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t.  T  E  pape  frappe  Luther  £ anathème  &  /es 
M^tf éclateur  s par  une  nouvelle  bulle»  luUem- 
fereur  tient  une  diète  à  Wormes.  m.  Difcours 
du  nonce  Aléandre  àla  diète  de  Wor mes.  ir.ll 
,  s'oppofe  à  la  venue  de  Luther  à  la  diète*  v.  V em- 
pereur écrit  à  Luther  en  lui  envoyant  un  fauf- 
€onduiu  ni  Luther  part  de  Ufittemberg  pour 
fe  rendre  à  U^or mes.  vu.  Il  arrive  à  Wormes  + 
&y  efl  interrogea  i  lUll  comparoît  une  fécon- 
de fois  à  la  diète  de  VPormes.  i  x.  Son  difcours 
dans  cette  diète  en  préfence  de  l'empereur, 
Vétnpereur  écrit  a  la  dieu  touchant  Luther,  xu 
L'électeur  de  Trêves  a  des  conférences  avec  Lu- 
ther, xii.  Réponfe  de  Luther  aux  députez,  de 
la  diète,  x  1 1 1 .  Conditions  que  t  archevêque  de 
Trêves  lui  propofe.  x  i  v.  Luther  part  de  Wor* 
mes  ,  &  écrit  de  Fribourg  à  t  empereur,  xv. 
Il  eft  enlevé  fur  le  chemin ,  e£»  caché  dans  un 
château,  xvi.  Bruit  qu'on  répand  fur  f on  e nie* 
vemeïit*  xvn.  Edit  de  l'empereur  Charles  V* 
cintre  Luther,  xvi  1 1.  Cenjure  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  contre  les  erreurs  de  -Luther m 
xiXr  Erreurs  du  livre  de  la  captivité  de  Baèy- 
Une  ,  que  la  faculté  c  en  jure  îDes  facremens» 
Des  loix  &  conftitutions  de  léglife*  De  l%égs*> 
Uté  des  œuvres.  De*  voeux*  JDte  la  divine  ejïen~. 
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ce.  xx,  Eerreurs  cnfurées  tirées  des  autres  li- 
vres de  Luther»  De  la  concepthn  de  la  fainte 
Vierge  >  &  de      contrition.  De  la  confejfîon. 
De  ï abjolutton   Des  c  on  je  ils  évangeliques.  Du 
purgatoire.  De  C  autorité  d^s  conciles  généraux  • 
De  l'cfperance.  Les  peines  des  hérétiques.  De 
V objet "jation  &  de  la  ceJSation  des  cérémonies  de 
la  loi.  De  laguerre  contre  les  Turcs.  De  £  im- 
munité des  ecclejiajliques.  Du  libre  arbitre. 
De  la  phiiofopbie  &  théologie  fcolafiique  dU 
livre  de  la  hiérarchie  celefle  attribué  k  faint 
Denis,  xxi.  Henry  VIII.  roi  d' Angleterre  pen- 
fe  à  écrire  centre  Luther,  xxi  u  11  compofe  un 
livre  pour  la  defenfe  des  fept  facremens.  xx  1 1 1. 
On  prefente  au  pape  l'ouvrage  de  Henry  Vllîm 
xxiv.  Le  pape  donne au  roi  d1 Angleterre  le  titre 
de  défenfeur  de  la  foi.  xxv.  Melanchton  écrit 
contre  la  cenfure  des  docleurs  de  Paris ,  xxy  x«  * 
Luther  écrit  contre  le  roi  a" Angleterre*  xxvii. 
Erafme  écrit  à  Melancbton  fur  les  emporte- 
mens  de  Luther,  xxvni.  Autres  ouvrages  de 
Luther  dans  fa  retraite*  xxix.  Il  écrit  contre 
Latomus.  xxx.  Conférence  de  Luther  avec  le 
prince  des  ténèbres,  xxxi.  U électeur  de  Saxe 
çon  fuhe  funiverfité de  Wittemherg  fur  la  mefïe* 
xxx  1 1 .  On  abolit  Us  méfies  privées  à  iVittem- 
berg.  xxxr  i  r.  Commencemens  de  laguerre  e?2~ 
tre  Charles  V.  &  François  I.  xxxrv.  Entrepri- 
fe  de  François  1.  fur  U  Navare.  xxxv.  VEfr 
parre  fe  rend  maître  de  prefoue  toute  la  Nar 
varre-  xxxvi.  Les  François  font  battus  par  les 
JEfpagnols  &  chajfez  de  la  Ntvarre.  x#xvir, 
François  I.  fufcite  Robert  de  la  Mark  contre 
V  empereur,  xxxv  u  i.Caufe  de  la  rupture  entre 
Charles  V.  &  François  I  xxx  i  x.  François  I 
menige  un  traité  avec  le  pape.  xl.  Le  pape  fait 
une  li }ue  avec  l'empereur  contre  'a  Franc e» 
Xlu  Plaintes  de  C  arles  V.  centre  Fr  ançois  jt 
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Xïli.  François  L  fait  aujfi  fes  plaintes  contre  ' 
Charles  V*  xl  i  i  i  •  Charles  V.  commence  a  faire 
la  guerre  au  roi  d*  France,  xny.  François  L 
s'adrefie  au  roi  d'Angleterre  pour  faire  fes 
plaintes  xlv.  Conférence  de  Calais  pour  les* 
différends  entre  Charles  K  &  François  L 
xlvi-  V armée  impériale  affiege  Moujfon&la 
prend,  xlvii  Elle  attaque  Métier  es  ,  &  en 
Uve  le  Jiege.  xlvi  1 1 .  Conquêtes  du  roi  de  Fran- 
ce dans  les  Pays  Bas.HLix.  François  I.  manque 
ïoccafion  de  hzttrc  V armée  de  t empereur,  t. 
V  amiral  Bonnivet  fe  rend  maître  de  Font  ara- 
be. LI-  Mauvais  état  des  François  en  Italie* 
lu.  Le  chancelier  Moroné  fe  met  à  la  tête 
des  bannis  de  Milan,  lui.  Entrevue'  deLef- 
cun  &  de  Guichardin  dans  Reggio.  l  i  v.  Le 
P^pe  Je  déclare  c.r.tre  la  France,  lv.  On  ren- 
viye  Lautrec  dans  le  Milanee ,  fans  lui  don* 
ner  d! argent,  v»\.  Lautrec  fe  rend  odieux  a 
toute  la  ncblïjïe  du  Milanee.  lv  i  i.  Le  roi 
dZtbiopie  faitalliance  avec  le  roi  de  Portugal* 
lv  1 1 1 .  Profper  Colonne  affiege  la  ville  de  V ar- 
me* tix.//  tft  contraint  de  lever  le  fiege.ix. 
'Lautrec  manque  ïoccafion  de  battre  t  armée  des 
confédérée*  lxi.  Les  Su  fies  quittent  t  armée  des 
François,  lxii.  Lautrec  fe  retire  à  Milan. 
lxi  1 1 .  V armée  des  confédérée  fe  faifit  de  Mi- 
lan ,&  entre  dans  la  place.  l£ïv.  Elle  s  em- 
pare de  beaucoup  d  autres  places  fans  aucune 
ré/îfiance.  lxv.  Mort  du  pape  Léon  X.  lxvi, 
V armée  des  confédérée  fe  difftpe  aprhs  la  mort 
du  pape,  lxvi  i.  Mort  d  Emmanuel  roi  de  Por- 
tugal, lxvi  il.  Jean  11U  fon  fils  lui  fuccede. 
lxix.  Mort  du  cardinal  de  Croy.  lxx.  Mort 
du  cardinal  François  Conti.  lxxi.  Du  cardi- 
nal Thomas  Bacois.  lxxi  i.  Du  cardinal  Ra- 
fhaè'l   Riario.  lxxiii.  De  Jean  Reuchlin. 
lxxi  y  .Soliman  empereur  des  Turcs,  lxxy.  Il 
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fe  rend  maître  de  Belgrade,  ixxvi.  Reliques  de 
Belgrade  tranfportées  à  Conflantinople  ,  &  re- 
tirées» mm.  Proportions  déférées  à  la  fa» 
culte  de  théologie  fur  ies  fepultures.  ixxviii# 
Cenfure  quelle  prononce  fur  ces  propfitions. 
m  ix.  Autre  cenfure  des  propofitiom  de  Jerê- 
tne  de  Cltchtouc.  lxxx.  Autre  touchant  les  trou 
Magdelaines.  lxxtli., Officier  s  de  Rome  nommez, 
far  Us  cardinaux  Je  fiege  vacant,  txxxi  !.  he* 
cardinaux  ne  veulent  point  entrer  au  cont  laver 
qu'on  n'ait  remis  en  liberté  le  cardinal  Terrier» 
lxxx  m.  Les  cardinaux  entrent  dans  le  concla- 
ve.vxmx  i  v.  \£  empereur  agit  en  fecret  en  faveur 
du  cardinal  Adrien.  îxxxv.  Le  cardinal  Adrien 
êoeque  de  Tortofe  efi  élâpape.  ixxx v  i .  Hifioire 
de  ce  nouveau  pape.  îxxxv  1 1 .  Jl  fe  fait  nommer 
Adrien  VI-  ixxxvi  1 1 .  Ce  pape  rieft  point  agréa* 
lie  au  peuple  Romain,  lxxxix.  Lujther  fort  dû 
fa  retraite,  &  vient  à  Wittemberg.  xc.  Car- 
Iôfiad  excite  dii  trouble  àmt^emberg.  xc  r. 
Commencement  des  démêlez,  entre  Luther  & 
Carlofiad.  xci  i.  Luther  écrit  a  î afîemblée  des 
états  de  Bohême,  xci  rr«  Jl  écrit  encore  contre 
Us  éveques  d 'Allemagne*  xciy.  Son  écrit con* 
tre  la  bulle  in  Coena  Domini.  xcv.  Il  donne  un* 
traduction  du  nouveau  Teftament.  xcvi.  Tra- 
duction Polonoife  de  la  Bible ,  oppofée  à  celle  des 
îociniens.  xcvn.  La  verfion  du  nouveau  Tef- 
tament par  Luther  efi  condamnée,  xcvnu 
Luther  écrit  contre  ceux  qui  condamnent  fa 
traduction,  xcix.  Charles  V.  s  embarque  pur 
FEfpagne.c.  11  arrive  en  Efpagne.  eu  Affai- 
res d'Italie  dans  cette  campagne,  cit.  V ar- 
mée de  France  efi  augmentée  de  feiz>e  mille 
SuiJSes.  cm.  Lautrec  s% approche  de  Milan  & 
fe  retire,  c  i  v.  Le  feigneur  de  Montmorency 
Va  au-devant  du  maréchal  de  Lefcun.  cv.  Il 
mffiege  Noyarre  &  la  prend,  cv  i.  Iran  fois 
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Sferôè  eft  reçu  dans  la  ville  de  Milan*  cvi  i . 
hautrec  affiegePavie,  &  levé  le  fiege.  cvm.  I 
U  armée  des  confédérée  campée  à  la  Bicoque* 
ci  x.  Le  s  Suijfe  s  de  l  arméeFrançoife  Je  mutinent 
&  f  obligent  à  Je  battre»  ex.  Ils  veulent  com- 
mencer T attaque,  cxi.  Trois  milU  périfienU 
cxn.  Défaite  de  l armée  à  la  Bicoque,  exi  u. 
"Les  Suijfes  fe  retirent  en  leur  pays.  exiv.  Les 
confédérée  fe  rendent  maîtres  de  Lodi ,  de  Ci- 
me ,  de  VizzJghitone.  cxv.  La  ville  de  Crémone 
capitule  pour  fe  rendre,  cxvi.  Les  ennemis  Jur- 
prennent  la  ville  de  (Senes.  cxviu  Chagrin  que 
François  h  conçoit  de  cette  perte,  ex v  1 1 1 .  Lau* 
trec  vient  en  France  rendre  compte  au  roi  de 
l'état  du  Mi  taxez,  cxrx.  Comment  il  eft  reçu 
de  François  L  cxx.  Le  furintendant  des  finances 
condamné  par  la  malice  de  la  régente,  cxxi* 
Les  EJpagnols  affiegent  Fontarabie.  cxxn.  Le 
maréchal  de  Chabannes  leur  fait  lever  le  fiege. 
cxxm.  Expédition  des  Impériaux  &  des  An* 
glois  en  Picardie  &  en  Champagne,  cxxi  v.  Les 
Anglois  lèvent  le  fiege  de  Hesdin. 
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i .  A  Rrivée  £  Adrien  VI.  à  Gènes.  n.Ufe 
A  rend  à  Rome.  m\  Couronnement  du 
nouveau  pape.  iv«  Il  choifit  Carafe  ejr  Gaétan 
pour  rétablir  la  difeipline*  v.  Quel  fut  jon  dé" 
fintereffement.  v  t  .  Soliman  fe  prépare  à  œjfte- 
gerHfle  de  Rholies.  vu.  Le  grand  maître  eft 
trahi  par  le  chancelier  de  V  ordre,  rt  IL  Pré- 
cautions du  grand-maître  pour  fe  bien  défen. 
dre.  ix.  Il  envoyé  demander  du  fecours  dans* 
toutes  les  cours  de  l'Europe,  x.  Lettre  de  Soli* 
man  empereur  des  Turcs  au  grand-makre  de 
Rhodes.  XI.  .  La  fiote  des  Turcs  par  oit  devant 
Vijle  de  Rhodes,  x  1 1 .  Soliman  vient  à  Rhodes 
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-  -  j  pour  continuer  le  fiege*  x  1 1 1 .  Les  Turcs  fe-  de~ 
terminent  a  un  ajsaut  général  par  quatre  en- 
1  5  *       droits-  xiv.  Le  mauvais  fucces  de  ces  afiauts 
rend  Solimand  furieux,  xv.  Il  efl  prêt  de  quit-  . 
ter  le  fiege  ,  mais  les  traîtres  le  rafîurenU 
xv  i$  Le  Bâcha  Acbmet  mis  à  la  place  de  Muf- 
tapha^  continué  le  fiege.  xvir.  Découverte  de 
la  trahi]  vn  du  chancelier  de  Rhodes  ,  &  fa  [ur  ^ 
nition.  xvm.  Le  chancelier  a'Amaral  e>  fon^ 
domeflique  condamnez,  a  mort.  xix.  Progrès 
que  font  les  Turcs  pour  fe  rendre  maître  s  de  la 
place,  xx.  Soliman  tropofe  aux  chevaliers  de 
fe  rendre  par  capitulation,  xxi.  VAga  des 
Janijfaires  entre  dans  la  ville  avec  fes  trou- 
pes, xxi  i.  Le  grand-maitre  de  Rhodes  rendvx- 
fite  à  Soliman,  xxm.  Le  grand  feigneur  vi^ 
fite  le  grand  -  maître  de  Rhodes  ,  dans  fort . 
palais,  xxiv.  Mort  âlfmaél  Sophie  de  Perfe. 

xxv.  Lettre  du  pape  a  Frédéric  électeur  de  Saxe, 

xxvi.  Diète  de  l'empire  à  Nuremberg  xxvi  i. 
Le  pape  nomme  Cher egat pour  fon  nonce  à  cette 
diète,  xxv  ru.  Inftruciion  que  ce  pape  donne  à 
fon  nonce  pour  ladiete.  xix.  Le  pape  écrit  aux 
électeurs  &  aux  députez,  de  la  diète.  xxxrf  Ar- 

1513»  rivée  de  Cher  egat nonce  du  pape  a  Nuremberg» 
XXXI.  Réponfe  de  la  die  te  au  nonce  du  pape* 
xxxii.  Réplique  élu  nonce  à  la  réponfe  ie  la 
diète,  xxxm.  La  diète  ne  reçoit  pas  favora- 
blement cette  réplique  du  nonce,  xxxiv.  Mé- 
moire des  cent  griefs  des  Allemands  envoyé  à 
Rome.  xxxv.  Edit  de  la  dfetesde  Nuremberg» 
xxxyi.  Luther  explique  cet  édlU  xxxv  11.  Il 
écrit  au  Sénat  &  *ti  peuple  de  Prague.\%xvi  1  r. 
lldrcjfe  une  nouvelle  formule  de  mejfe.  xxxix. 
Il  prétend  fe  juftifier  là-defîus.  xl.  Autres  ou- 
vrages qu'il  fait  paroitre.  xli,  Neuf  religieufes 
font  tirées  d».  leurs  monafleres.  xli  i.  Traité  de- 
Luther  du  fife  commun,  xli  11.  Bifloire  de  la 
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feBes  du  Anabaptiftes.  xliv.  Stork  &  Muncer 
chefs  des  Anabaptijles  ,  font  chaffte  de  Wit- 
temberg.  xlv«  Muncer  excite  les  payfans  k 
prendre  Us  armes  &  a  fe   révolter,  xlvi. 
Xuingle  continué  à  prêcher  fa  doctrine  à  Zu- 
rich, xlvii.  Conférence  indiquée  a  Zurich, 
pour  examiner  fa  doUrine.  xlvii  x.  'Zuingle 
établiWfa  doctrine  à  Zurich,  en  67  propor- 
tions, xl  i  x.  Edit  du  Sénat  de  Zurich  pour  rece- 
voir9 fa  dciïyine.  l.  Autre  af emblée  du  Sentt 
à  Zurich,  li.  Première  conférence  fur  i'é- 
glife  &  fur  les  images,  lu.  Seconde  confé- 
rence fur  la  méfie,  lui.  Autre  édit  du  Sénat 
de  Zurich,  liv.  Ouvrage  de  Zuingle  pour  dé- 
fendre fes  opinions»,  lv.  Chrifliern  IL  chaffS 
du  Danemark  ,  &  Frédéric  roi  eh  fa  place. 
lv  1 .  Frédéric  iutroduit  le  Luther  anifme  en  Da- 
nemark.hvi  1.  Guflave  Erifcon  devenu  roi  de' 
Suéde  ,  introduit  le  Lutheranifme  dans  fes 
états,  lvi  1 1  •  Le  pape  envoyé  un  légat  en  Suéde 
lix.  Hérétiques  punis  en  France  &en  Flandres. 
i.\.Jean  le  Clerc  eft  condtmné  à  Meauxà  être 
foueté.  lxi.  Autre  herefie  qui  seleve  en  Loin* 
hardie,  lxii.  On  condamne  en  Pologne  L«- 
ther  &  fes  livres,  lxiii.  Canonifation  de faint 
Bennon  par  Adrien  VI.  lxiv.  Ouvrage  de  Lu- 
ther contre  cette  canonifation.  lxv.  Canonifa- 
tion de  faint  Antonin.  lxvi.  Privilèges  que 
le  pape  accorde  à  Charles  V.  lxvii.  le  pape 
veut  faire  laf>aix  ou  une  trêve  entre  les  princes 
Chrétiens,  lxv  i  i  i.  Il  fait  arrêter  le  cardinal 
Soderini.  lxix»  V armée  des  confédérée  tnan» 
que  d'argent  ;  les  Milanois  la  payent',  lxx.  Les 
Confédérée  penfent  à  détacher  les  Vénitiens  de 
la  France,  lxx  u  Le  fenat  délibère  &  ne  peut  fe 
déterminer,  lxx  11.  Les  Vénitiens  fignent  la  li* 
gue  contre  la  France*  lxxiîi.  Le  pape  entre 
dtns  cette  ligue*  lxxiv*  François  L  manque 
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Voccafion  de  battre  Formée  Impériale,  txxv. 
Caufe  du  mécontentement  du  connétable  de 
Bourbon,  lxxvi.  Affaires  qui  lui  font  fuf citée  s 
far  Louife  de  Savoie  mere  du  roi.  lxxvi  i.  Le 
connétable  traite  avec  t  empereur  contre  la 
France»  lxxvi  ri.  "François  I.  part  pour  aller 


netable  de  Bourbon,  lxxx.  Reponfe  du  conné- 
table au  roi.  lxxx  i  .  Le  connétable  trompf-h 
roi& penfe  a  fortir  du  royaume.ixxxx  i  .Hw- 
fieurs  de/es  amis  font  arrêtez»  lxxxiii.  Le 
connétable fe  fauve  en  Italie,  lxxxiv.  Il  s'ar- 
rête dans  le  Milanez,  &  va  joindre  tannée 
Impériale,  lxxxv»  Le  roi  refle  en  France ,  & 
envoyé  Bonnivet  en  Italie,  lxxxvi,  Progrès  de 
Bonnivet  dans  le  Milanez.  lxxxvi  i.  LesEfpa- 
gnols  ajfiegent  inutilement  Boy onne.  lxxxviii. 
Ils  fe  rendent  maîtres  de  Font  arable.  lxxxix.Zc 
comte  de  Guife  bat  le  gênerai  Furfiemberg  en 
Bourgogne,  xc.  Le  roi  a* Angleterre  envoyé  une 
armée  en  Picardie,  xck  L'armée  ennemie  s'a 
vance  à  onze  lieues  de  Paris y  &  y  met  VaRarme 
xcn.  Le  duc* de  Vendôme  l'obligea  fe  retirer. 
xci  1 1.  Le  grand maître  dé  Rhodes  part  avec fcs 
chevaliers  &  arrive  à  Candie,  xci  v.  Bu  lie  du 
pape  pour  arrêter  les  chevaliers  auprès  dit 
grand  maître,  xcv.  Le  grand  maître  arrive  à 
Civitavechia.  xcv.  La  maladie  du  pape  difere 
f audience  qu  il  demande,  xcvn.  //  arrive  a 
'Rome  oh  le  pape  lui  donne  audience  *  xc  v  1 1 1.  Le 
pape  avant  fa  mort  fait  un  cardinal.  xcix.Mort 
du  pape  Adrien  VI.  c.  Ouvrage  de  ce  pape.  ci. 
Les  cardinaux  entrent  au  conclave  pour  élire  un 
fj*pe.  en.  Les  cardinaux  Medtcis  &  Colonne 
cencourrentpour  la  papauté,  cm.  Le  cardi- 
nal de  Medicis  es?  élu  pape  fous  le  nom  de  Clé- 
ment VIL  civ. Hijioire  du  pape  Clément  VIL 
tx.  Le  nouveau  pape  protège  les  chevaliers  dè 
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Rhodes,  cvi.  Son  couronnement,  cvii.  Décou-  -- 
W rte  du  corps  de  tapotre  faint  Thomas,  cv  1 1 1 .  *  j  -  3« 
Grands  troubles  dans  Véglife  de  Conftantinople. 
tix.Mert  du  cardinal  Sion>  Matthieu  Schin- 
ner.  ex.  Du  cardinal  Fetrucci.  cxr.  Du  cardi- 
nal Bernardin  de  Carvaj al.  cxn.  d'Adrien 
Couffier  cardinal  de  Boijfy.  cxm.  Du  cardinal 
Grimanu  ex  i  v.  Du  cardinal  Graffi.  ex  v.  £  An- 
toine deLebrixa.cxyi.Les  ouvrages  de  cet  auteur. 
CXVï  i.  RétraHation  de  Jean  de  Bernojfe  relu 
peux  Auguftin.  cxv lit.  Louis  Berquin  aceufé 
fheïefie.  CXt*.  Le  parlement  fai  fttf es  livres  & 
renvoyé  le  jugement  à  la  faculté,  ex  x.  Arrêt  du 
parlement  qui  renvoyé  ï affaire  devant  Vévequet 
de  Taris,  cxxi.  Arrêt  du  parlement  de  Patïs 
contre  tes  livres  de  Luther,  cxxu.  Autre  ar- 
rêt qui  défend  les  livres  de  Melanchton.  cxXvnit 
Cenfure  de  la  faculté  de  théologie  fur  ces  livres 
ex xiv.  Propofitions  condamnées  ,  tirées  des 
œuvres  de  Melanchton.  cxxv.  La  reine  régen- 
te confulte  la  faculté  fur  ïherejie  de  Luther. 
cxxv  i .  Ecrit  de  Beda  contre  l'apologie  d*Qri- 
gene, par  Merlin,  cxxvii.  Cenfure  de  quelques 
propofitions  contre  le  culte  desfaints. 

 1  — —  - 
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X.  7  Epape  nomme  le  cardinal  Campege  pour 

^ légat  à  la  diete^de  Nuremberg,  il.  In-  *  * 
ftruftion  que  le  pape  donne  a  f on  légat,  m. 
Le  légat  Campege  arrive  à  Nurembetg.iv.  Il 
écrit  à  Félefteur  de  Saxe,  en  lui  envoyant  le 
bref  du  pape.  v.  DiJ cours  du  légat  Campege  à 
la  diette  de  Nuremberg,  vr.  Deux  fujets  dut 
difeours  du  légat,  vu.  Réponfe  des  princes  a* 
difeours  du  légat,  vm.  Réplique  du  légat  à  l* 
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réponfe  des  princes  ix.  La  diète  nomme  de* 
députez  pour  conférer  avec  le  cardinal  légat* 
X.  Réfultat  de  la  diète  de  Nuremberg,  xi.  Ve\ 
dit  de  la  diète  eft  contredit  par  plujieurs.  xi  i* 
Le  légat  tient  une  af emblée.  XIII.  Articles 
drejïez,  dans  la   diète  de  Ratisbonne.  xiv« 
Ces  articles  font  mal  refus*  xv.  L' 1  empereur 
défaprouve  fort  le  décret  de  Nuremberg,  xvr. 
Jlfiembléede  Spire,  xrit.  Ùuftave  établit  le. 
Luther  anïfme  en  Suéde,  xvïik  Suite  des  di- 
viftons  entre  Luther  &  Carhftad.  x  i  x.  Rupture 
entière  entre  ces  deux  herefiarques.  xx.  Défi  que 
Luther  fait  à  Carloft  ad  d'écrire  contre  lui.  xxi, 
Carloftad  écrit  contre  Luther,  xxi  i ,  DoBrine 
des  Anabaptîfies.  xxni.  Elle  eft  prèchée  par 
Thomas  Muncer.  xxiv.  Commencement  de  U 
révolte  des  pay fans  en  Souabe.  xxv.  Hubmeier 
reprend  la  fefte  des  Anabaptiftes  en  Suifîe* 
xxvi.  Il  promet  de  Je  rétracter  *  &  le  reftfe 
enfuite.  xxvn.  Erafme  écrit  au  pape  Clément 
VIL  xxvi  1 1.  Lettre  de  lAelanchton  à  Erafme* 
xxix.  Réponfe  dErafme  a  Melanchton.  xxxi 
Erafme  écrit  un  traité  du  libre-arbitre  contre 
Luther,  xxxi.  Oecolampade  apoftafie  em- 
braffe  la  nouvelle  réforme,  xxxii.  Le  pape 
afiemble  les  cardinaux  fur  les  affaires  d'Aile* 
magne,  xxx  ni.  Pejcaire  attaque  les  troupes  du 
chevalier  Baïard.  xxxiv.  Embarras  de  l  ami- 
ral Bonnivet  pour  refifter  aux  confedsrez. 

xxxv.  //  eft  attaqué  dans  fa  retraite  &blefîé. 

xxxvi.  Mort  du  chevalier  Baïard.  xxxvii» 
Var?née  ïranpoife  repaffe  les  Alpes  ,  &  re- 
tourne en  France,  xxxvin.  Dejfein  de  l'empe- 
reur &  du  roi  à  Angleterre  contre  la  Yrrtnce* 
xx xix.  Le  pape  exhorte  ï empereur  &  le  roi 
d  Angleterre  a  la  paix.  xl.TV ait é entre  Char- 
les V.  &  Henry  VIII.  contre  la  France,  xli. 
Dejïein  du  duc  de  Bourbon  contraire  à  celui  des 


Digitized  by  Googl 


DES  LIVRES.  *UJ 
deux  rais,  xliu  Mécontentement  de  ce  duc* 
XLin.  Il  entre  en  Provence  &>  ajfiége  Mar- 
ftille.  xliv.  Aux  approches  de  tarrrtée  Fran- 
foife  il  levé  le  jiege  &  fe  retire-  xlv.  Mort  de 
la  reine  de  France,  xlvi.  Le  roi  eft  réjolu  de 
pourfuivre  l'armée  impériale  contre  lavis  des 
plus  fages.  xLVii.^i/  s  avance  avec/on  armée 
vers  Milan,  xlviii.  Mefures  des  impériaux 
pour  défendre  le  Milanez.xLi  x.  Faute  des  Fran- 
çois en  ne  pourfuivant  pas  l'armée  ennemie,  l. 
Le  roi  de  France  eft  reçu  dans  Milan.  L  i .  Siège 
de  Pavie par  le  roi  de  France.  LU»  Il  tâche 
envain  de  détourner  le  Tefin  qui  arrofe  la  ville, 
lui.  Le  duc  de  Bourbon  conduit  deux  fecours 
conpderables  en  Italie,  liv.  Le  pape  négocie  une 
trêve  entre  la  France  &  les  impériaux,  lv.  Le 
pape  traite  fecretement  avec  le  roi  de  France* 
lvi.  François  I.  envoyé  une  partie  de  fon  ar- 
mée au  royaume  de  Naples.  lvi  i .  Il  fait  un  dé- 
tachement pour  Savonne,  lv  ih.  Com?nence- 
tnens  des  clercs  réguliers  dits  Théatins.  lix. 
Les  quatre  fondateurs  font  leurs  vœux  avec  la 
Jùrmijfiondu  pape.i,x.Lepafe envoyé  des  ?nijfion- 
naires  dans  le  Mexique,  lxi.  Concile  tenu 
dans  la  ville  de  Mexique,  lx  1 1 .  Découverte 
de  la  ?iouvelle  France,  lxiii.  Conteftations 
entre  l empereur  &  le  roi  de  Portugal  au  fu- 
jet  des  Molucques.  lxiv.  Ouverture  du  Jubilé' 
à  Rome.  lxv.  Er af me  achevé  f es  paraphrafes 
fur  le  Nouveau-Te/lament*  lxvi>  Noël  Beda 
fjndic  de  la  faculté  écrit  contre  lui.  lxvii. 
Cenfure  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  fur 
Us  droits  des  évéques.  lxvii  i.  Autre  cenfure 
touchant  lafymonie.LXix.  Autre  cenfure  du n 
livre,  lxx*  Mort  du  cardinal  Soderini.  lxxi. 
Du  cardinal  de  Fief  que.  lxxii.  Du  cardinal 
Comaro,  LXXI t T.  Du  cardinal  Pallaviciïu 
LX&iv*  Combien  l empereur  eft  irrité  contre  le 
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— —  pape.  lxxv.  Le  roi  de  France  traite  avec  le  duc 
deFcrrarg.  lxxvi.  La  flotte  impériale  battue 
&  Monade  fait  prifonnier.  lxxv  i  i  .  Continua- 
tion du  fiege  de  Pavie.  lxxviii  Rufe  de  Lanoy 
pour  faire  entrer  de  l'argent  dans  Pavie*  Lxxix. 
On  appaife  les  Efpagnols  &  l"  Allemands 
prêts  A  Je  mutiner,  lxxx.  Le  roi  de  France 
sobftine  à  vouloir  continuer  le  fiege.  lxxxi. 
Accidens  qui  affoiUtJfent  Formée  du  roi.  lxxxii, 
PaUavicin  battu  &  fait  prifonnier  par  les  Im- 
périaux, lxxxiii.  Les  Impériaux  furpren- 
nent  le  Château  Saint  -  Ange  entre  Lodt  & 
Pavie.  lxxxi  t.  Difpofitton  de  F  armée  des 
François  &  des  ennemis,  txxxv.  Ce  qui  don- 
ne oceafion  à  la  Bataille  de  Pavie.  lxxxvi. 
Les  Smffes  abandonnent  lâchement  f  armée 
Tranfoife.  lxxxvi  i.  Le  roi  voit  plufieurs 
feigneurs  tomber  morts  à  fes  cfo#fc*LXXXVlH« 
Il  efl  obligé  de  fe  rendre  &  eft  fait  prifon- 
mer.  lxxxix.  U  fe  rend  au  viceroi  de  Na- 
ples.  xc.  V avant  -garde  eft  défaite  ,  &  Far- 
n ère- garde  prend  la  fuite,  xci.  Nombre  des 
morts  &des  prifonnier  s.  xcn.  Refpeft  qu'on 
porte  au  roi  après  fa  captivité,  xcin.  Contefta- 
tion  au  fujet  de  V archevêché  de  Sens.  xciv. 
Autre  conteftation  au  fujet  de  P  abbaye  defaint 
Benoit  fur  Loire,  xcv.  Réponfc  du  parlement  au 
feigneur  de  Montmorency.  XCTI.  La  régente 
veut  fe  conferver  la  connoifiance  de  cette  af- 
faire, xc v  n.  Le  parlement  s'y  oppofe.  xcv 1 1 r. 
La  régente  écrit  de  Lyon  au  parlement,  xcix. 
Arrêt  du  parlement  pour  faire  exécuter  fon 
premier  arrêt,  c.  Affaires  de  V abbaye  de  faint 
Ouverte  d  Orléans,  ci.  Le  parlement  ordon- 
ne que  fes  arrêts  touchant  cette  abbaye  feront 
exécutez,,  eu.  Les  Vénitiens  craignent  ¥empc~ 
reur  devenu  redoutable  à  toute  l'Europe,  &pro~ 
pofent  une  ligue  contre  lui.  cm.  Le  papenofe 
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s'y  engager  &  traite  avec  Fempereur.  civ.  On  * 
défiche  vers  fempereur  pour  fin  for  mer  de  la  IJ*»J* 
*i8oire.  cv.  //  ajtemble  /on  confeilfur  ce  qu'il 
doit  faire  de  fon  prifonnier.  cv  r .  Conditions 
offertes  au  roi  de  France  pour  fa  liberté,  cvi  r. 
U  va  en  Efpagne.  cviii.  //  tombe  dange-. 
reufement  malade  à  Madrid,  crx.  à  empereur 
lui  rendvifite.  ex.  Il  Je  porte  beaucoup  mieux 
&  guérit,  cxi.  On  continue  les  négociations 
à  Madrid  pour  fa  liberté,  cxn.  Demandes 
de  Gattinara  chancelier  de  l'empereur,  cxwu 
Le  duc  de  Bourbon  fe  rend  en  Efpagne*  exiv. 
L'empereur  nfe  d artifice  avec  le  pape,  ex  v. 
Il  envoyé  FaBe  ^investiture  du  duché  de  Mi- 
lan  à  Sforce.  cxvi.  Moroné gagne  Pefcairepour 
chajfer  les  Impériaux  d Italie,  cxvn.  On 
promet  a  Pefcaire  le  royaume  de  Naples •  e$t 
on  levé  fes  fcrupules.  cxvin.  Traité  entre 
Fefcaire,  le  pape  ,  le  duc  de  Milan ,  &  les  Vé- 
nitiens contre  Fernpereuir exix,  Pefcaire  lui- 
même  révèle  à  fempereur  toute  la  confédéra- 
tion, cxx.  L'empereur  penfe  à  faire  connottre 
aux  Italiens  qu'il  esl  informé  du  complot,  c  xx  i  ♦ 
//  mande  a  Pefeaire*de  s'emparer  du  Milanez* 
cxx  u.  Pefcaire  après  avoir  empoifonné  Mo- 
•  roné  ,  fe  faifit  du  duché  de  Milan  cxxni- 
La  ville  de  Milan  prête  ferment  à  fempereur* 
cxxiv.  Les  Vénitiens  ne  veulent  point  Je  dépar- 
tir de  Vétablifement  de  Sforee.  cxxv.  Le  pa- 
pe hefite  &  balance  à  fe  déclarer*  cxxvi.  Il 
trouve  le  traité  de  Fempereur  trop  rempli  dé- 
qnivoqûes.  cxxvn.  Lepapefelaifîe  tromper 
par  fambafiadeur  d Efpagne*  cxxviri.  Mort 
du 'marquis  de  Pefcaire.  cxxix.  £ 'empereur 
envoyé  le  duc  de  Bourbon  commander  F armée 
dit  a  lie.  ex  xx.  V  empereur veut  [Finveftir  du 
duché  de  Milan,  cxxxi.  Départ  du  duc  de 
Bourbon  pour  l'Italie,  cxxxiu  Traité  figné  h 
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j.  Moore  entre  le  roi  d  Angleterre  &  la  régente» 
cxxxin.  Affaires  d'Ecojfe.  cxxxiv.  Ratifica- 
tion du  traité  de  Moore.  cxxxv.  Convocation 
d'une  diète  a  Kusbourg.  cxxxvi.  Trêve  entre 
1  Angleterre  &  ÏEcofîe  prolongée. 

*  

LIVRE  CENT  TRENTIE'ME. 

!•  T  A  part  que  Luther  eut  dans  la  révolte 
^des  payfans.  1 1 .  Manifefte  des  Anaba* 
ptiftes  en  douze  articles,  ni.  Les  payfans  de 
laSouabe  le  confultent.  i  v.  Guerre  des  payfans 
Anabaptiftes.  v.  Cruautés  quils  exercent  en 
Tranconie  &  ailleurs*  vi.  Défaite  d'un  corps 
de  ces  payfans  en  Alface9  vu.  Mort  de  Tre- 
deric  élesleur  de  Saxe.  vin.  Muncer  excite 
les  payfans  de  Turinge  à  reprendre  les  armes. 
ix.  Bataille  de  Frankuje  ,  oh  les  payfans  font 
entièrement  battus*  x.  Muncer  eft  trouvé,  xi. 
Mort  de  Muncer  &  de  Pfeijfer.  xn.  Progrès  de 
la  fede  des  Anabaptiftes.  x  1 1 1 .  Ecrit  de  Lu- 
ther touchant  les  Anabaptiftes.  xiv.  Straf- 
hourg  &  Francfort  fon  infectées  de  Luthera- 
nifme.  xv.  Troubles  à  Mayence  &  «  Cologne 
à  Voccafion  du  Lutheranifme.  xv  i.  Cenfure  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  contre  Ame  dé  e 
Mefgret.  xvtli  Réponfe  de  la  faculté  de  Théolo- 
gie a  l'abbé  faint  Antoine  fur  les  livres  de 
Schuth.  y  vin.  Qualifications  des  propofilions  de 
Wolfgang   Schuth.  xix.  Ouvrages  du  même 
auteur  csnfurez.  xx.  Cenfure  des  propofttions 
de  Pierre  Caroli*  Conteftations  &  différends  fur 
T  affaire  de  Caroli.  xxn.  La  faculté  prononce  fa  ' 
cenfure  contre  Caroli.xxi  1 1.  Cenfure  de  Jac-. 
ques  Pouent  ,  &  de  fon  apologie,  xxiv.  Cen- 
fure des  propofitions  tirées  dun  livre  d'évîtres 
&  évangiles  à  lufage  du  diocefe  de  Meaux* 
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xxr.  Sentiment  de  Melanchton  fur  le  mariage  — 
de  Luther,  xxvi.  Luther  exhorte  les  prêtres  &  ï  j 
les  moines  à  T  imiter,  xxvi  i.  Mort  des  cardi- 
naux Raymond  Vich  y  &  Sigifmond  d*  Gonz,ar 
gue.  xxviii.  Luther  écrit  à  Vélecleur  de 
Mayence  ,  &\lu{  cenfeille  de  fe  marier,  xxix. 
Jjê  grand-maitre  de  l'ordre  Teutonique  fe  fait 
Luthérien  ,  &  fe  marie,  x  x  x.  Difpute  entre 
JLrafme  &  Luther  >  fur  le  libre-arbitre,  xxxi. 
Anal)[e  du  traité  d'Erafme  touchant  le  libre- 
arbitre,  xxxi  j.  MeUnchton  déplore  les  e?n, 
portemens  de  Luther*  XXXI II.  Luther  écrit 
du  ferf  arbitre  contre  Erafme.  xxxiv.  Uffi- 
parafpiftes  dEraJ rme  contre  Luther,  xxxv.  L«- 
ther  écrit  à  Georges  duc  de  Saxe,  xxxvi.  il 
écrit  aujfi  au  roi  a' Angleterre ,  &  veut  faire 
pajfer  fon  héréfie  en  ce  pays,  xxxvu.  Le  roi" 
lui  répond  très -vivement,  xxxvi  ti.  Emporte* 
ment  de  Luther  contre  le  roi.  xxx  i  x.  Opinion 
de  Zuingle  touchant  ÏEucharifiie.  x  l.  Il  com» 
pcfe  fon  livre  de  la  vraye  &  faufie  religion. 
x  l  i  *  Un  efprit  lui  fournit  un  p  a  fi  âge  en  fa- 
veur du  fens  figure.  XUït  Premier  écrit  iOe* 
colampade fur  ÏEuchariftie.  XLI  M.  Luther 
foutient  la  préfence  réelle  contre  les  Sacra' 
ment  aires,  xliv.  //  a  tort  de  nier  la  tranfub- 
ftantiation,  xlv.  Autres  erreurs  de  Zuingle  fur 
le  péché  originel  &  le  baptême,  xlvi.  Confé- 
rence à  Bade  contre  Zuingle.  xlvi  i  Décret  de 
cette  afiemblée  en  faveur  d.  s  Catholiques. 
xlvi  1 1  •  Proportions  offertes  à  f  empereur  pour 
la  liberté  de  François  h  xlix.  \ï  empereur  con- 
fent  à  la  paix  avec  le  roi  de  France.  L.  Ar- 
ticles du  traité  de  Madrid,  l  i .  Convention  de 
t  empereur  &  du  roi  avant  fon  départ.  1 1  u 
Retour  de  François  L  qui  laijïe  fes  deux  fils  en 
otage.  L  i  I  I»  Lanoy  prie  le  roi  de  ratifier  U 
traité  de  Madrid,  li  v.  Ambafiadeurs  du  pape7 
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_  des  Vénitiens,  &  du  duc  de  Milan  au  roi.  vr; 
f     Articles  de  la  ligue  conclue  à  Cognac  cintre 
l'empereur,  i  v  i.  Remontrances  au  roi  contre 
le  traité  de  Madrid,  lvi  i.  Reponje  du  roi  au 
viceroi  ae  Naples.  iviiu  Les  armées  du  pape 
&  des  Vénitiens  /émettent  en  campagne,  lix» 
Tranfois  Sforce  rend  le  château  de  Milan  a* 
duc  de  Bourbon,  ix.  Accommodement  du  pape 
avec  le*  Colonnes.  LXr.  Perfidie  des  mêmes 
Colonnes  envers  le  pape.  Uru.  Moncade  oblige 
le  pape  à  figner  une  trêve  avec  l'empereur» 
ixin  Fronfperg  fortifie  Formée  impériale  de 
quatorze  mille  Lof quenet s.  lxiv.  Le  pape  feint 
de  vouloir  aller  en  Efpagne.  ixv.  Il  rompt  l  ac- 
cordfait  avec  les  Colonnes ,    Je  venge  de  leur 
attentat,  lxvi,  L'emperéur  époufe  l'infante  de 
Portugal,  txvi  i«  Son  arrivée  en  Efpagne  ,  & 
fin  entrevue  avec  t  empereur,  txvi  1 1.  L*nou- 
vel  électeur  de  Saxe  fait  profeffton  publique  du 
Lutberanifme.  lxix.  Philippe  Landgrave  de 
Hefïefefait  Luthérien,  lxx.  Ouverture  de  la 
diète  de  Spire.  lxxi«  Affaires  qu'on  y  propofe 
de  la  part  de  F  empereur*  lxxi  i.  La  reponfe  , 
des  députez,  ixxxii.  Demandes  de  P  électeur 
de  Saxe  &  du  Landgrave  de  Hefa  à  la  diète. 
lxxi  v.  Libelles  de  Luther  fimez.  parmi  le  peu* 
pie  pendant  la  diète,  lxxv.  V archidiacre  pro- 
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LIVREE  CENT  riNG  T-SEPTIE'ME. 

E  tems  qu'on  avoic  donne  à  Lu- 
ther pour  rentrer  dans  lui-même , 
5c  abjurer  fes  erreurs  étant  expiré, 
le  nonce  Aléandre  fit  venir  de 
Rome  une  nouvelle  bulle ,  où  le  papé  dit  que , 
quoique  plufieurs  partifans  wde  Luther  euffent 
abjuré  leurs  erreurs  entre  les  mains  de  fes 
nonces ,  que  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  don- 
les  livres  de  ce  religieux  euffent  été 


nez 


brûlez  en  plufieurs  endroits  d'Allemagne  :  ce- 
pendant il  apprenoit  avec  douleur  que  Luther 
livré  à  un  fens  reprouvé ,  non-feulement  rc- 
Tomt  XXVI.  A 


I. 

te  pipe 

fra.  pe  Lu* 
therd'ana- 
theme  ÔC 
fes  da- 
teurs par 
une  nou- 
velle bulle. 

Extat  in 
bullar. 
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fufoit  de  rentrer  en  lui-même  ,  de  renoncer 
à  les  pernicieux  fentimens ,  Se  de  fe  rendre  * 
Rome  ;  mais  que ,  comme  une  pierre  de  fean- 
%n  *™     daïe  ,  il  contmuoit  de  prêcher  &  d'écrire  con- 
X.  tre  le  faim  fiége  ,  &  de  féduirc  les  autres  : 

Raynald  c>çft  poUrquoi ,  (  continué  le  pape  )  comme 
««.-MM»    9  a  cft  déjà  hérétique  déclaré,  la  même  tâche 

ZJviX    T,  tombe  fur  ceux  oui  l'appuyât  &  le  pro- 

leur  faveur  ,&  qui  l'entretiennent  dans  loa 
"  opiniâtreté ,  enforte  qu'on  doit  auflï  les  re- 
garder comme  des  hérétiques  ,  dont  il  elt 
"  ordonné  â  toçs  fidèles  d'éviter  la  compa- 
"  gnie.  „  Enfuite  le  pape  interdit  les  lieux  dans 
îelqucls  ils  fe  trouveront ,  &  ordonne  aux  pa- 
triarches ,  archevêques ,  évêques ,  à  tous  ecclc- 
fiaitiques  &  religieux  ,  en  vertu  de  la  lainte 
obéïffance  ,  &  fur  peine  d'excommunication  , 
de  les  dénoncer  iïérétiques  dans  leurs  cgi  îles , 
les  dimanches  &  fêtes  ,  lorfquc  le  peuple  iera 
affemblé  ,  &  de  le  faire  avec  toutes  les  céré- 
monies requifes  en  ces  occafions.  Cette  bulle 
£ft  dattée  de  Rome  le  troifiéme  des  nones  de 
Janvier,c'eft-à-dire,le  troifiéme  du  même  mois: 
mais  elle  ne  fer  vit  qu'à  irriter  davantage  Lu^ 
ther  &  ceux  de  fon  parif ,  fauffement  perLua-  . 
Acz  crue  tout  ce  qui  venoix  du  famt  fiége  n'é- 
toit  que  pour  l'intérêt  du  pape  &  dc  la  cour  de 

Aieancfcte  ,  ?  our  diffîper  ces  ruiieltes  pre~ 
yentiops,  publiait  par  tout  que  les  erreurs  ^de 
Luther it oient  réelles ,  qu'elles  n'avoient  rien 
£q  commune vec  kfapâfFfe  cour  de  Rome,; 
que  les  fentiruens  de  et  docteur  n'étoient  p;vs 
4rffercns  de  ceux  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus,f 
dont  les  noms  feuls  é toit nt  odieux  aux  Allé- 
niands,  &  qui  avaient  été  fi <juftemant  con- 
dans  ie  ç<w*ci}c      Çonflance,  Çç 


j  * 


:  » 


•  < 


livre  Cent  vingt-feftitmê*  3 
noace  fie  même  un  ouvrage  exprès  pour  le  ■ 
prouver ,  en  tirant  quarante  propofît ions  du  1521. 
livre  de  la  captivité  de  Babylone.  C  es  coups      1  * 
«toient  trop  foibles  pour  abbattre  le  parti  de  L'empe- 
Xuther,&  l#on  en  elperoit  de  plus  grands  de  rc"r  ilent 
la  diète  qui  devon  le  tenir  a  w  ormes  au  mois  ±  Vormcs. 
de  Janvier.  Elle  fe  tint  en  effet  au  jour  mar-  Cochlm/ 
qué,  l'empereur  s'y  trouva  comme  il  l'avoir  de  fîript. 
promis  ;  l'aflemblce  fut  très-nombreufe  &  les  *  *a-  Lu' 
deux  nonces  du  pape ,  Jérôme  Aléandre  &  Ma-  |™  *  **• 
xin  Caraccioli ,  ne  manquèrent  pas  d'y  venir.  vUmberz* 
Ils  étoient  chargez  l'un  &  l'aut  rc  de  follici-  caf.  6. 
ter  la  condamnation  de  Luther  &  de  fes  écrits  ; 
ce  fut  par  011  Aléandrc  débuta, &  il  parla 
fcul  pendant  trois  heures  dans  la  première 
féance. 

D'abord  il  invectiva  fortement  contre  Lu-     x  1 T 

ther,  mais  s'appercevant  que  ce  qu'il  difbit  n'é-  Dîfcoim 

toit  point  agréable  aux  auditeurs,  &  qu'il  ne  du  nonce 

s'agifloit  pas  en  effet  de  dire  des  injures,  mais  Aléandre 

de  prouver  que  les  fentimens  de  ce  religieux  *  la  Diett 

etoient  hérétiques  ,  il  tourna  auili-tôt  ion  dil-  mes 

cours  fur  les  erreurs  mêmes  ,  en  faifant  un  gx. 

extrait  des  propofitions  du  livre  de  la  capti-  VvrnuL* 

vité  de  Babylone.  Il  fit  donc  voir  que  Luther  "tn*- 

nioit  qu'il  y  eût  fept  Sacremcns  ,  qu'il  n'en  „  ^rc^v* 

*   /r  <  r  *    o      >  1  \2  j      1  "Mica*. 

reconnoiiloit  que  trois,  &  qu'il  regardoit  la      ^  çmfm 

tranfubftantiation  dans- le  Sacrement  de  l'autel  din,  p.*/. 

comme  une  invention  humaine.  Il  montra  Uvir.  L  u 

qu'il  attaquoit  les  fondemens  de  la  religion  ,  C<ZP-  %U 

le  refpcA  dû  aux  Sacremens  ,  &  l'obferva- 

tion  des  vœux  ;  que  fa  doctrine  étoit  égale-  j/^i 

ment  contraire  à  la  pieté  '  chrétienne  &  a  la  fabUits , 

tranquillité  des  états,  &  que  ,  comme  elle  fe  in  net  s  cr 

îépmdoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  il  F^th  £** 

falloit  y  apporter  un  prompt  remède  pour  )er'  a'K 

l'étouffer.  Les  princes  &les  électeurs  étonnez  ,0# 

de  ce  rapport,  commençoient  à  vouloir  qu'on  5 

A  ij 
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■  i  ■  ■■  condamnât  abfolumcnt  Luther,  torfque  Fre* 
i  y  il,  deric  éle&cur  de  Saxe  dit,  pour  détourner  ce 
coup,  qu'il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  qu'on  en 
impofàt  ainfî  à  un  profefleur  de  fon  univerfité  ; 
que  ces  fencimens  erronez  ,  qu'on  attribuoit  £ 
Luther,  n'étoient  point  de  lui ,  mais  de  fes  en- 
nemis, qui  les  avoient  inventez  exprès  pour  le 
décrer  ;  que  les  livres  dont  on  avoit  extrait  ces 
ereurs  n'etoient  peut-être  pas  de  lui ,  &  que  le 

{>lus  (ïïr  moïen  pour  l'en  convaincre  ,  étoit  de 
'appeller  &  de  l'entendre.  L'empereur  &  les 
princes  y  conlcntirent. 
T  v  Mais  Aléandre  s'y  oppofa  fortement ,  & 

Us'oppo-  foâtint  qu'on  ne  pouvoit  pas  mettre  en  déli- 
fe  a  la  vc-  beration  une  affaire  déjà  jugée  par  le  pape  ; 


nue  de  Lu-  <^u'il  ctoit  dangereux  de  faire  venir  Luther  , 
parce  qu'il  étoit  capable  d'exciter  une  fédi- 


th-r  à 


Paîuvic*  llon:9  qu'on  nedevoit  plus  entendre  fes  rai- 
i.  i.  cap  fon$  ;  &  que  d'ailleurs  il  ne  vouloit  reconnoî- 
2  tre  pour  juges  ,  ni  les  théologiens ,  ni  les  ca- 

nonises ,  ni  les  évêques.  Aléandre  apprehen?- 
doit' avec  raifon  que  Luther,  qui  ne  deman- 
doit  ou'à  parler  &  i  dûputer  ,  ne  furpût  par 
fon  éloquence  &  par  les  fauffes  fubtilitez  , 
des  gens  qui  n'étoient  pas  en  état  de  juger  de 
ces  fortes  de  matières.  Il  fut  néanmoins  ré- 
folu  qu'on  Je  feroit  venir,  afin  qu'il  déclarât 
feulement  d'une  manière  fîmplc  ,  i\  les  livres  , 
dont  on  avoit  tiré  des  proportions  hérétiques , 
CochUus  Soient  de  lui,  ou  s'its  n'en  étoient  pas.  Il  y 
in  aôf   <7»  eut  quelques  difficultez  fur  la  forme  du  fauf- 
Çtrm,  L«-  conduit  qu'on  devoir  lui  accorder.  Ses  parti- 
rier.   an>..  fans  j  entrc  autres  Frédéric,  ne  le  croyoit  pas 
JJ*1,  *     fuffifant  s'il  étoît  figné  par  l'empereur  feul  ; 

parce  qu'alors  on  pourroit  livrer  Luther  entre 
les  mains  du  pape.  Charles  V.  par  complai- 
lance  Voulut  bien  que  quelques  autres  princes 
.       k  diète  /ignaffent  ^veç  lui  le  fauf-cgàdmV^ 


Diqitized  by  Gc 


Livre  Cent  vingt-feptiimë.  $ 
ces  deux  conditions ,  qui  furent  accordées  ;  ■  «- 

l'une ,  que  Luther  ne  prêcheroit  point  en  al-    i  j  i  l« 
lant  de  Saxe  à  Wormes  i  l'autre ,  qu'il  ne  pu- 
felieroit  aucun  livre  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  en- 
tendu. 

L'empereur  accompagna  ce  fauf-cenduit  V. 
d'une  lettre  datée  du  fixiéme  Mars,  dans  la-  LVwpe- 
quelle  il  mandoit  à  Luther  qu'il  vouloit  fça-  écrit 
voir  par  lui-même  ,  s'il  étoit  l'auteur  de  quel-  en  hjjl  £m 
ques  ouvrages  qu'on  lui  attribuoit ,  &  s'il  ap-  Voy.mt  un 
prouvoit  la  doctrine  qu'ils  contenoient ,  qu'il  fauf  -  ooa- 
pouvoit  venir  furement  a  Wormes  avec  le  duic. 
fauf-conduit  qu'il  lui  envoyoit,  Se  qu'il  lui 

r     ■    /     i     ~      im       i     J      y         \       i  •    comment. I. 

leroît  également  libre  de  retourner  chez  lui.  6^ 
Sur  ce  iauf-conduit  Luther  partit  de  Wittem-      v  I. 
feerg  afin  de  fe  rendre  à  Wormes,  avant  le  Luther 
terme  de  vingt  jours  que  l'empereur  lui  avoit  Frt  de- 
fixé: il  étoit  accompagné  d'un  exempt  nom-  |,^gp^r 
mé  Gafpard  Sturmius ,  qu'on  lui  avoit  envoyé  ç~  rendre  à 
de  Wormes  pour  lui  fervir  de  fauve  garde.  Wormes. 
Etant  à  Erfod  ,  il  logea  dans  le  monafrere  AlUVwr. 
des  Aueuftins  où  il  avoit  pris  l'habit  de  reli-  *"tic-  c°»' 

o  »  /    •  i    j*         v^j«r^.««     vent,  ex  co- 

gicux ,  &  comme  c  étoit  le  dimanche  de  ^ua-  diç  VAtUt 
iimodo  on  l'engagea  de  prêcher  :  Luther  le  sisidan. 
fit  malgré  la  defenfe  qui  lui  en  étoit  fai-  lih.  j.  top* 
te  dans  le  fauf-conduit,  &  tant  par  cun'ofi-  *4 
té ,  que  par  le  defir  de  l'entendre ,  il  eut  un  Jf™'/ 
très-grand  «ombre  d'auditeurs  :  il  déclama  ÎJ/iifor^ 
beaucoup  contre  les  bonnes  œuvres  &  les  t„  xl£a 
loix  humaines.  "  L'un ,  (  dit-il ,  )  bâtit  un  tem-  atf  j  Lu* 
n  pie,  l'autre  va  en  pèlerinage  à  faint  JacqucS  tirn  ap. 
„  où  à  Rome  ;  un  trôifiéme  jeune ,  prie  ,  va  1 
„  nuds  pieds  ;  tout  cela  ne  fert  de  rien  ,  il 
„  faut  que  cela  foit  détruit  ;  car  tout  ce  qui 
„  vient  du  pape  ,  n'eft  que  pour  obliger  de 
donner  :  ce  feroit  peu  de  ehofe  fi  l'on  ne 
faifoit  que  piller  les  hommes  ;  mais  le  pis 
„  eft  qu'on  leur  veut  perfuader  par-la  que  les  . 
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„  oeuvres  corporelles  peuvent  les  jtiftiiïer  8c 
II  I  1  u  „  les  fauver.  „  D'Erford  il  fe  rendit  à  Oppcn- 
CochUns  faim  }  ol\  i]  apprit  que  le  pape  l'avoit  excom- 
wactislu-  mun^  £  Rome  ,  nommément  le^Jeudi-faint, 
t  en>f*  t.  5Ur  ce  tte  nouvelle,  les  plus  timides  d'entre  ceux 

(ui  i'accompagnoient ,  tâchèrent  de  le  diflua- 
er  d'aller  à  Wormes,en  lui  montrant  le  nom- 
bre &  la  qualité  de  fes  ennemis,  &  le  conju- 
rant de  profiter  de  l'exemple  de  Jean  Hus;mais 
il  leur  répartit,  qu'il  leur  étoit  infiniment  o- 
bligé  de  leur  foin ,  quoique  femblable,difoit-il, 
Sieidan  ,  £  ceju^  je  ja  fcmmc  c{e  p^atc  pour  Jefus-Chrift, 
*>c.  64<  &  qUe  jc  démon  avoit  excité  l'un  &  l'autre 
pour  la  même  raifon;  que  cet  ange  de  ténèbres 
voyoit  en  l'un  &  en  l'autre  cas  lbn  trône  fur 
le  point  d'être  renverfé ,  &  qu'il  employoitr 
fes  dernières  rufes  à  deffein  de  le  conferver  : 
il  ajodtoit,  que  bien  qu'il  fut  affuré  d'avoir 
autant  de  diables  fur  les  bras  ,  qu'il  y  avoit 
de  thuiles  fur  les  maifons  de  cette  ville -là, 
parlant  de  Wormes  ;  il  vouloit  toutefois  y 
aller. 

VII.  11  y  arriva  le  feiziéme  d'Avril,  accompa- 
luther  a*-  gné  de  huit  cavaliers  ,  &  vint  fe  loger  dans  la 
mesaV&r  ma^on  ^es  chevaliers  de  l'ordre  teutonique  , 
eft  intetto-  procne  ^u  palais  ou  demeuroit  l'élefteur  de 
gc.  Saxe  ;  le  lendemain  dix-feptiéme  du  même 

c  mois,  il  fut  introduit  à  la  diète  fur  les  quatre 

de  n£tis  &  heures  après  midi  par  le  comte  de  Paper;heim  , 
feript.  Lu-  maréchal  de  l'empire ,  qui  lui  ordonna  d'abord 
theri  y  hoc    de  ne  parler  que  pour  répondre  précifément 
«»•  tfit,    ^  ce  qu'on  alloit  lui  demander  de  la  part  de 
èUti l  \**  l,cmPcrcur-  Alors  le  jurifconfultc  Ecieius, l'un 
c.  xe.fub    des-confeillërs  du  duc  de  Bavière  ,  lui  dit  que 
finem,        h  majefté  impériale  l'avoit  mandé  pour  en- 
tendre fa  réponfe  fur  deux  articles  ;  le  pre- 
mier ,  s'il  étoit  l'auteur  des  livres  publiez  fous 
•  fon  nom  ,  dont  il  voyoit  les  exemplaires  & 
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entendoit  lire  les  titres.  Le  fécond /s'il  vou- 
loir èn  maintenir  la  doctrine  ,  ou  fe  rctrafter    *  î  *  '  • 
des  erreurs  qu'ils  côntenoient.  Luther  répon- 
dit ,  qu'il  reconnoifloîtles  livres  j  qu'il  avoiïoit 
tous  ceux  qui  portoient  Ton  nom  ;  niais  quant 
au  fécond  article ,  il  demanda  du  tems  pour 
délibérer  s'il  les  défendrait  ou  non,  parce 
qu'il  s'agiffoit  de  la  chofe  du  monde  la»  plus 
importante  ;  fçavoir  ,  la  foi  8c  la  parole  de 
Dieu  ,  où  il  ne  falloit  rien  précipiter, de  peur 
d'en  dire  trop  ou  trop  peu ,  ce  qui  ne  feroit 
pas  confeffer  Jefus-Chrift  devant  les  hommes, 
comme  il  avoit  deflein  de  le  faire  î,es  pwn? 
ces ,  après  avoir  délibéré  fur  fa  demande,  lui 
firent  dire  par  Ecxius ,  que  ,  quoiqu'il  fia cafTez 
bien  informe  des  raifonspour  lefquellesTcmr 
pereur  l'avoit  fait  venir  a  Wormes  ,  8c  qu'ù 
er.tdû  avoir  médité  les  reponfcs  qu'il*  avoit  i 
faire  ,  pafTant  pour  un  docteur  lî  célèbre  ,  fa 
jnajefte  impériale  toutefois  vou l'rrit  bien  lui 
accorder  un  jour  ,  ï  condition  qu'il  fe^pré^ 
fênteroit  le  lendemain  ,  5c  qu'il  répondroit  de 
vive  voix  ,&  non  pas  pat  écrit.  Il  fe  recira  au£ 
£-tôt  après. 

Le  lendemain  il  fur  condui r  i  l'audience  pir    V  I  H. 
l'exempt  Sturmius  jufqu'à  la*  porte  de  la  falle  ,  Luther 
&  fur  les  fix  heures  on  le  fît  entrer.  Ecieius  lui  J^f^ 
dit:  "  Puifque  vous  n'avez  pas  voulu  répon-  de  fois  à  fa 
„  dre  la  veille  à  la  demande  qu'on  vous  a  fa»-  dicte  de 
„  te,  &  qu'on  vous  a  accordé  un  jour  ,  quoi-  Wormn. 
„  qu'on,  eut  pu*  vous  refufer  du  tems  pour  Pj/iavh. 
y>  nous  répondre  ,  chacun  devant  être  coû-  hift.co*'. 
w  jours  prêt  de  répondre  fur  fa  foi ,  &derer>  Trii-  /.  i. 
v  dre  raifon  de  fa  doctrine  au  premier  qot  k  f*  XJ\ 
„  demande;  vous  ,  fur-tout  ,  qui  êtes  fi  habile  iïh  ®J%1 
jr  8c  un  théologien  fi  profond  ,  vous  ne  deviez  CocbUtèj  .* 
pas  avoir  befoin  de  tems  pour  méditer  vos  f*i*  $5.  > 
„  réponfes  ;  mais  quoiqu'il  en  fbir ,  qu'avez- 
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„  vous  a  dire  aujourd'hui  ?  Voulez-vous  foittc- 
1  $  *  !•  7>  nir  la  doctrine  contenue  dans  vos  écrits  ? 

I  x.         Aufli-tôt  Luther  prit  la  parole  ,  8c  s'adref- 
Son  iïf  fant  à  l'empereur  &  à  toute  l'afTembléc  ,  il  les 
cours  dans  prja  tous  jc  l'entendre  avçc  bonté  &  avec  pa- 

«n  préfenec  tlcncc  :  "  5*  )c  ^s  quelque  faute,  (  dit-il  )  très- 
de  Tempe-  »  puiiTant  empereur,  &  très-illuftres  princes, 
teur.»  „  en  me  fervant  de  termes  impropres  &  pea 
Sleidut,  M  convenables  à  une  fi  célèbre  affemblée ,  & 
Ub>  3.  p  e  ) .  ^  £  je  njempj0ye  pas  toUte  ia  politefle  requife, 

„  je  demande  en  grâce  que  vous  ayez  quel- 
„  que  égard  au  genre  de  vie  dans  lequel  j'ai 
„  paiTé  une  bonne  partie  de  mon  âge  ;  car  je 
ne  puis  me  promettre  autre  choie ,  ni  ren- 
„  dre  d'autre  témoignage  qu'une  fincere  pro- 
„  teftation ,  que  tout  ce  que  j'ai  Amplement 
„  enfeigné  juiqu'à  préfent,  n'a  été  que  pour 
la  gloire  de  Dieu  8c  le  lalut  des  hommes. 
Sur  la  première  demande  qu'on  me  fit  hier, 
9y  je  n'ai  fait  aucune  difficulté  de  reconnoître 
^  que  les  livres  qu'on  m'a  nommez  font  de 
f,  moi  ;  que  fi  mes  ennemis  y  ont  ajouté  quel- 
que  chofe  ,  je  n'en  fuis  pas  refponfablc,&  on 
ne  doit  pas  le  regarder  comme  venant  de 
„  moi.  Il  s'agit  préfentement  de  répondre  à 
fy  la  féconde  queftion. 

Pour  y  fatisfaire ,  il  pria  l'affemblée  d'obfer- 
•ver  que  les  livres  qu'il  avoit  compofez,  n'é- 
toient  pas  d'une  même  forte ,  8c  traitoient  de 
differens  fujets  ;  qu'il  y  en  avoit  quelques-uns 
dans  lefquels  il  n'avoit  traité  que  des  matières 
de  pieté  &  de  morale ,  d'une  manière  fi  fimple, 
que  fes  adverfaires  mêmes  leur  rendoient  un 
témoignage  avantageux  ,  &  que  par  confe- 
ijuent  il  nepouvoit  lesrctraftcrjfans  manquer 
au  devoir  d'homme  de  bien  &  de  probité  , 
qu'il  y  avoit  d'autres  ouvrages  de  lui  ,  dans 
lefquels  il  reprend  la  papauté  &  la  do&rine  de 
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la  cour  Romaine ,  qui  avoir  tant  affligé  la  Ré-  1 
publique  chrétienne  ,  que  perfonne  ne  peut  j  ^  z  1. 
nier  que  les  loix  du  pape  fondées  fur  les  tra- 
dirions  humaines  ne  tiennent  les  confeieroces 
des  fidèles  fous  une  tyrannie  infupporr :>ble  ;  que 
l'Allemagne  a  autant  &  même  plus  de  fujet 
de  s'en  plaindre  qu'aueun  autre  pays  de  la 
Chrétienté ,  &  qu'elle  n'eft  pas  prête  de  voir 
la  fin  de  ces  vexations,  fi  elle  n'y  met  Ordre 
prompeement  ;  qu'on  ne  peut  l'obliger  à  fc 
rétraclcr  fur  ce  point ,  &  à  condamner  fes  li- 
vres ,  fans  approuver  la  conduite  de  cette  cour,  -  N 
&  donner  à  fes  miniftres  un  nouveau  droit  de 
l'exercer,  ce  qui  cauferoit  un  préjudice  d'au- 
tant plus  grand ,  qu'on  ne  masqueroit  pas  de 
publier  par  tout  qu'il  l'auroit  fait  par  l'auto- 
rité de  l'empereur  &  des  princes  ;  qu'enfin  il  y 
avoit  des  écrits  pour  fa  rtéfenfe  contre  quel- 
ques particuliers ,  qui  voulait  établir  la  tyran- 
nie Romaine  avoient  attaqué  les  veritez  qu'il 
enfeignoit ,  &  l'avoient  chargé  de  ca'omnics;  j 

2u'à  la  vérité  il  ne  défavoiioit  pas  que  dans  iuthcri  i« 
rs  ouvrages  la  chaleur  de  la  difputene  l'eût  acth  co»~ 
porté  trop  loin  5  qu'il  leur  avoit  répondu  avec  v§m.rvêp 
trop  d'aigreur;  qu'il  ne  s'attribuoit  aucune  mAt*f' 
fainteté  ni  dans  les  mœurs ,  ni  dans  fa  vie  ; 
qu'il  faifoit  profe/Con  d'enfeigner  la  vraie  do- 
ctrine appuyée  des  témoignages  évidens  de 
l'Ecriture  fainte,&  qu'il  ne  vouloit  point  la 
rétracter ,  de  peur  que  fes  ennemis  n'en  tiraf- 
fent  avantage  ;  qu'il  n'avoit  garde  de  préten- 
dre qu'il  ne  le  fut  jamais  trompé  ,  puifqu'aufli- 
tôt  qu'on  étoit  homme  on  devenoir  fujet  à.l'er- 
reur  ;  mais  qu'il-  n'avoit  qu'à  répéter  ce  que 
Jefus-Chrift  frappé  fur  la  jolie  par  un  dome- 
ïtique  du  Grand-Prêtre  ,  avoit  répondu ,  Si  fat 
mal  parlé ,  rendez,  témoignage  du  mal  que  foi 
dit  ;  Que  fi  le  Sauveur  du  monde ,  comblé  de 
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routes  fortes  de  perfections ,  n'a  pas 


refufe 

1  5  *  *•  „  d'entendre  le  témoignage  d'un  indigne  valet, 
arec  combien  plus  de  juftice,étant  un  homme 
pécheur  qui  puis  me  tromper  en  plus  d'une 
manière,  dois-je  me  préfenrer  ,  &  écouter 
„  ceux  qui  ont  quelque  chofe  à  oppofer  à  ma 
„  do&rine      C'eft  pourquoi  il  les  conjure  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  de  ne  rien  diflimu  • 
1er  ,  &  de  montrer  évidemment  par  des  témoi- 
gnages de  l'écriture ,  qu'iï  cft  dans  l'erreur  pro- 
mettant d'être  le  premier  a  jetter  fes  livres  au 
feu ,  fi  on  peut  le  convaincre.  Puis  il  ajoute , 
qu'il  fent  un  vrai  plaifir  de  voir  que -fa  doftrine^ 
ait  caufé  tant  de  troubles;  que  c'eft  le  propre 
de  l'évangile ,  où  Jefus-Chrift  dit ,  qu'il  n'eft 

)»as  venu  apporter  la  paix  mais  la  guerre  ,  ôc 
eparer  le  t#s  d'avec  Ion  père.  "  C'en:  pour- 
„  quoi  vous  devez  bien  prendre  çarde,(dit-il  , 
w  en  s'adreflaht  à«l'aiïcmblée  J  a  ce  que  vous 
allez  ré  foudre  ,  afin  de  ne  pas  condamner  la 
parole  de  Dieu,  &la  faine  doftrine  que  Dieu 
vous  préfente  pa  r  un  bienfait  particulier ,  & 
de  ne  pas  rendre  par  fa  condamnation  le  rè- 
gne de  Céfar  malheureux  ,  en  laiflamuné- 
xemple  fi  défavantageux  à' fa  pofteritc;ce  que 
je  pourrois  vous  prouver  par  plufieurs  auto- 
ritez  de  l'écriture  fainte ,  de  Pharaon,  du  roi 
de  Babylone ,  &  des  rois  d'Ifraël,  qui  fe  font 
3>  perdus  dans  le  tems  qu'ils  onr  crû  établir  la 
„  paix  dans  leurs  royaumes ,  &  fe  conduire  a- 
vec  plus  de  fageffe. 

Comme  Luther  alloir  encore  beaucoup  s'é- 
etdan>  tendre  pour  exhorter  les  princes  à  protéger  la 
\T7.l%  verité-  Ecxius  lui  dit  avec  émotion,  qu'il  n'a- 
7-  voit  pas  répondu  au  fait ,  &  que  ce  n'étoit  point 
i  lui  à  mettre  en  queftion  &  en  doute  ce  qui 
avoit  été  autrefois  défini  par  l'autorité  des 
conciles  ;  que  tout  ce  qu'on  lui  demandoit  é- 
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toit  de  répondre  précifémeat ,  s'il  vouloir  ap-  —  * 
prouver  (es  écrits ,  ou  les  retraôer  r  a  quoi    x  $  u 
Luther  répliqua.  :  u  Puifque  vous  m'ordonnez  , 

très-grand  empereur ,  &  très-illuftres  pria- 
„  ces  ,  de  répondre  fimplement  &  préciféraent 

aux  demandes  qu'on  m'a  faites  „  j'obéirai  % 

&  voici  ma  réponfe  :  Si  Ton  ne  me  convainc 
v  par  des  témoignages  de  l'écriture  fainte  ,  & 
,,  par  des  preuves  évidentes ,  je  ne  puis  riea 
„  retraiter  de  ce  que  fat  écrit  ou  enfeigné  ; 
„  car  je  ne  dois  point  agir  contre  ma  coa- 

feienec  ,  ni  ne  me  crois  obligé  de  croire  au 
„  pape  8c  aux  conciles  ,  ni  de  recevoir  leur  au- 
„  torité  ,  puiliju'il  eft  confiant  qu'ils  fe  font 

Trompez  fouvent ,  qu'ils  fc  font  contredits  t 
„  &  qu'ils  peuvent  errer.  Ainfî  je  ne  veux  % 
„  ni  ne  puis  rien  rétracter ,  parce  qu'il  n'eft 

ni  fur  ,  ni  innocent  d'agir  contre  fa  con- 
„  fcience. 

Les  princes  ayant  délibéré  fur  cette  répon- 
fe ,  lui  firent  dire  qu'il  n'avoit  pas  répondu  af- 
fez  modeftement  ;  que  fuppofé  la  dtftinélion 
qu'il  avoit  faite  de  fes  écrits,  s'il  avoir Ve- 
rra£té  ceux  qui  contiennent  la  plus  grande 
partie  de  fes  erreurs,  l'empereur  n'auroit  pas 
fouffert  qu'on  touchât  à  ceux  dont  la  doc- 
trine étoit  orthodoxe  ;  qu'il  y  avoit  eu  plu- 
freurs  Allemands  d'une  profonde  érudition  , 
fémoins  de  ce  qui  s'étoit  paffé  au  concile  de 
Confiance  ;  qu'il  çn  méprifoit  les  décrets  j 
cju'ii  renouvel  loit  les  erreurs  qui  y  avoient 
été  condamnées  ;  qu'il  avoir  tort  de  vouloir 
qu'on  le  convainquît  par  l'écriture  fainte  , 
parce  qu'il  cil  inutile  de  difputer  de  rechef  fut 
des  chofes  que  l'égiife  a  une  fois  condam- 
nées ;  qu'on  ne  doit  pas  permettre  de  deman- 
der rai(o«  de  rout ,  8c  que  cette  maxime  une 
fôv6  reçue  de  convaincre  par  l'écriture-  ceux 

v  A  vj 
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**        —  qui  contredifcnt  aux  conciles  &  à  l'églifc,il  n'y 
ï  )  V  auroit  plus  rien  de  certain  &  de  déterminé  ; 

qu'en  un  mot ,  l'empereur  vouloir  fçavoir  de 
lui  ce  qu'il  penfoit  de  fes  écrits ,  s'il  vouloit 
foutenir  ou  retraâer  tout  ce  qu'il  y  avoit  a- 
vancé.  Luther  témoigna  qu'il  n'avoit  point 
d'autre  réponfc  à  faire  que  celle  qu'il  avoit  dé- 
jà faite  ;  mais  la  nuit  étant  venue ,  l'affemblée 
fefépara. 

y  m  Le  lendemain  l'empereur  qui  ne  pût  pas  fe 
L'empc  trouver  à  la  diète ,  écrivit  aux  princes  qui  la 
reur  écrit  compofoient.  Sa  lettre  porte  ,  que  fes  ancê- 
i  la  diète  trcs  ^voient  toûjours  fait  profe/fion  de  lareli- 
LuUthhant  Sion  Catholique,  &  s'étoient  fait  gloire  d'o- 
r'  béïr i  l'églife  Romaine  i  que  Luther  s'étant  dé- 
Sleid**  i»  cJaré  contre  elle,&  perftftant  dans  fon  éga- 

TTêt u  rcment > il  étoït  du  dcvoir  d'Un  cœPcrcur  vc~ 
Cothî  in  ritablement  Chrétien  ,  de  fuivre  les  veftiges  de 


qui  ne  tend  qi 
déchirer  le  fein  où  il  a  été  formé  ;  qu'il  avoit 
donc  réfolu  de  proferire  Luther  &  les  fe&a- 
teurs  ,  &  d'employer  tous  les  remèdes  con- 
venables pour  éteindre  cet  incendie  ;  qu'ayant 
néanmoins  égard  à  la  foi  publique ,  il  vou- 
loit que  Luther  fût  remené  à  w  ittemberg  , 
aux  conditions  portées  dans  fon  Gtuf  con- 
duit. Cette  lettre  de  l'empereur  fut  lue  dans 
l'aflemblée  ,  &  chacun  en  jugea  différem- 
ment ,  fuivant  fes  intérêts  ou  fes  inclinations . 
Il  y  en  eut  qui  opinèrent  qu'on  devoit  faire 
arrêter  Luther  ,  fans  avoir  égard  a  fon  fauf- 
conduit  ;  tnais  d'autres,  &  principalement 
Louis  élefteur  Palatin,  fe  récrièrent  fort  con- 
tre cette  propofition ,,  &  foûtinrent  qu'il  ne 
faJloit  pas  noircir  la  nation  Allemande  d'une 
tâche  qui  feroit  éternelle.  L'éle&eur  de  Saxe 
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Se  les  amis  de  Luther  remontroient  que  la  cho- 
ie étant  d'une  extrême  conféquence ,  il  ne  fal-  l  f  *  *• 
loit  rien  précipiter;  que  l'empereur  étant  jeu- 
ne ,  fc  laiflbit  trop  aiLément  prévenir  en  faveur 
des  miniftres  de  la  cour  de  Rome  ;  qu'il  falloit 
le  prier  de  permettre  qu'on  •  choisit  quelque 
député  de  la  diète,  qui  fit  de  nouveaux  efforts 
auprès  de  Luther ,  pour  l'obliger  a  fatiffaire  à 
cette  cour. 

L'empereur  y  confentit  ^  l'électeur  de  Tré-  T*A 

,*j        a.  ./p  •     1    r  •     ri  L  électeur 

ves,qui  étoit  deja  commiflairedu  faint  liège  ,  ^  Trêves 

fut  choifi  pour  un  des  députez  avec  l'électeur  a  des  cou- 
de Brandebourg  ,  Georges  duc  de  Saxe ,  l'évê-  frrences  a- 
que  d'Ausbourg  &  quelques  autres.  Ils  firent  vec  Lu* 
tous  paroître  Luther  devant  eux  pour  l'enga-  tlieT' 


l'archevêque  de  Trêves  croyant  mieux  réuf-    ç0  u*us* 
fir ,  s'il  le  voyoit  en  particulier ,  le  fit  venir  de  a&is  & 
dans  fa  chambre,,  &  prit  feulement  avec  lui  fitipt*  L«- 
Eckius  8c  Cochlée ,  doyen  de  Francfort.  Dans  thtrhf. 
cette  entrevue  particu!iere,on  n'omit  rien  pour 
perfuader  à  Luther  de  recevoir  la  doctrine 
des  conciles  généraux  ;  mais  il  le  refufa  con- 
ftamment  ,  prétendant  que  ces  conciles  s'é- 
toient  trompez  ,  entre  autres ,  celui  de  Con- 
fiance ,  en  condamnant  cette  proportion  de 
Jean  Hus;  oue  l'églife  n'eft  compoféequedes 
feuls  prédelhnez.  Tant  d'opiniâtreté  obligea 
d'en  venir  à  une  conférence  publique  ,  qui  fc 
tint  le  vingt-quatrième  d'Avril,  en  prélcnce 
des  députez. 

Luther  y  fut  introduit,  &  le  jurifconfultc 
Vée, fecretaire du  marquis  de  Bade  lui  dit  qu'il 
.n'a voit  pas  été  appelle  pour  difputer  ,  mais 
pour  agir-  avec  lui  en  ami ,  &  l'avertir  des 
chofes  qui  xegardoient  faperibnne;  que  l'eni- 
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'  "     ■  —  percur  leur  avoit  accordé  la  pcimiiTîon  de  Jtri 
1  5  *  *•   parler  encore  ,  &  de  l'exhorter  à  rentrer  dans 
ion  devoir  ,  à  ne  pas  meprifer  les  conciles  % 
comme  il  avoit  fait  ;  que  s'il  é toit  vrai  que 
ces  faintes  affemblées   eulTenr  ordonné  des 
chofes  différentes  ,  i'Efprit  de  Dieu  n'a  voie  pas 
permis  «ju'il  leur  fïît  rien  échappé  de  contrais 
re  ;  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  des  particulier» 
de  révoquer  leur  doctrine  en  doute  ;  que  Tes 
ouvrages  exciteroient  de  grands  troubles  ,  fi 
l'on  n'y  remedioit  promptement  ;  &  que  celui 
qu'il  avoit  compofé  touchant  la  liberté  chré- 
tienne ,  ne  donnoit  que  trop  d'occafions  aux 
libertins  de  dire,  qu'il  n'y  avoit  aucune  certi- 
tude dans  les  articles  que  l'éclife  propofoit  à 
croire;  qu'encore  qu'il  y  eut  de  bônneschofcs 
dans  les  livres,  elles  étoient  mêlées  d'un  fi 
grand  nombre  de  mauvaifes,  que  la  charité 
chrétienne  défendoir  d'en  permettre  indiffé- 
remment la  lefture,  &  qu'il  falloit  laifler  les 
Allemands  vivre  dans  ce  qu'ils  avotent  toâ- 
jours  crû  depuis  qu'ils  avoient  reçu  les  lumiè- 
res de  l'évangile. 
X  I  T.        Luther ,  après  avoir  remercié  ces  princes  de, 
Rer^nfeJe  la  bonne  volonté  qu'ils  lui  témoienotent ,  dit 
fic  <l  tc2  £  au  U  n'avou  pas  rejette  tous  les  conciles  ,  mais 
U  ditic.    "  feulement  celui  de  "Cor  "tance  ,  Se  qu'il  «l  a-r 
s,  . .      voit  apporté  la  raifon  i  l'archevêque  de  Tre— 
comme*"'  vcs  ;  *Çav°ir>  <P*  ce  concile  condamnoit  cette? 
Ub.  3  ^'6$t  propolition  de  Jean  Hus  ;  que  Péghfc  n'eft 
&  70.        compofée  que  de  prédeftine2  ;  que  les  pères  de 
ce  concile  en  condamnant  cet  article  ,  avoienc 
en  même  tems  condamné  celui  par  lequel  on> 
croit  une  églife  fainte  ;  que  l'écriture  l'enfti- 
gnoit  en  termes  formels ,  &  que  ni  les  fuppli* 
ces,  ni  la  mort  même nepouvotent  difpenfeF 
les  vrais  Chrétiens  de  le  croire  ;  que  pour  lui 
il  étoit  prêt  de  fouffrir  tout  plutôt  que  de  ic- 
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trader  la  parole  de  Dieu  ;  tftriï'ne  pouvoit  pas   ■ 

éviter  le  fcandale  en  la  défendant  ,  parce  qu'il  1 5 1 1. 
n'étoit  pas  dans  fon  pouvoir  d'empêcher  que 
la  parole  de  Jcfus-Chriit  ne  fut  une  pierre  d'a- 
choppement ;  qu'il  fçavoit  bien  qu'il  falloit 
obéir  aux  puiffanecs  &  aux  magiftrats ,  &  ne 
pas  fe  fier  à  fon  propre  fens,  qu'il  l'avoir  en- 
fcigné  lui-même;  mais  qu'il  lifoit  auflî  "dans 
l'Ecriture ,  qu'il  falîoit  obéir  à  Dieu  plutôt 
qu'aux  hommes  ;  &  qu'il  étoit  prêt  de  tout 
faire ,  pourvu  qu'on  ne  l'obligeât  pas  de  nier  la 
parole  de  Dieu.  "  Si  ceux  qui  gouvernent  l'é- 
„  glife ,  (  dit  il ,  )  faifoient  leur  devoir  de  la 
„  manière  que  Jcius-Cryift  &  les  apôtres  l'ont 
„  ordonné  ,  il  ne  feroit  pas  neceflaire  d'acca- 
„  bler  les  confeiences  de  ce  joug  dur  &  infup- 
„  portable  de  loix  humaines;  je  n'ignore  pas 
w  que  l'Ecriture  veut  qu'on  abandonne  fon 
„  propre  fens  ,  &  j'y  fouferis  volontiers  ;  mais 
„  je  ne  prétends  rien  faire  avec  opiniâtreté  ,  je 

demande  feulement  qu'il  me  foit  permis  de 
„  faire  profeflïon  dt  l'évangile.,, 

Le  cardinal  Pallavicin  dit  que  l'archevêque  c  î-f 
de  Trêves  touché  de  l'opiniâtreté  de  Luther  qu°" 
propofa  a  ce  religieux  de  remettre  toute  fon  chevêque, 
affaire,  &dc  s'en  rapporter  au  jugement  du  de  Trêves 
pape  &  de  l'empereur  ,  011  à  celui  de  Tempe-  PT0P°fe  * 

r      r    \    r     t  r   1  •         >  1  •  Luther 

reur  feul ,  fçachant  bien  qu'il  |ugcrou  comme  ptf//rfw-ft 
le  pape,  ou  à  la  decifion  de  l'empereur  &  des  hifi.  §nc. 
princesfans  le  pape  ;  &  enfin  de  révoquer  pour  r^ik  /.  i« 
le  prefent  feserreurs  lesplus  confiderabies  ,  en  **  7* 
remettant  le  jugement  des  autres  à  la  décifion 
d'un  concile.  Mais  comme  ces  propofitions 
paroiflbient  blefler  l'autorité  du  (ouverain 
pontife  dans  les  chofes  de  foi ,  Je  nonce  A- 
léandre  s'en  plaignit  fi  vivement ,  que  l'arche- 
vêque crut  devoir  fc  jullifier  ,  en  difant  qu'il 
n'avoir  rien  avancé  qu'en  fuppofam  l'appro- 
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bation  du  faim  fiege.  Luther  refufa  par  un  au- 
tre motif  d'accepter  ces  proportions ,  fçavoir 
parce  qu'on  lui  donnoit  des  juges  qu'il  avoit 
déjà  reeufez. 

Enfin  l'élcûeur  de  Trêves  lui  ayant  deman- 
dé de  quels  remèdes  ,  à  fonavis,  ilferoitplus 
à  propos  de  fe  fervir  ;  "  de  ceux  ,  (  dit-il  ^ 
„  que  Gamaliel  propofa  aux  ]uifs ,  en  difant 
„  que  fi  l'entre prife  étoit  bumaine,elle  avorte- 
„  roit  ;  au  lieu  que  fi  elle  venoit  de  Dieu  ,  il  fe- 
„roit  impolTîblecl'en  empêcher  le  fuccèsjqu'ain- 
„  fi  le  pape  devoit  être  fatisfait ,  étant  indubi- 
„  table  que  lî  fon  deffein  ne  lui  étoit  pas  venu 
de  Dieu ,  il  manqueroit  bienrôt.,,  Comme  on 
ne  put  pas  tirer  de  lui  d'autre  réponfe ,  on  lui 
donna  fon  congé  ,  avec  ordre  d'être  a  Wittera- 
l  berg  dans  l'efpacc  de  vingt  &  un  jours  Se  on  lui 
défendit  de  prêcher  &  de  compofer  dans  le 
chemin.  Luther  ayant  donc  remercié  l'aiTem- 
blée,  partit  de  Wormesle  vingt-fixiéme  d'A- 
vril accompagné  du  même  exempt  qui  l'avoit 
amené. 

XIV.  Luther  s'arrêta  à  Fribourg  qui  étoit  fur  fa 
tinher   route,  &  il  écrivit  de-là  i  l'empereur  pour  fe 

part  de     juftificr  auprès  de  lui  de  la  réfiftance  qu'il 

Vv  ormes  ,        •  c  •     *  >        i   •       ■  «  ■  *  1 

&  écrit  de  avoit  aue  a  ceux       vou^°,ent  1  obliger  a  ré- 
Fribourg  à  trafrer  fes  fentimens.  Il  répète  dans  fa  lettre 
l'empereur,  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  fouvent,  qu'il  nedeman- 
Sleids*,  doit  que  des  juges  qui  ne  le  jugeaffent  que 
comment.    fur  jcs  témoignages  de  l'Ecriture.  „  Ce  que 
lÀlÀs ,  »  'c  défcmls  >  (  ajoâte-t-il  ,  )  n'eit  pas  ma 
de  aft.  S1  »  cau^e  particulière ,  c'eft  celle  de  toute  Té- 
feript.  Lu*  „  glife  ,  c'eft  celle  de  l'univers  ,  &  principale- 
s/m. ann  „  ment  de  l'Allemagne  ;  ainfi,grand  empereur, 
*J  )}  '  •  •    »  )e  vous  Pr^e  de  me  défendre  contre  mes  en- 
hïft.Tiï?.  »*  nci™s»- 11  écrivit  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  aux  princes  ,  &  s'exeufe  de  ce  qull 
n'a  pas  voulu  foumettre  les  livres  à  leur  juge- 
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mem ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  compromettre  1  j  11, 
en  aucune  manière  la  parole  de  Dieu.  Il  déclare  -, 
que  toutes  les  fois  qu'il  plaira  a  fa  majefté  im- 
périale &  à  eux,il  fc  rendroit  dans  le  lieu  qu'on 
lui  marqueroit ,  pourvu  qu'il  eut  affaire  a  des 
juges  équitables  &  non  fulpccts.  Il  chargea  l'e- 
xempt Sturmius  de  ces  deux  lettres.  Il  étoit 
bien  aife  de  trouver  cette  occafion  pour  fe  dé- 
faire d'un  homme  qui  l'incommodoit ,  dans  le 
deflein  qu'il  avoit  de  fe  faire  enlever ,  afin  d'a- 
voir un  prétexte  pour  ne  plus  obéir  ;  car  tout 
cela  étoit  concerté. 

En  effet ,  Luther  étant  forti  d'Eyfenach  le     X  V. 
troifiéme  de  Mai ,  &  traverfant  la  forêt  qui  eft  Luther  eft 
fur  le  chemin  de  Wittemberg ,  deux  cavaliers  *nlev7  fur 
mafquez  ,  &  apoftez  par  Frédéric  électeur  de  £  n 
Saxe  ,  l'attaquèrent  ,  le  jetterent  même  par  aans  ua 
terre  ,  pour  mieux  faire  croire  qu'ils  étoient  château, 
des  ennemis  qui  en  vouloient  à  fa  perfonne ,  &  pall  ivfca. 
le  conduifirent  comme  par  force  dans  le  châ-  hijt.  t  1. 
teau  de  Versberg  ,  fituéfurunemontagne,dans  **• 
un  pais  affez  défert  de  la  Saxe  auprès  d'Altftad. 
.    Luther  y  demeura  enfermé  pendant  neuf  mois,  cJçhùusM 
fort  bien  nourri  ,à  la  vérité,  mais  fans  aucun  feriou  & 
commerce  extérieur ,  &  fans  qu'on  put  fçavoir  *&•  Luther. 
oii  il  étoir,  tant  l'affaire  avoit  été  conduite  avec  a*<  %%xt* 
adreffe  &  fidélité.  On  dit  même  que  l'électeur  f-4*;*4j- 
de  Saxe  n'avoit  pas  voulu  qu'on  lui  fît  fçavoir  à 
lui-même  le  lieu  ou  ce  religieux  fut  enfermé  , 
afin  qu'il  pût  protr fter  à  l'empereur  &  au  pape 
qu'il  l'ignoroit  abfolument.  *  Y 

La  nouvelle  de  cet  enlèvement  fnt  bien-tôt  q^J"1"^ 
répandue  de  tous  côrez  ;  Aléandre  en  donna  pam|  rnr" 
avis  au  pape.  Charles  V.  foupçonna  la  chofe  lenleve- 
comme  elle  étoit  arrivée  ,  &  les  perfonnes  n»:nt  de 
iudicieufes  penlèrent  de  même.  Cependant  L"fher- 
les  parnfans  de  Luther  ne  manquèrent  pas  ^-  ,  "  c< 
de  publier  par  tout  que  les  enaiffaires  de  Uft$!f\%% 
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1  1  cour  de  Rome  l'avoient  fait  afiaffiner  ,  ou  du 
i  5  1  *•  moins  le  tenoient  enfermé  contre  la  foi  pu- 
blique. Il  y  en  eut  d'affez  furieux  pour  pu- 
blier qu'ils  avoient  trouvé  fon  cadavre  percé 
de  coups  dans  une  mine  d'argent,  ce  qui  penfa 
exciter  une  fédition  dans  Wormcs ,  &  mit  le* 
deux  nonces  Caraccioli  Se  Aléandre  ,  drja  fort 
haïs  des  Luthériens  ,  en  danger  de  perdre  la 
vie.  L'empereur  ,  après  avoir  délibéré  avec  les 
princes  &  les  électeurs  fur  ce  qu'il  étoir  à  pro- 
pos de  faire  dans  les  conjonctures  préfentes, 
âvant  la  clôture  de  la  diète  ,  on  convint  qu'il 
falloit  donner  un  édit  contre  Luther.  H  fut 
dreffé  le  fixiéme  de  Mai ,  &  l'on  en  porta  deux 
copies  a  l'empereur ,  l'une  en  latin  &  l'autre 
en  Allemand.  Ce  prince  étoit  alois  dans  Pé- 
gtife  avec  fa  cour ,  &  environné  du  peuple  qui 
y  ctoir  accouru ,  il  figna  ces  deux  copies  avec 
beaucoup  de  joye,en  préfencedes  cardinaux  d* 
Mayence&deS:on,qui  les  fignerent  auiE.  Cet 
éditavoit  été  lu  auparavant,  âc  approuvé  dans 
une  afTemblée  qui  fut  tenue  le  huitième  Mai  , 
qui  étoit  cette  année  le  dimanche  de  la  Tri- 
nité. Quand  l'édit  fut  revêtu  de  toutes  ces 
formalîtez,  on  le  fit  imprimer  pour  le  rendre 
public. 

XVII.  L'empereur  y  erpôfe  d'abord ,  qu'il  efY  da 
Fdit  de  devoir  d'un  prince  chrétien  d'accroître  la  reli- 
cSSS  V  Çi0n  >  &  d^touffcr  '«  héréfies  dès  leur  naif- 
contre  Lu-  *ancc'  ^  Y  raconte  enfuite  commenr  Lurhex 
thet.  tâchoit  d'infeAer  l'Allemagne  de  cette  contx- 
a  ,  gion  ,  &  le  danger  évident  qui  menaçait  cette 
J*%n.  *Co-  nat*on  ^e  tomber  dans  le  précipice ,  ft  l'on  n'y 
cl.atm  rn    remedroit  de  bonne  heure^que  le  pape  Léon  X. 

infim  après  avoir  exhorté  paternellement  ce  reli- 
er de  act>  gieux,  mars  fans  fuccès,à  fc  retra  cirer  a  voit  été 
f^fy't*     obligé  avec  le  facré  collège ,  de  condamner  fes 
"  m%     &rif$,&  de  le  déclarer  hérétique^  dans  un  cer- 
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tain  tems  qu'il  lui  prefcrivoit ,  il  ne  révoquoit 
fes  erreurs:de  laquelle  fentence  Jérôme  Aléan-  M1  l< 
cire,  nonceapoftolique,  réfidant auprès  de  fa  Sleida* 
perfonne ,  lui  avoit  donné  une  copie ,  le  priant  /  $.  p.  76\ 
de  la  part  du  pape,  comme  le  vrai  prote&eur  Apud  GoL 
de  l'églile ,  de  la  faire  publier  &  exécuter  par  **fij** 
tout  l'empire  &  dans  toute  l'étendue  de  fes  2r*Jf*'  ™m 
états; que  cependant  JLuther ,  au  lieu  de  s'a-  p  Î4J. 
mender ,  &  de  rentrer  dans  fon  devoir ,  écri-  ValUvicin* 
Toit  de  jour  en  jour  des  livres  latins  &  en  Al-  hifi 
lemand,remplis  non-feulement  d'héréfies  nour  Tnd*  jj*-  '  • 
velles,  mais  encore  de  celles  que  les  facrcz  con-  ca^9 1 
ciles  avoient  condamnées  par  Je  paffé;  qu'il  n'y 
a  pas  un  feul  de  fes  écrits  qui  ne  foit  peftiferé,on  - 
qui  ne  porte  quelque  aiguillon  mortel, ni  même 
une  parole  qui  ne  foit  un  pur  poifon  :  que  pour 
ces  caufes  ,  voulant  fuivre  les  traces  des  empe- 
reurs Romains  fes  prédécefTeurs^près en  avoir 
conféré  avec  les  éiefteurs,les  princes  &  les  états 
de  l'empire ,  comme  auffi  avec  fon  confeil  par- 
ticulier, compofé  de  perfonnes  choifies,de  tou- 
tes les  nations  foumifes  à  fa  domination ,  de 
leur  avis  &  confentement  unanime,&  pour  ôtec 
tout  fii jet  de  plainte  &  de  conteftation  à  ceux 
qui  difoient  qu'il  falloit  l'écouter  avant  que  de 
procéder  a  l'exécution  de  la  bulle  du  pape  , 
(quoique  peut-être  il»  ne-fut  pas  à  propos  d'en- 
tendre un  homme  condamné  par  le  faint  fiege,, 
obftiné  dans  fes  m  au  vaifes  opinions ,  &  connu  v 
publiquement  pour  hérétique  )  il  l'avoir  fait 
citer  par  un  de  fes  hérauts ,  non  pas  pour  eon- 
noître  ni  pour  juger  des chofes  de  la  foi ,  ce  qui 
appartient  feulement  aapape  ,  mais  pour  le  ra- 
mener dans  le  bon  chemin  par  de  fortes  &  falu- 
taires  exhortations. 

Enfuite  l'empereur  expofe  comment  Luther 
fur  introduit  dans  l'aflemblée ,  fur  quoi  il  fut 
interrogé,  &  ce  qu'il  répondit  :  enfi  a  la  ma- 
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—  "— -  nierc  dont  il  avoit  été  congédié  8c  renvoyé 
J  i  1.  chez  lui.  Pour  conclufion  il  ajoute  ,  que  pour 
fatisfaire  à  ce  qu'il  doit  à  Dieu ,  à  régule,  au  pa- 
>e ,  &  à  la  dignité  impériale  dont  il  eft  revêtu  5 
lu  confeil  &confentement  des  électeurs,  prin- 
ces &  états  de  l'empire ,  &  en  exécution  de  ia 
fentence  du  fouverain  pontife ,  il  déclare  qu'il 
tient  Martin  Luther  pour  hérétique  obftiné  & 
notoire  ;  féparé  de  l'églife ,  &  commande  qu'il 
foit  tenu  pour  tel  par  un  chacun  ;  défend  à  qui 

Iue  ce  foit,fous  peine  de  crime  de  leze-majefré, 
e  perte  de  biens ,  &  d'être  mis  au  ban  de  l'em- 
pire, de  le  recevoir ,  de  le  défendre,  de  le  foute- 
nir  ou  de  le  protéger,  foit  défait  ou  par  écrit  ; 
ordonne  à  tous  les  princes  &  étars  de  l'empire  , 
fous  les  peines  accoutumées ,  de  le  prendre  8c 
cm  prifonner  après  le  terme  de  vingt  &  un  jours 
expirés,  &  de  pourfuivre  tous  fes  complices  , 
adherans  &  fauteurs,  les  dépouillant  de  tous 
leurs  biens  ,  meubles  &  immeubles.  Il  défend 
fencore  de  lire  ni  de  garder  aucun  de  fes  livres  , 
quand  même  il  y  en  auroit  quelqu'un  od  il  fe 
trouveroit  de  bonnes  chofes ,  ordonant  aux 
princes  Se  aux  magiftrats  de  les  brûler  &  abolir 
entièrement.  Et  d'autant  qu'on  avoit  imprimé 
en  divers  endroits  des  abrégez  de  fes  livres ,  il 
défend  de  les  imprimer ,  comme  aufli  de  garder 
aucune  de  fes  eftampes  ouimages ,  ou  le  pape, 
les  cardinaux  &  les  prélats  font  reprefentez  a- 
vec  des  habirs  &  des  poftures  ridicules ,  com- 
mande aux  magiftrats  de  s'en  faifir,  &  de  les 
brûler,  -puni/Tant  les  imprimeurs  &  tous  ceux 
qui  en  vendront  &  en  achèteront.  Enfin  il  fait 
une  défenfe  générale  d'imprimer  aucun  livre  en 
matière  de  foi ,  fi  petit  qu'il  puiffe  être  ,  fans 
l'approbation  de  l'ordinaire,  ou  de  quelque 
univerfité  voifîne. 

Luther  eut  nouvelle  de  cet  édit  dans  fa  rc- 
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traite,  qu'il  appellent  fon  ifle  de  Pathmos  ,  ôç 
n'en  devint  que  plus  furieux  ;  mais  ce  qui  le 
déconcerta  davantage ,  fut  d'apprendre  que  la  xvm, 
f  îculté.dc  théologie  de  Paris  venoit  de  cenfurer  Cenfure 
fes  ouvrages  &  fes  erreurs,  &  qu'elle  avoit  dfla  ^cul- 
condamné  fa  doctrine  en  plus  de  cent  propofi-  ^p0- 
tions.  La  manière  rigoureufe  dont  elle  le  traL-  ris  contré 
toit  lui  parut  d'autant  moins  fupportablc  ,  les  erreurs 


Cette  cenfure  fut  rendue  dans  une  aflembléc  „0Vt  ^  ^ 
tenue  chez  les  Mathurins  le  quinzième  d'Avril  t>.  365,  & 
Ifii.  arrêtée  &  confirmée  du  confentement  fif* 
unanime  de  tous  les  docteurs.  La  faculté  y  ex- 
pofe  d'abord  la  neccfïïté  de  s'oppofer  au  poifon 
des  nouvelles  erreurs  capables d'infefter  les  fi-  ir.  ad  Tu 
deles ,  fuivant  l'avis  de  faint  Paul ,  donné  à  fi-  ™ot.  c.  i# 
mothée ,  de  fe  conduire  corame-un  miniftre  du  v'  1  *  •  & 
Seigneur  fans  reproche ,  pour  fçavoir  à  pro-  1  * 
pos  difpenfer  la  parole  de  la  vérité ,  &  fuir  les 
difeours  vains  &  profanes ,  qui  contribuent  , 
beaucoup  à  infpirer  l'impiété.  Car  fi  ces  er- 
reurs faififlent  une  fois  l'efprit  des  fimples,  elles 
font  un  progrès  infini ,  elles  gagnent  comme 
la  gangrené ,  qui  auflï-tôt  qu'elle  a  atteint  les 
chairs  vives ,  ne  manque  pas  d'infecter  tout  ce 
qu'elle  approche  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  caufé  la 
"mort.  La  cenfure  le  prouve  par  les  exemples 
d'Hermogenes,  dePhiletes,  d'Himcnée ,  d'E- 
bion  ,  de  Marcion,  d?Apelles  ,  de  Sabellius  , 
de  Manès ,  d- Arius  ;  dans  ce  dernier  rems  par 
ceux  de  Valdo ,  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus,  & 
enfin  par  celui  de  Luther  même  &  de  les  fe- 
ôateurs.  „  £cs  enfans  d'iniquité  s'efforcent , 
(dit  la  faculté,)  de.  déchirer  l'églife  leur 
merç  ;  Luther  tient  entre  eux  le  premier 
ff  rang  comme  un  aujif  Ahiel ,  qui ,  contr? 
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>  -  „  Tanathême  de  Jofué  voulut  rebâtir  Jéri- 
l$ti*  „  cho.  Il  ramené  les  anciennes  erreurs  ,  s'ap- 
t>  plique  â  en  forger  de  nouvelles ,  &  croit  a- 
„  voir  plus  de  fagefle  que  tous  ceux  qui  font 
„  &  ont  été  dans  Téghfe.  Il  ofc  préférer  foa 
„  jugement  à  celui  de  toutes  les  univerfitez. 
„  Il  méprife  les  autoritez  des  faints  percs  & 
„  des  anciens  doétcurs  de  Téglife  ;  &  pour 
„  mettre  le  comble  à  fon  impiété ,  il  s'efforce 
„de  détruire  les  décifions  des  facrez  conciles  f 
„  comme  fi  Dieu  lui  avoit  réfervé  la  connoif- 
„  fance  de  pluficurs  veritez  neceffaircs  au  fa- 
„  lut,  que  Téglife  auroit  ignorées  dans  les 
„  fiecles  précedens ,  &  comme  fi  elle  eût  été 
„  abandonnée  par  Jefus-Chrift  fon  époux  aux 
„  ténèbres  de  Terreur 

Enfuite  la  faculté  montre  que  Luther  a  tiré 
fes  erreurs  des  anciens  Hérétiques  ;  qu'il  fuit 
Topinion  des  Manichéens  fur  le  libre  arbitre  ; 
des  Huffites  fur  la  contrition  ;  des  Wiclefitcs 
fur  la  confeflïon  ;  des  Bégards  fur  les  préceptes 
de  la  loi  ;  des  Cathares  fur  la  punition  des  Hé- 
rétiques ;  des  Vaudois  &  des  Bohémiens  furies 
immunitez  ecclefiaftiques  &  les  confeils  évan- 
geliques.  Sur  les  fermens  ,  il  convient  avec  ces 
Hérétiques ,  qui  fe  vantoient  d'être  de  Tordre 
des  Apôtres  ;  ton  opinion  fur  Tobfervance  des 
cérémonies  légales  approche  fort  de  Thércfic 
des  Ebionites.  An  refte,  il  renverfc  la  do&rinc 
de  Tabfolution  facramcntalle  ,  de  la  fatisfac- 
-k  tion ,  de  la  préparation  à  TEuchariftie ,  des  pé- 

chez ,  des  peines  du  purgatoire ,  des  conciles 
généraux.  Il  parle  en  ignorant  des  principes  de 
la  hiérarchie  /  comme  delà  puiflance  ecclefia- 
ftique  &  des  Indulgences  ;  &  non"  content  d'a- 
voir fouvent  prêché  des  erreurs  fi  pernicieufes , 
il  les  a  voulu  perpétuer  dans  un  ouvrap  au- 
quel il  adonné  le  titre  de  la  Captivité  de  Baby* 

■  » 
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lontx  ouvrage  rempli  de  tau:  d'erreurs ,  qu'il 
-.mérite  d'être  compare  avec  l'Alcoran ,  puif-  ,  t  ,  , 
qu'il  y  renouvelle  des  hérénes  tout-a-fait  étein- 
.  les  ,donr  il  ne  relloit  aucun  veftige  .principa- 
lement fut  ce  qui  concerne  les  facremens  de 
léghie.  Un  tel  ecri vain  peut  palTer  pour  l'en- 
.Demi  le  plus  pernicieux  de  l'églife,  qui  ne  tra- 
vaille qu'a  "tablir.les  blafpnimes  des  Albi- 
geois ,  des  Vaudois ,  des  Heracléonitcs,  dos  Pe- 
puuens,  des  Aériens ,  des  Jo viniamftcs.des  Al- 
corttites ,  &  d'autres  monfties  femblables 

On  .entre  enfuite  dons  le  détail  des  propofi-    X  I  x. 
fions  quon  cenfure.  La  faculté  s'attache  d'à-  *"<urs  du 
bord  au  bvre  de  la  captivité  de  Babylone   * vre  de  «a 

comme  rAnM>n]nr  nln.  J>.   .  •  Captivité 

de  B.iby 

«™„,  ,,c„  ae  i  egme ,  i'égalicé  des  œu-  flcTi 
vres,  les  vçeux  &  la  divine  effence.  Sur  les  fa-  ceniure. 
cremens  voici  les  propo/îtions  qu'elk  con-  vAr,t„. 
damne.  I.  Les  facremens  font  d'une  nouvelle  m,vJ!J(. 
invention  ;  cette  propofitioneft  téméraire  ,im-  ** 
pie ,  & manifeftement  hérétique.  II.L'églife dc  n"v' 

3cfus-Chnftneconnoîtpointleûcremcnt  de  f'  i% 
1  ordre  :  propofittoo  hérétique ,  qui  cft  des 
pauvres  de  Lyon ,  des  Albigeois  &  ces  Violen- 
tes. HI.  Tous  les  Chrétiens  ont  la  même  puif- 
•fanec  pour  prêcher  &  pour  adminiftrer  les  fa- 
-cremens  I V.  Les  clefs  font  communes  à  tous 
*es  fidèles.  V.  Tous  les  Chrétiens  font  prêtres  : 
«s trois  proposions  Ibnt  hérétiques,  &  dé- 
Wcnt  la  hiérarchie  de  l'églife.  VI.  La  Con- 
firmat.on  &  l'Extrême- Onction  ne  font  point 
.des  lacremens  ujAitucz  par  Jefus-Chrift cette 
propofition  cil  hérétique,  &  renouvelle  IV- 
reur  des  Albigeois  pour  le  premier  facrement , 

AdesHeracWitespourJe  fécond.  VILOn    n  , 
croit  ordinairement  que  la  meffe  cil  on  facrificc 
que  l'o«  o&e  *  Pieu,  d'où  Jef  Ùs-Orift  eft  ap-  ' 


N 

\ 


Digitized 


t4  Mi/te  ire  Ecclefîaftique. 

1  1  pcllé  la  Victime  de  V Autel;  l'évangile  ne  per- 

1  f  *»  *•  met  pas  de  dire  que  la  mefle  foit  un  facrihce  : 
la  féconde  partie  de  cette  propofition  eft  dé- 
clarée impie,  blafphêmatoire,hérétique.  VIII* 
C'eft  une  erreur  manifcftc  d'appliquer  &  d'of- 
frir la  mcflc  pour  les  péchez ,  pour  les  fatisfac- 
tions  ,  pour  les  défunts ,  pour  fes  bcfoins  ,  & 
ceux  des  autres:  cette  Propofition  eft  déclarée 
hérétique ,  conforme  a  l'héréfic  des  Aériens  , 
&  des  Artoritites.  IX.  Il  n'y  a  point  de  doute 
que  tous  les  prêtres ,  les  moines ,  les  évêques , 
&  leurs  prédéceffeurs  n'ayent  été ,  &  ne  {oient 
des,  idolâtres ,  &  dans  un  très-grand  péché  ,  i 
caufe  de  l'ignorance  oïl  ils  font  du  facremenr, 
&  de  l'abus  qu'ils  en  font  :  cette  propofition  eft 
déclarée  faune  ,  fcandalcufe ,  injurieufe  à  tout 
l'ordre  ecclefïaftique.  X.  Je  croi  fermemenc 
que  le  pain  eft  le  corps  de  Jefus-Chrift  :  cette 

Îropofition eft  déclarée  hérétique, déjà  con- 
amnée.  XI.  C'eft  une  impieté  &  une  tyrannie 
de  refufer  les  deux  efpeccs  aux  laïques  :  cette 
propofition  renouvelle  l'erreur  des  Bohémiens, 
déjà  condamnée  comme  hérétique»  XII.  Ce  ne 
font  pas  lesBohémicns  qu'il  faut  appeller  fchif- 
matiques  &  hérétiques,mais  les  Romains:  cette 
propofition  favorite  l'impiété  des  Bohémiens , 
Se  eft  injurieufe  à  l'églife  Romaine.  XIII.  Le 
mariage  n'eft  pas  un  facrement  divinement  in- 
ftitué  ,  mais  inventé  par  les  hommes  :  cette 
propofition  eft  hérétique,  &  a  été  autrefois 
condamnée.  XI  V.L'union  d'un  homme  &  d'u- 
ne femme  doit  tenir ,  quoiqu'elle  ait  été  faite 
contre  les  loix.  XV.  Les  prêtres  doivent  ap- 
prouver tous  les  mariages  contractez  contre  les 
loix  ecclefiafttques  ,  dont  les  papes  peuvent 
difpenfcr  ,  à  l'exception  de  ceux  qui  (ont  cx- 
preflement  défendus  dans  l'écriture  :  ces  deur 

jn-opofitipns  font  faufes ,  dérogent  d'une  ma- 
nière 
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niere  impie  à  la  pui (Tance  de  1  églife,  Se  font 
du  nombre  des  erreurs  des  Vaudois.  XVI.  Tou- 
te l'efficace  des  facremens  de  la  loi  nouvelleeft 
la  foi  :  cette  proportion  eft  hérétique  ,  &  déro- 
ge a  l'efficace  des  facremens.  XVII.  Nous  rece- 
vons tout  ce  que  nous  croyons  devoir  recevoir, 
quoique  le  mmrftre  fiffe ,  ou  ne  faflc  pas,  qu'il 
agiffe  par  feinte  ou  dérifion  :  cette  propofition 
eft  absolument  abfurde  &  hérétique  ,  &  on 
prend  l'écriture  -ians  un  fens  erroné. XV III.  Il 
cft  dangereux ,  Se  même  faux  de  croire  que  la 
pénitence  eft  une  féconde  planche  après  le  nau- 
frage: propofition  téméraire ,  erronée ,  inju- 
xieufe  à  S.  Jérôme  qui  l'allure.  XIX,  Celui  qui 
s'étant  confclTé ,  ou  étant  repris  de  fa  faute ,  en 
demande  pardon  devant  quelqu*un  de  fes  frc-% 
res  en  particulier  ,  eft  fans  doute  abfous  de  fon 
péché  :  cette  propofition ,  qui  infinuë  que  les 
laïques,tant  hommes  que  femmes,  ont  le  pou- 
voir des  clefs  ,  eft  faufle ,  injurieufc  aux  facre- 
mens de  l'ordre  &  de  la  pénitence ,  hérétique  , 
&  conforme  aux  erreurs  des  Vaudois ,  &  d'au- 
tres hérétiques  appeliez  Quintilltens. 

Le  fécond  titre  des  propofîtions,  extraites  du     De$  j*/* 
même  livre  que  la  faculté  condamne  ,  eft  des  *ti*°"  jjj 
loix  Se  conftitutions  de  l'églife ,  Se  ne  renferme  l'égSfc  * 
qu'une  feule  propoficion,qui  eft,  que  ni  le  pape, 
ni  les  évêques ,  ni  aucun  homme ,  n'a  droit  de 
rien  ordonner  à  un  Chrétien ,  fi  ce  n'eft  de  foa 
confentement  ;  &  tout  ce  qui  fe  fait  autrement, 
ne  provient  que  d'un  efpnt  de  tyrannie  :  cette 
propofition  qui  fouftrait  les  fujets  de  la  foumif- 
fîon  Se  de  l'obéïfîanreàleùrs  fupericurs  ,tend 
a  la  fédition,  Se  à  détruire  les  loix  pofitives,elle 
eft  erronée  dans  la  foi  &  dans  les  mœurs  ,  Se 
du  nombre  des  erreurs  des  Vaudois  Se  de  Aé- 
riens. 

Le  troifiéme  titre  eft  de  l'égalité  des  œu- 
Tome  XKVI.  B 
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-  vres ,  &  ne  renferme  qu'une  propofition  con- 

i  5  2.  i.  çue  en  ces  termes  :  Les  œuvres  ne  font  rien  de- 

D-  l*c* alité  vant  ^*cu  >  ^  e^cs  ^onc  toutcs  égales  en  méri- 
des  <ru-     te:  propofition  faufle,  contraire*  aux  fàintes 
vrcs.  ^      écritures ,  &  tirée  des  Joviniamftes. 
Bes  vœux.      Le  quatrième  titre  touchant  les  vœux ,  con- 
tient deux  proportions  :  LU  faut  conseiller 
d'abolir  tous  les  vœux  ,  &  de  n'en  faire  aucun: 
propofition  contraire  à  la  docTrrine  de  Jefus- 
Chrift  Se  à  la  conduite  des  percs ,  qui  ont  con- 
feillé  les  vœux  ,  Se  qui  eft  tirée  des  \Y/i  défîtes. 
II.  Il  eft  probable  que  les  vœux  aujourd'hui 
ne  fervent  qu'à  donner  de  l'orgueil  &  de  la 
préfomption  :  cette  propofition  eft  fauffe,  in- 
jurieufe  à  l'état  religieux  ,  Se  conforme  aux 
*  mêmes  Wiclefites. 
De  Udivi-     Le  cinquième  titre  eft  de  la  divine  eflenec, 
ne  cllcncc    &  pon  y  condamne  cette  propofition  unique, 
que  depuis  trois  cens  ans  on  a  déterminé  plu- 
heurs  choies  fans  raifon  5c  mal-à-propos,  par 
exemple  :  Que  l'eflence  divine  n'engendre 
point ,  Se  n'eft  point  engendrée  ;  que  l'ame  eft 
la  forme  fubftantielle  du  corps  humain  :  cette 
propofition  eft  faufle,  Se  avancée  avec  beau- 
coup d'arrogance  par  un  homme  qui  eft  en- 
nemi de  l'éghfe  catholique  ,  &  injurieufe  au 
refpecT:  qu'on  doit  avoir  pour  les  conciles  gé- 
néraux. 

x  x         L'on  condamne  enfuite  les  propofitions  ti- 
reurs   r^ç$  jes  autres  ouvraaes  de  Luther,  qu'on  re- 
cenfurces  ,   ,  .  r  r  •         j       i  • 

cirées  des-  "Ult  *ous  dix-neur  titres ,  dont  le  premier  traite 

autres  li.  de  la  conception  de  la  fainte  Vierge ,  Se  ne  reli- 
vres de  Lu-  ferme  qu'une  propofitiofî  ainfi  conçue  :  lacon- 
ther.  tradictoire  de  cette  propofition  ;  la  fainte  Vier- 
D'Arge».  ge  a  été  conçue  fans  t>eché  originel ,  n'eft  pas 
tréy  .•Itest.  réjettée.  La  faculté  ait ,  que  cette  propofition 
jud*c.  de     cft  £ànffc  ^  prononcée  avec  ignorance  &  impie- 

"X!        té  contre  donneur  dû  à  la  fainte  Vierge  im- 
maculée. 
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pris  en  dix  propofitions  ;  I.  Par  la  minifefta-   1  S  *  *  * 
don  de  la  loy  ,  ou  la  rappellanr  en  fa  memoi-  De  là  G^ti- 
re  ,  fuit  aufli-tôt  l'accroiffement  du  péché ,  fi  ception  de 
la  grâce  manque  :  cette  propofition,ii  elle  s'en-  la  Sainte 
tend  de  la  grâce  qui  rend  agréable  à  Dieu,  Yxr&  ,&c 
&  que  les  Théologiens  appellent , gratumfa*    c  '  c;m~ 
ciens  ,  eft  fauiïe,  éloignée  du  vrai  fens  de  l'é- 
criture ;  &  détourne  de  la  méditation  de  la 
loi  de  Dieu.  IL  La  loi  avant  la  charité  ne 
produit  que  la  colère  ,  &  ne  fait  qu'augmen- 
ter le  péché  :  propofition  fauffe  ,  qui  oftenfe 
les  oreilles  pieufes,  blafphematoire  contre  Dieu 
Se  fa  loy  ,  &  contraire  au*  intentions  de  faim 
Paul.    III.  Toutes  fortes  d'oeuvres  avant  la 
charité  fontdesj>echez  qui  méritent  la  dam- 
nation ,  ôc  qui  no&s  indifpofent  a  la  grâce  : 
propofition  raulTe ,  téméraire,  &  qui  fent  l'hé- 
refie.  IV.  Celui  qui  cosiimence  une  bonne  œu- 
vre ,  ou  fa  pénitence  par  la  deteftation  de  fon 
péché  avant  l'amour  de  la  juftice  ,  &  qui  af- 
lure  qu'il  n'y  a  point  de  péché  en  cela,  doit 
être  mis  au  nombre  des  Pelagiens  :  pt-opofi- 
tion  fauffe,  avancée  avec  ignorance,  &  pre- 
nant l'amour  de  la  juftice  pour  cet  amour  qui 
fuit  la  charité.  V.  La  contrition  qui  s'acquiert 
>ar  l'exame  n  ,  l'affemblagc  &  la  deteftation  de 
es  péchez  ,  par  laquelle  on  repaffe  fes  années 
dans  l'amertume  de  fon  ame,  en  pefint  lagric- 
veté  de  fes  péchez ,  leur  grand  nombre ,  leur 
laideur  ,  la  perte  de  la  béatitude  éternelle 
J'enfer  qu'on  a  mérité;  cette  contrition  ,  dis-je, 
rend  l'homme  hypocrite ,  &  même  plus  grand 
pécheur  :  propofition  fauffe  ,  qui  ferme  la  voie 
du  falut ,  contraire  a  l'écriture  &  à  la  do&rinc 
des  faints  pères.  VI.  L'homme  ne  peut  obte- 
nir la  grâce ,  ni  par  la  crainte ,  ni  par  l'amour  : 
cette  propoûtign  cft  erroijnéc  dans  la  foi  Se 
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dans  les  moeurs ,  ôcant  d'une  manière  impie 
toute  préparation  à  la  pénitence.  VII.  Avec  le 
15x1.  défir  de  la  rémillion  du  peché  l'homme  peut 
l'obtenir  fans  que  la  grâce  remette  la  fauterpro- 
pofition  fauffe ,  impie  ,  &  qui  eft  capable  de 
conduire  au  dcfefpoir.  VIII.  Jcfus-Chrift  n'a 
jamais  employé  la  crainte  pour  obliger  les 
hommes  à  la  pénitence  :  proportion  héréti- 
que ,  en  prenant  le  terme  latin  de  Luther,  co- 
gère y  ouï  indue  ère  ,  comme  il  eil  pris  louvent 
dans  l'écriture.  IX.  La  crainte  eil  bonne  &. 
utile  ,  quoiqu'elle  ne  fuffife  pas  :  ces  paroles 
étant  de  faint  Auguftin  ,  Luther  en  conclut , 

3ue  félon  Ion  jugement  i  cette  crainte  con - 
uit  au  defcfpoir  &  à  la  haine  de  Dieu ,  fi 
l'on  en  exclut  la  grâce  :  la  faculté  dit  ,  que 
le  jugement  ,  que  Luther  porte  de  cette  parole 
de  faint  Auguftin,  eft  faux  ,  téméraire  ,  & 
impie  ,  en  prenant  la  grâce  pour  celle  qu'on 
appelle ,  gratum  faciens ,  comme  il  la  prend. 
X.  Si  Jcan-Baptifte  avoit  enfeigné  ,  que  la 
crainte  eft  le  commencement  de  la  pénitence, 
il  ne  s'enfuivroit  pas  pour  cela ,  que  la  péni- 
tence dût  commencer  par  la  crainte  :  cette  pro- 
,  j>ofitioneft  manireftement erronée,  injurieufe 
a  ]efus-Chrift,&  tout-à-fait  contraire  à  la  doc- 
trine que  le  faint  Efprit  a  infpirée  au  faint 
Précurleur. 

Be  la  con*  Letroifiéme  titre  de  la  confeffion  renferme 
feûlon.  fept  propoficions.  I.  L'art  de  fc  confeffer ,  du- 
quel nous  avons  été  inftruhs  jufqu'à  prêtent , 
confiftant  à  examiner  le  nombre  des  péchez  , 
les  affembler,  les  pefer  pour  en  avoir  la  con- 
trition ,  eft  un  art  inutile ,  propre  à  fe  defef- 
j>erer  &  à  perdre  les  ames  :  propofition  fauffe., 
'  impie  ,  fchifmatique  ,  injurieufe  à  la  confef- 
fion  ,  qui  eft  l'art  de  gagner  des  ames  à  Dieu* 
IL  La  confcffipn  auriculaire ,  telle  qu'on  la 
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pratique  aujourd'hui ,  ne  peut  être  prouvée  par  \     •  -  ! 
aucun  droit  divin,  &  on  ne  îa  ptatiquoit  pas    M  z  *• 
ainfi  anciennement  :  la  première  partie  de  cet- 
te proportion  eft  faufle,  Se  fondée  fur  l'igno- 
rance du  droit  divin  ;  la  féconde  eft  avancée 
témérairement.  III.  Les  défauts  fpiritucls  ne 
doivent  être  découverts  qu'à  Dieu  feul.  VI. 
Si  l'on  doit  confefler  fes  péchez  fecrets ,  ce 
ne  doit  être  que  ceux  qui  font  accompagnez 
d'un  confentement  plein  &  entier.  V.  Les  pe-  - 
chez  commis  contre  les  deux  derniers  pré- 
ceptes du  décalogue  ,  doivent  être  entière- 
ment exclus  de  la  confeflion  :  ces  trois  pro- 
portions font  erronées  dans  la  foi  ,  &  parta- 
gent la  confeflion  d'une  manière  impie.  VI. 
Que  l'homme  ne  préfume  en  aucune  manière 
de  confefler  fes  péchez  vcniçls  :  cette  propo- 
fition  marque  un  efprit  téméraire  ,  qui  veut 
éloigner  les  fidèles  de  faire  des  bonnes  œuvres. 
VII.  Nous  ne  fommes  point  juftifiez  par  les 
oeuvres  ,  ni  par  les  pénitences  ,  ni  par  lescon- 
feflions:  cette  propofition  entendue  des  bon- 
nes œuvres  ,  qui  n'excluent  pas  la  foi  du  mé- 
diateur ,  eft  erronée  ,  pleine  de  mépris  pour 
la  pénitence  &:  la  confeflion  ,  &  contraire  à 
l'écriture. 

Le  quatrième  titre  de  I'abfolution  comprend  |uti0^ 
quatre  propositions.  I.  L'abfolution  eft  effica- 
ce-, non  pas  parce  qu'elle  eft  donnée ,  qui  que 
ce  foitquila  donne,  qu'il  fe  trompa  ou  non, 
mais  parce  qu'on  croit  être  abfous.  IL  Croïez 
fortement  que  vous  êtes  abfous  ,  &  vous 
le  ferez,  quoiqu'il  en  foit  de  votre  contri- 
tion. IlI.Suppofez  l'impoflîble  ;  qu'un  hom- 
me qui  fe  confefle  ne  foit  pas  contrit  ,  ou  que 
le  prêtre  n'abfolve  que  par  raillerie  &  non 
pas  ferieufement  ,  fi  toutefois  le  pénitent 
croit  être  abfous ,  il  l'eft  véritablement  ;  ces 
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trois  propofîtions  dans  le  fens  de  Pâuteur  font 
1  *  2 1  #  avancées  fauflement ,  avec  impieté ,  avec  igno- 
rance &  d'une  manière  tout-a-fait  oppoléc  à 
l'écriture.  Ce  qu'il  ajodte:  de  quelque  ma- 
nière que  le  prêtre  agiffe  ,  ferieufement  ou  en 
badinant ,  qu'il  fe  trompe  ou  non  :  ces  paroles 
offenfent  les  oreilles  pieufes ,  font  injure  an 
facrement  de  pénitence, &  font  contraires  a  la 
détermination  des  conciles  généraux.  IV m 
Tout  prêtre  doit  abfoudrc  de  la  peine  &  de 
la  coulpe ,  autrement  il  pèche  :  cette  propo- 
fition  dans  le  fens  de  l'auteur  eftfauffe,  con- 
traire à  la  pratique  &  ilado&rinc  de  l'églifè, 
dans  ce  qui  concerne  le  facrement  de  péni- 
tence. 

Delà  fa-     *-e  cinquième  titre  de  la  fatisfa&ion  rap- 
ifaOion    porte  huit  propofîtions.  h  Dieu  remet  & 
pardonne  toujours  gratuitement  les  péchez  , 
ne  demandant  rien  autre  chofede  notfs  ,  fînon 

2ue  nous  vivions  bien  à  l'avenir:  cette  propo- 
tion eft  contraire  au  fentiment  des  faints  do- 
fleurs  ,  elle,  retire  les  fidèles  par  une  vaine  & 
folle  confiance  de  la  fatisfattion  due  pour  fcs 
péchez  ,  &eft  par  confequent  hérétique.  IL 
Ceft  le  fentim^nt  de  l'apôtre  faint  Paul ,  que 
la  peine  eft  toujours  remife  avec  la  coulpe. 
.  III.  Le  roi  prophète  condamne  exprès  le  fen- 
timênt  dè  ceux  qui  approuvent  la  fatisfac- 
tion ,  en  difant  :  fi  vous  euffiez  voulu  des  faeri- 
fices  ,  je  vous  en  aurois  offert  ;  mais  vous  n'a- 
gréez par  les  holocauftes.  I  V.Le  prophète  Mt- 
chée  fe  moque  de  ceux  ,  qui  veulent  fatft- 
faire  par  des  œuvres.  La  première  de  ces  trois 
propofîtions  eft  injurieufe  à  faint  Paul  ;  la  fé- 
conde au  roi  prophète ,  latroifîémeà  Michée, 
&  toutes  trois  font  fauffes,  impies,  &  pleines 
de  blafphemes  contre  le  faint  Efprit.  V.  Quel- 
ques uns  fe  vantenj  de  remettre  en  vertu  des 
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CÎcfe  les  peines  que  la  juftice  divine  exige ,  ce  * 
que  jejne  croi  pas  vrai,&  ce  qu'on  ne  me  prou-  . 
vera  pas  :  cette,  propofition  eft  faufle ,  fean- 
dalcufe  ,  déroge  au  pouvoir  des  clefs  ,  &  part 
d'un  cfprit  téméraire  &  arrogant.  VI.  C'eft 
une  rêverie  de  dire  ,  comme  quelques-uns  , 
que  parce  que  le  prêtre  ignore  le  degré  de  la 
contrition  requis  pour  abfoudre  ,  c'eft  pour 
cela  qu'il  n'impofe  pas  peut-être  une  latis- 
faétion  aufli  grande  que  la  juftice  divine  l'e- 
xige ,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  néceflaire 
de  fatisfaire  à  cette  juftice  ,  ou  par  fes  propres 
œuvres,  ou  par  les  indulgences,:  cette  propo- 
rtion eft  fauiTe  ,  contraire  aux  cérémonies  de 
l^églife ,  &  à  fa  doctrine ,  &  énerve  la  fatisfac- 
tion.  VII.  La  peine  dont  Dieu  veut  punir  le 
péché  ne  peut  être  ôtée ,  ni  par  le  pape  ,  ni  par 
aucun  homme  :  cette  propofition ,  qui  contre- 
vient d'une  manière  impie  Se  Ichilmatique  à 
l'autorité  accordée  par  Jefus-Chrifl  à  l'Eglife, 
fent  l'héréfie.  VIII.  C'eft  Hne  ooinion  héré- 
tique de  dire  ,  que  les  facremens  de  la  loi  nou- 
velle produifent  la  grâce  juftifiante  dans  ceux 
qui  n'y  mettent  point  d'obftaclcs,  parce  qu'il 
eft  impoffîble  de  conférer  ces  facremens  à  d'au- 
tres ,  qu'à  ceux  qui  en  font  dignes  ,  &  qui 
croyent  déjà  :  cette  propofition  eft  faufle ,  té- 
méraire ,  Se  avancée  avec  beaucoup  de  pré- 
fomption. 

Le  fixiéme  titre  de  ceux  qui  s'approchent     De  ceux 
de  l'Euchariftie  ,  n'a  que  deux  propofitions.  TJ1  »**P* 
I.  C'eft  une  grande  erreur  dans  ceux  qui  s'ap- 
piochent  de  l'Euchariftie  ,  appuyez  fur  cette  n{t-g  " 
confiance  qu'ils  fe  font  confériez  ,  qu'ils  ne 
iont  coupables  d'aucun  péché  mortel ,  qu'ils 
s'y  font  préparez  par  la  prière  ;  Tous  ceux-là 
mangent  Se  boivent  leur  jugement  ;  mais  s'ils 
croyent  Se  s'ils  ont  cette  confiance  qu'ils  ob- 
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fi'     "  "  fl  tiendront  la  grâce ,  cela  feul  les  en  rend  dignes: 
i  $i<i*  cette  propofition  efiWm pie ,  retire  les  fidèles  de 
la  préparation  requife  pour  recevoir  le  facre- 
ment ,  conduit  au  défe(poir ,  &  eft  contraire  à 
y      la  doctrine  de  S.  Paul,  &  les  fidèles  appuyez  fur 
cette  confiance  ,  n'excluent  point  la  divine  mi- 
fericorde.  II.  L'épreuve  par  laquelle  un  hom- 
me examine  fes  péchez  &  les  pcfe  ,  ne  regarde 

Iue  des  infenfez  ,  qui  méprifent  le  facreinent 
'une  manière  grofîiere  :  cette  propofition  eft 
impie ,  fcandalcufe ,  &  avancée  avec  beaucoup 
de  témérité  &  d'ariogance. 
Delà  certK     Le  feptiéme  titre  de  la  certitude  de  la  jufti- 
tu*Je  ^c  la  fication,  contient  aulli  deux  propofkions.  I.  Les 
tion  théologiens  en  feignent  une  mauvaife  doctri- 

ne ,  quand  ils  difent ,  que  nous  ne  fçavons  pas 
quand  nous  fommes  dans  la  chanté  :  cette 
propofition  prenant  le  mot ,.  ne  pas  fçavoir  , 
ne/cire ,  pour  une  certitude  de  foi,  dont  parie 
l'auteur,  eft  fauffe , contraire  aux  faints  doc- 
teurs ,  &  à  l'intelligence  de  l'écriture.  II.  Que 
tout  Chrétien  prenne  garde  à  n'être  jamais  in- 
certain ,  fi  fes  œuvres  font  agréables  à  Dieu  : 
car  celui  qui  doute  ainfi,  pèche  ,  perd- tout' le 
fruit  de  fes  bonnes  œuvres ,  &  travaille  en  vain: 
ce  confeil ,  en  parlant  de  la  certitude  comme  ci- 
deflus ,  eft  téméraire ,  pernicieux ,  &  oppofé  à 
l'écriture. 

Des  pe-  Le  huitième  titre  des  péchez  renferme  cinq 
chez.  propofitions.  I.  Le  jufte  pèche  dans  toutes  fes 
bonnes  œuvres.  II.  Toute  bonne  œuvre  bien 
faite,  eft  un  péché  véniel  ;  ces  deux  propofi-  , 
tions  font  faufles ,  offenfent  les  oreilles  pleu- 
res^ décrient  les  bonnesœuvres.  III  Dccc 
que  nous  ne  nous  répentons  pas  en  tout  tems  , 
c'eft  un  vice  :  cette  propofition  en  prenant  îe 
mot  de  vice  pour  faute,  félon  le  fens  de  l'au- 
teur, eft  faufle ,  avancée  fans  raifon ,  &  don- 
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ne  un  fcns  erroné  à  l'écriture.  IV.  De  tous  les  - 
péchez  mortels  c'eft  le  plus  mortel  de  ne  pas  1  5  z  *• 
croire  qu'on  eft  fournis  au  péché  mortel,  Se  qui 
mérite  damnation  devant  Dieu  :  proportion 
faufle  ,  impie,  qui  porte  au defefpoir ,  &  qui 
fent  l'hérefie.  V.  Les  théologiens  ,  qui  ad- 
mettent des  règles  pour  connoî tre  la  diftir&ion 
des  péchez  mortels  &  des  véniels,  s'efforcent 
en  hommes  perdus  d'entraîner  les  confeiences 
dans  la  folie  :  cette  proposition  avancée  avec 
beaucoup  de  folie  &  de  préfomption  eft  inju- 
rieufe  aux  faints  docteurs ,  &  hérétique  ,  en  ce  » 
qu'elle  prétend  qu'il  n'y  a  aucune  diftindtion 
des  péchez  mortels  &  véniels. 

Le  neuvième  titre  des  commandement    Des  comr 
contient  fix  propofitions.  I.  Celui  qui  nie,  mande- 
que  Dieu  nous  ait  commandé  Pimpoflible ,  mcns» 
fait  très-mal,  &  celui  qui  dit,  que  cela  eft 
faur  ,  fait  encore  plus  mal  :  cette  propofition 
eft  fcandaleuie,  impie,  diffame  la  loi  chré- 
tienne ,  Se  eft  un  blafphême  contre  Dieu,  fé- 
lon faint  Àuguftin.  II.  Aucun  homme  ,  quel- 

3uc  faint  qu'il  foit,  ne  peut  accomplir  les  deux 
erniers  préceptes  du  décaloguc  :  mais  bien 
les  autres  |;  on  demeure  toujours  coupable  Se 
pécheur  quant  à  ces  deux  commaftdemens  y 
parce  qu'on  n'en  peut  rien  accomplir  :  cette 
propoûuon  cû|erronée  ,  impie  ,  injurieufe  à 
la  loi  de  à  fon  légiflateur ,  de  même 

2 u'aux  faints.  III.  Toiy  commandement  de 
lieu  eft  établi  plutôt  Jpour  montrer  le  péché 

Îaffé&  préfent ,  que  pour  empêcher  qu'on  ne 
5  commette  à  l'avenir;  car  félon  l'apôtre,  1* 
loy  ne  iert  qu'à  faire  connoître  le  péché* 
La  première  partie  de  cette  propofition  eft 
faufle ,  téméraire  &  avancée  fans  raifon  ;  1* 
féconde  erronée  ,  contraire  à  la  loy ,  Se  à  l'in^ 
tention  de  feint  Paul.  IV*  Parce  qu'il  n'y  a 
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 aucune  loi  néceflairc  à  un  homme  qui  a 

X^ZI#      charité  :  c'eft  pour  cela  que  parce  précepte  r 
f  anttifiez,  le  Jabbat  ,  on  ne  commande  pas  une 
œuvre,  mais  le  repos.  V.  Ce  troifiéme com- 
mandement fanftifiez,  le  Jabbat ^  a  proprement 
cefle ,  &  même  tout-  à-fait  quant  aux]  chré- 
tiens parfaits,  parce  que  la  loi  n'eft  pas  pour 
le  jufte.  VI.  Lesfoibles ,  qui  n'ont  pas  mor- 
tifié en  eux  le  vieil  homme  ,  ont  befoin  en 
certains  jours,  &  d'une  certaine  manière  de: 
s'exercer  dans  les  veilles,  les  jeunes,  la  priè- 
re ,  les  difeiplines,  &  autres  chofes  femblables^ 
par  le  moyen  defquclles  ils  parviennent  à  l'é- 
tat parfait  de  l'homme  intérieur  ;  mais  quand 
le  corps  eft  châtié  &  réduit  en  fervitude ,  que 
les  palTions  font  mortifiées  ,  alors  il  faut  dif- 
continuer  ces  bonnes  œuvres  peu  à  peu  ,  &  les 
diminuer  autant  que  l'homme  intérieur  fait  de 
progrez  ,  en  forte  que  fi  l'on  eft  devenu  par- 
Fait  ,  on  doit  les  cefler  entièrement  :  chacune 
des  trois  précédentes  propofitions  donne  a  l'é- 
criture un  fens  faux  &  erroné  ;  elle  eft  héré- 
txque,&  juftement  condamnée  dans  le  concile* 
de  Vienne  contre  les  Begards. 
Aii***!^.      Le  dixième  titre  des  confeils  évangeliques 
ipïques»     a  quatre  propofitions.  I.  Cette  parole  de  Je- 
fus-Chrift  y  Matrh  y..  Celui  qui  vov s  frappera, 
fur la  joiie  droite -,  &c.  &  cettfcfliurc  de  fairft 
Paul,  Rom.  11,  JSTe  vous  defmkz.  point  mes 
chersfreres  ,  &c.  ne  font  point  des  confeils 
comme  plufieurs.  théologiens  le  difent  en  fe 
trompant  ,  mais  un  précepte  :  cette  propor- 
tion eft  feufîe ,  charge  trop  la  loi  chrétienne  ,. 
&  rft  contraire  au  rrai  fens  de  l'écriture.  II. 
il  eft  défendu  à  des  chrétiens  de  demander 
devant  un  juge  réparation  d'une  injure:  pro- 
pofîtionfaufle ,  fcandalcuie  ,  contraire  au  droir 
àivirt  &  naturel.  III.  Parce  qu'un  chrétien  ne 
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doit  pas  aimer  les  chofes  temporelles  ,  c'eft  **  - 
pour  cela  qu'il  ne  doit  point  jurer.  Cette  pro-     1 511. 
pofition  eft  erronée  dans  les  mœurs ,  &  fent 
l'hérefie.  IV.  Il  eft  permis  aux  Juifs  de  jurer 
vrai  a  leur  volonté.  "  Dans  cette  propfnion  , 

(  dit  la  faculté  )  fi  le  mot,  permis,  eft  pris 
„  pour  licite,  c'eft  l'ancienne  erreur  des  Juifs, 
„  par  confequent  la  proposition  eft  fauffe  ,  & 
„  contraire  au  divin  précepte. 

Le  onzième  titre  du  purgatoire  renferme  Du  purgn- 
neuf  propofitions.  I.Toute  l'écriture  faintejie  toire* 
dit  rien  du  purgatoire.  Propofition  fauffe ,  qui 
favorife  l'erreur  des  Vaudois  ,  &  qui  répugne 
aux  fentimens  des  faints  pères.  II.  Il  férnble 
qu'on  n'a  pas  prouvé  ,  que  les  ames  foient 
dans  le  purgatoire  fans  mériter,  &  fans  que 
leur  chanté  augmente.  Cette  propofition  eft 
fauffe ,  téméraire ,  &  avancée  avec  impieté  , 
&  erronée  dans  la  foi.  III.  On  n'a  pas  prou- 
vé non  plus  que  ces  ames  foient  dans  le  pur- 
gatoire affurees  de  leur  béatitude  ;  du  moins 
toutes.  Cette  propofition  eft  fauffe  ,  &:  avan- 
cée avec  préfomption ,  contraire  à  la  tradition  ■ 
de  l'églife  ,  &  à  la  doftrine  des  faints.  IV.  Les 
ames  dans  le  purgatoire  pèchent  fans  celle  , 
tant  qu'elles  ont  horreur  des  peines  &  qu'elles 
demandent  le  repos  ,  parce  qu'elles  cherchent 
plutôt  ce  qui  eft  de  leur  intérêt  ,  que  ce  qui 
eft  conforme  à  la  volonté  de  Dieu,  ce  qui  eft 
contraire  à  la  charité-  Cette  propofition  eft 
fauffe  ,  impie  ,  injurieufe  aux  ames  qui  font 
en  purgatoire  ,  &  hérétique.  V.  La  charité 
imparfaite  d'un  moribond  ,  emporte  néceffai- 
rement  avec  foi  une  grande  crainte,  &  d'autant 
plus  grande  que  la  chanté  eft  moindre.  VI.- 
La  peine  du  purgatoire ,  eft  la  fraïeur  &  l'hor- 
reur de  la  damnation  &  de  l'enfer.  Ces  deux 
propofitions  font  fauffes ,  téméraires ,  &  avan> 

B  vj; 
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-  cées  fans  raifon.  VII.  Il  eft  probable  que  les 
ames  du  purgatoire  font  tellement  dans  la  con- 
*  5  %  x#   fufion  ,  qu'elles  ne  fçavent  quel  eft  leur  état  ou 
de  damnation  ou  de  falut  ;  il  leur  femble  mê- 
me ,  qu'elles  vont  a  la  damnation  ,  &  qu'elles 
dépendent  en  enfer.  VIII.  Ces  ames  n'ont 
pas  d'autre  fenciment,  qu'alors  elles  commen- 
cent leur  damnation  ,  à  moins  qu'elles  ne  fen- 
tent  que  la  porte  de  l'enfer  n'eft  point  encore 
fermée  après  elles.  Ces  deux  propofitions  font 
fa  u  fie  s ,  orîenfent  les  oreilles  pieufes ,  Se  inju- 
rieufes  à  l'état  des  ames  du  purgatoire.  I X. 
Toutes  les  ames  qtii  defeendenten  purgatoire , 
n'ont  qu'une  foi  imparfaite ,  &  même  quand 
on  les  délivrerait  des  peines ,  elles  ne  joiïiroient 
pas  d'une  fanté  entière ,  i  moins  cju'on  ne  leur 
,        ôtât  auparavant  le  j>eché  ,  c'eft-a-dire,  l'im- 
perfeclrion  de  la  foi  ,  de  l'efperance  &  de  la 
charité.  Cette  propofition  quant  à  toutes  fes 
parties,  eft  faufle,  téméraire,  &  contraire  au 
lens  de  l'écriture  fainte. 
De  l\ruto-     Le  douzième  titre  de  l'autorité  des  conci- 
ritedescon»  les  généraux,  comprend  quatre  propositions, 
ciles  §é/ié-  j#  Le  moyen  nous  eft  ouvert  pour  affoiblir  l'au- 
raur.        torité  des  conci.'es ,  contredire  librement  leurs 
aftes,  8t  juger  de  leurs  décrets  :  Cette  propo- 
fition eft  fchifmatique  &  hérétique,  li  l'au- 
teur prétend  qu'il  fbit  permis  à  un  chacun 
de  contredire  l'autorité  d'un  concile  légitime 
dans  les  chofes  qui  .concernent  la  foi  &  les 
mœurs.  IL  II  eft  certain  ,  qu'entre  les  articles 
de  Jean  H  us  ,  &  des  Bohémiens  ,  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  font  très  -  catholiques  3c 
évangeliques  ,  que  l'églife  univerfelle  ne  pou- 
voit  pas  condamner.  Cette  propofition  ,  s'en- 
tendant  des  articles  condamnez  eft  faufle ,  im- 
pie,injurieufe  aux  faints  conciles.  III.  Cesdeux 
articles  :  il  n'y  a  qu'une  églife  teinte  &  uni  ver- 
7^ 
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fcllc  qui  eft  la  focieté  des  prédeftinez ,  &  li   »  z 
fainteéglifeuniverfelle  eft  une  comme  le  nom-  IJ«« 
bre  des  predeftinez  cft  un  ,  ne  font  pas  de 
Jean  Hus  mais  de  faint  Auguftin  fur  S.  Jean. 
Proportion  fauffement  attribuée  à  faint  Augu-  s 
ftin  dans  le  fens  des  Hu/fites  :  &  ces  articles , 
en  parlant  de  l'églife  militante ,  dont  il  s'a- 
git ici,  font  des  propositions  hérétiques.  IV. 
Cet  article  :  les  deux  natures  ,1a  divinité  & 
l'humanité  font  un  feul  Jefus-Chrift  ,  doit 
être  accordé  par  les  catholiques  ,  de  même 
que  celui-ci  :  la  divifion  des  oeuvres  humaines 
eft  en  vices  &  fù  vertus ,  parce  que  fi  lfhomme 
eft  vicieux  ,  tout  ce.qu'il  fait  eft  de  même  ;  s'il 
eft  vertueux ,  toutes  ces  actions  font  vertueu-  i 
fes.  Cette  propofition  eft  fauffe  &  prouve  ,  que 
l'auteur  ignore  la  vraie  théologie.  Le  premier  » 
de  ces  articles  eft  hérétique,  &  le  fécond  fent 
fort  l'hérefîe. 

Le  treizième  titre  de  l'efperance  n'a  qu'une    De  1  efp  * 
propofition,  qui  eft  ,  que  1  cfperancc  n'eft  pas  Tance, 
fondée  fur  les  mérites,  ce  qui  eft  condamné 
comme  faux,  plein  de  préfomption ,  &  contrai- 
re à  l'écriture  fainte. 

Le  quatorzième  titre  eft  de  la  peine  des  hére-     tes  ^ 
tiques ,  renfermée  dans  une  feule  propofition  :  nés  des  he- 
Icavoir  :  il  eft  contre  l'efprit  de  l'évangile  ,  de  xetiques. 
taire  brûler  les  hérétiques,  ce  qui  eft  déclaré 
faux,  avancé  contre  la  volonté  de  l'efprit  de 
Dieu ,  &  conforme  à  l'erreur  des  Cathares ,  8c 
des  Vaudois, 

Le  quinzième  titre  de  l'obfcrvation  &  de  la*  De  l'oB- 
cefTation  des  cérémonies  delaloy  eft  contenu  fervatiouôc 
en  une  feule  propofition, conçue  en  ces  termes:  ^  k  cefla- 
II  eft  permis  de  pratiquer  les  œuvres  de  la  loy ,  f^^fr^ 
quelles  qu'elles  loient,  iî  la  charité  fraternelle  u  i0u 
demande  qu'on  les  fafle  ,  pourvu  que  la  foy 
B'y  oblige  pas  dans  lequel  cas  il  eft  auflî  pei- 
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mis  de  recevoir  la  circoncifion  fans  danger ,  & 
arec  beaucoup  de  mérite.  Cette  propofition  eft 
ennemie  de  la  loi  chrétienne ,  favorable  à  la 
perfidie  des  Juifs,  &  hérétique. 
De  la  guer-     Le  k^me  titre  de  la  guerre  contre  les 
tt  contre     Turcs  contient  une  feule  propofition  ,  qui  eft 
les  Turcs,  telle  :  faire  la  guerre  aux  Turcs ,  c'eft  s'oppofer 
à  Dieu  ,  qui  fe  fert  d'eux  pour  vifiter  nos  ini- 
quitez.  Cette  propofition  prife  en  général ,  Se 
entei\duë  de  même ,  eft  faufle  &  contraire  aur 
divines  écritures. 
De  Tim-        Le  dix-feptiéme  titre  de  l'immunité  des  ec- 
munité  des  clefiaftiques,  n'a  de  même  qu'qjuc  propofition,, 
ecclefiafti-    que  voici  :  Si  l'empereur  ou  lés  princes  révo- 
^ues*        quent  l'exemption  accordée  aux  perfonnes  & 
aux  biens  eeelefiaftiques ,  on  ne  peut  pas  leur 
réfifter  fans  péché  &  fans  impiété.  Cette  pro- 
pofition eft  faufle, impie,  fchifmatique  ,  dé- 
truit la  liberté  ecclefiaftiquc,&  entretient  l'im- 
pieté  tyrannique. 
Du  libre-      Lc  di^-huitiéme  titre  du  libre-arbitre  ca 
cinq  propofitions.  I.  Le  libre-arbitre  n'eft  pas 
maître  de  fes  aâions.  Propofition  faufle,  con- 
traire aux  faims  docteurs  &  à  la  morale  ,  con- 
forme à  l'erreur  des  Manichéens,  &  hérétique. 
II.  En  vain  les  Sophiftes  difent  &  avancent  , 
qu'une  bonne  aftion  eft  toute  de  Dieu,  mais 
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ment  à  faint  Ambroife ,  â  faint  Auguftin ,  &  a 
S.  Bernard,que  l'auteur  traite  ici  deSophiftes; 
&  quant  à  ce  qu'il  prétend,que  toute  bonne  ac- 
tion eft  totalement  de  Dieu ,  &  non  du  libre- 
arbitre,  c'eft  une  héréfie.  III.  Le  libre-arbitre 
çn  faifant  ce  qui  eft  en  foi,péche  mortellement. 
Propofition  fcandaleufe  ,  impie  ,  erronée  dans 
la  foi  &  dans  les  moeurs.  IV.  Le  libre-arbitre 
fans  la  gtace ,  n'a  de  vertu  que  pour  pécher  r  & 
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Bon  pas  pour#fe  répentir ,  ce  qui  eft  le  fenti- 
ment de  iaint  Auguftin  dans  fon  traité  de  l'ef- 
prit  &  de  la  lettre.  Cette  propofîtion  x  en  pre- 
nant la  grâce  pour  ce  qui  rend  agréable  à 
Dieu  ;  gratum  fuient ,  dont  parle  l'auteur ,  eft 
erronée,  conforme  à  l'erreur  des  Manichéens, 
contraire  aux  divines  écritures  &  citée  de  faint 
Auguftin  dans  un^fens  pervers.  V.  Le  libre- 
arbitre  ,  fans  la  grâce  ,  s'approche  d'autant 
plusjde  l'iniquité  qu'il  s'applique  plus  forte- 
ment a  l'aftion  -ce  qui  eft  le  fentiment  de  faint 
Ambroife.  Cette  propofition  ,  en  prenant  la 
grâce  comme  ci-deflus  T  eft  faufTe,  oftenfeles 
oreilles  pieufes,  détourne  des  bonnes  œuvrcs,& 
tronquée  injuftement  de  faint  Ambroife. 

Le  dix-neuvième  titre  de  la  phiîofophie  &  * 
théologie  fcholaftique  renferme  fept  propofi-  théologie 
tions.  I.  La  phiîofophie  d'Ariftotclur  la  vertu  fchoUili- 
morale ,  fur  l'objet ,  fur  l'afle  de  la  volonté  eft  que. 
telle  qu'elle  ne  peut  être  enfe  gnée  au  peu-  . 
pie ,  &  ne  fert  de  rien  pour  l'intelligence  de 
l'Ecriture  ,  parce  qu'elle  ne  contient  que  de 
grands  mots  inventez  pour  la  difpute  :  cette 
propofition  quant  à  toutes  fes  parties  en  par- 
lant de  la  phiîofophie  d'Ariftotc  ,  principale- 
ment dans  les  chofes  od  il  ne  s'écarte  pas  delà- 
foi ,  eft  faufle  ,  avancée  avec  foi  &  arrogan- 
ce par  un  ennemi  de  la  feience.  II.  Toutes  les 
vertus  morales,  &  toutes  les  feiences  fpecula- 
rives  ne  font  ni  vraies  vertus ,  ni  feiences  ,  mais 
des  péchez  &  des  erreurs.  La  première  partie 
de  cette  propofition  quant  aux  vertus  mora- 
les ,  eft  qualifiée  comme  auparavant  dans 
l'endroit  oii  Luther  dit  que  toutes  les  a£lions- 
avant  la  charité  font  des  péchez  ;  quant  à  la» 
féconde  partie  qui  regarde  les  fciences,elle  eft 
fauiTe.  III.  La  théol  ogie  fcolaftique  eft  une 
faufle  intelligence  de  l'écriture  &  des  facie- 
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mens  Se  a  banni  d'entre  nous  la  véritable  Se 
If  tu     fincere  théologie.  Cette  propofition  eft  qua- 
lifiée de  ratifie,  avancée  avec  orgueil  &  enne- 
mie de  la  faine  doctrine.  IV.  Je  trouve  dans 
les  fermons  de  Jean  Tenter,  écrits  en  langue 
teutonique ,  plus  de  Théologie  folide  &  fince- 
re que  dans  tous  les  docteurs  fcolaftiques  des 
univerfitez.  Cette  propofition  eft  manifefte- 
ment  téméraire.  V.  Dans  le  même  tems  que 
la  théologie  fcholaftique  a  commencé  à  pa- 
raître pour  nous  tromper  ,  dans  le  même  tems 
la  théologie  de  la  Croix  a  été  anéantie  ,  Se 
tout  eft  entièrement  renverfé.  Cette  propofi- 
tion eft  faufle ,  préfomptueufe ,  avancée  fans 
raifon,  &  approche  de  l'erreur  des  Bohémiens. 
.  dé/a  condamnée.  VI.  L'églife  depuis  trois  cens 
ans  fouffre  à  fa  ruine  entière,  que  les  docteurs 
fcolaftiques  fe  foient  donné  la  liberté  de  cor- 
rompre les  écritures.  Cette  propofition  eft 
fauffc  &  avancée  follement  &  méchamment. 
VU.  Les  théolog  iens  fcolaftiques  ont  menti 
en  difant ,  que  les  morales  d'Ariftote  convien- 
nent entièrement  avec  la  doctrine  de  Jefus— 
Chrift  &  de  faint  Paul  j  l'auteur  impofHcrfauf- 
fement  &  imprudemment  aux  théologiens 
-  fcolaftiques ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  parlé  ainfi  > 

Juoiqu'on  foit  aflez  perfuadé  qu'en  beaucoup 
e  ehofes  les  morales  d'Ariftote  conviennent 
avec  la  doûrine  de  Jefus-Chrift  &  de  faintr 
Paul. 

Du  Hvre  II  y  a  une  dernière  propofition.  qui  concer- 
mdk  »•  ne  lc  Jivrc  de  ïf  Hiérarchie  eclefte attribué  i 
lefte.-actri-  ^nt  Pcms  >  °d  Luther  dit  que  dans  cet  ou- 
feue  à  faint  vrage  il  n'y  a  prefque  point  de  véritable  &  de 
Denis.       folide  érudition  ,  qu'il  eft  rempli  de  rêveries ,. 

qu'il  eft  très-pernicieux  dans  la  théologie  myf- 
uque,  plus  Platonicien  que  Chrétien ,  &  que 
dans  la  Hiérarchie  ccclcfiaftique  il  eft  pleine 
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d'allégories ,  ce  qui  fait  l'étude  des  perfonnes  /   ■  «  S} 
oifîves.La  faculté  dit,que  cette  propofition  eft   j  ^  %  \9 
fauiTe ,  avancée  témérairement  &  avec  arro- 
gance ,  injurieufe  à  un  faint  homme  ,  célèbre 
par  fa  profonde  érudition ,  que  faint  Jean  Da- 
mafcenc  appelle  le  divin  Areopaghe,  difciple 
de  faint  Paul ,  &  qu'il  a  parlé  divinement  de 
Dieu.  Ces  docteurs  dans  cette  cenfure  fuppo- 
fent  fans  raifon  que  ce  livre  eft  de  faint  Denys , 
l'Areopagite.  XXI. 

Henri  VI IL  roi  d'Angleterre ,  voulut  auflï  HenriVliI» 
attaquer  par  écrit  la  doctrine  de  Luther ,  après  roi  d'An- 
avoir  fait  plufîeuis  édits  très-rigoureux  pour  gK**rr*|  ^ 
empêcher  que  fes  héréfîes  n'infedtafTent  fon  l*\x*cQliut 
royaume.  Comme  ce  prince  avoit  beaucoup  Luthcr<l 
étudié  les  ouvrages  de  faint  Thomas  d'Aquin  , 
dont  Luther  parloit  fort  mal  dans  plufîeurs  de 
fes  ouvrages,  &  que  c'étoit  là  proprement  où 
il  avoit  puifé  tout  ce  qu'il  fçavoit  de  théologie, 
il  ne  put  Touffrir  devoir  ainfi  méprifer  un  au- 
teur il  refpe&able ,  fi  profond  ,&  duquel  il  a- 
voit  tiré  tant  de  lumière.  Il  fe  crut  donc  affez 
fort  pour  répondre  aux  écrits  de  Luther  ,  & 
pour  écrire  un  livre  capable  de  le  confondre  ; 
mais  comme  LeoaX.  avoit  expreflement  dé- 
fendu par  la  bulle  de  lire  les  ouvrages  de  ce  reli- 

Îjieux  ,  &  qu'une  réponfe  en  fuppofoit  nécef- 
airement  la  lecture,  le  cardinal  de  Volfey  crut 
être  obligé  de  demander  au  pape,  qu'il  lui  don- 
nât pouvoir  d'accorder  une  pernuffion  de  lire 
Jes  ouvrages  de  Luther  à  ceux  qui  voudroient  .  .  • 
les  lire  pour  les  réfuter.  Léon  X.  lui  accorda 
volontiers  fa  demande,  par  un  bref  du  quin- 
zième Avril  1  1  .fans  fçavotr  que  le  roi  Henri 
avoit  deffein  d'écrire  lui-même  contre  cet  hé- 
rétique, y 

Ce  prince  fit  donc  un  traité  de  controverfe    x  x  1 
fur  les  fept  facremens  que  l'églife  catholique  11  comP°*« 


4*  ,  Bjfltirê  lecleftafliquê. 
reconnoît  j  &  il  le  dédia  au  pape ,  à  qui  ij  fut 
1  J  %  X.  préfenté  dans  le  mois  d'O&obre  i  f  xi.  Quel- 
un  livre  ques-unsont  crû  que  Henry  VIII.  n'avoit  fait 
pour  la  dé-  que  prêter  fon  nom  ,  &  que  cet  ouvrage  étoit 
fenfe  des  delà  compétition  d'Edouard  Lée;mais  ce  fait 
fcpt  facre-  n>cft  pas  ceitain  :  Henry  ayant  aflez  bien  étu- 

m  nnr  ______  *         J  _  .  ~ 


mens. 


die  en  philolophie  &  en  théologie  dans  fa 
deaftis  &  jeuneile  ,  parce  qu  il  avoit  ete  dellineû  abord 
fcriptisLw  par  Henry  VII.  à  l'état  ecclefiaftique  ,  pou- 
ther.  an»,    voit  être  en  état  de  faire  un  tel  écrit,  fur-tout 
Mu.        en  fc  faifnnt  aider  par  quelque  théologien  plus 
Vommm^  Profond  '  quoiqu'il  en  foit,  il  y  prouve  &dé- 
lt  j  ^9  j  8 .  fend  les  indulgences ,  la  puifîance  du  pape  ,  le 
PalUvicin  nombre  des  fcpt  facremens-,  &  les  autres  arti- 
htft.  cofic.  cles  que  Luther  avoir  jufqu'alors  combattus  , 
Trid  Uv*.  Se  il  fe  fonde  beaucoup  fur  les  principes  de 
f*/a         faint  Thomas  d'Aauin.  Il  blâme  Luther  d'a- 
voir d'abord  abaiiTc  les  indulgences ,  fous  pré- 
texte de  relever  la  pénitence  ,  &  maintenant 
de  ne  leur  laifTcr  point  d'autre  effet  que  de 
tromper  les  timples ,  en  les  appauvrilTant.  Il 
avoue  qu'il  y  a  peut-être  de  l'excès  en  les  dis- 
tribuant ;  il  montre  qu'elles  ne  font  pas 
moins  falutaires  à  ceux  qui  en  font  un  légi- 
time ufage ,  &  dit ,  que  c'eft  manquer  de  ref- 
peft  pour  le  faint  fiége ,  que  de  fouffrir  qu'on 
difpute  de  fon  autorité  iouveraine  dans  l'é- 
glife. 

Il  ajoute  que  Luther  avoit  bien  vu  qu'il  lui 
feroit  impoflîble  de  toucher  aux  facremens , 
tant  qu'il  refteroit  une  puiflance  vifible ,  ca- 
pable de  les  maintenir  ,  &  que  ç/avoit  été 
pour  éluder  cet  invincible  obftacle,  qu'il  s'é- 
toit  enfin  foulevé  contre  les  papes  ,  après 
les  avoir  premièrement  reconnus  comme  fu- 

Îerieurs  de  droit  divin  ,  &  depuis  feulement 
e  droit  humain  ;  que  l'infolence  ne  pouvoir 
monter  plus  haut  que  d'ôter  tout  d'un  coup 
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Quatre  des  fept  facremens ,  &  de  parler  enco-    1  ~5 
re-du  cinquième  en  des  termes  qui  fignifioient,    1  5. 1 1  • 
que  fi  Luther  faifoit  grâce ,  ce  ne  feroit  pas 
pourlong-tcms  ;  qu'il  ofoit  nommer  l'Eucha- 
riftic  le  facrement  du  pain ,  quoique  les  pères 
ayent  dit  qu'il  ne  reftoit  plus  que  la  figure  du 
même  pain  ;  &  qu'il  s'étoit  par-là  frayé  le  che- 
min delatranfubftantiation&  ravira  lamef- 
fe  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux  ,  en  lui 
ôtant  la  qualité  de  facrifice  ;  que  fa  doctri- 
ne ne  tendoit  qu'à  l'endurcilTement  de  tous 
les  pécheurs  dans  leurs  crimes, en  leur  appre- 
nant que  les  bonnes  œuvres  ne  fervoient  de 
rien  pour  la  juftification  ,  &  qu'elle  mettoit 
tout  le  défordre  imaginable  fous  la  protec- 
tion ou  pldtôt  fous  la  couverture  de  la  foi  ;  "  " 
qu'elle  introduifoit  une  horrible  confufioa 
dans  l'églife  &  dans  l'état  en  difpenfant  les  lu- 
jets  d'accomplir  les  vœux  qu'ils  avoient  faits 
à  Dieu,  8c  d'obéir  aux  loix  de  leurs  fouye- 
rains  ;  que  des  trois  parties  de  la  pénitence  il 
ôtoit  les  deux  plus  difficiles  ,  la  confelTion  8c 
la  fatisfaftion;  8c  qu'il  privoit  la  confirmation 
&  le  mariage  de  la  qualité  de  facrement ,  par- 
ce que  l'écriture  faintene  la  leur  donnoit  pas 
alTez  clairement  à  fongré;  qu'enfin  il  anéan- 
tifloit  le  facerdoce  en  le  communiquant  à 
tous  les  fidèles  fans  autre  fondement  qu'un 
paflage  mal  entendu ,  qui,  s'il  étoit  pris  dans  le 
mauvais  fens  qu'il  lui  donne ,  établiroit  autant 
de  rois  dans  le  monde  qu'il  yauroit  de  chrcV 
tiens  ;  que  ne  voulant  pas  d'un  côté  reconnoî- 
tre  l'extrême  onction  pour  facrement ,  &  ne 
pouvant  de  l'autre  contefter  que  faint  Jacques 
ne  l'ait  dit  évidemment  >  il  s'étoit  avifé  de 
pi  étendre  que  l'épitre  de  cet  apôtre  n'étoit 
pas  canonique. 

On  préfenta  cet  ouvrage  de  Henry  VI IL 
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\  au  pape  en  plein  confiftoire  ,  &  fa  fainteté  le 
1  €  ir,   rcÇut  avec  beaucoup  de  joye;  elle  en  fit  l'élo- 
ge en  termes  extrêmement  flateurs ,  ne  fai- 
*X,,V     lanr  point  de  difficulté  de  le  mettre  en  paralel- 

te  au    ape      avec  cs  oimaScs  de  *amt  Auguiiin  &  de 
l'ouvrage    faint  Jérôme.  Quelques  jours  après  LeonX. 
de  H<;nri    afTeinbla  les  cardinaux  pour  délibérer  avec 
VUl.        cux  fur  ja  manière  dont  il  pourvoit  reconnoî- 
tre  le  fervice  que  le  roi  d'Angleterre  venoit  de 
rendre  à  l'églile. 
XXIV        Après  une  aflez  longue  conférence,  ils  ré— 
Le  pape    fol urent  d'honorer  ce  monarque  du- titre  de 
donne  au     défenfeur  de  la  foi.  Le  pape  fit  donc  expédier 
roi   d'An,  une  bulle  par  laquelle  il  conferoit  le  titre  de 

fitrTdeC  dé-  défenfcllr<*e  la  foi  a  Henri  &  a  tou*  Ics  roi$ 
fenfeur  de  d'Angleterre  fes  fuccclTeurs  ,  &  en  même  tems 
la  foi.        il  lui  adreffa  un  bref  pour  le  remercier  de  fon 

P  llavic  livre. 
î^V 9rt       "  feroit  aflez  difficile  d'exprimer  quel  cha- 
%'  £rm  conçût  Luther,  quand  il  apprit  que  icroi 
d'Angleterre,  imitant  l'univerfité  de  Paris,  ve- 
noit d'écrire  contre  lui ,  il  ne  confuita  plus  que 
fa  fureur  &  fes  craportemens.  Il  avoir  toû- 
jours  protefté  de  vive  voix  &  par  écrit  ,  fur 
tout  devant  le  cardinal  Caïetan  ,  £t  à  la  fa- 
meufe  difpure  de  Leipfîcic  ,  qu'il  regardoit 
l'univei filé  de  Paris  comme  la  maîtrefle  de  la 
véritable  théologie  ,  &  paflant  dans  une  autre 
extrémité  ,  à  peine  fe  vit-il  condamné  qu'il 
traita  fes  docteurs  ,  non  feulement  comme  les 
premiers  corrupteurs  de  cette  théologie  ;  mais 
auflî  comme  les  plus  ignorans  &  les  plus  ftu- 
pides  de  tous  les  hommes  ,  fans  lumières  ,fans 
efprit ,  fans  difeernement,  &  comme  s'il  n'eût 
XXV.      Pas  daigné  réfuter  ferieufement  lui-même  la 
Melanch-  cenfurede  la  faculté. Philippe  Melanchton  fon 
ton  écrit     fidèle  difciple ,  homme  fort  verfé  dans  les 
.contre  la    belles  lettres  ,  &  qui  enfeignoit  dans  l'univex- 
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fi  te  de  Wittemberg  fe  chargea  d'y  répondre.     1  f  zi. 

C'eil  ce  qu'il  fit  dans  un  écrit  intitule  ,  ceafure  de* 
*  Apologie  pour  Luther  centre  le  furieux  décret  doéteurs  de 
des  Petits  théologiens  de  Paris»  Luther  compofa  Paris 
enfuiteun  écrit  dans  lequel  feignant  de  refu-*  *  Adverfut 
ter  l'apologie  de  Melanchton  au  nom  des  doc-  fl*riof^ 
teurs  ,  il  leur  fait  dire  plufieurs  impertinences  rartP*n". 
G  un  ityk  tout-a-fait  barbare ,  afin  de  tourner  g^irorrém. 
en  ridicule  ces  dotteurs  :  il  fit  encore  contr'eux  decretum 
un  écrit  Allemand.  "pologia 

La  réponfc  qu'il  fit  à  Henri  VIII.  fut  plus  tr*.L*tbi* 
ferieufe  fans  eftrc  moins  outrageante.  Il  lup-  "xxvn 
pofa  pour  fondement  qu'il  ne  falloit  avoir    Luther  é- 
non  plus  d'égard  aux  têtes  couronnées  qu'au  crit  contre 
fimple  peuple,  lorfqu'il  s'agiflbît  de  défendre  le  roi  d'An, 
les  veritez  de  l'évangile  ;  &pour  juftifier  cette  8lete"e. 
dangereufe  maxime ,  il  écrivit  avec  des  empor-  Lmberi^ 
temens  qui  furent  même  blâmez  par  fes  amis  comfA  *rem 
&  par  les  difciples.  On  u'y  voit  que  des  inju-  gem  An* 
res  atroces  &  des  démentis  outrageux  pref-  glU*  tom 
que  à  toutes  les  pages  ;  quelquefois  il  a-  ** 
poftrophe  ce  prince  d'une  manière  imperti- 
nente, "commencez-vous  à  rougir ,  Henri # 
5,  (  lui  dit-il  )  non  plus  roi  ,  mais  facrilege. 
Après  toutes  ces  injures  il  s'étend  fur  la  doc- 
trine ,  &  c'eft  dans  cet  ouvrage  ou  il  dit  qu'il 
avoit  enfeigné ,  qu'il  n'importoit  pas  que  le 
pain  demeurât  ou  non  dans  le  facrement  ; 
mais  maintenant  qu'il  tranfubftantie  fon  opi- 
nion ,  &  q^u'U  foutient  que  c'eft  une  impieté  & 
un  blafphéme  d'avancer  que  le  pain  eft  tranfub- 
ftantié.  Cet  écrit  ne  fit  point  d'honneur  à  fon 
auteur  même  parmi  fes  partifans  ;  fes  amis 
même  étoient  feandalifez  du  mépris  outra- 
geux avec  lequel  il  traitoit  tout  ce  que  l'uni- 
vers avoit  .de  plus  grand  ,  &  de  la  manière  bi- 
garre dont  il  décidoit  fur  les  dogmes.  XXVII 
t    Eraûnie  fut  affligé .  comme  les  autres  des  EraffTie 


Digitized  by  Google 


_____  46  Hifîoire  Ecclefîaftique. 

j  emportcmens  de  Luther  : "  ce  qui  me  choque, 

u(  écrie— il  à  Mclanchton  ,  (  c'eft  que  tout  ce 

crit  i  Me-  »  qu'il  entreprend  de  foutenir  ,  il  le  pouffe  à 

lanchton    „  l'extrémité  &  jufqu'à  l'excès  ;  fi  on  l'en  aver- 

fur  le*  cm-  M  tit,  loin  de  s'adoucir  ,  il  pouffe  encore  plus 

portemeiis  avant ,  &  femble  n'avoir  d'autre  deffein  que 
de  Luther.       ,       ,T    v  C  T 

Inrer  e^ijt.  »'  de  palier  a  d'autres  excez  encore  plus  grands. 

Erajmi    t  >,  Je  connois ,  (  ajoute-t'il ,  j  ion  humeur 
6  epifl  i.ad  „  par  fes  écrits  autant  que  je  pourrois  taire 
Luther,  lib.  t>  {\  jc  yivois  avec  lui  ;  c'eft  un  efprit  ar- 
l\€J*f\n  »  dent  &  impétueux,  on  y  voit  par  tout  un 
had.Mcl  »  Achille  dont  la  colère  cil  invincible.  Vous 
Uncl*        »>  n'ignorez  pas  les  artifices  de  l'ennemi  du 
„  genre  humain  ,  joignez  à  tout  cela  un  fî 
,  grand  fuccés  ,  une  faveur  fi  décla  rée  ,  un 
„  h  grand  applaudiffement  de  tout  ce  théà- 
tre,  il  y  enauroit  affez  pour  gâter  un  efprit 
„  modefte. 

XX  vin.      Outre  ces  ouvrages  dont  on  vient  de  parler, 
Aumsou-  Luther  en  compofa  encore  plufieurs  autres 
Luther      ^ans  ^  rctra^teJ  P0llr  appuyer  fes  erreurs.  Il 
datu  fa.  re-  ^c  en  Allemand  un  traité  contre  la  confef- 
traite.       fion  feerctte,  &  dans  la  préface  il  ofe  avan- 
cer que  fi  le  pape  &  les  évèques  ne  changent 
cet  ufage  après  en  avoir  été  avertis  par  fes 
écrits ,  Dieu  permettra  qu'on  les  y  contrai- 
gne par  la  force  des  armes.  Il  ne  s'clevoit 
dans  ce  livre  que  contre  la  confeiïîon  fecret- 
te,  qu'on  appelle  auriculaire  :  au  refte  Une 
rejettoit  pas  abfolument  la  confeflîon  comme 
on  le  voit  dans  (on  petit  catechifme  ,  qui  cil 
il  écrit   rcçu  unanimement  dans  tout  le  parti ,  &  dans 
contre  La-  lequel  il  dit:"  Devant  Dieu  nous  devons  nous 
teomus      ,>  tenir  coupables  de  nos  péchez  cachez,  mais  à 
SUida».  in  „  l'égard  duminiftre  il  faut  feulement  confef- 
smmtnu    w  fer  ceux  qUj  nous  font  COnnus  &  que  nous 
tù  3  f. .7  .  ^  fcntons  jans  notre  cœur.  Il  répondit  auili 
dans  le  même  terns  à  l'ouyrage  que  Jacques 
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Latomus ,  théologien  de  Louvain ,  &  chanoine  1 
de  S.  Pierre  de  la  même  ville ,  avoit  publié  pour  î  ^  z  lt 
défendre  la  cenfure  ,  que  la  faculté  de  Louvain 
avoit  faite  de  fes  écrits.       ^  dfî£.& 

Enfin ,  ce  fut  dans  cette  même  folitude,  qu'il  çcri^  ' 
acheva  de  faire  le  plan  de  fa  prétendue*  réror-  Luth.  an*. 
me,  où  il  ne  garda  plus  aucune  mefure,  comme        t  4$« 
il  avoit  fait  au  commencement,parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  alors  ,  dit-il ,  défabufé  des  erreurs  de  la 
papauté.  Il  fit  un  long  traité  contre  les  vœux 
riionaltiques ,  qu'il  adrelTa  à  fon  pere  ;  il  y  pré- 
tend que  ces  vœux  font  nuls  ,  comme  directe- 
ment contraires  à  la  liberté  des  enfans  de  D  ieu: 
ce  qui  ne  manqua  pas  d'ouvrir  la  porte  au  li- 
bertinage, &  de  dépeupler  une  bonne  partie  des 
monafteres  de  l'Allemagne  ,  ou  l'on  vit  beau- 
coup de  religieux  /e  marier ,  &  montrer  à  Lu- 
ther un  exemple ,  qu'il  fuivit  lui-même  quel- 
ques années  après. 

Il  compofa  auflî  un  traité  pour  abolir  les  i]g  eczf*r  ' 
méfies  privées ,  l'adrelTa  aux  religieux  Auguf-  memorab] 
tins  de  Wittemberg.  Luther  les  exhorte  à  cé-  *w.  de  U 
moigner  beaucoup  de  force  &  de  conitance ,  &  Bi^ntere, 
às'afTurer  de  la  protection  du  prince  électeur  ****»*f*l« 
de  Saxe ,  qui  étoit ,  dit- il ,  un  feigneur  fage  8c 
prudent ,  qui  aimoit  la  vérité  ,  &  qui  ne  jugeoit 
point  témérairement.  C'eft  dans  ce  traité,  ou 


privées. c<  Il  m'eit  arrive  une  rois  (  dit-il)  avecleprin- 
vers  l'heure  de  minuit  de  me  réveiller  fubite-  cedestene- 
ment,&  alors  fatan  commença  à  entrer  en  bres- 
f9  difpute  avec  moi. Ecoute  Luther/  me  dit-il)  jntef  opefA* 
,  docteur  très-fçavant,  tu  fçais,  qu'il  y  a  près  Luther  3to. 
9  de  quinze  ans  que  tu  célèbre  prefque  tous  7*  *r*&ud$ 
\  les  jours  des  mefTes  privées  :  quepenferois-  ml$x  ^V» 
,  tu,  fi  tu  fçavois ,  que  ces  melies  privées  font  t  6  Lfil 
\,  une  idolâtrie  qui  fait  horreur;  fi  le  corps  &  le 
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-  fang  de  Jefus-Chrift  n'y  étant  point  préfent, 

1511.  »  tu  n'a  vois  adoré  que  du  pain  &  du  vin,  &  te 

~.  .  »,  avois  propofé  la  même  chofe  à  adorer  aux 
*Luther  a-  "  f  >  r     •  •  j-     t  r  •       a  * 

voit  été  or  "  autrcs  •  a  4U01  )c  reponats  :  Je  luis  prêtre  ,  * 
donné  pre-  >>  j>a*  rcÇ^  l'onction  d'un  évèque;  j'ai  Fait  lou- 
tre dans  le  „  tes  ces  chofes  par  ordre  &  par  obéiffance  à 
mois  d'A-  n  mes  fuperieurs,pourquoi  n'aurois-je  pas  con- 
fie dVûf'  "  ^aC^  en  PrononÇant  ^cs  Paro^es  de  Jefus- 
première     »  Chrift,&  ayant  célébré  la  meffe  férieufement 
nieflele  1.  »  &avec  attention?  tu  le  fçais  Tout  cela  eft 
de  Mai.      „  vrai  ,  f  répartit  le  démon  )  mais  les  Turcs  , 
&  les  païens  font  de  même  toutes  chofes  dans 
leur  temple  par  obéiffance ,  &  offrent  férieu- 
fement leurs  facrifices.  Les  prêtres  de  Jéro- 
boam faifoient  de  même  tout  avec  zele  con- 
,,  tre  les  vrais  prêtres  de  Jerufalem.  Et  quoi ,6 
ton  ordination,  &  ta  confecration  étoient 
M  fauffes,  comme  les  prêtres  des  Turcs  &  des 
„  Samaritains  font  de  faux  prêtres,qui  rendent 
un  faux  culte.  Quand  tu  a  dit  lâ  mcffe_pri- 
vée  ,,tuasufé  feuldu  facrement ,  &  tu  ne  Tas 
„  pointeommuniqué  aux  autres:  eft-ce-là  l'in- 
s>  ftitution  de  Jefus-Chrift  ?  Pourquoi  n'enfei- 
w  gnez-vous  pas  vous  autres ,  qu'une  perfonne 
M  peut  fc  baptifer  elle-même  ?  Pourquoi  ne 
n  feroit-ce  pas  un  mariage,  fi  un  homme  s'é- 
„  poufoit  lui-même?  Comment  fc  peut-il  faire 
que  pour  toi  feul  tu  veuilles  faire  ce  facre- 
ment ?  Luther  ajoûte,que  convaincu  par  ces 
y>  raifons  &  par  ces  preuves ,  il  acquicfça  au 
„  difeours  de  fatan,&  jenepuisnier,(dit-il  que 
f|  je  n'aye  péché  ju (qu'alors;  je  ne  puisnicr,que 
M  mon  péché  ne  foit  très-grand  ,•  Se  je  ne  puis 
M  nier  que  je  ne  mente  la  mort  &  la  damnation. 

Les  Auguftins  de  Wittemberg  reçurent  le  li- 
vre de  Luther  avec  d'autant  plus  de  joye,qu*fl$ 
avoient  déjà  aboli  les  mefles  privées ,  à  la  fol- 
licitation  de  Carloftad.  Mais  Frédéric ,  élec- 
teur 
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£teur  de  Saxe  n'en  jugea  pas  fi  favorablement , 
craignant  qu'une  femblable  entreprife  ne  eau-     1  jiu 
fit  de  glands  troubles  dans  fes  états.  Il  fit  af-    xx  \  1 
fembler  toute  l'univerfité  de  Witteniberg,pour  L'élefteur 
lui  demander  fon  avis  :  l'univerfité  lui  députa  deSaxecon- 
quatre  de  fes  docteurs,  Juftejonas,  Philippe  Mte  l'uni* 
Melanchton ,  Nicolas  Ansdorf,  &  Jean  Docltz  vJJ.^té  de 
deVelucirch,  qui  après  quelques  conférences  bergfiula 
avec  ces  religieux,  firent  entendre  au  prince ,  Meflc.  ' 
que  les  mefles  privées  faifoient  injure  à  la  cénje  Sltidun-  in 
du  Seigneur,  &  le  prièrent  non-feulement  de  comment.  U 
les  abolir  dans  une  feule  églife,  mais  dans  tous     h  77  • 
fes  états  :  ils  lui  dirent ,  qu'il  devoit  rétablir 
le  véritable  ufage  de  la  céne  ,  félon  le  précep- 
te de  Jefus-Chrift  &  la  pratique  des  apôtres , 
&  méprifer  courageufement  tous  les  reproche» 
de  ceux  qui  l'en  blâmeroient  ;  que  tous  ceux 
qui  entreprennent  de  foûtenir  la  faine  doérri- 
ne  de  l'évangile,  doivent  s'attendre  à  fouffric 
beaucoup ,  &  qu'il  doit  s'appliquer  à  recon- 
noître  la  faveur  finguliere  ,  que  Dieu  lui  fait, 
&  profiter  d'une  occasion  fi  favorable  pour  ré- 
veiller les  lumières  de  l'évangile  parmi  fes 
fujets. 

L'électeur  répondit ,  qu'il  embrafferoit  toû-* 
jours  avec  plaifir  tout  ce  qui  concernoit  la  pie- 
té ;  mais  que  la  chofe  qu'ils  lui  confeilloient ^ 
étant  difficile  &  d'une  extrême  confequence , 
il  lui  ferhbloit  qu'il  ne  falloit  rien  précipiter  ; 

Î|ue  quatre  dofteurs  feuls  n'étoient  pas  fuffi- 
ans  pour  rendre  une  telle  ordonnance  ;  que 
l'affaire  dont  il  s'agiffoit  devoit  être  décidée 
âpres  une  xnilre  délibération  par  un  plus  grand 
nombre  ;  qu'il  ne  doutoit  point  que  fi  la  caufe 
qu'ils  fodtcnoient  étoit  appuyée  du  témoi- 
gnage de  l'écriture  ,  pluficurs  ne  fe  joigniflent  N 
a  eux  pour  décider  en  leur  faveur ,  &  qu'alors 
ce  changement  qu'ils  demandoient ,  &  qui  leur 
Tome  XXVL  C 
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■  paroiffoit  plein  de  pieté  ,  &  même  néceflaire  , 
IJ  il»  s'établiroit  plus  avantageufement  &  fantiob- 
fiacles  ;  que  pour  lui  qui  n'avoit  pas  étudié  l'é- 
criture lainte ,  il  ignorait  en  quel  terns  l'ufage 
des  mefles  privées,  qu'ils  condamnoient/avoit 
été  introduit  dans  l'églife,  &  en  quel  tems  ce- 
lui qu'ils  difoient  que  les  apôtres  avoient  ob- 
ier vé  ,  avoit  ceffé  ;  qu'il  fçavoit  bien  toutefois , 
que  plufieurs  églifes  &  pkifieurs  monafteres 
ont  été  fondez  pour  y  célébrer  des  mefles,  & 
qu'on  leur  a  afligné  un  certain  revenu  à  cet 
effet  ;  que  fi  l'on  abolifloit  ces  mefl"es,en  ôtant 
aux  églifes,aux  monafteres ,  &  aux  beneficiers, 
les  grands  revenus  donnez  pour  ce  fujet ,  il  en 
arriveroit  une  confufion  terrible  ,  dont  on  le 
Jregarderoit  comme  l'auteur  ;  qu'ainfi  fon  avis 
étoit ,  qu'après  avoir  examiné  l'affaire  avec  les 
principaux  membres  de  l'univerfité  &  du  cler- 
gé, les  plus  fçavans,  &  les  plus  gens  de  bien, 
ils  reglaffent  le  tout  avec  tînt  de  modération  , 
ouc  l'on  ne  fit  rien  qui  put  exciter  des  trou- 
bles ,  des  divifions ,  &  des  féditions  parmi  le 
peuple. 

Les  députez  en  délibérèrent  donc  avec  d'au- 
tres de  leur  corps ,  Se  vinrent  le  lendemain  fai- 
re leur  rapport  a  l'éledleur  :  ils  lui  dirent ,  que 
tous  avoient  décidé  ,qu'il  falloit  abolir  les  méf- 
ies privées ,  &  qu'on  pou  voit  le  faire  fans  bruit, 
&que,quand  il  en  arriveroit  quelque  tumulte, 
on  devoit  toujours  l'entreprendre  ;  parce  que 
XXXI  T.  pabus  étoit  fi  grand,  qu'il  étoit  impoffible  de 
On    abolit  £c  difpçnfer  de  l'abolir  ;  que  ce  n'étoit  pas  une 

les  milles       ,    rr  h    j  j  r  r  i  \%± 

privets  à  choie  nouvelle  de  trouver  des  oppolans  a  Pé- 

Wittcm-  tabliffement  de  ce  qui  cft  pieux  8c  raifonnablc  ; 

berg.  que  le  plus  grand  nombre  a  toujours  réfifté  à  la 

SLeidttti  faine  doctrine  depuis  le  commencement  du 

in  cêmmetu  monde  ;  &  que  c'eft  une  grâce  particulière  , 

M*  h  P  77  qtic  Dieu  fera  à  quelques-uns  d'approuver  éc 
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de  recevoir  l'ufage  légitime  de  la  cène  du  Sei-  -1 
gneur ,  que  le  rite  de  la  mcfle,qui  étoit  preferit  I  f  %  U 
par  l'écriture  fainte ,  étoit  visiblement  fi  diffé- 
rent de  celui  des  mefles  privées ,  qu'il  étoit  inu- 
tile de  délibérer  plus  long-tems ,  que  les  con- 
grégations 8c  ïbeietez  inftituées  a'avoient  pas 
eu  des  fondations  8c  des  revenus  pour  dire  un 
certain  nombre  de  mefles  privées ,  mais  pour 
élever  les  jeunes  gens  dans  les  fcierçces  &  dani 
la  pieté ,  &  que  ces  mêmes  rcvenu$  pourroient 
être  aflîgnez  à"  ceux  qui  enfeigneroient  8c  qui 
feroient  inftruits ,  &  employez  au  foijagcmcnt 
des  pauvres  ;  que  cette  coutume  avoit  fubfifté 
jufqu'au  tems  de  faint  Bernard ,  8c  que  cMtoit 
depuis  environ  quatre  cens  ans  ,  qu'on  avoit 
introduit  ce  trafic  des  mefles,  qu'il  falloit  en- 
tièrement abolir;  que,quand cette  profanation 
feroit  plus  ancienne ,  on  ne  devoit  pas  la  fouf- 
frir  pour  cette  raifon  ;  que  peut-être  <:e  chan- 
gement cauferoit  quelque  trouble  ;  mais  qu'il 
faudroit  l'attribuer  feulement  à  la  méchanceté 
des  ennemis  du  bien  ,  qui  combattoient  la  vé- 
rité contre  leurs  consciences  ,  dans  la  vûc  du 
profit  qu'ils  en  pourroient  tirer.  Le  prince  pa- 
rut fatisfait  de  cette  réponfe,  8c  ainfï  les  mefles 
privées  furent  abolies  dans  Wittembcrg ,  8c 
bien- tôt  après  dans  tous  fes  états. 

Toute  cette  conduite  prouvoit  aflez  ,  que 
la  religion  ne  tiroit  pas  un  grand  avantage  de 
l'édit  de  Charles  V.  &  que,  quelque  jfeverc 
qu'il  frit ,  il  n'arrêtoit  point  le  progrès  de  Phé- 
réfic  en  Allemagne.  Ce  prince  avoit  congédié 
la  dietc  de  Wormes  dès  le  vingt-quatrième 
d'A  vril;mais  avant  que  de  partir  lui-mêmepour 
la  Flandre ,  il  preffa  le  nonce  d'écrire  au  pape , 
afin  qu'il  agréât  une  ambaffade  de  fa  part , 
pour  recevoir  Pinveftiture  du  royaume  de  Na- 
plcs.  Le  nonce  loi  fit  fenti^que  Léon  X.  ne  pa- 
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roiflbit  pasdifpofé  à  lui  accorder  cette  deman- 
l  fit,  de ,  fur  quoi  Charles  dit  :  J'irai  donc  moi-raê- 
w  me  en  perfonne  à  Rome  trouver  le  pape ,  Se 
n  je  me  ferai  accompagner  de  quarante  mille 
n  hommes  pour  lui  offrir  mes  ierviecs.  Cette 
réponfe  fut  mandée  à  Léon  X.  qui  en  fut  très- 
mécontent  ;  mais  il  fe  laifla  adoucir  à  la  vue 
de  l'argent  qu'on  lui  préfenta  à  la  fête  de  faint 
Pierre ,  &  il  envoya  l'inveftiture  à  l'empereur  , 
avec  de  nouveaux  privilèges. 

Les  anciennes  inimitiez  entre  Charles  &  le 
Comment  roi  dc  France  s^tant  renouvelées  ,  on  en 
cemens  de  vmt  bien-tôt  aux  mains  de  part  &  d'autre, 
la  guerre  Guichardin  aceufe  le  pape  d'avoir  fomenté 
«jitrechar.  &  même  excité  des  divifions  ,  s'alliant  tantôt 
*fs  v'  .&  avec  l'un,  &  tantôt  avec  l'autre  ,  &  com- 
rançois  .  mcnçant  par  François  I.  qu'il  connoiffoit  plus 
Gmcbmrihr  facilc# 

1  '  Ce  prince ,  après  avoir  fait  une  alliance  avec 

Henry  VIII.  roi  d'Angleterre,  ne  différa  pas 
long-tems  d'exécuter  fon  dcffcîn  fur  la  Na- 
xxxiv.  varie.  La  con jonfture  lui  étoit  très-favorable  ; 

Bmrepûfe  prcfquc  toutc  l'Efpagne  étoit  foulevéc  .  &  les 
de  François  £,  t  *  •      j      i     1  j 

1  .fur  UNa-  éditions  continuoient  dans  la  plus  grande  par- 
tic  des  meilleures  viller.  Parle  traité  de  Noyon 
Charles  V.  s'étoit  engagé  à  rendre  la  Navarre 
â  Henri  d'Albret  dans  quatre  mois,  faute  de 
quoi  François  h  avoit  la  liberté  de  donner  du 
iecours  à  Henri  pour  recouvrer  fon  royaume. 
Charles  n'avoit  point  accompli  cette  condi- 
tion :  de  plus  les  deux  regens  d'Efpagne  a- 
voient  tiré  les  troupes  de  Pampelune  &  des 
XY^V.   autres  places  de  la  Navarre  pour  renforcer 
L'Efparre  l'armée,  qui  devoit  agir  contre  les  rebelles, 
fe  rewdmal-  £e  roi  deTrance  envoya  donc  dans  ce  royaume 

"u- •  touc^la  ^s  'e  commcnccmcnt  ^u  m°is  de  Mars  de  cet- 
Nava^re*  *  tc  ann^e ,  André  de  Foix,  feigneur  de  l'Efpar- 
re  frerc  du  maréchal  de  Lautrec,  avec  une  ar- 
mée, dçnc  la  marche  fut  fort  fubitc.  Ce  ge-f 


varre. 
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ft  entl  ayant  trouve  le  roïaume  fans  troupes ,  ■  ■■■ 
fe  rendit  maître  d'abord  de  faint  Jean  de  Pied-    i  ju. 
de-port ,  qui  cft  comme  la  clef  du  païs.  Le  duc    *pnrm  de 
de  Najarre  viccroi  du  roïaume,  ayant  aban-  Anglena  > 
donné Pampelune  le  17 de  Mai,  quelques  fei-  tf%  7*î. 

f ncurs  Efpagnols  s'enfermèrent  dans  la  cita- 
elle  ,  réfolus  de  la  défendre  aoffi  long-tems 
qu'ils  pourroient  :  de  ce  nombre  étoit  le  cele-c 
bre  Ignace  de  Loyola  ,  qu'on  nommoit  Inigo 
en  fa  langue,  &  dont  le  pere ,  feigneur  d'Ognez 
&  de  Loyola  tenoit  un  des  premiers  rangs  par- 
mi  la  nobleflc  du  pais  de  Guipufcoa. 

Le  feigneur  de  l'Efparrc  fut  maître  de  la  Na- 
varre dans  l'efpace  de  quinze  jours  :  s'il  en  fut 
demeuré  là  ,  l'empereur  l'auroit  abfolument 
perdue  pour  long-tems  ;  mais  le  delîr  d'acqué- 
rir de  la  gloire  ou  de  procurer  l'avantage  du  roi 
fon  maître,le  porta  à  entrer  dans  la  province  de 
Guipufcoa ,  &  à  faire  le  fiége  de  Logrogno.  Les  , 
regens  d'Efpagne  afTemblerent  auffitot  toutes 
leurs  forces  pour  s'oppofer  aux  François ,  qui 
non  contens  de  la  Navarre  en  vouloient  en- 
core à  l'Efpagne  ;  les  mécontens  même ,  qui 
venoient  d'être  réduits  en  faveur  de  l'amnif- 
tie  qu'ils  avoient  acceptée ,  menèrent  toutes 
leurs  troupes  aux  regens  ;  Don  Pedro  Giron  ,  d.  funn 
qui  étoit  a  leur  tête ,  fut  un  des  premiers.  L'E-  Anw.Q  d* 
Iparre ,  qui  étoit  devant  Logrognô ,  voyant  vc-  Ker*f 
nir  contre  lui  une  armée  beaucoup  plus,  forte  y. 
que  celle  qu'il  commandoit ,  voulut  fe  retirer 
vers  Pampelune  ;  mais  les  Efpagnols  y  étant 
arrivez  avant  lui ,  par  un  chemin  que  les  Fran- 
ois  croyoient  impraticable,  les  deux  armées 
c  trouvèrent  en  prefence  dans  la  campagne  de 
Squiros  à  une  grande  lieue  de  Pampelune. 
Il  fallut  en  venir  aux  mains  ;  l'Efparre  eut  d'a- 
bord beaucoup  d'avantage  ,  fa  gendarmerie 
rcnvcrla  les  premiers  Elcadrons  Efpagnols  $ 

C  iij 
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»         "  mais  I'amirante  de  CaftilJe  étant  venu  au  fe- 
I $%U    cours ,  les  François  furent  battus  avec  perte  de 
XXXVI.  P*us  de  quatre  mille  des  leurs ,  &  l'Efparre  fait 
Les  Fran  prifonnier.  Cette  défaite  arriva  le  30.  de  Juin  y 
çois  font    &  futcaufede  la  perte  de  la  Navarre,  dont  les 
battus  par  Efpagnol s  recouvrèrent  la  poiTellion  en  moins 

enols^"    ^C  tcms  4ue  les  ^rânÇ°is  n'a  voient  été  à  la 
chaflésdela  conquérir.  Ainfi  le  roi  de  France  eut  le  chagrin 
Navanc.    d'avoir  employé  fon  armée  fort  inutilement , 
Se  d'avoir  fait  connoître  à  l'empereur  par  des 
f  lettres  interceptées ,  dont  fe  trouva  faifî  l'Efpar- 

XXXVii  rc,  les  difpoâtions  de  la  France  à  fon  égard# 
François  i.    Dan$  \t  tcms  qUC  François  premier  faifoit 

bMàl iÛ  atta4uer  Ja  Navarre,  il  travailloit  d'un  autre 
Marie  con-  côté  à  foulever  Robert  de  la  Maroc,  prince 
tre  Icmpe-  de  Sedan  &  de  Bouillon  contre  Charles  W 
*eur.        Robert  avoit  fait  adjuger  par  les  Pairs  de  faDu* 
ché,  la  ville  d'Hierge  dans  le  pais  desArdennes 
à  l'avantage  du  prince  de  Chimay  de  la  rnaifon 
de  Croy ,  contre  le  Baron  d'Aymeries  ;  qui  la 
pourfuivoit  :  celui-ci  fe  pourvût  auprès  de  l'em- 
pereur ,  &  en  obtint  des  lettres  de  iclief,par  le 
moyen  defquelles  il  y  eut  une  fommation 
Jim  du  k*'tc  aux  cn^ns  ^u  pri^cede  Chimay  de  com- 
Sellai L  1,  paroître  devant  le  chancelier  de  Brabant,qui 
en  avoit  reçâ  la  commiflion.  Robert  de  la 
Marie  indigné  qu'on  ajournât  des  pupillcs,dont 
il  étoit  tuteur,  &  qu'on  donnât  atteinte  à  fa 
fouveraineté  de  Bouillon  >  qu'il  prétendoit  ne 
relever  de  perfonnc,deputa^a  l'empereur  pour 
faire  valoir  fon  droit ,  Se  fur  le  refus  qu'on  fit 
de  lui  rendre  juftice,  il  fe  jettadans  le  parti  de 
la  France,&  vint  trouver  Françios  I.àRemoren- 
tin.  Fier  de  la  protection,  que  ce  prince  lui  ac- 
cordott  ,  il  envoya  un  cartel  de  défi  à  l'em- 
pereur ,  &  le  comte  de  Fleurange  fon  fils 
aîné  à  la  tête  de  quatre  ou  cinq  mille  honw 
mes  vint  ailïéger  Yirton,  place  de  la  province 
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de  Luxembourg ,  qui  appanenoit  à  Châties  V. 

L'empereur  regarda  cette  conduite  comme  *  f  t  i. 
une  querelle  que  François  I.  lui  fufeitoit  de 
gayeté  de  cœur ,  pour  rompre  avec  lui,  &  celte  XXX VIII 
affaire  jointe  à  celle  delà  Navarre ,  dont  on  a     °l,fe  dc 
parlé,  commença  la  rupture  qui  éclata  bientôt  /nt 
entre  ces  deux  princes.  Néanmoins  le  rot  d  An-  ies   y.  U 
gleterre  voulut lesaccomoderjil  envoya  àFran>-  Pragois  I, 

Îois  I.  un  ambafladeur  pour  le  requérir  de  s'ab- 
tenir  de  toute  hoftilité  contre  l'empereur.  Le 
loi,  qui  étoit  alors  à  Sancerre ,  répondit  à  Tant-  * 
bafladeur  qu'il  n'étoit  pas  l'auteur  de  la  guerre 
entre  Charles  V.  &  la  Marx  ;  qu'il  vouloit  bien 
défendre  à  tous  fes  fujets  de  lervir  parmi  les 
troupes  du  dernier,&  qu'il  lui  ordonnerott  mê- 
me de  vuider  fa  querelle  avec  le  baron  d'Ay^ 
•meries  fans  attaquer  l'empereur.  En  effet  Fleu- 
tanges  licentia  Ion  armée ,  &  François  I.  en- 
voya Montpefat  au  roi  d'Angleterre  pour  con- 
certer avec  lui  les  moyens  d'établir  la  paix  entre  / 
l'Empire  &  la  France  ;  mais  dans  le  même  tems 
il  ménagea  avec  le  pape  un  traité  pour  faire  en- 
fcmble  fa  conquête  du  royaume  de  Naplcs. 
Quelle  que  fût  l'intention  du  pape  en  penfant  xxxix. 
à  ce  traite ,  on  a  lieu  de  douter  qu'il  agit  de  François  v 
bonne  foi,  vû  qu'il  ne  lui  étoit  nullement  a-  ménage  un 
vantageux  que  le  même  prince  qui  pofledoit  traité  Avcc 
le  duché  dc  Milaa  ,  fut  aufli  maître  de  Na-  lc  M* 
ples  ;onen  vint  pourtant  jufqu'à  convenir  des 
articles ,  dont  le  principal  étoit  ;  que  la  con- 
quête dc  Naples  fe  feroit  à  frais  communs,  à 
condition  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  pays  en* 
tre  les  provinces  d'Ombrie  ,  dc  Spolettc  & 
d'Ancone ,  &  la  rivière  de  Gariglian  ,  feroit 
réuni  à  l'état  ecclefiaftiquc,  &  que  l'inveftiturc 
du  relie  de  ce  royaume  feroit  accordée  au  fe* 
cond  fils  dc  France ,  qu'on  no  m  m  oit  Henri , 
qui  n'ayant  qu'un  an,feroir  fous  la  tutelle  d'ua 
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cardinal  lcgat ,  qui  réfideroit  à  Naplesjufqu'i 
1  $  i  i.  ce  que  le  prince  eût  Page  de  quatorze  ans.  On 
ajouta ,  pour  raflurer  le  pape  contre  les  Baglio- 
né ,  qui  s'étoient  révoltez  àdeffein  de  venger 
la  mort  de  leur  pere ,  à  qui  fa  fainteté  venoit  de 
faire  trancher  la  tête,  que  les  forces  du  Milanès 
feroîent  employées  contre  les  ennemis  du  faine 
lîégc.  Le  Roipromettoit  aufli  de  faire  entrer  les 
Vénitiens  dans  ce  traité  ;maisfoit  quece  prince 
ne  erdt  pas  le  pape  affez  fincere  pour  vouloir 
%  férieufement  l'aider  à  faire  la  conquête  de  Na- 

ples  ,  foit  qu'il  fut  occupé  à  d'autres  affaires ,  il 
ne  fe  mit  point  en  peine  de  ratifier  le  traité. 
XL:        L'empereur  &  le  pape  profitèrent  de  ces 
1-e  pape  délais.  Le  premier  obtint  du  pape  l'inveftiture 
fait  une     «fo  royaume  de  Naples,  à  condition  de  payer 

rfmpeJeC    tous  'es  ans       m^c  ^cus  R°ma*ns  ^  )our 
contre  Îa*  *a  ®te  dc  ^aint  Pierre  ;  &  le  fécond  fit  un  traité 
France.      avec  l'empereur  ,  dont  voici  les  principaux 
s  articles.  I.  Que  le  pape  &  l'empereur  uniroienr 

leurs  forces  pour  enafler  les  François  du  Mila- 
nez  ,  &  pour  y  rétablir  trançois  Sforcc  qui 
s'étoit  retiré  à  Trente.  II.Que  Parme  &  Plaifan- 
cc  occupées  par  les  François  feroient  rendues 
au  pape.  III.  Que  les  h  a  bt  tans  du  Mi  Line  z  ne 
pourroient  prendre  leur  fel  qu'à  Cervia  ville 
de  l'état  écclefïaftique.  IV. Que  l'empereur  ai- 
deroit  le  pape  à  fe  rendre  maître  de  Ferrare. 
V.  Que  lafomme  que  l'empereur  donnoit  au 
pape  pour  le  royaume  de  Naples ,  feroit  aug- 
mentée. VI.  Que  l'empereur  protegeroit  la 
maifon  de  Medicis.  VII.  Qu'il  accorderoit  au 
cardinal  de  Medicis  une  pcnfîon  de  dix  mille 
ducats  fur  l'archevêché  de  Tolède.  VII  I.Qu'A- 
lexandre  de  Medicis  bâtard  de  Laurent  der- 
nier duc  d'Urbin  auroit  dans  le  royaume  de 
Naples  une  principauté  de  dix  mille  ducats  de 
jevenu.  Ce  traité  fut  tenu  fort  fcçrct. 
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a  voit  ménagé  entre  Charles  V.  &  François  I.nc  i  j  x  I. 
dura  pas •  les  efprits  étoient  trop  aigris  pour  fe 
contenir.  Les  deux  princes  publièrent  d'abord     X  L  T. 
des  manifeftes  pour  informer  de  leurs  jfujets  de  p}^ntes  «le 
plaintes.  L'empereur  rappelloit  deux  affronts  ch*™  v* 
qu'il  prétend  oit  que  Maximilien  avoit  reçus  de  François  I- 
Charles  VIII.  Le  premier ,  de  ce  que  Charles 
avoit  renvoyé  Marguerite,  fille  de  Maximilien, 
fix  ans  après  la  conclufion  du  mariage.  Le  fé- 
cond ,  de  ce  que  peu  content  de  ce  premier  af- 
frontai y  avoit  ajoûté  celui  de  lui  enlever  Anne 
deBretagne,qu'il  étoit  prêt  d'époufer.Ses  autres 
plaintes  étoient,quc  François  L  avoit  époufé  la 
princeile  Claude  de  France ,  fille  aînée  de  Louis 
XII  quoique  ce  prince  fût  convenu  delà  lui 
donner  en  mariage*  que  Louis  XI.  avoit  enlevé 
le  duché  dcBourgogne  in  juftemen  t  à  la  princef- 
fe  Marie  de  Bourgogne  fon  ayeule  j  que  Louis 
XII.  avoit  toujours  tâché  de  le  brouiller  avec 
Ferdinand  le  Catholique  fon  ayeul  maternel  , 
qu'il  avoit  engagé  à  époufer  en  fécondes  nôces 
Germaine  fa  nièce ,  nlle  de  Gallon  comte  de 
Foix,avec  cette  claufe  inférée  dans  le  contrat  de 
mariage  en  r  505.  qu'en  cas  qu'il  en  eût  des  en- 
fans,il  leur  feroit  tomber  la  fucceflîon  du  roïau- 
mc  de  Naples  ;  enfin  que  le  duché  de  Milan  que 
François  I  .  venoit  de  conquérir ,  appartenoit 
aux  Sforces  &  à  l'empire ,  puifque  l'inveftiture, 
en  vertu  de  laquelle  il  y  pouvoit  prétendre  % 
avoit  été  rendue  nulle  par  le  défaut  des  condi- 
tions dont  on  l'avoit  précaution  née. 
François  I.  ne  manqua  pas  d'oppofet  d'autres  txl 

•  r    t  *    j  •  1     3  /r    François  I* 

griefs.  Le  premier  regardoit  les  deux  promettes  fait  ^ffiks 
Sites  dans  le  traité  de  Noyon ,  pour  rcflitucr  le  piaiatcs 
royaume  de  Navarre  à  Henry  d*Albrctv&:  pour  contre 
Ja  penfionde  cent  mille  écus,  moyennant  îa~  Charles  V» 
quelle  il  avoit  renoncé  à  toutes  ft  s  prétentions 
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^ mmmmmm  fur  le  royaume  de  Naplcs,  fans  que  Charîe* 
i  y  il,     V.  fift  paroître  aucune  envie  de  fe  conduire  en 
homme  d'honneur,  &  de  tenir  fa  parole  ,  ayaat 
non  feulement  laifle  paffer  les  kx  mois  deftinez 
pour  terme  au  dégagement  de  fa  parole,  mais 
«'ayant  jamais  daigné  répondre  a  toutes  les  re- 
montrances qu'on  lui  en  avoit  faites  deux  ou 
trois  ans  après  la  ratification  du  traité.  La  deu- 
xième plainte  du  roi  de  France  ctoit  fondée  fur 
le  refus  que  Charles  V.  faifoit  de  lui  rendre 
hommage  lige  des  comtez  de  Fîandres,&d*Ar- 
tois  ,  &  auquel  il  nerefufoit  ,  difoit-il  ,de  (e 
foumettre ,  après  s'y  être  déjà  une  fois  fournis, 
que  parce  qu'il  prétendoit  que  c^toit  une  hu- 
miliation peu  convenable,  &  qui  dérogeoit  à. 
la  majelte  de  l'empire. 
XL îi T.       Des  plaintes  on  en  vint  bien-tôt  aux  effets, 
Charles  v.  Dés  que  Charles  V.  fe  vit  fur  du  pape  par  la  li~ 
£0^^j"cc  guc  qu'il  venoit  de  conclure  avec  lui,  il  envoya 
guer'e  *au  contreRohcrt  de  la  MarK  Henri  comte  de  Naf- 
ïoidcFraa-  fau.  Henri  fe  rendit  bien-tôt  maître  de  quatre 
ce.  ou  cinq  places  du  duché  de  Bouillon,fit  pen- 

dre le  commandant  de  Logne  nommé  Ni/elles, 
&  une  vingtaine  de  foldats  de  la  garnifon  de 
Meffancoutt  ,.  envoya  prifonnicr,  a  Namur  le 
feigneur  de  Jametz  fécond  fils  de  Robertde  la. 
Mark  ,  &  prit  Bouillon  par  intelligence. Après 
ces  conquêtes ,  l'empereur  farisfait ,  accorda  à 
Robert  une  trêve  de  fix  fernaines;  mais  comme 
l'armée  de  Charles  V.  groffiffoit  tous  ks  jouis 
François  I  penfa  queçc  prince  n'en  vouloit  pas 
demeurer  au  châtiment  du  duc  dcBoiïillon,&il 
jae  fe  trompa  pas.  Le  feigneur  de  Liques  eut  or- 
dre de  s'emparer  delà  ville  de  Saint- A  mant,& 
de  Mortagne,fous  prétexte  d'Un  démêlé  que  ce 
feigneur  avoit  avec  le  cardinal  de  Bourbon,  qui 
étoit  abbé  de  cette  première  ville.  Mortagne  fe 
xendit  à  compofition,&  le  gouverneur  de  Elan- 
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ires  mit  le  fiege  devant  Tournay.  , 
Le  roi  de  France  qui  regardoit  toutes  ces  en-  t  jUl 
treprifes  comme  une  déclaration  de  guerre  ,  fit  XL1V 
reprefenter  au  roi  d'Angleterre  qui  s'étoit  porté  François  !, 
pour  médiateur,  qu'il  ne  pouvoit  pas  éviter  de  s'adrefleau 
prendre  les  armes  pour  fe  mettre  en  état  de  ré-  roi  d'An- 
fifter  à  l'empereur  qui  commençait  àl'attaquer.  gg*errrfa-re 
Henri  VIII.  répondit ,  que  file  roi  vouloit  la  j^^^ 
paix,  il  ne  tiendroit  qu'a  lui  en  écoutant  les 
profitions  de  Charles  V.qutlui  paroiflbient 
railonnables ,  &  il  ajoura  ,  que  s'ils  vouloient 
tous  deux  envoyer  leurs  plénipotentiaires  i 
Calais  au  commencement  du  mois  d'Aouft,  il 
y  feroit  trouver  le  cardinal  Volfcy  pour  y  faire 
en  fon  nom  l'office  de  médiateur.  L'empereur 
accepta  avec  plaifir  la  proportion  ,.  qui  ne 
pouvoit  lui  être  que  ti  ès-a  van  tageufe ,  parce* 
qu'il  s'entendoit  avec  le  cardinalVolfey.  Le  1 
roi  de  France  n'ofa  la  rejetter ,  quoiqu'il  n'eût 
pas  lieu  d'être  content  du  roi  d'Angleterre  -v 
mais  il  ne  fçavoit  pas  encore  que  Volfey  fut. 
entièrement  dévoué  à  l'empereur  :  on  convint 
donc  que  le  chancelier  Gattinara  s'y  trouve- 
rcit.pour  l'empereur  ;  le  chancelier  du  Prao 
avec  lepréfident  de  Selvcpour  le  roi  de  Fran- 
ce ,  le  nonce  du  pape  &  le  cardinal  médiateur*,  . 
&  qu'ils  fe  rendroient  tous  i  Calais  pour  le: 
quatrième  du  mois  d'Août. 

Le  tems  inarqué  pour  la  conférence  étant  XLW 
arrivé  ,  tous  les  plénipotentiaires  y  vinrent^  Ccmfcrtnws 
Les  prétentions  mutuelles  de  l'empereur  8ùdw  d^ral£ 
roi  de  France  furent  examinées  par  les  chance-  SiffJrendis 
liersGattinara  &  duPrat  avec  beaucoup  de  foin?  entreChar- 
&  d'exaâitude  ,•  mais  quand  on  parl&decon-  \t*>  V.  te. 
dure  r  aucun  ne  voulut  céder  de  fes  préten--  François  4« 
rions.  L'empereur  s'bblHna  à  demander  le  du- 
ché de  ^Bourgogne  r  comme  n'étant  pà*un  fieft 
»alailin>il  prétendit  dé  plus qu'oa  devoit  luif 
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1*2,1  ~   accorder  les  fouverainetez  de  la  Flandre  8c  de 
l'Artois  ,  "  parce  que, (dit-il )  il  feroit  hon- 
„  teux  à  l'empereur  de  relever  d'autrui,,.  Du 
Prat  perliftoit  au  contraire  à  lui  répondre  qu'on 
ne  pouvoit  faire  ces  troisaliénationsfans  ruiner 
une  des  maximes  fondamentales  de  la  monar- 
chie Françoifc  ;  &  que  quand  on  le  pourroit , 
l'empereur  ne  (croit  en  état  de  l'exiger  qu'a  - 
près avoir  remporté  une  entière  vi&oirc.  Ces 
concertations  rendirent  la  conférence  inutile^ 
d'ailkuis  les  démarches  du  cardinal  Volfey  fi-> 
rent  aflez  voir  que  fon  delTein  n'étoit  pas  de 
procurer  la  paix  entre  les  deux  princes»  mais 
feulement  de  fournir  au  roi  fon  maître  un  pré- 
texie  pour  prendre  le  parti  de  l'empereur. 
XL  VI.        Pendant  qu'on  difputoit  ainfi  fort  inutile- 
L'armée  ment  àCalais,le  comte  de  Naffau  qui  avoit  fon 
1  J^Perule    armée  campée  fur  les  terres  du  duc  de  Bouil- 
Moiffoti  &  *on  >  Paj^a  *a  Meufe ,  &  vint  alBeger  Moufon* 
la prend.     C'ell  une  petite  ville  de  Champagne  vers  le 
Luxembourg  entre  Sedan  &  Stcnay ,  mais  qui 
eft  très- importante  à  caufe  de  fa  fituation. 
Montmort  qui  y  commandait  ayant  été  aban- 
donné par  lagarnifoi^neput  tenir  contre  l'ar- 
mée du  comte ,  8c  fut  contraint  de  capituler.  Il 
vint  donc  trouver  NafTau  avec  fon  lieutenant  ; 
mais  le  comte  abufant  de  leur  borme  ;foy ,  les 
retint  jufqu'àcc  que  la  garnifon  fc  fût  abfolu- 
ment  rendue.  Les  Impériaux  allèrent  piller 
en  fuite  la  petite  ville  d'Aubanton-où  le  comte 
de  NaiTau  permit  que  fes  foldats  commiflenc 
de  très-grands  excès. 
Elle  «tSu     Cc  Prcmicr  fi*ccès  enfla  le  courage  du  com- 
mue Mezio  ltr  &  crut  pouvoir  fe  rendre  maître  de  Me- 
ies ,  &:  en  zieres  avec  auifi  peu  de  frais  r  cette  ville  eft 
kvekfiege.  aufli  dans  la  Champagne  fur  la  Meule  entre  Se- 
dan &  Charlerille,  lituée  dans  une  prefqu'ifle 
cjjjc  fait  b  rivière ,  partie  fur  une 
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ëc  partie  dans  un  vallon.  Le  chevalier  Baïard ,  1  1 
de  Pilluftre  maîfon  du  Terrail  ,  &  Anne  de  Mi! 
Montmorency  ,  jeune  feigneur ,  qui  déjà  pro-  Hiftove  dn 
mettoit  beaucoup  ,  étoient  dans  la  ville  avec  chevalier 
deux  cens  chevaux  &  deux  mille  hommes  de  ****rif.  *• 
pied  de  nouvelles  levées.   La  moitié  de  ces  *** 
troupes  fc  difperfa  dès  la  première  attaque  y  . 
les  uns  prirent  la  fuite  par  les  portes ,  &  les 
autres  Le  jetterent  par-deflus  les  murailles , 
mais  Baïard  n'en  fut  point  allarmé  ;  fon  cou- 
rage fuppléa  au  défaut  des  troupes,&  il  donna 
le  tems  au  roi  de  France  de  lui  envoyer  du  fe- 
cours ,  fous  la  conduite  de  François  de  Mont- 
gommery ,  feigneur  de  Lorges.  Lorfque  ce  fe- 
cours  arriva ,  Seguinque ,  qui  commandoit  la 
partie  de  Parmée  impériale ,  qui  étoit  en  deçà 
de  la  Mcufc ,  avoit  paffé  la  rivière  pour  aller 
joindre  le  comte  de  Naffau.  Voici  ce  qui  Pavoit 
engagé  à  faire  cette  démarche.  On  avoit  fur- 
pris  un  payfan  portant  une  lettre  au  nom  du 
chevalier  Baïard  ,  &  à  Padrcffe  de  Robert  de 
la  Marx. 

Le  prétendu  Baïard-  mandoit  que  le  comte 
de  Naffau  étant  prêt  de  quitter  le  fervice  de 
l'empereur  pour  le  ranger  du  côté  de  la  France^ 
il  le  prioit  de  le  preffer  de  prendre  atr  plutôt  ^» 
fon  parti,  parce  que  douze  mil leSuiffes  appro- 
choient  du  camp  de  Seguinque  pour  l'attaquer. 
Le  fecours  envoyé  par  le  roi  de  France,  pro- 
fita de  cette  conjoncture  ,  &  entra  dans  la  pla- 
ce, ce  que  Naffau  ayant  appris,  il  leva  le  faege 
&  fe  retira  avec  fes  troupes  dans  le  comté  de 
Namur* 

Le  comte  de  Saint-Pol  recouvra  auffi  Mou-  XIV  h 
fon  ,  Se  la  Champagne  fe  trouvant  ainli  déga-  C°n<\uètcs 
gée  ,  François  L  fit  marcher  fon  armée  en  p"ance 
Flandre,  ou  les  Impériaux  continuaient  toû-  dans  les 
jours  le  fiege  de  Tournay.  Le  duc  de  Vendôme  Pays- Bai, 
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vint  fondre  fur  Bapeaume  ,  Landrecy,  Bou* 
Iî21-    chain,les  emporta,  &les  fit  rafer.  Le  roi  ré- 
fôlu  d'aller  chercher  l'empereur ,  qui  étoit  à  la 
du  tate  de  fes  troupes  du  côté  de  Valenciennes,  & 
e  Ui  l.i.  jc  |u j  (jonncr  fcataiiie  y  fit  avancer  fon  armée  r 

&  comme  il  falloit  pour  cela  traverfer  l'Efcaur, 
le  comte  de  Saint- Pol  eut  ordre  de  faire  dreffeir 
un  pont  fur  cette  rivière  au-deflous  de  Boit- 
chain.  Le  comte  de  Naflau  accourut  avec  deu* 
mille  chevaux  de  douze  mille  fantaflins  pour 
empêcher  cette  entreprife  ;  mais  Saint-Pol  a- 
voit  encore  fait  faire  plus  dediligence}enforte 
que  Naffau  ne  pût  empêcher  que  le  reftede 
l'armée  Françoilcne  paffât  la  rivière,  quelque 
peine  qu'il  en  eut  :  il  falloit  qu'il  pentât  lui- 
même  à  fauver  fon  armée  qui  avoit  trois  lieues 
de  pleine  campagne  à  palTer  à  la  vue  des  Fran- 
çois. Pour  fe  tirer  de  ce  péril ,  il  fit  avancer 
mit  cens  cavaliers  à  qui  il  fit  prendre  le  large 
fur  le  terrain  qui  étoit  le  plus  proche  du  comte 
de  Saint  Pol ,  &  il  leur  ordonna  d'y  demeurer 
fermes  pendant  que  fon  infanrerie  défileroit*. 
XL IX.       Le  connétable  de  Bourbon  qui  avoit  en- 
François  i.  voyé  quelques  officiers  à  la  découverte ,  reçut 

l^occafion    av*s      *cs  cnnem's  ^e  retiroient,&  opina  dans-: 
de  battre   un.confeil  de  guerre  qu'il  falloit  que  la  cava- 
Tarmée  de  lerie  de  Pavant-garde  Françoife  donnât  fur  les. 
l'empereur,  huit  cens  chevaux  de  l'empereur  ,  afin  deren- 
verfer  leur  infanterie,  &  arrêter  ainli  la  mar- 
che jufqu'à  ce  que  le  corps  de  bataille  &  Tac- 
riere-garde  l'euffent  jointe.  La  T  remouille  Se 
le  maréchal  de  Chabannes  étoient  du  même 
avis,  &  les  Suiflês,  à  la  tête  defquels  étoit  le  roi 
ce  jour-là,témoignoient  un  grand  defir  de  corn- 
|  battre  >  mais  le  maréchal  de  Châtillon-  fat  d'un: 

fentiment  contraire.-  il  dit  que  le  brouillard 
«tant  fort  épais,  on  ne  pouvoir  pas  connbî- 
mt  fi,  ce  qui  garoiflbil  d'ennemis  étoit  toute: 


t 
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Parmée  impériale ,  &  que  dans  cette  incertitu- 
de on  ne  pouvoit  hazarder  la  perfonne  du  roi.  l  j  l  r  ¥ 
Son  avis  fut  fuivi ,  mais  mal  à  propos.  Fran- 
çois I.  manqua  par-là  l'occafion  de  ruiner 
l'armée  impériale  fans  reffource  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre.  Lefuccès  étoit  dé- 
jà fi  certain,  que  l'empereur  ,  qui  croyoit  fon  j 
armée  perdue  ,  avoit  pris  les'  devans  pour  fc 
retirer  à  Valenciennes.  t. 

En  Efpagne  l'amiral  Bonnivet  fe  rendit  mai-  L'amirat 
tre  de  Fontarabie  pour  le  roi  de  France ,  &  en  Bon  .rivet  ftr 
envoya  la  nouvelle  à  ce  prince.  La  lettre  de  l'a-  rend  ma£. 
mirai  portoit,  qu'il  efperoit  au/fi  d'entrer  bien-  ^e^0nm 
tôt  dans  Saint  Sebaftien.  j^gf^  dl4 

François?,  n'étoitpasfi  bien  fervi  en  Ira-  ^gm  i  fm 
lie  ;  il  y  avoit  fi  peu  d'ordre  dans  fes finances,  Mauvais 
que  les  foldats  y  étoient  très-mal  payez,  ce  tert des  a£ 
qui  ruina  la  difeipline  militaire  ,&  changea-  £l'rcs  . 
1  ancienne  inclination  que  lesMilanois  avoient  ita]^ 
eue  pendant  quelque  tems  pour  la  France  en  tuuùard. 
une  haine  irréconciliable.  Laotrec  les  avoir  Itb  4. 
laiffez  dans  cette  difpofition  ,  lorfqu'il  étoit  du 
arti  pour  la  France  dans  lé  deffein  d'époufer  là      '  19 
ille  du  feigneur  d'Orval  unique  héritière  ;  & 
Tcligny  fenéchal  de  Roiïcrgue ,  qui  remplit 
foit  Ya  place  pendant  fon  abfcnce,  avoit  re- 
gagné le  cœur  des  habitans  par  fes  manières: 
douces  de  engageantes  ;  mais  il  fut  auffi-tôt 
fappellé  a  la  foilicitation  de  la  comtefle  de 
Cnâteaubriant  maîtreffe  du  roi,  pour  envoyer 
en  fa  place  Lefcun  frère  de  Lautrec,  qu'on  ap- 
pelle le  Mnvechal  de  Voix.  Ce  nouveau  gou- 
verneur bien  éloigné  des  maniercsdcsTeligny,. 
fc  rendit  bientôt  méprifable  :  comme  il  avoit 
beaucoup  de  préfomption ,  &  qu'il  étoit  fort 
prodigue  y  le  premier  de  fes  défauts  le  fît  mé- 
prifer  de  la  noblcfie      le  fécond  l'engagea  à 
confifquer  poux  do  légères  fauiesles  biens,  da*  " 
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quelques  familles  riches  ,  pour  avoir  de  quoi 
fubfifter  avec  plus  d'éclat  ;  en  forte  qu'on  ne 
1  S***  voyoitqu'emprifonnemens,qucbanniffcmens, 

Suc  confifeationst  de  biens  fur  les  moindres 
>upçons  :  Jérôme  Moroné,  chancelier  de  Mi-_ 
lan  ,  s'étant  rendu  fufpeft  aux  François ,  avoit 
été  auflî  banni  de  la  ville ,  &  s'étoit  retiré  au- 
près de  François  Sforce  à  Trente  fur  les  terres 
de  l'empereur. 

Le  pape  ôc  Charles  V.  s'adrefferent  à  lui , 
pour  le  déclarer  chef  des  exilez  de  Milan ,  qui 
.    .     étoient  en  fort  grand  nombre,  &  l'engager  à 

L*  chance.  rentrer  ^ans  ^a  Patrie  Par^a  voye  des  armes, 
lierMoroné  Moroné  accepta  l'offre  qu'on  lui  fit ,  &  repré- 
fc  met  à  la  fenta  à  Léon  X.  que  le  moyen  de  chaffer  les 
t*te  des  François  d'Italie,étoit  de  les  attaquer  en  même 
bannis  de    tcms  dan$  le  Milanez  &  dans  l'état  de  Gènes. 

Cuicciard.    Sa  faimcté  1>aPProuva  >  &  lui  fit  compter  dix 
t.  14.        mille  écus   par  Guichardin ,  gouverneur  de 
Modcne  &  de  Reggio.  Avec  cet  argent  il  leva 
trois  mille  hommes ,  dans  le  deffein  de  fur- 
prendre  Crémone,  Mais  comme  ,  pour  exécu- 
ter cette  entreprife ,  les  bannis  s'affembloient 
à  BufTeto  dans  le  Parmcfan ,  fur  les  terres  de 
ChriftophlePallavicin ,  Lefcun  en  eut  avis ,  & 
envoya  Cardin  de  Crémone  à  Pallavicin  pour 
lui  dire  ,  que  s'il  ne  chaffoit  les  bannis  de  fes 
terres,  il  le  déclareroit  rebelle  au  roi.  Pallavi- 
cin ayant  crû  que  Cardin  venoit  pour  l'arrêter,, 
le  fit  mourir:  néanmoins  les  bannis  furent 
chaffez  de  Buffeto,&  ils  fe  retirèrent  à  Reggio  y 
où  Guichardin  leur  accorda  une  retraite.  Lef- 
cun en  étant  informé,s'avança  avec  quatre  cens 
lances,  &  fut  fuivi  par  Alexandre  Trivulce,chcf 
de  la  faâion  des  Guelfes.  Guichardin  le  pré- 
yint ,  &  s'enferma  dans  la  place.  Lefcun  Pin- 
reftit  auffi-tôt ,  comptant  de  fe  rendre  par-là 
maître  des  bannis  ;  mais  le  vingt-quatrième  de 
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Juin  il  demanda  à  Guichardin  de  s'aboucher 
avec  lui  •  ce  qu'on  lui  accorda  volontiers ,  en    1  5  1  *■ 
prenant  les  furetez  ordinaires. 

Lcfcun  accompagné  de  Trivulce   s'étant  LUI. 
rendu  à  l'entrée  du  ravelin  de  la  porte  de  Par-  J^JJ 
me ,  fe  plaignit  de  ce  que  le  pape  aroit  donné  £  ^Qui^ 
retraite  aux  bannis  de  Milan  dans  Reggio ,  &  c^ardln 
dit  que  c'étoit  violer  la  foi  des  traitez.  Gui-  clans  Reg- 
chardin  fe  plaignit  auflî  de  ce  que  ,  contre  la  gio- 
foi  des  mêmes  traitez  ,  les  François  entroient  à  GwatAfd* 
main  armée ,  fur  les  terres  de  l'églife.  Pendant  *  4* 
qu'ils  fe  faifoient  ces  reproches  mutuels  ,  on 
entendit  un  grand  bruit,  qui  venoit  de  ce  f  - 

que  Bonneval;  qui  étoit  à  une  autre  porte  de  la 
ville  avec  des  troupes ,  y  voulut  entrer  de  force 
dans  le  tems  qu'on  l'ouvroit  pour  y  faire  en- 
trer une  charette  chargée  de  farine.  Les  habi- 
tans  irritez  tirèrent  fur  les  foldats  de  Bonneval, 
&  i  l'occafion  de  ce  bruit ,  ceux  qui  étoient  fur 
la  muraille  proche  du  lieu  où  fe  raifoit  l'entre- 
vue, tirèrent  auflî  fur  ceux  qui  accompagnoient 
Lefcun  ;  &  Trivulcc  fut  percé  d'un  coup  d'ar- 
quebufe  dont  il  mourut  deux  jours  après  :  ils 
auroient  traité  de  même  Lefcun ,  s'ils  n'euflent 
appréhendé  de  blefler  Guichardin  qui  s'entre- 
tenoit  avec  lui.  Lefcun  voyant  Trivulce  tomber 
à  dix  pas  de  lui ,  fe  laifla  conduire  dansla  place 
pourlauverfa  vie,  &  Guichardin  le  renvoya 
peu  de  tems  après  ,  pour  empêcher  de  croire 
qu'il  eût  penfé  i  l'arrêter. 

Comme  le  pape  a  voit  fait  de  grandes  plain-  XIV. 

tes  de  la  conduite  de  Lefcun,  proteftant  que  ,      Le  pape  „ 

puifque  les  François  avoient  violé  l'alliance  %**ç*n 
*    -A-  .  »  r     i  j    u±~.vr      contre  la 

en  faifant  irruption  fur  les  terres  de  1  égiiie  ,  France> 

il  n'étoit  plus  obligé  de  la  regarder.  Lefcun  lui  Gmcidri* 

envoya  Lamothe  Grouin  pour  faire  fes  excu-  l.  14. 

fes  ;  mais  cet  envoyé  fut  très-mal  reçu  ,  &  le 

pape ,  qui  crut  qu'il  étoit  tems  de  fe  déclarer  f 
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joignit  fes  galères  avec  celles  de  Na pies  pour 
1  5  1  *«  furprendre  la  ville  de  Gènes ,  difpofa  fon  ar- 
mée pour  entrer  dans  le  Milancz ,  &  prononça 
une  fentence  d'excommunication  contre  Lef- 
cun.  Il  dit  aux  cardinaux  qu'il  alloit  négocier 
avec  Jean  Manuel  ambafladeur  de  fa  majefté 
impériale ,  pour  conclure  un  traité  contre  la 
*    France  ,  quoiqu'il  y  eût  plus  de  deux  mois 
que  ce  traité  eut  été  fïgné.  Cependant  les  me- 
naces du  pape  n'eurent  pas  d'abord  grand  effet* 
Ses  galères  avec  celles  de  Naplcs  ne  purent  fur- 
prendre  la  ville  de  Gencs,  parce  qu'Oftavien 
Fregofc  découvrit  à  propos  la  conjuration  for- 
mée par  le  chancelier  Moroné,  &  pourvut  fi 
bien  à  la  garde  du  port  que  les  ennemis  n'ofe- 
rent  mettre  pied  à  terre.  De  plus  Mainfroy  Pal- 
la  vicin,  chargé  des  commutions  du  pape  &  de 
l'empereur,  tâcha  inutilement  de  furprendre  la 
ville  de  Côme.  Le  comte  de  Grammont  qui  en 
étoit  gouverneur ,  fe  tint  fi  bien  fur  fes  gardes  9 
que  les  troupes  de  Pallavicin  furent  repouflées 
êc  lui-même  fait  prifonnicr.  On  fc  faiiît  de  fes 
papiers  qui  convainquirent  le  roi  de  France 
que  le  pape  lui  étoit  tout  à-fait  contraire  ; 
c'eft  pourquoi  fa  majefté  preffa  Lautrec  de 
retourner  au  plutôt  à  Milan. 
L  V.        Ce  feigneur  par  un  fecret  preflentiment  de 
On  renvoie  fon  malheur  ne  vouloit  point  quitter  la  France. 

dans^M"  11  ^Çavo^  flu'^  n*y  avoit  Poinl ^'argent  au  tré- 
lanez *  fans  *°r  roYal  ;  il  connoiffoit  la  négligence  &  la 
lui  donner  prodigalité  du  roi  ;  &  il  refufa  conftamment  de 
d'argent,    partir ,  i  moins  qu'on  ne  lui  donnât  trois  cens 
Belcari:4st    mille  écus ,  fans  lefquelsil  proteftoit  que  le  du- 
■  1 7  #     ché  de  Milan,  ne  pou  voit  fe  confer  ver  :  mais  le» 
inftances  de  fafœur ,  les  ordres  du  roi ,  la  pro- 
meffe  pofitive  même  avec  ferment  d'envoyer 
cette  fomme  incontinent  après  lui ,  le  détermw 
nerent,  il  prit  la  pofte,  &  arrivai  Milan.  Il 
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connut  bientôt  qu'il  avoit  eu  raifon  decrain-  ■  ■  ■■  ■  m-m 
dre  ;  l'argent  ne  lui  fut  point  envoyé,lc  roi  ou-  1  j  1  U 
blia  fes  promeffes  ;  &  la  régente  qui  le  hàïfloic 
pour  avoir  parté  indiferetement  de  certaines 
galanteries  dont  on  foupçonnoit  cette  prin-  ( 
ceffe  ,  divertit  ce  fond  à  d'autres  ufages.Ce  qui 
augmenta  l'embarras  de  Lautrec  à  fon  arrivée 
dans  Milan  fut  que  le  vingt-neuf  de  Juin  jour  ♦ 
de  la  fête  de  S.  Pierre  &  S.  Paul  un  coup  de 
foudre  avoit  mis  le  feu  dans  la  tour  du  château 
où  étoient  les  poudres,  &  l'avoit  fait  fauter  en 
l'air ,  &  le  refte  de  l'édifice  demeura  tellement 
ébranlé ,  qu'on  fut  obligé  d'y  pafler  les  nuits, 
de  crainte  de  furprife,  julqu'à  ce  qu'on  eût  ren- 
forcé la  garnifon ,  Ôç  qu'on  eût  réparé  les  brè- 
ches ,  parce  que  les  chefs  de  la  faftion  impe-3 
rialc  dont  le  nombre  etoit  affez  confiderablc  > 
ne  penfoient  qu'à  s'emparer  du  château  dans  la 
confternation  générale  où  cet  accident  avoit 
jetté  tout  le  monde. 

Lautrec  tâcha  d'y  mettre  ordre  ,  mais  il  fit  lVI. 
un  afte  de  fé vérité  qui  le  rendit  extrêmement    Lautrec  fe 
odieux  à  toute  la  nobleffe  du  Milanez.Lecom-  tendodieux 
te  de  Grammont  qui  avoit  fait  Mainfroi  Palla-  ^SS^  ^ 
vicin  prifonnier ,  f'avoit  envoyé  fous  bonne  ef-  Milapcz. 
corte  à  Milan;  Lautrec perfuadé  qu'il  en  fal-  Guicciard. 
loit  faire  un  exemple,  ordonna  aux  fénateursr  L  14» 
de  travailler  àfon  procèsrplufieursle  refuferent, 
d'autres  lui  confeillerent  d'envoyer  le  prifon- 
nier en  France  ,  &  lui  remontrèrent  qu'il  alloit 
irrircr  les  plus  confiderables  maifons  du  Mila- 
nez,&  le  pape  même  de  qui  Pallavicin  étoit  pa- 
rent. Lautrec ,  malgré  toutes  ces  remontrances 
ne  laifla  pas  de  lui  faire  trancher  la  tête,  d'au- 
tres hiftoriens  difent  écarteler  ;  8c  par  un  trait 
d'avarice  qui  ne  contribua  pas  peu  à  révolter 
contre  lui  les  gens  de  bien  ,  il  confifqua  tous 
les  biens  du  criminel  ,&  les  donna  au  maréchal 
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de  Lcfcun  Ton  frcrc,  à  qui  il  procura  par  cette 
confifeation  près  de  vingt  mille  ducats  de  rc- 
venij.  0 

Pendant  que  l'Italie  étoit  fi  agitée  ,  David 
roi  d'Ethiopie,  qui  craignoit  la  puiflance  du 
Turc,  écrivit  à  D.  Emmanuel  roi  de  Portugal 
i  de^or.  Pour     demander  fa  protection  contre  cet  en- 
nemi. Ses  lettres  font  remplies  des  éloges  qu'il 
fait  d'Emmanuel  :  il  le  remercie  en  particulier 
de  la  réception  honorable  qu'on  avoit  fait  à  un 
ambafladeur  nommé  Matthieu  qu'il  avoit  en- 
voyé en  Portugal  en  1 5 14.  &  il  lui  en  apprend 
la  mort.  Enfuite  il  lui  témoigne  qu'il  a  un 
grand  defir  de  joindre  fes  troupes  a  celles  des 
Portugais,  pour  recouvrer cnfemblc  le  temple 
de  Jerufalem  fur  les  Infideles:onvoit  beaucoup 
de  zele  &  d'affe&ion  dans  ces  lettres.  David  y 
prie  auflî  Emmanuel  de  lui  envoyer  d'excellcns 

fraveurs  ,  des  imprimeurs ,  &  d'autres  artifans 
abiles  &  experts  dans  leur  art ,  ce  qui  montre 
qu'il  avoit  delïein  de  faire  fleurir  ces  arts  dans 
le  païs  de  fa  domination.  Emmanuel  répondit 
autant  qu'il  put  aux  empreiTemens  du  roi  d'E- 
thiopie &  il  fit  alliance  avec  lui.Leon  X.l'ayant 
appris  fit  part  de  cette  nouvelle  aux  cardinaux  , 
Se  dans  le  mois  d'Août  il  en  fît  rendre  publique- 
ment desa&ions  de  grâces.  Mais  cette  cérémo- 
nie paflagere  ne  retarda  nullement  l'affaire  de 
la  ligue  qu'i  1  avoit  encore  plus  à  cœur. 

Profpcr  Colonne  qu'il  avoit  choifi  pour 
commander  l'armée  eccléfiaftique ,  crut  de- 
voir profiter  de  l'averfion  qu'on  avoir  pour 
Lautrec.  Il  fe  trouvoit  à  la  tête  de  près  de  dix- 
~Mem.  du  huit         hommes ,  fans  compter  douze  cens 
MdUi  L  e.  hommes  d'armes ,  8c  les  bannis  de  Milan  qui 
.  faifoient  un  corps  allez  confidérablc.  Il  entra 
dans  le  Parmefan  avec  cette  armée  ,  &  alla  af- 
fiéger  Parme  oiiLefcun  s'etoit  jette  avec  qua- 
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trc  cens  hommes  d'armes^outre  la  garnifon  quis 
ctoit  de  deux^mille  foldats  Italicns,que  le  prin-    l  $  1 1« 
ce  Frédéric  Bozzolo  y  commandoit.  Les  ailîe- 
geans  ,  après  trois  aflauts  ,  s'étoient  déjà  em- 
paré du  quartier  de  la  ville  ,  féparé  par  la  ri- 
vière ,  lorlquc  Colonnejfut  informé  que  le  duc 
de  Fcrrarc  s'étoit  mis  en  campagne  avec  cent 
hommes  d'armes  ,  deux  cens  hommes  de  cava- 
lerie légère  ,  &  deux  mille  fantaflîns;  qu'il  avoit 
déjà  pris  Final  &  le  château  de  Saint-Felix  ,  &    L  j 
qu'il  s'avançoit  vers  Modene  ;  que  Lautrec  g  cfl  c*n- 
avoit  paiTé  le  Pô  avec  cinq  cens  Lances  ,  cinq  traint  de 
mille  Suifles,  &  quatre  mille  fantaflîns  Fran-  lever  Iefie- 
çois  pour  fecourir  Parme  :  il  leva  le  fiege,  dans  §f  \  ,  , 
le  deffein  de  fe  retirer.  g 

Le  pape  fut  vivement  touché  de  la  levée  de  '  M* 
ce  fiege  :  il  prévoyoit  que  la  guerre  feroit  lon- 
gue ,  &  que  l'empereur  n'ayant  point  d'argent, 
il  faudroit  que  le  faint  ficee  en  fit  tous  les  Frais; 
d'ailleurs  il  fe  méfioit  des  Efpagnols  ,  qu'il 
croyoit  ne  pas  agir  fincercment  ;  mais  l'am- 
bafîadeur  d'Efpagne  l'ayant  rafluré  ,  l'obligea 
d'écrire  au  cardinal  deSion  pour  lever  douze 
mille  Suifles  dans  les  Cantons ,  ce  que  ce  prélat 
obtint  après  beaucoup  de  refus  ,  &  même  à  .  f 
condition  que  ces  Suifles  ne  combattoient 
point  contre  la  France,  parce  que  ,  félon  un  des 
articles  dû  traité  que  les  Cantons  avoient  fait 
avec  la  France ,  ils  ne  pouvoient  accorder  au- 
cunes troupes  à  un  parti ,  quand  ils  en  avoient 
déjà  accordé  à  l'autre  ;  mais  le  cardinal  fçut 
éluder  cette  condition.  Le  pape  écrivit  aufîii 
Colonne  de  traverfer  le  Pô  pour  entrer  dans  le 
Milanez.  Le  cardinal  de  Mcdtcis  quitta  promp- 
tement  Florence ,  &  prit  en  qualité  de  légat 
l'autorité  fouverainc  fut  l'armée  confédérée, 
que  Colonne  &  Pefcaire  lui  remirent  volon- 
tiers ,  dç  peur  d'être  contraint  de  céder  chacun  • 
à  ion  concurrent. 
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Le  légat  fit  marcher  l'armée  vers  la  rivière 
*  d'Oglio  pour* s'emparer  du  pofte  de  Rebec ,  i 

"   quatre  milles  de  Ponte- Vico ,  qui  ell  des  terres 
de  la  république  de  Venife.  Les  ennemis  fc 
croyoient  là  en  toute  fureté ,  parce  que  l'am- 
bafladeur  des  Vénitiens  avoit  affure  le  pape 
que,  quoique  la  feigneurie  eût  fait  alliance 
avec  François  I.  le  fenat  ne  donnoit  point  en- 
trée dans  les  villes  à  l'armée  Françoifc ,  d'où  le 
légat  avoit  conclu  que  les  Vénitiens  ne  hazar- 
deroient  pas  leur  armée  pour  empêcher  lepaf- 
fage  d'une  rivière  ,  de  crainte  que  fi  elle  étoit 
défaite ,  leur  état  de  Terre-ferme  ne  changeât 
de  maître ,  auffi-bien  que  le  Milanez  :  mais  le 
légat  fut  fort  furpns ,  lorfque  Colonne  vint  lui 
apprendre  dès  le  point  du  jour  que  Lautrec 
avoit  envoyé  la  nuit  de  l'artillerie  dans  Ponte- 
Vfcco,pour  battre  le  camp  des  confederez  dans 
Rebec.  En  effet,  le  dommage  que  leur  armée 
L  X,     reçut  de  cette  artillerie,le  contraignit  une  heure 
Lautrec  après  de  quitter  fon  pofte,  dans  une  fi  grande 
manque     confternation,que  fi  Lautrec,  au  lieu  d'envoyer 
Toccafion    fçs  canons  à  Ponte-  Vico  ,  y  fût  allé  lui-même 

Tarmécdes  avec  ^es  trouPes  >  ^  confederez  ne  pour  oient 
c-mfed?rfz.  manquer  de  périr  dans  Rebec  ,  ou  de  fe  faire 
Guiccurd.  tailler  en  pièces  par  les  François  &  les  Veni- 
fc  Mi       ticns,qui  étoient  beaucoup  plus  forts  qu'eux. 

Les  Suiffes  qui  voyoient  bien  l'occafion  que 
Lautrec  venoit  de  laifler  échapper ,  demandè- 
rent en  raillant  la  récompenfe  qu'on  avoit  coû- 
tume  de  donner  à  leurs  foldats  après  une  batail- 
le gagnée ,  parce  qu'ils  avoient  fait  de  leur  côté 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  être  vi&orieux.  Les 
troupes  du  pape  &  de  l'empereur  s'étoient  re- 
tirées à  Gabionetto  dans  le  Mantoùan,  d'où  el- 
les allèrent  fe  retrancher  àOftiano  ,  pour  at- 
tendre les  douze  mille  SuilTes  que  le  cardinal  de 
Sion  leur  amenoit.  Quand  ce  prélat  fe  vit  max- 
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tre  de  fcs  croupes ,  craignant  qu'elles  ne  sJaj>-   ~m 

pciçuflent  bien-tôt  qu'elles  alloicnt  combattre    1 5 
contre  la  France ,  il  les  prévint ,  &  leur  dit , 
qu'elles  ne  contreviendroient  point  aux  arti- 
cles de  leur  traité  ;  qu'il  ne  s'agiffoit  point  ici 
des  intérêts  de  la  France ,  mais  de  ceux  du  pape 
&  du  faint  fiege  ;  qu'elles  alloienj,  combattre 
pour  aider  au  recouvrement  de  Parme  &  de 
Plaifancc,  fur  lefquels  François  I.  n'a  voit  aucun 
droit.  Pour  rendre  ces  raifons  plus  efficaces,  il 
répandit  entre  les  Suifles  une  lomme  d'argent 
affez  confiderablc  ,  &  par-la  il  en  gagna  la 
plus  grande  partie.  Néanmoins  il  y  en  eut 
quatre  mille  tous  du  canton  de  Zurich  ,  qui  ne 
voulurent  pas  imiter  les  autres ,  ce  qui  caufa 
beaucoup  de  divifion.  Les  Cantons  l'ayant  ap- 
pris ,  envoyèrent  des  ordres  à  tous  les  Suifles  de 
quitter  les  deux  armées  fans  diftinétion  ,  parce 
qu'il  ne  convenoit  point  que  ceux  cPune  même 
nation  combattiflent  en  mêmetems  dans  deux 
camps  ennemis  ,  &  s'égorgea ffent  ainfi  mu- 
tuellement. Le  cardinal  de  Sion,  qui  fe  doti- 
toit  que  ces  ordres  viendroient ,  prit  tant  de 
précaution ,  qu'il  les  furprit  ;  mais  il  ne  retint 
que  celui  qui  s'adreflbit  aux  Suifles  qui  com- 
battoient  en  Italie  dans  l'armée  des  confede-     l  X  I. 
rez,  &il  laifla  pafler  celui  quiétoit  pour  les  Les  Suiffes 
Suifles  que  Lautrec  avoitdans  fon  armée.  Sur  quittent 
cet  .ordre,  ces  derniers  quittèrent  le  parti  de  l'innée  des 
Lautrec ,  dans  le  deffein  de  s'en  rétournenmais  *J*uQ.°15* 
voyant  que  ceux  qui  etoient  dans  l  armee  des  ^  l6m 
confederez  y  demeuroient ,  &  croyant  qu'ils  '  Mem,  diè 
n'avoient point  reçu  le  même  ordre  qu'eux,  *MqU'%% 
ils  en  furent  extrêmement  picquez.  Le  cardi- 
nal de  Sion  ,  rufé  politique,  profita  de  leur  ja- 
loufîe  :  il  leur  demanda  s'ils  vouloient  fe  join- 
dre à  ceux  de  leur  compatriotes  qui  combat- 
taient dans  l'armée  des  confederez  ,  &  leur 
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offrit  de  l'argent  d'avance ,  &  de  les  payer  tod- 
1511.  jours  exactement  &  plus  largement  que  Lau- 
trec  ne  pouvoit  faire.  Par  ce  double  artifice  il 
trompa  les  Cantons ,  &  augmenta  le  nombre 
•  de  fes  foldats. 

Lautrec  ,  déconcerté  par  cet  événement , 
abandonna  la  rivière  d*Oglio ,  Se  fe  retrancha 
fur  le  bord  de  celle  d'Adda ,  qui  étbit  la  der-^ 
niere  que  les  confederez  avoient  à  p^fler  pour 
entrer  dans  le  centre  du  Milancz  ;  &  il  fe  jetta 
enfuite  dans  Milan  avec  ee  qui  lai  reftoit  de 
troupes  ;  mais  au  lieu  d'employer  le  peu  de 
L  X  1 1.  jçfns  qUj  iui  reftoit  jufqu'à  l'arrivée  de  Colon- 
ictfre^ML  ne  *      Pefcaire  à  contenir  les  bourgcois,&  à 
lan.        "  ^e  b*en  fortifierai  ne  fit  qu'irriter  le  peulc  par  de 
Gutchdrd*   fanglantes  exécutions.  Une  conduite  fiimpru- 
/.  M«        dente  irrita  les  plus  confiderables  de  la  bour- 

Jreoifie:  ils  envoyèrent  un  payfanau  chance- 
ler Moroné  ,  pour  lui  dire  de  faire  avancer 
l'armée  des  confederez  ,  &  qu'on  lui  Hvreroit 
la  place.  Ce  payfan  fut  furpris  en  fortant  de 
Milan ,  &  mené  à  Profper  Colonne,qui  ne  crut 
pas  devoir  méprifer  l'avis  qu'on  donnoit  à  Mo- 
roné ;  il  donna  ordre  àPeicaire  qui  comman- 
doit  l'avant-garde,  de  s'approcher  du  boule- 
vart  de  Saint  Vincent,  pour  obferver  la  conte- 
nance des  Milanois.  Les  Vénitiens  qui  s'étoient 
chargez  de  garder  ce  porte,  n'eurent  pas  plu- 
tôt apperçû  l'ennemi ,  qu'ils  prirent  la  fuite;  & 
Pefcaire  s'étant  misaufli-tôt  à  les  pourfuivre  , 
fes  troupes  ne  différèrent  pas  d'entrer  dans  le 
ravelin  ,  enfuite  dans  la  ville ,  après  avoir  fait 

1>rifonnier  Théodore  Trivulcc ,  qui ,  tout  ma- 
ade  qu'il  étoit ,  avoit  couru  au  bruit  fans  ar- 
mes &  fur  un  mulet.  On  prit  aufli  Jules  de  San- 
Severino  ,  &  le  marquis  de  Vigevano;  &  peu 
s'en  fallut  que  leprovediteur  Giittine  fubît  le 
même  fort. 

Le 
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Les  foldats  de  Pcfcaire  étant  dans  la  ville,  r  -  %  f- 
furent  bien-tôt  fuivts  de  Profper  Colonne  ac-  Lvllt. 
compagné  du  cardinal  de  Medicis  ,  8c  du  mar-  L'armé 
quisde  Mantouë ,  qui  cous  cntrerenc  dans  Mi-  des  confè- 
lan  avec  la  plus  grande  partie  de  l'armée  par  la  derea  (êfaî- 
porte  de  Pavie  ;  Lautrec  fe  défioit  fi  peu  d'être  5*™*° 
attaqué  ce  jour  là,  qu'il  fe  promenoir  devant  danslapla* 
le  château-,  pendant  queLelcun  fon frère étoit  ce. 
au  lit ,  fatigué  du  travail  du  jour  précèdent.  Les  Mem*ir.  dm 
fuyards  lui  vinrent  dire,  que  lafadtion  Gibe-  B'M** 
line  a  voit  fait  entrer  les  ennemis  dans  la  ville  . 
par*  la  porte  de  Pavie.  Cette  nouvelle  l'obligea 
de  monter  achevai ,  8c  de ;Te réfugier!  Cômc 
avec  cinq  cens  hommes  d'armes,  trois  ou  qua- 
tre mille  Su'fles ,  qui  n'a  voient  pas  voulu  de- 
ferter,  &  quelques  foldats  d'infanterie ,  après 
avoir  laifle  garnifon  dans  le  château  de  Milan , 
fous  la  conduite  d'un  feigneur  Gafcon  npm- 
mé  Mafca^on.  Pcfcaire  fuivit  Lautrec  pendant 
u'on  bloquoit  le  château.  Son  deflein  étoit 
l'obferver  fculemcçt  :  mais  ayant  appris 
que  Lautrec  n'avoit  eu  que  le  loifir  de  jettcr 
cinquante  hommes  dans  Corne  avec  le  fieur 
de  Vandeneffe ,  frère  du  Maréchal  de  Cha-  * 
bannes,  il  aflïégca  la  place  8c  la  battit  avec 
tant  de  vigueur,  que  le  commandant  fut  obli- 
gé de  capituler;  mais  la  capitulation  ne  fut 
fus  obfcrvée,  &  la  garnifon  de  Côme  fut  en 
lortant  devalifée  par  les  Efpagnols ,  ce  qui 
irrita  beaucoup  Vandeneffe  jufqu'à  appelfer 
Pefcairc  en  duel  ;  mais  l'affaire  n'eût  pas  de 
fuite.  tXiVg 

Lautrec  ayant  appris  que  les  Bourgeois  de  } ll  s'empa* 
Crémone  s'étaient  révoltez,  il  y  alla  en  di-  £nt  4e 
ligenec,  remit  les  rebelles  dans  leur  devoir  ,  d*âutret* 
&les  obligea  à  lui  payer  cent*  mille  livres  ;  piaces  ftM 
mais  cela  ne  fuifit  pas  pour  rétablir  fes  af-  aucuae'rç* 
fines.  Durant  fa  marche  il  perdit  plufieurs  fifaacc. 
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places  confiderables  du  Milanez  ,  Pavie,  Lodi , 
I  J  i  X  «  Parme ,  Plaifance ,  donc  les  bourgeois  fc  ren- 
dirent aux  confederez.  Les  Vénitiens  étonnez 
d'une  révolution  fi  fubite  ,  pour  fe  garancir  de 
l'orage ,  tentèrent  de  s'accommoder  avec  le 
pape  &  lui  firent  offrir  par  leur  ambafladeur 
de  rompre  l'alliance  ,  qu'ils  avoient  faite  avec 
LX  V.      *es  ^ranÇ°^sJ  miis  Léon  X.  n'eut  pas  le  temps 
Mort  du  d'écouter  leurs  propofitions.  On  dit  que  la 
pape  Léon  joye  qu'il  reflentit  en  apprenant  les  heureux 
Xi  fuccèsdela  ligue  fut  fi  extrême, qu'il  en  eut 

la  fièvre.  Quoiqu'il  enfoit,  il  en  fut  attaqué 
affez  fubitement  .  &  il  mourut  le  premier  de 
Décembre  de  cette  année  ijn.  âgé  feuler- 
aient de  44.  ans,  après  avoir  gouverné  l5é- 
glife  huit  ans,  huit  mois  &  vingt  jours.  On. 
Foupçonna  qu'il  avoit  été  empoifonné.  Il 
'Paul  fov.    fQt  enterré  clans  l'églife  du  Vatican  ,  dans  un 
in  vil*        tombeau  de  briques.  Paul  Jove  dit ,  que  depuis 
Léon  X.      fa  jeunefie  jufqu'au  pontificat  il  vécut  dans 
fu"*!       UDC  Parfaite  continence  ;  mais  cet  hiftorien 
Qnuohr  &  ajodte ,  que  depuis  qu'il  fut  pape,  fou  natu- 
ytâord  m  rel  plus  facile  &  plus  complaifant  que  cor- 
mita  Lews  rompu ,  le  fit  tomber  dans  bien  des  ûef ordres , 
X*  auffi  n'avoit  -  il  auprès  de  lui  que  des  çens 

inTeoit  X.  <lui'  au  lieu  de  dc  fon  devoir  ne  * 

r.  ) . p.  j if.  lui  f arloient  que  des  parties  de  plaifir.  Com- 
Sfoni.  ad  me  il  avoit  eu  des  précepteurs  qui  l'avoient 
ann.  très-bien  inftruit  dans  les  belles  lettres,  ii  'c$ 

ÏT  dl      a^ma  toûjours  >  &  Pr°tegca  les  fçavans  ~ôç  les 
\%%u        beaux  efprits :  il  favorifa  principalement  les 
f«m  de       Poètes  ;  en  quoi  il  ne  garda  pas  toujours  -  les 
Cr<fPin>     mefures  de  gravité  que^  fou  caraenre  deman- 
ét.r  de  Z7-  doit.  Il  failbit  plus  de  cas  de  ceux  qui  fça- 
gUfi  ann.    voient  la  fable,  les  anciens  poètes  &  l'érudU 
1-     tion  profane    que  de  ceux  qui  entendoient 
tJtjt  de  M.  la  Théologie  &  l'hiftoire  Eccl  fiaftique.  Il  aU 
.    dt  lk$nl.  1.  moit  auffi  la  dépenfe  &  le  Ituc. 
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Dès  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  répan- 
due, les  troupes  qu'il  entretenoit  fe  diffipe-    M  2»  i. 
rcnt;  les  Suiffes,  que  le  le  cardinal  de  Sion  avoit     ^v  {\ 
retenus  contre  les  ordres  des  cantons,  fe  re~  jes  confe! 
tirèrent,  excepte  environ  quatre  cens  ,  8c  les  àexez  fe 
troupes  de  la  république  de  Florence  s'en  alr  diffipe 
lerent  dans  leur  pa)S;  la  cavalerie  fut  mife  aPr"  I* 
en  quartier  d'hy ver  dans  le  Plaifantin  &  dans  morc  u 
le  Parraefan,&  les  deffeins  que  Colonne  avoit  ^^c-UrtU 
fur  Crémone,  &  Pefcaire  fur  Gencs,  fuient  fuf-  l4, 
pendus  jufqu'à  une  nouvelle  occafion.  Lau- 
fe 


iployé 

pour  faire  contribuer  les  peuples  aux  frais  de 
la  guerre  ,  &  ne  fe  fût  fervi  de  l'éloquence  Memoir  dtk 
d'un  prédicateur  Auguftin  ,  nommé  Anàrç  &dUitL%* 
Deferrare  ,  pour  prévenir  les  habitans  du  Mi- 
lancz  contre  la  France.  Ce  prédicateur  fit  des 
peintutes  fi  vives  des  circonftances  de  la  der- 
nière révolution,  qu'il  réufïit  à  faire  regar- 
der les  François  comme  les  ennemis  de  Dieu  : 
il  leur  appliqua  les  endroits  de  l'écriture  fain- 
tc  qui  marquent  les  «prouvez;  il  compara 
les  fautes  Se  la  feverité  de  Lautrec  avec  l'a- 
veuglement de  Saul  ;  il  prit  le  coup  de  fou- 
dre tombé  fur  le  château  de  Milan  pour  un 
fignal  de  l'anathême  de  ceux  qui  le  déffen- 
doient ,  &  il  £>crfuada  fi  efficacement  fes  au- 
diteurs de  contribuer  pour  renvoyer  les  Fran- 
çois au  delà  des  Alpes,  que  ceux  qui  n'a  voient 
que  deux  ducats  lui  en  portoient  un  ,  &  ceux 
qui  pouvoienr  porter  les  armes,  ofFto.enc  de 
fervir  fans  folde.  hWîU 

Emmanuel  roi  de  Portugal  mourut  àLisbon-  d*E- 
ne  quelques  jours  après  le  papr  Léon  X.  fça-  » 
voir  le  1 3.  du  même  mois  de  Décembre.  Ce  ^ 
prince  n'a  voit  que  fu  ans,  dont  il  enavou 

D  i  j 
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te  11.      r^gné  16.  Il  fut  inhumé  dans  le  rrionaftere 
Sp§ni  si     <fc  Bclem ,  qu'il  avo;t  deftiné  pour  être  la  fê- 
ta ï$tv     pulture  des  rois  fes  fucceUcurs,  &  de  la  fa- 
H«        mille  royale.  Il  avoit  aimé  les  gens  de  iet- 
J9  Sarr**£  *rcs ,  &  on  le  fait  auteur  de  quelques  écrire 

U       7'        *cs  *  nc*cs  >  ^ont  on  vo^  quelque  chofe  dans 
le  receuil  des  auteurs  de  l'hiftoire  d'Efpagne, 
Les  Portugais  nomment  ordinairement  le  tems 
de  fon  règne  le  fiécle  d'or,  &  on  lui  a  don- 
né! lui-même  le  titre  de  prince  très-fortuné  , 
a  caufe  des  profpcritez  de  Ion  règne ,  de  l'heu- 
reufe  réuflîte  de  fes  entreprifes  &  de  l'avan- 
tage qu'il  tut  d'étendre  le  nom  Chrétien 
dans  les  royaumes  les  plus  barbares.  Il  avoit 
époufé  trois  femmes  (ucceffi  veinent ,  dont  il 
eut  plufiéôrs  enfans.  D'Ifabelle  de  Caftillc  , 
veuve  d'Alphonfe  prince  de  Portugal  ,  qui 
*    fut  la  première ,  il  n'eut  que  le  prince  Michel  f 
oui  ne  furvêcut  à  fa  mère  que  de  n.  mois  * 
de  la  féconde  nommée  Marie  p  fœurde  la  pré- 
cédente, il  eut  Jean  III.  Ifabclle  qui  fut  ma- 
riée à  Charles  V.  D.  Louis  Prieur  de  Craro  , 
6c  D.  Ferdinand  ,  &c.  de  la  troifiéme,  qui  fut 
Elconore  d'Autriche ,  fœur  ainée  de  l'empereur 
Charles  V.  il  eut  D.  Carlos  qui  mourut  jeune, 
Marie,  qui  fut  accordée  avec  François  II. 
alors  Dauphin  de  France,  avec  Maximilicn 
IL  roi  des  Romains ,  &  depuis  empereur  ,8c 
enfuitc  avec  Philippe  II.  roi  d'Efpagne ,  fans 
qu'aucun  de  ces  mariages  s'accomplit,  enfortc 
Qu'elle  mourut  fille  en  1578.  Jean  III.  n<? 
IX VIII.    de  fon  fécond  mariage  fut  fon  fuccefleur  * 
lA  lui  ?  ét0ic  *Sé  d*  F*  ans,  étant  né  le  6.  àc 

fuccede        Jum  1  î02" 

jlxix.        Le  collège  des  cardinaux  perdit  auflî  cette 
Mort  di*  année  quatre  de  fcs  membres  ;  le  premier  eft 
cardinal  de  Guillaume  de  Croy,  que  quelques  -uns  nom- 
ment  J**oh9$  ,  fil$  de  Henri  de  Croy ,  comte 
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Je  Porcien,  &  de  Charlotte  de  Châtcau-Briant, 
&  frère  de  Philippe  duc  d'Arfcot.  Il  fut  élevé     iç  tî. 
à  Louvain ,  od  le  célèbre  Jean  Louis  Vivez  Ct*ton.  in 
Ifpagnol  fut  fon  précepteur,  &  dès  l'an' 
1 5 1 6.  n'étant  qu'en  la  i  S,  année  de  fon  âge ,  *% 
il  fut  nommé  évêque  de  Cambray  après  la  aXIT  Mi- 
gnon de  Jacques  de  Croy  fon  oncle  :  l'année  i0g  cardia* 
fuivante  le  pape  Léon  X.  le  fit  cardinal  à  Ga^et  btfl* 
la  prière  de  Charles  roi  d'Efpagne ,  qui  fut  *<xbfi*l* 
depuis  empereur,  &  qui  éleva  encore  Guil^  ***** 
lâume  de  Croy  à  la  dignité  d'archevêque  de  A»**rittA 
Tolède ,  qui  eft  primat  d'Efpagne ,  &  à  celle  ^  csrdi- 
de  chancelier  de  Caftille  j  mais  ce  jeune  car^  naux. 
Jinal  joiiir  fort  peu  de  temps  de  tous  fes 
lonneurs.  Pendant  la  diette  de  Woi mes  étant 

-allé  à  lachafTe,  il  tomba  de  cheval" le  fixiéme 
*le  janvier,  &  s'étant  rompu  une  veine ,  il  mou- 
rut peu  de  jours  après  dans  la  13.  année  de 
fon  âge ,  fans  avoir  veu  l'Efpagnc ,  ny  vifi- 
té  fon  archevêché;  fon  corps  fut  enterré  dans 
Téglifc  des  Celcftins ,  que  fon  perc  avoit  fon- 
dez à  Heverle  près  de  Louvain ,  où  l'on  voit 
encore  aujourd'huy  fon  épitaphe. 
-    Le.fccond  cardinal  qui  mourut  cette  année  tXX. 
cft  François  Conti  de  l'ancienne  maifon  des   Du  catdî- 
Contis ,  qui  avoit  déjà  donné  deux  papes  ,  nelFramçois 
Innocent  lit.  &  Grégoire  IX.  &  pluficurs  car-  Couti 
dinaux.  Celui-ci  étoit  fils  de  Jacques  Conti,  in 
&d'ElifabethCaraffe.  Ciaconius  le  loue  pour  t  j.^. 

#  fa  pieté  ,  fes  mœurs  réglées  ,&  fon  inteliigen-  Aubertbifl. 
ce  dans  la  conduite  des  affaires.  Il  fut  ar-  des  tard**. 
chevêque  de  Conza  dans  le  royaume  de  Na-  ******* 
pies,  &  Léon  X.  le  1.  de  Juillet  1517.  lui  *?*  fo*m 
donna  le  chapeau  de  cardinal ,  avec  le  titre  de  viftonUd- 
feint  Vital,  &  la  garde  des  fceaux  du  facré  dit. ad  Ci** 
collège.  Il  mourut  dans  le  diocéfc  de  Vclitre, 
un  Lundi  5.  de  Juin,  fi  pauvre,  difent  quel-        v  . 
ques  auteurs,  qu'il  ne  îaiffa  pas  même  de 
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•  quoi  pouvoir  faire  les  frais  de  fes  funérailles. 
X  €  %  I.  Le  pape  prit  foin  de  le  faire  enterrer  dans  l*é* 
,  gliie  de  faint  Vital  à  Rome. 

Mort  du  Le  troi^mc  cardinal  fut  Thomas  Bacois  , 
çariinal  archevêque  de  Strigonic ,  &  miniftre  d'état  ert 
Thomas  Hongrie:  il. s'éleva  par  fon  propre  mérite 
Bacois  fous  \ç  rCgne  de  Matthias  Corvin;  .&  de  La* 
C!1  ™  V    diflas  V-  Il  étoit  Hongrois  né  de  parens  pau-  . 

VLum      vrcs  dans  le  village  dc  Herdont ,  au  diocefe 
fag.  191  *  de  Vefprint.  Il  fut  d'abord  feerctaire  du  car- 
Auhri  fufl  dinal  d'Agria,  &  s'aquit  tant  d'autorité  qu'il 
des  c  ffat».  fut  non  feulement  chancelier  du  royaume  de 
^ddital    Hongrie ,  mais  encore  évêque  dc  Turin  f  en* 
flacon       faite  de  Segna,  &  enfin  archevêque  dc  Stri- 
■pmvin  de  gonic.  La^iflas,  aux  inftances  de  la  republi- 
Kowf  f»«»fi/  que  de  Vehife  ,  demanda  pour  lui  le  chapeau 
IfiuMnfbk  2C  cardinal  à  Alexandre  VI.  qui  le  lui  accor- 
dé?*.    da  lc  vingt-cinquième  de  Septembre  de  l'an- 
î)uBr*v.l  née  1500.  &  ce  prince  lc  déclara  auffi-tât 
41.  à-  5J»   après  fon  miniftre  d'état.  En  1511.  ce  prélat 
fie  un  voyage  à  Rome ,  où  il  fe  trouva  à  Ist 
mort  de  Jules  IL  &  fe  flatta  ,  dit  Ciaconius, 
*  d'être  fôn  fucceffeur.  Léon  X.  qui  fut  élû  le 
renvoya  en  Hongrie  avec  la  dignité  de  légat 
de  Hongrie  &  de  Bohême.  Ge  cardinal  fit  prê- 
cher-la croifade  dans  ces  royaumes  -  &  la  pré- 
dication cut'tant  de  fucecs,  qu'il  aflembla  cn 
fort  p:  u  de  temps  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes ,  qui.  prirent  la  croix  ;  il  fut  auflî  légat 
à  Conftantinople  ,  en  Pologne,  dans  la  Nor-  , 
vege,  en  Ecoffc ,  en  Pruffe,  en  RuflTie,'  en 
t       "       Livonie,  en  Valachie  ,  dans  la  Silefie,  la  Lu-  . 
face,  la  Moravie,  la  Tranfiivanie,  la  Dal- 
marie,  la  Croatie ,  &  la  Mofcovie.  Il  s'op- 
pofa  i  la  révolte  des  Hongrois  fous  le  rè- 
gne de  Louis  le  jeune;  enfin  comblé  d'année* 
&  de  travaur  ,  il  mourut  en  Hongrie  le  on- 
zième de  Juin  rjw. 
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Le  quatrième  c  ardinal  fut  Raphaël  Riario  , 
Galeotto,  né  à  Sa  vonne  le  ttoifiéme  de  Mai, 
I451.  de  Violentina  Riario  ,  fceur  du  cardinal  ixxih 
Pierre  R  ario.  Le  pape  Sixte  IV.  le  fubftitua  Du  cardi* 
à  ce  dernier,  dont  il  lui  fit  porter  le  nom  ,  nal  Ra- 
&  lut  donna  le  chapeau  dès  le  mois  de  Dé-  Phaèl 
cembre  de  l'année  1477.  quoiqu'il  ne  fût  a-  "?* 
lors  age  que  de  17.  ans  ;  il  lui  contera  enco-  sixtum  iv, 
re  en  divers  tems  les  évêchez  d'Imola,  de  tom.  i*f*g* 
Leutriguier ,  d'Ofma  &  de  Cucnça ,  6c  même  Jo- 
ies archevêchez  de  CdTence ,  de  Salerne ,  ôc  Onuphr.  in 
l'évêché  de  Trente  avec  les  abbayes  du  mont  l^h™ 
Caffin  &  de  Cave.  Le  pape  prétendant  alors  MacbUvd* 
•avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  Laurent  de  Me-  hift.fUrent 
dicis ,  écouta  trop  facilement  François  Pazzy ,  hb*  8. 

3" ui  avoit  conjuré  (a  perte,  &  celle  de  Julien  G*ri**b*r& 
e  Medicis.  Son  frère  Riario  qui  érudioit  J^J^j* 
i  Pife ,  eût  ordre  de  fe  trouver  a  Florence ,  dts  tstJ^% 
pour  animer  les  conjurez  par  fa  prefence  ;  Vgbd,  in 
mais  ce  deffein  ayant  échotié,  il  fut  prefquc  t**Oé  ft* 
déchiré  par  la  populace  en  1478.  l'horreur  ^ 
du  danger  qu'il  courut,  le  rendit  extrême-  adàït'  *aA 
ment  pâle  pour  tout  le  refte  de  fa  vie.  La  for-  '  ciacou 
tune  le  favorifa  encore  fousle  pontificat  d'In-  VbertUsV$- 
nocent  VIII.  mais  elle  l'abandonna  fous  ce-  lict*  intlog, 
lui  d'Alexandre  VI.  Comme  il  avoit  beaucoup 
contribué  à  l'éleftion  de  ce  pontife  ;  il  croyoit 

Sue  ce  fervice  fixeroit  le  bonneur  de  fes  cou- 
ns,  fils  de  Jérôme  Riario  fon  oncle.  Il  fe 
;  trompa, car  Alexandre  VI.  les  dépouilla  des 
principautez  de  Forli  &  d'Imola,  &  fit  mê- 
me arrêter  la  pr  nceffe  Catherine  leur  mere.  \ 
Le  cardinal  fe  vit  donc  contraint  de  chercher 
un  azile  en  France  ,  &  fe  trouva  depuis  à  l'é- 
IVftionde  Pie  III.  de  Julie  II.  &  de  LeonX.  v 
fous  le  pontificat  de  ce  dernier  ,  il  fut  com- 
plice de  la  conjuration  du  cardinal  Petrucci  , 
contre  fa  fainteté;  on  l'arrêta  &  il  fut  pri- 
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M  —  fonnier  dans  Je  château  Saint-Ange.  Quel- 
VI  5  i  i.  que  temps  après  Je  pape ,  à  oui  il*avoua  fon 
J  crime,  lui  pardonna  genereulement  ;  enfuite 
il  fc  retira  a  Naplts  ,  ou  il  mourut  le  feptiéme 
Juillet  de  cette  année:  fon  corps  fut  *porté 
à  Rome  &  inhumé  dans  l'égiife  des  Douze 
Apôtres. 

1DcX  Veau  ^C*n  Reueh,in  >  dont  on  a  <^ja  parlé  ,  mou- 
tfeuchfcn?  rut  auffi  ccttc  année  lc  woifiémé  de  Juillet  à 
"Paul*  Yev* 

Stutgard ,  âgé  de  67.  ans.  Las  des  difputes 
in  elogiis.  qu'il  avoit  eues  avec  les  Dominicains  ,  il  fc 
nK  rctira  d'abord  a  Ingolftad,  od  fes  amis  lui 
fiitiftfâïs  pwcuieicnt  une  penfion  de  100.  écus ,  pour 
Auteurs  to.  Y  cnle,gn^  le  grec  &  l'hebreu.  Les  Domini- 
14  infUAT.  cams  fatiguez  eux-mêmes  de  l'avoir  pourfui- 
toXVLfie-  vi  fi  long-temps ,  &  fi  injuftement ,  voulu- 
*»MÇ.*  rent  s'accommoder  avec  lui  ,&  paver  les  frais 

\AdlmL  du  Pf0cèSî  iIs  Iui  of&ircnt  mêmc,  de  lui 
firii  Philo-  °^tcnir  une  abfolutionde  Rome  %  doat  il  n'a  - 
fyk,  Gcrm.  volt  Pas  befoin ,  n'ayant  pas  mérité  les  cen- 
fures  qu'on  avoit  lancées  contre  lui  ^  mais 
avant  que  la  promeffe  des  Dominicains  fût 
exécutée  ,  la  pelle  avant  attaqué  la  ville  d'In- 
golftad ,  Rcuchlin  fe  retira  à  Tubinge  ,  où  il 
lut  prié  d'enfeigner  le  grec.  On  n'eut  pas  l'a- 
ramage  de  profiter  long-temps  de  fes  leçons  ; 
épuifé  par  fes  études  continuelles  ,  &  par  les 
chagrins  que  les  affaires  qu'on  lui  avoit  fuf- 
citées  lui  a  voient  caufez,  il  fut  attaqué  d'u- 
ne jauniffe  mortelle  ;  dès  qu'il  fentit  que  le 
mal  étoit  fans  remède ,  il  le  fit  tranfportcr  a 
Sturgard  ,  od  il  mourut  comme  on  vient  de 
le  dire.  Malgré  toutes  les  traverfes  qu'il  ef- 
fuya  pendant  fa  vie ,  il  ne  laiffa  pas  de  corn- 
^  pofer  beaucoup  d'ouvrages.  1 1  traduifit  du  grec, 
en  latin  les  ^livres  d'Eufebe  de  la  vie  de  Con- 
ftantin  le  grand ,  &  les  queftions  diverfes  au 
tribuées  à  faim  Athanafe.  11  compofa  unour 
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▼rage  de  la  parole  miraculeufe      verbo  mi-  ■ 
rifico  y  divife  en  trois  livres,  en  forme  dédia-    i  j  x  i, 
logue  entre  un  Philofophe,  qu'il  nomme 
Sidonius , &  un  chrétien  appellé  Capxion  ;  le 

C:cmier  expofe  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveil- 
ux  dans  la  philofophic  payenne ,  &  le  fécond 
découvre  les  fecrets  cachez  fous  les  noms 
hébreux ,  &  particulièrement  celui  de  Dieu  ; 
Un  troifiéme*  parok ,  qui  fe  fert  des  princi- 

Îies  de  l'un  &  de  l'autre ,  pour  prouver  la  rel- 
igion chrétienne.  Il  fit  un  autre  ouvrage  de 
l'art  Cabaliftique,  auflï  divifé  en  trois  livres , 
entre  un  Juif,  un  Mahometan ,  .  &  un  Philo- 
fophe  Pitagoricien.  On  a  dit  que,  pour  ren- 
dre fes  adverfaires  ridicules ,  il  publia  des  let- 
tres fous  le  titre  de  „  Lettres  des  hommes  ob^ 
„  feurs  ;  Li tiers,  obfcurorum  virovum  ,  dans  lef- 
euellcs  il  tourne  en  ridicule  les  théologiens 
fcholaftiques,  dont  il  imita  le  ftile,.mais  il  n'eft 
pas  certain  que  cefc  lettres  foient  de  lui ,  & 
quelques-uns  les  ont  attribuées  à  Henri  Hut-  1 
ten  ;  ïien  n'eft  plus  diversifiant  que  cet  ou- 
yrage,  qui  irrita  fi  fort  les  moines  qu'ils  le 
firent  mettre  ?  l'index  ;  Erafme  ne  l*a  point 
"approuvé ,  &  s'il  eft  de  Rcuchlin on  peu* 
dire  que  c'eft  le  dernier  qu'il  compofa.  Ses 
ennemis  voulurent  l'en veloper  dans  l'affaire 
de  Luther  ,  mais  il  ne  voulut  prendre  aucune- 
part  à  toutes  ces  conteftations  qui  trou bloient 
Wglife. 

Reuchlin  fut  fans  contredit  >  un  des  plus  Steindk*  i» 
jfcavans  hommes  de  fon  temps  ;  c'eft  fans  rai-  comm^%^- 
km  qu'on-  le  croit  le  premier  des  chrétiens   •  * 
qui  le  foit  appliqué  à  l'étude  des  livres  des 
Juifs ,  puisqu'on  voit  dans  le  XI IL  fiécle  un    ^  \ 
Raymond  Martin ,  fçavant  Dominiquain  r 
qui  avoit  fait  une  étude  particulière  du  T  al-* 
"  &  autres  livres:  dans  ce  genre  qui: 
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a  voit  cornpofé  en  hebre».  Reuchlin  écrivoit 
x  5  i  i.  avcc  fc^aocoup  d'éloquence  j  l'Allema- 

gne n'ayoit  alors  que  lui  feul  qu'elle  put  op- 
pofer  aux  fçavans  d'Italie;  il  ne  leur  cedoit 
en  rien  pour  la  beauté  du  difeours ,  &  il  les 
furpaffoir  de  beaucoup  en  feience.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  imprimez  feparement  en  divers- 
,  tems  à  Tubtnge ,  à  Francfort  &  ailleurs. 
Lxxiv       ^a  guerrc  <}u*  étoit  entre  Charles  V.  Se 
Soliman  François  I.  ne  fut  pas  moins  favorable  à  So- 
tmpcret:r    limant  empereur  des  Turcs ,  fils  de  Selim  , 
des  Turcs  qu'elle  l'étoit  A  tous  ceux  qui  cherchent  à 
s'agrandir  daus  les  divifîons.  Ce  nouvel  empe- 
reur entrant  dans  tous  les  vaftes  defleins  de 
fon  pere ,  après  avoir  appaifé  une  révolte  ex— 
1  citée  en  Syrie  ,  Se  fait  mourir  le  gouverneur 

Gazelle ,  qui  en  étoit  regardé  comme  le  chef  y 
vint  en  Hongrie  avec  une  puiflante  armée. 
11  fe^rend  ^e  *ucc^s  ^c  ^es  armcs  augmentant  fon  cou- 
inait c  de   raSe  *  *a  hardieffe,  il  afiiegea  Belgrade  dans 
Belgrade,    le  mois  de  Septembre  de  cette  année,  &  la 
LeuH.Liv.  prit  en  fix  femaines.  Charles  V.  en  eut  beau- 
8        coup  de  regret,  parce  qu'il  craignok  que  la: 
Ub   *nU    pene  de  cette  ville  n'entraîna  avec  die  celle 
Sptvd.  ni  ^c  toute  la  Hongrie.  Les  Chrétiens  rachet- 
ai 1511.    terent  quelques  reliques ,  fçavoir  ,  le  corps 
*•  x4       desfaintes  Thete  &  Venerande,  les  bras  de 
Vulrav.  I  famte  Barbe  ,  &  une  image  miraculeufe  de  la 
l/<wf*ff.  in  f*imç  Vierge,  que  Soliman  avoit  faitempor- 
Êtmwer.t.    ter  à  Conftantinople  ;  mais  comme  ce  prince 
t    p  75.  vit  qu'ils  étoient  fort  empreffez  pour  les  ob- 
Rsjn*là.     tenir, il  fit  venrr  Jeremie  patriarche  de  Cort- 

**\\%Xt%  ^antniaP^e  >  *  'm  &h  Ç11^  vouloir  qu'on  lui 
txxvi.  comptât  douze  mille  ducats  pour  ces  reliques 
Jleliques  de  &  que  fi  on  ne  les  vouloit  pas  racheter  à  cette 
ïelgrade  condition  ,  il  les  feroit  jetter  toutes  dans  la* 
traaifpor-  mer>  Cette  fomme  étoit  exhorbitante ,  rrt^is  la 
t  tsi  Con-  cwjQU  ^e  ?ajr  ^xobaam  m  %xiSot>  ^ue  le  pa- 
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triarche  &  les  autres  chrétiens  regardoient  • 
comme  véritable,  &  par  conféquent  com-    1  S2-1* 
me  très-précieu*  ,  fit  qu'on  tira  cette  fomme  ft*ntinoPÎ5 
des  fidèles  quoiqu  avec  beaucoup  de  peine  , 
parce  qu'ils  étoient  pauvres.  Ce  Jcremie,  qui 
retira  ces  reliques  des  mains  de  Soliman ,  a- 
voh  fuccedé  à  Theolepte  ,  oui  avoit  été  dé- 
poté à  caufe  de  fa  vie  fcandaleufe ,  par  une 
afiemblée  d'éveques,  qui  fui  tenue  avec  la 
permiffion  de  Soliman.  LxxviT  * 

Le  dix-neuviéme  de  Juin  de  cette  même  pr0pofi- 
année,  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  cen-  tions  defe- 
furales  fîx  proportions  fuivantes:  I.  Il  y  a  réesà  Ufa- 
beaucoup  de  danger  de  recevoir  quelque  eno-  cuké  de 
fe  pour  les  fcpulturcs ,  parce  qu'il  n'eft  rien  ftjC\çf1Cfe.. 
dû  en  cette  occafion.  II  Tous  ceux  qui  re-  pultures. 
çoivent  quelque  chofe  pour  cela  fon  fimonia-  D^rgentre 

ollcct. 
•  dt 

cefujet.  IV.  La  coutume  ne  peut  pas  exeufer  jlm°g 
ceux  qui  reçoivent  ainfi  &  ils  s'expofent  à 
la  damnation.  V.  Tous  ceux  qui  reçoivent 
pour  les  fepultures ,  font  damnez.  VI.  Si  l'af- 
faire étoit  portée  dans  quelque  parlement  , 
ceux  qui  reçoivent  feroient  déclarez  fimo- 
niaques  &  condamnez  à  reftituer.  n 

Ces  fix  proportions  avoient  été  prêchées  ^  cenfurê 
dans  l'églife  cathédrale  de  Sées  pendant  le  qu»eii-  pr0, 
carême  de  cette  année,  &  l'évêque  les  avoit  nonce  fut 
fait  déférer  à  la  faculté  par  un  docteur  nom-  ces  profo. 
mé  Jean  Gvillin.  La  faculté  prononce  dans  fitfrns» 
fa  ccnfcire  ,  que  les  quatre  premières  propo- 
rtions ainfi  placées  fans  diftinftion  ,  font  fean- 
•  daleufcs  &  féditieufes ,  qu'on  ne  dort  jamais 
les  prêcher,  &  que  fi  elles  l'ont  été  ,  le  pré- 
dicateur doit  les  révoquer  &  confelTer  ,  qu'on 
peut  recevoir  quelque  chofe  après  la  cererho- 
*ie  ie  ia  fcpuHu*c,fuivant  les  louables  cod- 
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r  tumcs  établies.  Elle  qualifie  enfuite  les  deux 

I  c  11,   dernières  propofitions  de  téméraires,  &ajou^ 
*         te ,  qu'elle  ne  prétend  pas  favorifer  les  ex- 
actions injuftes  Se  exorbitantes ,  &  qu'on  doit 
exhorter  les  évêques  à  ne  les  point  permet^ 
tre 

IX  XIX.  Le  cinquième  de  Décembre  la  même  facul- 
Autre  cen-  té  cenfura  les  propofitions  fuivantes.de  Jerô- 
fureàcs  me  Clichtoue.  I.  Qu'il  étoit  permis  ,  &  qu'il 
propofi-      n'étoit  pas  défendu  par  la  loy  divine  ou  na- 

rôMClich-  turcllc  dc  vcndrc  lcs  bcneficcs- lL  QP*!1  n'cft 
touc  Pas  défendu  parla  même  loy  de  racheter  les 

VArgtn-  penfions.  III.  Qu'il  n'eft  pas  défendu  de  mê- 
tré  ,ib$d  js  me  de  vendre  des  bourfes  de  collèges.  IV. 
4* *•  Qu'il  eft  permis  de  négocier  ,  vendre,  ache- 
ter un  jour  de  fête ,  ou  dans  un  lieu  faint. 
Clichtoue  avoit  avancé  ces  propofitions  dans 
fa  thefe ,  dite  Majeure ,  foutenue  le  huitième 
d'O&obre,  &  à  laquelle  avoit  préfidé  Mu 
Jean  Barthélémy ,  religieux  de  l'ordre  dcCî*- 
tcaux.  Ces  propofitions  ayant  feandalifé  plo- 
fieurs  perfonnes ,  Noël  Beda  fyndics'en  plai- 
;nit  à  l'aflemblée  du  quatrième  dc  Novem- 
bre ,  &  demanda  que  le  fcandale  fût  réparé  ^ 
la  faculté  ajourna  Je  prefident  &  le  licentié 
àcomparoûre  pour  expofer  le  fens,  dans  le- 
quel ils entendoient  ces  propofitions;  Se  après 
avoir  été  oiiis,  elle  cenfura  les  quatre  pro- 
-  pofitions,&  déclara  que  la  première  étoit 
erronée  &  tendante  à  introduire  dans  l'eV- 
glife  la  Simonie  défendue  par  le  droit  divin- 
que  la  féconde  étoit  faufle ,  icandaleufe ,  &  ou- 
yroit  une  porte  à  la  vente  des  bénéfices  en 
parlant  du  rachat  pécuniaire  desjpenfions  ec- 
elefiaftiques;  que  la  troifiéme  eft  icandaleufe* r 
ic  favonfe  un  gain  honteux  >  que  la  quatriè- 
me énoncée  fans  diftin&ion  eft  faufle,  fean- 
ëaleufq  &  impie.  On  enjoignit  i  Gliduouc 
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Ac  foûtcnir  des  propofitions  contraires  aux  r, 
précédentes ,  à  quoi  Ton  préfident  &  lui  cou-       »  * 
fentircnt^ 

Je  trouve  encore  une  autre  cenfure  dans  la  me-  LXXX. 
me  faculté  rendue  dans  la  grande  falle  de  Sor-  Autre  cen* 
bonne  le  famedi  neuvième  du  mois  de  Novçm-  ^ant  les*" 
bre ,  &  confirmée  dans  une  autre  affemblée  aux  £o*° 
Mathurins  le  premier  Décembre  pour  décider  adaines. 
qu'il  n'y  a  qu'une  feule  Magdelaine.  Saint  Cre-  D'Argttttri 
goire  pape  cft  le  premier  qui  ait  enfeigne  ;»irt0  tomi 
nettement ,  que  la  pechereffe  dont  parle  faint  ^  ******* 
Luc ,  Marie  lœur  de  Lazare      Marie  Magde-  &  ™  „ 
laine  ne  font  qu'une  même  perfonne;.  lejuC  Dufmt  Bi* 
te  refpecl  qu'on  a  eu  pour  l'autorité  d'un  fi.  Hioth*  des 
grand  faint  r  avoit  entraînée  toute  l'églife  la-  Auteurs  t$* 
jtinc  dans  fon  opinion.  Lorfqu'on  commen- 
ça  à  l'examiner  dans  le  XVI.fiecle  ,  Jacques  t0t 
le  Fcvre  d'Etaplcs,  &]ofl*e  Ciichtoue  firent  im- 
primer en  ifif*  un  traité  Dv  tribus  &  uni- 
en  Magdaltna  Cet  ouvrage  fut  réfuté  par 
Jean  Fileter ,  évêque  de  Rochcfter ,  &  Marc 
Grandval.  On  s'attaqua  de  part  &  d'autre  , 
on  répondit,  on  répliqua ;&  le  docteur  An- 
glois,  qui  ne  Ibûtenoit  qu'uue  Magdelaine ,  eut 
un  entier  avantage..  Ce  fut  à  l'occafion  de 
cette  difpute  que  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris  s'affembla 4.  elle  déclara,,  qu'elle  écoit 
du  fentiment  de  Fifclier ,  que  Marie  Magde- 
laine ,  Marie  foeur  de.  Lazare  „&  la  pecheref- 
fe ne  font  qu'une  même  femme. 

La  faculté  parle  de  cette  opinion ,.  comme 
elle  aurpit  fait  d'un  lentiment  dont  la  déci- 
fion  eut  é'té  très  importante  à  l'églife.  „  Les 
^livres ,  dit-elle,  dans  lefquels  on  a  affuré 
n  9U*^  Y  avo^  plufieurs  Màgdelaines  ,.ont  cau- 
„  lé  beaucoup  de  fcandalc  &  de  trouble  par- 
„  mi  le  peuple  :  ils  ont  donné  lieu  de  douter 
^dc$  autres  opinions ,  que  l'églife  enfeigne 
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"  „  par  tradition ,  ce  qui  porteroit  un  grand 
„  préjudice  au  falut  des  ames.  Il  n'y  a  plus 
rien  de  certain&  d'indubitable/ ajoute- t'ei-re  ) 
„  s'il  eft  permis  a  un  chacun  impunément,  & 
„  félon  lafantaific  de  rejetter  les  traditions 
des  faints  pères  reçues  dans  toutes  les  égli- 
fes.  Après  ces  grands  principes  ,  qui  font 
vrais  en  eux-mêmes,  mais  qui  font  mal  ap- 
pliquez ici ,  Ja  faculté  deelarequ'il  faut  croire 
avec  faint  Grégoire  le  grand ,  que  la  Maçde- 
laine  ,  la  feeur  de  Lazare ,  &  la  pecherefle  lont 
une  même  perfonne  ;  que.  ce  fentiment  eft 
conforme  aux  offices  de  l'églifc  ;  que  fi  ces  of- 
fices font  difterens,c'eft  que  l'églifc  a  eu  é- 
gard  aux  difterens  états ,  où  cette  fainte  s'eft 
trouvée  ;  qu'on  doit  embrafler  &  fuivre  çc 
fentiment  comme  autorifé  par  l'évangile ,  par 
le  fentiment  des  faints  dofteurs  ,  Se  par  celui 
de  l'églife  catholique  ;  qu'on  ne  doit  point 
fouftrir  l'opinion  contraire,  &  fait  défenfe  a 
tous  fes  membres  de  l'enfeigner  ou  delà  prê- 
cher. 

Comme  depuis  cette  cenfure  Me/fieurs  de 
Tillemont  ,  Baillet  &  d'autres  ont  beaucoup 
éclaircicettequeftion: La  faculté,  dit  Mon- 

fieur  Dupin  }  n'eft  plus  préfentemenr  dans 
„  la  même  opinion,  d'autant  plus  que  l'égli— 
„  fe  n'en  a  jamais  fait  l'objet  de  notre  toi  , 
„  n'ayant  aucun  intérêt  à  l'unité  où  à  lamuU 
„  tiplicité  de  ces  faintes.  Aurefte,  il  paroft 
affez  aifé  de  décider  par  l'évangile  ôc  par  l'an- 
tiquité eeelefiaftique  ,  qu'il  faut  Jes  diftingueh 
I.  La  pecherefTe  étoit  une  femme  publique  , 
de  la  vilie  de  Naïrn,  qui  n'eft  point  nommée 
dans  l'évangile,  qui  ne  vit  Jefus-Chrift  que 
îa  feule  fois  qu'elle  oignit  les  pieds,  ôc  que 
notre  Seigneur  renvoya,  en  luidifant:  Allen. 
$n{*tx*  Marie  Magdelainc  au  contraire  étoit 
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ic  Gâlilée ,  d'une  famille  diftinguée ,  8c  ' 
depuis  afliducraent  Tefus-Chrift,  après  qu'il         %  u 
l'eût  guérie  de  fa  pofleflion.,  II.-  Marie  Magde- 
laine  ne  peut  pas  être  foeur  de  Lazare  :  celle- 
cy  étoit  de  Bcthanie  proche  de  ]erufalem  , 
celle-li  étoit  de  Galilée  ;  les  évangeliftes  les 
diftinguent  tod/ours  en  appcllant  Tune  Marie- 
b'agdeiaine  Se  l'autre  Marie  fœur  de  Marthe: 
les  a&ions  de  Tune  &de  l'autre  font  diftinguées 
dans  l'évangile.  Les  anciens  percs  avant  faint 
Grégoire  pape  ont  difiringué  ces  trois  femmes  ; 
aucun  avant  ce  faint  n'a  confondu  la  pc- 
chereffe  avec  la  Magdelaine  ;  enfin  les  plus 
habiles  écrivains  ccclefiaftiques  du  dernier  fié- 
ele  en  ont  fait  trois  perfonnes  différentes  , 
iommc  on  le  voit  dans  les  bréviaires  nou- 
vellemcnt  réformez  ,  &  particulièrement  dans 
celui  de  l'églife  de  Paris.  LXXXI. 

En  attendant  qu'on  procédât  à  l'éleéBon  officiers  de 
d'un  nouveau  pape ,  tous  les  cardinaux  aflem-  Rome 
blez  ,  excepté  ceux  de  Medicis ,  de  Cortone  nommez 
de  Cornaro  Se  C:bo,  nommèrent  les  officiers  P?ffes  car- 

3ui  dévoient  fervir  pendant  la  vacance.  Ils  ^*ux  v£ 
onnerent  le  commandement  des  troupes  à  cJj£.  . 
Conftantin  Commin  duc  de  Macédoine,  le  1 
gouvernement  de  Rome  à  Vincent  Caraffe  ar- 
chevêque de  Nap!es,&  la  garde  du  palais  à  An- 
nibal  Ramigo  évêque  de  Spolette.  Ils  tâchè- 
rent auflï  de  régler  plufieurs  affaires  Se  nom- 
mèrent les  cardinaux  de  Monti  de  l'ordre  des  : 
évéques,  Picolomini  prêtre  Se  Cœfis  diacre,, 
pour  terminer  celles  qu'on  n'avoit  pu  finir  du* 
arranger  dans  cette  première  Congrégation  ; 
il  y  eut  depuis  tous  les  jours  une  congrégation^ 
dans  la  féconde  falle.  Dès  que  les  obfeques  àvk 
défunt  pape  furent  commencez,  les  trois  cardi- 
naux de  Monti ,  Picolbrnini  &  Ccefis ,  fe  ren- 
dirent arec  le  Camerlingue  dan»  la  chambic 
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du  premier ,  oïl  ils  donnèrent  ordre  a  ce  qui 
'  S  1  *•    étoit  neceffaire  pour  la  garde  de  la  ville, des 
rues,  du  pont  &  q^s  portes. 
LX x XII       Cependant  les  cardinaux  Grimani ,  Soderi- 
iescardi-  »o,dc  Ceduno  ,  de  Gonzague  &  Ferrier  ou 
naux  nç     d'Hippone  partirent  des  lieux  ou  ils  fe  trou- 
vèrent     voient  pour  fe  rendre  à  Rome  ;  &  le  dernier 
uer^u611     ayant  été  arrêté  a  Pa  vie  par  Profper  Colonne , 
conclave     parce  qu'il  étoit  ami  des  François  ,  lefacré  col- 
quon  n'ait  lege  fut  obligé  d'écrire  à  G irolamo ,.  Moroné  , 
r;mis  en     Rotti  &  aux  autres  barons  du  Milanez  qu'ils 
carTn  1*     «"'cntreroieiit  point  au  conclave ,  qu'on  n'eût 
Ferri-r*      mi*  cc  car^^na^      liberté.  L'onzième  du  mois 
les  obfeques  du  pape  défunt  étant  achevez, 
on  tint  une  congrcgarion  géncrale  dans  le  par- 
lais du  doyen  du  £acré  collège  ,  où  l'on-traita 
deschofes  qui  regardoient  le  conclave  &  prin- 
cipalement de  la  garde  du  palais.  Quelques-un* 
n'approuvèrent  pas  la  nomination  du  comte 
Rangoni ,,  &  protefterent  contre  ;  cc  qui  fat 
caule  que  l'on  manda  deux  feigneurs  de  la 
famille  des  Colonnes,  fçav.oir,  Vcfpafien  & 
Profper  lé  cadet,  &  deux  de  celle  des  UriinSy 
Ludovic  comte  de  Petigliano&  Laurent  Cae- 
tan  :  ces  quatre  feigneurs  fe  chargèrent  de  fai- 
re vles proviiîons neceflaires  pour  le  conclave, 
pourvu  qu'on  leur  fournît  de  l'argent  ,&  par- 
ce qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  de  fonds ,  les  car- 
dinaux prirent  la  réfoiution  d'en  emprunter  v 
&  ils  en  eurent  jufqu'àlafomme  de  deux  mille 
ducats  de  Thomas  Righi  clerc  de  chambre,  & 
»,         pareille  fomme  d'une  autre  perfonne  fans  au- 
cun intérêt. 

Le  feiziéme  du  même  mois  de  Décembre il 
éïniux  en-  7  cut  unc  «uwc  congrégation  a  faintPierrc  dans^ 
trent  dans  la  chapelle  de  Sixte.  On  y  réfolut  de  commea- 
k  conclave,  ccr  le  conclave  ,  on  ^  parla  de  ce  qui  étoitné** 
/«r.  De/,  ccfîairc  gôux  la  garde  des  porte*,  &  le  relie  du\ 
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jour  fut  employé  à  donner  audience  aux  am- 


baffadeurs  des-têtes  couronnées.  Le  vingt-fep-  1  î  *  *• 


jamais 

breux.  Il  y  eut  d'abord  quelque  conteftation 
fur  la  forme  desBulletins,,  où  l'on  réfolut  qu'ils 
feroient  fignez  &  cachetez  du  côté  de  la  figna- 
ture  &  l'autre  côté  plié  fans  cachet ,  afin  qu'on 
ne  put  le  changer.  Il  fut  au/fi  arrêté ,  qu'en  cas 
qu'on  changeât  de  femiment  i  l'accejfit ,  & 
qu'on  donnât  fa  voix  à  un  autre ,  on  le  feroit 
connoître  parutffigne  dont  on  conviendroit 
avant  que  d'aller  au  ferutin,  ce  qui  avoit  été 
déjà  réiolu  dés  le  huitième  de  Décembre  ;  mais 
>commc  on  le  propofa  tout  de  nouveau  >  il  y  eut 
des  contradicteurs ,  parce  que  quelques-uns 
vouloient  que  les  bulletins  fufTent  ouverts  fui* 
vant  l'ancien  ufage  ,  &  d'autres  ne  vouloient 
pas  qu'ils  fuflent  fignez.  Trois  jours  après  ; 
c'eft-à-dirc ,  le  trentième  du  mois  le  facriftain 
célébra  la  mefle  dans  la  chapelle  de  faint  Nico- 
las ,  &  enfuite  on  alla  pour  la  première  fois  au 
ferutin.  Les  chefs  des  trois  ordres  avec  le  car- 
dinal d'uir*  cœli  avoient  foin  de  tirer  les  bulle- 
tins du  calice;  &  après  que  Cornaro  en  avoit 
fait  la  lefturc ,  il  les  donnoit  d  lire  à  ceux  qui 
les  avoient  fignez.  Le  cardinal  d'Oftie  eut  neuf 
voix ,  Grimani  dix  ,'Voltere  ,  Fiefque ,  Monti 
&  Ancone  chacun  cinq,  Farnefe  5c  Jaconacci 
fept  &  d'autres  moins. 

Le  premier  de  Janvier  de  Tan  i  f  iz.  on  alla  1  $  x  *« 
pour  la  féconde  fois  au  ferutin  ,il  fe  trouva  ua 
bulletin  oïl  il  y  avoit  treize  cardinaux  nom- 
mez, ce  quicaufa  tant  de  bruit  que  plufiaurs 
vouloient  qu'on  le  décachetât;  ce  qui  ne  fut 
pas  toutefois  exécuté.  Dans  un  autre  on  en- 
avoit  nommé  jufqu'a  cinq  ,  le  cardinal  d'Oûie 
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eut  dix  voix  ,  quelques-uns  fept,  d'autres  cinq- 
Au  troifiéme  ferutin  qui  fut  le  deuxième  de 
Janvier  le  cardinal  de  Santi-Quatro  eut  qua- 
torze voix.  Au  quatrième  ferutm  le  quatrième 
du  mois  il  n'eacur  plus  que  cinq,&  Fiefconeuf. 
Le  lendemain  oû  il  y  eut  un  cinquième  ferutirr 
Ficfco  eut  encore  neuf  voix  &  quelques  autres 
cinq.  Le  jour  fuivant  au  fîx:éme  ferutin  O.bo 
qui  étoit  malade  &  dont  le  bulletin  fut  porté 
par  les  cardinaux  d'Ancdne  &  des  Urfins ,  eut 
douze  voix  ;  &  dans  lé  même  tems  le  cardinal 
Santi-Quatro  ayant  crié ,  c'eft  a  ce  coup  que 
nous  avons  un  pape  ,  les  cardinaux  Medicis  , 
Perucci  de  Valence ,  Campegge ,  de  Cortone,- 
Amelino  8c  Rangont  fe  déclarèrent  en  fa  fa- 
veur. Dans  le  même  tems  Cefarino,  qui 
avoit  donné  fa  voix  à  Farnefe  changea  en  fa- 
veur d'Egidio ,  ce  qui  caufa  une  grande  con-» 
teftation ,  &  fit  dire  a  plufieurs  qu'il  falloit  ou- 
vrir fon  bulletin  ;  mais  quoique  tout  le  monde 
publiât  que  le  pape  étoit  élu,  on  en  demeura- 
ïi  &  on  ne  fit  rien  autre  chofe  le  relie  de  la 
journée. 

Le  cardinal  Grimani  s'étant  trouvé  indifpo- 
fé  &  voyant  plufieurs  intrigues  aufquellcs  il 
ne  pouvoit  donner  les  mains ,  fans  blefler  fa 
confeience,  aima  mieux  fortir  du  conclave 
quoique  tous  les  autres  cardinaux  filTcnt  tous 
leurs  efforts  pour  l'arrêter;  le  cardinal  Egidto 
s'emporta  fort  contre  le  cardinal  Farnefe,  ce 

?ui  ht  qu'on  en  vint  au  feptiéme  ferutin  où 
aconacci  eut  onze  vo;x  ,  de  Fiefque  fept ,  Ur> 
lin  dix  &  Grimani  fept  ;  le  huitième  ferutin  fut 
awfli  fans  fticcês. 

1  Le  cardinal  Volfey  miniitre  d'Angleterre  , 
n'épargnoit  ni  peine  ni  argent  pour  fe  faire 
élire,  mais  ce  futauffi  inutilement  que  le  car- 
dinal de  Medicis ,  qui  remua  auffi  beaucoup 
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pcmr  avoir  le  plus  grand  nombre  de  voix.  Vol-  ■ 

ley  crut  pendant  quelque  temsque  ce  feroit   t  $  %U 

lui  qui  l'emporterait ,  parce  que  l'empereur, 

qui  avoit  un  parti  dans  le  concla?e  ,  lui  avoit 

promis  de  le  faire  élire  ,  mais  ce  prince  n'avoir 

nul  deflein  de  lui  tenir  parole;  il  vouloit faire 

élire  le  cardinal  Adrien  Florent  évêque  de 

Tortofe  qui  avoit  été  fon  précepteur.  LXXXÏV* 

Cette  intrigue  fut  ménagée  fi  adroitement  tempe- 

êc  avec  un  fi  grand  fecret  que  les  cardinaux  du  reu'  aSic 
  *    ■  •     °m  r  c  ■  ^  ^  en  fecret  cm 

parti  de  1  empereur,  (ans  rien  faire  connoitrc  favcur  ^a 
de  leurs  defTems,  fe  contenaient  de  rompre  cardinal  > 
les  mefures  du  cardinal  de  Medicis,  en  atteri-  Adrien* 
dant  que  l'occafionJe  prefentât  de  faire  réuf-  Sixrtià* 
fir  ce  qu'ils  prétendoient.  L'empereur  n'étoit  ^then 
pas  moins  fecret ,  mais  il  étoit  fi  bien  fervi  dans  5  *-  **** 
le  conclave  qu'il  n'appiehcndoit  pas  de  man-     f  - 
quer  fon  coup.  Enfin  Adrien ,  qui  n'a  voit  point 
encore  eu  de  voix  en  eut  quinze  dans  le  neu- 
vième ferutinqui  fut  fait  le  neuvième  de  Jan- 
vier ;  celui  qui  commença  à  le  piopofcr  s'é- 
tendit beaucoup  fur  fes  grandes  qualitcz  & 
fur  les  avantages  que  l'églife  recevroit  de  fon 
exaltation  Le  cardinal  de  faint  Sixte ,  autre- 
ment de  la  Minerve  appuya  ce  au'on  venoit 
de  dire ,  &  dit  qu'il  lui  donnoit  auili  fa  voix  Se 
aullî-tôt  les  cardinaux  Colonne  ,  Cavalicri  p 
Monti ,  Fruftio ,  Picolomini ,  celui  d'Anconc  f 
d'^r**a?//vArmelino,He  Corne,  Trani  &  d'au-  » 
très  lui  donnèrent  auffi  leurs  voix  ,  ce  qui  fai- 
ïou  quinze  en  tour. 

Aors  le  cardinal  d^  Sainte- Croix  dit  à  Far-  LXXvy. 

cefe  qu'il  devoit  auffi  lui  donner  la  nenne  *  ^e  cafdi»4 
•  -r       r    '       \        >  \       \  Adrien  c* 

mais  rarnel  répondit  qu'il  ne  le  pouvo:t  pas,  v£qUC  ja 

par;e  qu'Adrien  étoit  un  étranger ,  qui  n'avoit  Tortofe  eft 

jamais  été  à  Rome.  Tous  les  autres  n'ayant  pas  «lu  p.ipc. 

eu  le  même  Ce  ru  pu  le  ,  plufieurs  fe  joignirent  ** 

aux  quinze,  efforce  qu'Adrien  eut  les  deux  ™£x 

tiers  de*  voix,  ce  qui  fuififoit  pour  être  élu. 
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Le  cardinal  dcMcdicis  voyant  cela,  fc  rangea  ; 
1 1  %  w  aufli  dans  le  même  parti  depeur  que  des  oppa- 
£fond  aA.  gtjons  inutiles  ne  lui  devinflent  préjudiciables  ;  v 
V  iY.1  &  ain^  Wlcftion  fut  faite  d'un  confentement 
iji*.  ».  i.  unanime  &  pafla  pour  une  éle&ion  miraculcu- 
y*ul.  Jêv.  fc  &  dirigée  par  le  ciel  dans  l'cfprh  de  ceux  qui 
**  ignoroient  l'efpritdecabalequiyavôit  domi- 

tT*?.  né.  Auffi-tôtqu'il  fat  élû,Paris  dcGraffis  évêque 
de  Pefaro  donna  ordre  au  protonotaire  d'an- 
noncer fon  éleftion ,  ce  qu'il  fit  en  ces  termes, 
Nous  avons  un  pape  ?  qui  cil  Monfeigneur 
„  Adrien  Florent,  né  à  Utrcchtaux  Païs-bas, 
„  cardinal  prêtre  de  faint  Jean  &  faint  Paul.. 

Comme  Adrien  étoit  en  Efpagne  dn  choifit 
au  fort  les  cardinaux  Pompée,  Colonne  &  Ale- 
xandre Cefarini  ;  pour  l'aller  trouver  en  qua- 
lité de  légats  du  facré  collège ,  &  en  même 
tems  le  conclave  fut  ouvert. 
LXXXVl.     qç  nouveau  pape  étoit  Hollandois,  né  a 
Hiftouc  de  TJtrechtle  deuxième  de  Mars  1459.  fils  d'uri 
braffeur  de  bierre ,  félon  d'autres  d'un  tapiffien 
fétul.  J*v-  fesparens  n'ayant  pas  les  facultez  aéceflairer 
in  vu*.     pour  le  faire  étudier,  &  voyant  d'ailleurs  qu'il 
Adritni  £to[t  capable  de  faire  quelques  progrez  dans 
*Aud  Vie-  lcs  fcicnces,le  menèrent  àLouvain,  &lui  procu- 
uuL  in  ad  rcrent  une  bourfe  dans  le  collège  des  Porciens,, 
md  c  tac  on  od  l'on  nourrifibit  de  pauvres  écoliers  gratut- 
VtlUvic.  tement.  Il  s'y  diftingua  en  phtlofophie  &  en 
/.  ».  Ct     théologie ,  de  forte  que ,  quand  il  prit  le  bon- 
net de  do&eur  le  vingt  &  unième  de  Juin  de 
l'année  14^1.  Marguerite  d'Angleterre  feeur 
d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  alors  veuve  de 
Charles  le  Hardy  duc  de  Bourgogne ,  &  gou- 
vernante des  Païs-bas,  voulut  elle-même  faire 
la  dépenfe  de  cette  cérémonie.  Quelque-tems 
après  ,  par  le  crédit  de  cette  princefle ,  il  fat 
chanoine  de  l'églife  de  faint  Pierre  à  Louvain , 
puis  profeffeur  en  théologie ,  doyen  de  la  mê- 
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rnc  egllfc ,  &  enfin  vice-chancelier  de  Punnrcr- 

fité.  '  M**. 

Maximilien  I.  le  choifit  pour  être  précepteur 
de  fon  petit  fils  l'archiduc  Charles  ,  qui  n'étoir 
alors  âgé  que  de  fept  ans ,  &  qui  fut  depuis  roi 
d'Efpagne  &  empereur  fous  le  nom  de  Charles 
V.  Adrien  fut  envoyé  depuis  en  Efpagnc  en 
qualité  d'AmbafladeuratipiesduroiFerdinand, 
qui  le  fit  évêque  de  Tortoie  ,  ville  de  Catalo- 
gne ,  &  après  la  mort  de  Ferdinand  il  partagea  , 
la  régence  d'Elpagne  avec  le  cardinalXimenès, 
&  demeura  enfin  feul  viceroi  de  ce  royaume 
pour  Charles  V.  Le  pape  Léon  X.  l'avoit  créç 
cardinal  le  premier  de  Juillet  ifi7.  Il  reçut 
nouvelle  de  ion  élection  a  Victoria  ville  de  Bu-    11  fe  fait 
caye ,  &  auffi-tôt  il  prit  les  habits  pontificaux ,  nommer 
jk  fefit  nommer  ^drien  VI.  ce  qui  parut  d'au-  Adrien  VT# 
tant  plUs  nouveau  que  fes  prédeceffeurs  a-  D''c,7*f»* 
voient  toujours  changé  leurs  noms  depuis  plus  T^/p/X^ 
de  cinq  cens  ans.  ^  Raynald. 

Cette  élc&ion  ne  fut  point  agréable  aux  Ro-  &nn  151», 
mains,  qui  vouloient  un  pape  Italien  ;  le  peu-  !§• 
pic  en  particulier  fut  fi  fâché  de  ce  choix  ,  qu'il  tx*x 
pourfuivit  les  cardinaux  quand  il  s  form  ent  du  n«cfte  IJJJ 
conclave  ,  &  leur  dit  beaucoup  d'injures  ;  ce  qui  agréable 
l'irritoit  encore  plus  c'elt  qu'on  avoit  fait  cou-  au  peupk 
rirlc  bruit  qu'Adrien  demeureroit  en  Efpagnc,  Romain- 
ou  qu'il  iroit  en  Hollande,  du  moins  pour  y  fj£ 
faire  un  long  voyage.  Paul  Jovc  rapporte ,  que  À\^n  ^ 
dans  une  de  cçs  émotions  le  Cardinal  Gonza-  p  1{#B 
eue ,  qui  paflbit  fur  le  pont  Saint-Ange  avec 
beaucoup  de  cardinaux  ,  fc  tourna  d'un  ait 
riant  vers  les  plus  mutins  Se  les  remercia/  'par* 

de ,  (  dit-il ,  )  qu'il  trouvoit  qu'ils  en  étoient 

quittes  à  bon  marché  ,  puifqu'on  fe  conten- 
n  toit  de  leur  dire  des  injures ,  &  qu'on  ne  léa 
n  lapîdoit  pas  comme  ils  le  ment  oient. 

£0  attendant  qu'Adrien  vint  à  Rome ,  le  fa^ 
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.  crc  collège  nomma  trois  cardinaux  de  chaque 
ordre  pour  faire  les  fondions  pontificales,  & 
*  S  demeurer  dans  le  palais.  Cependant  le  10.  de- 
Février  les  cardinaux  Cibo  &  Grimani  s'excu- 
fercntde  prendre  le  Gouvernement  de  l'églifc; 
Fiefquc  eut  voulu  faire  de  même,  mais  n'ayant 
pas  d'excufe  légitime ,  il  fut  obligé  d'agréer  fa 
nomination.  On  lui  accorda  feulement  qu'il 
ixxxtc.     nc  demeureroit  pas  dans  le  palais  du  Vatican. 

Luther  Luther  ennuyé  de  fa  retraite ,  vint  à  Wit- 
fort  de  fa  temberg  au  commencement  de  cette  année.: 
retraite  &   majs  parcc  qU>il  craignoit  que  l'éle&eur  de 

vTttem-  ^axe  '  <1U* nc  ^avo*c  P°*nt  rapelié ,  nc  prît  mal 
fcerg.  ce  retour ,  il  lui  écrivit  dans  le  mois  de  Mars  , 
SUidan.  in  &  lui  manda  qu'il  refpe&eroir  toujours  fesot- 
comment  U  dres  ,  &  qu'il  n'avoit  aucun  mauvais  deffein 
r/  ^'  en  clu^ttant  ^a  ^traite  ;  qu'ilfi'ignoroit  pas  que 

*T?ïrJm'  A  pluhedïs  le  blâmeroient  de  s'expofer  ainfi  au 
crig  hêtre f  danger,  après  avoir  été  prolcnt  parle  pape  8c 
/.  u  cap.  ç .  par  l'empereur  dont  il  ne  falloit  point  méprifer 
Surius    in  la  puiflance  j  qu'il  avoit  fait  toutes  ces  refle- 
comment     xi0ns  afTez  tong-tems,  mais  qu'il  avoit  cru  fon 
*rl}u'm  retour  neceflaire  pour  trois  raifons.  La  pre- 
in  a&.  &  miere,  parce  qu  il  en  avoit  ete  preliepardes 
feript  Luth»  lettres  réitérées  de  l'églifc  de  Wittemberg  , 
ah.  ifii,  dont  il  ne  pouvoit  négliger  la  confervation  j 
48*       le  foin  de  cette  églife  &  des  peuples  lui  ayant 
été  confié  d'une  manière  particulière  ,  &  leur 
falut  lui  étant  beaucoup  à  cœur.  La  fécondé, 
que  le  démon  pendant  fon  abfence  avoit  trou- 
blé toute  fon  Eglife  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  y  ré- 
tablir la  paix  que  par  fa  préfence;  que  cette 
raifon  lui  avoit  paru  fi  importante  que,aui!ï- 
tôt  qu'elle  lui  eût  été  connue  ,  il  s'étoitmis  en 
chemin  fans  aucune  délibération ,  parce  auc 
rien  nc  lui  étoit  plus  cher  que  le  Taiut  de  Ion 
troupeau  j  qu'il  auroit  bien  pu  écrire ,  mais 
que  c'étoit  un  remède  trop  foible  dans  ia  con- 
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joiiâure  préfente.  Enfin  latroifiéme,  qu'il  pré-  -  1 
voit  une  violente  tempête  qui  menace  l'Aile- 
magne ,  parce  qu'elle  méprife  les  bienfaits  de 
Dieu  qui  lui  font  offerts  ;  qu'il  eft  vrai  que 
plufieurs  ont  embraffé  la  vrai  doérrine  avec 
zelc.  f  C'eft  ainfi  qu'il  apelloit  fa  prétendue  re- 
forme ,  )  mais  qu'ils  là  deshonnoroient  par  la 
corruption  de  leurs  mœurs  en  faifant  mauvais 
ufage  de  cette  liberté  d'efprit,  qu'il  leur  a  enfei- 
gnée  j  que  d'autres  s'appliquent  entièrement  à 
opprimer  cette  même  do&rine,ce  qui  peut 
conduire  à  une  fédition  ;  qu'il  avoit  déjà  aiTez 
affoibli  la  tyrannie  du  pape  ,  mais  cjue  les  raa- 
giftrats  ne  voulant  pas  reconnoitre  une  fi 
grande  faveur,  il  étoit  à  craindre  que  Dieu 
ne  vengeât  le  mépris  qu'ils  faifoientde  fa  pa- 
role, &  que  les  malheurs  tombant  fur  eux  les 
uns  après  les  autres ,  ils  ne  fulTent  ruinez  fans 
relTource. 

Il  rapporte  encore  dans  cette  lettre  plufieurs 
autres  raifons  de  fou  retour,  fur  lefquelles  il 
n'infifte  pas ,  parce  qu'il  dir  que  les  premières 
font  fuffifantes.  Il  ajoute  ,  qu'il  prie  i'éle&eur 
de  ne  le  point  blâmer  s'il  eft  venu  à  Wittem- 
berg  fans  fa  permiflion ,  que  comme  prince 
fouverain  il  nja  de  pouvoir  &  d'autorité  que 
fur  les  corps  &  les  biens  de  fes  fujets  ;  mais  que 
Jefus-Chrift  eft  maître  abfolu  des  ames ,  dont 
le  foin  lui  ayant  été  confié,  il  ne  pouvoir  fe 
difpenfer  de  les  aller  ïècourir. 

•  Les  troubles  dontLuther  parle  dans  fi  lettre,  x'C 
a  voient  été  excitez  pai  Carloftad  à  Wittem-  Carloftad 
berg,  lorfqu'il  tenta  d'y  renverfer  toute  la  dif-  "ccitedu 
ciplinedel'églifeen  profitant  de  l'abfence  de  *J~* 
Luther.  Ce  Carloftad ,  dont  on  a  déjà  parlé  berg* 
ailleurs ,  étoit  un  homme  brutal ,  ignorant ,  ar-  SUdan. 
tificieux  pourtant  &  brouillon,  fins  pieté  ,  kb.%.p  Si 
•  fans  humanité ,  plûtôt  Juif  que  Chrétien.  Une 
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des  plus  fortes  preuves  de  Ton  ignorance  eft 
I  5  2.  1.  }»CXpiicarion  qu'il  donna  aux  paroles  cie  Jefus- 


Chrift  dans  l'inftitution  de  l'euchariftie ,  foute- 


 alTïs 

f*tf*  relz-  £  caye  comme  il  étoit  avec  Tes  dif;ipics."  Ima- 

îiïrH-        ■>  frinarioo  fi  ridicule,  ( dit  Moniteur  l'évéque 
nojpiH.au.   Hy  tl         %     >  %  , 

Jecundi      »  dc  Meaux  ,  ;  qu  on  a  p.'tne  a  croire  qu  elle 
'  farte  fol     „  ait  pu  entrer  dans  l'efprît  d'un  homme. 
M  *  Avant  qu'il  eût  enfanté  cette  interprétation 

H(/2-  des  monftrçu(Ê  devant  la  rctraire  de  Luther  ,  il  a- 
t   ^  g    voit  renverie  les  images  a  Wittemberg,  oté 
^.  Ç7#     "  l'élévation  du  faint5acrement& mêmelesmef- 
fes  baffes ,  rétabli  la  communion  fous  les  deux 
.efpeces  Luther  n'improuvoit  pas  tant  ces  chan-  v 
gemens  qu'il  les  trouvoit  faits  à  contre  tems  ; 
&  d'ailleurs  peu  neceflaires.  »'  Ce  n'eft  pas ,  f  di- 
foir-il,)que  ce  ne  foit  un  bien  d'abolir  la 
meffe ,  mais  il  ne  faut  pas  le  faire  téméraire- 
wt  ment  &  avec  fcandale  ;  &  fi  la  meffe  n'étoit 
„  une  mauvaife  chofe  d'elle-même ,  je  vou- 
„  drois  la  rétablir  ;  je  fouhaiterois  que  toutes 
„  les  images  du  monde  fuffent  détruites  ;  mais 
„  ii  falloit  commencer  par  ôter  de  l'cfprit  des 
„  peuples  les  images  qui  y  font  formées  ,  5c 
„  les  bien  inftruirc  ,  après  cela  les  images  ma- 
„  terielles  feroient  tombées  toutes  feules.  „ 
r*!L5J~M   Mais  ce  qui  piqua  Luther  au  vif;  fut  que  Car- 
ccraéntdcs  loftad  avoit  meprile  Ion  autorité  &  avoit 
démêlez     voulu  s'ériger  en  nouveau  dofteur.  Les  fer- 
entre  i  u-   mons  qu'il  fit  à  cette  occafion  font  remarqua- 
cTl  ft  H    ^cs» car       nommer  Carloftad ,  il  reprochoic 
Zpîn.  \ùm  aux  ^tcurs  de  ces  entreprifes  qu'ils  a  voient 
tber*  ad     agi  fans  miffion ,  comme  fi  la  henné  eût  été 
Qjfpar.      mieux  établie ,  "  je  les  défendrois  ,  (  difoit-il,) 
GufioL      ^  aifement  devant  le  pape,  mais  je  ne  içay 
1  * 1  *•       „  comment  les  juftifier  devant  le  diable ,  lorf 
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3  que  ce  mauvais  cfprit  à  l'heure  de  la  mort 
#,  leur  oppofera  ces  paroles  de  l'écriture ,  toute 
„  plante  que  mm  père  n'aura  point  plantée  fera  15x1* 

déracinée  :  &  encore,  ils  couroient  &  $e  riétoit  rgfm  id 
„pas  moi  qui  les  envoyais  ;  que  répondront-ils  chriftiatto 

alors  }  ils  feront  précipitez  dans  les  en-  prxftandum* 
„  fers.  té  7-  /Mi 

Dans  un  autre  fermon  prêché  encore  à  Wit-  17  5  * 
temberg ,  il  entreprit  de  prouver  qu'il  ne  faU 
loit  pas  employer  les  mains,  mais  la  parole  i 
reformer  les  abus.  "  C'cft  la  parole  (  difoit-il,) 
„  qui  pendant  que  je  dormois  tranquillement 
„  &  que  je  bûvois  ma  bierc  avec  mon  cher 
Melanchton  &  avccAmfdorf,  a  tellement 
„  ébranlé  la  papauté  que  jamais  prince  ni 

empereur  n'en  a  fait  autant.  Si  j'avois  vou- 
9)  lu  faire  les  chofesavec  tumulte  ,  toute  l'Al- 

lemagne  nageroit  dans  le  fang  ;  &  lorfque 
„  j'étois  à  Wormes  j'aurois  pu  mettre  les  affai- 
9i  rcs  en  tel  état,  que  l'empereur  n'y  eut  pas 

été  en  fureté.  „  Carloftad  de  fon  côté  ne 
demeura  pas  en  repos  :  ainfi  pou{Té  par  Luther 
il  fe  mit  a  combattre  la  doftrine  de  la  pré- 
fence  réelle  ,  autant  pour  attaquer  fon  anta- 
gonifte  que  par  aucun  autre  motif.  Luther 
aufli  ,  quoiqu'il  eût  penfé  à  ôter  l'élévation 
de  l'hoitie  ,  la  retint  en  dépit  de  Carloftad  ;  UMam 
comme  il  le  déclare  lui-même,  "  de  peur  ,  part*  x.fU* 
,,  (  dit-il ,  J  qu'il  ne  fcmblc  que  le  diable  nous  1 88- 
„  eût  appris  quelque  chofe.    Dans  une  let-  q^1^ 
tre  qu'il  écrivoit  lur  la  réfoimation  de  Car-  toUForm* 
loftad  ,  il  lui  reproche  d'avoir  mis  le  Chrif-  m)jï.  t  u 
tianifme  dans  deux  chofes  de  néant  ,  à  com-M  584» 
municr  fous  les  deux  efpeces ,  à  prendre  le 
facrement  dans  la  main,  à  ôter  la  confejflîon, 
&  à  brûler  les  images. 

'Mais  il  y  eut  un  point  fur  lequel  Luther  ne  *  . 
le  délnpprouva  pas:.  Ce  fut'  fut  fon  mariage 
Tome  XXVI  E 
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r  Comme  ilavoic  envie  de  faire  bien-tôt  lui-mé- 

i  }  x  t.  me  une  pareille  alliance  ,  il  fut  réioiii  que  Car- 
loftaden  eue  donné  l'exemple;  "  ces  nœux  , 
„  1  écrit-il  ,)  me  font  un  vrai  plaifîr,  que  le 
fy  (eigneur  fortifie  Çarloltad  dans  l'acYon  qu'il 
r  vient  de  faire  pour  réprimer  le  libertinage 
-  '.  „  papiftique,  Cet  hérétique  fut  le  premier 
ecciefia  (tique  d'Allemagne  qui  fc  maria  publi- 
quement ,  &  fes  difçiples  compoferent  des 
oraifons  impies  &  remplies  de  blafphêmes 
pour  célébrer  cet  honteux  concubinage. 

La  fureur  de  Luther  contre  J'églife  l'en- 
XCI I.    gageoit  à  fe  mêler  de  tout.il  entroit  autant  qu'il 
Luther  é-  pouvoit  dans  les  fecrets  des  états  &  des  faraïl- 

femblc  d  '  &  s>eff0l'îoit  ^c  les  détacher  de  l'unité  de 
états  de  "  Nglifo  Ayant  appris  qu'on  avoit  affçmblclcs 
ffohcros  ^cats  c'e  Bohême  ,&  qu'on  devoit  y  travailler  à 
SUidan  Y  ^a*fc  reconno*trc  Autorité  du  pape,il  eut  la 
i$  comment  nardiclTc  d'écrire  aux  états  pour  tacher  de  les 
/  î  p  8i.  prévenir  contre  Rome,  &  d'empêcher  qu'on 
&  ne  reconnût l'évêque  de  cette  ville  pourlcfuc- 

cefleur  des  apôtres.  Sa  lettre  eil  datée  du  vingt- 
neuvième  de  Juillet  :  il  dit  qu'il  avoit  fouvent 
fouhaitté  d'aller  en  Bohême ,  mais  qu'il  n'avo i  t 
jamais  oie  entreprendre  ce  voyage,  de  peur  que 
les  ennemis  ne  cruffent  qu'il  avoit  pris  la  fuite. 
Il  ajoute.  "  J'efpere  bien-tôt  voiries  AUeman$ 
•  k  „  Se  les  Bohémiens  faire  profelîion  d'une  mê- 

me  foi  ;  „  c'eft-à-dire  félon  lui ,  ne  plus  re- 
connoître  l'autorité  du  pàpc  &  le  regarder 
l  v  même  comme  l'antechnit  ,  5c  Rome  com- 

me la  prortltuéede  i'Apocalypfe  }  &  comme 
le  parti  Catholique  dominoit  encore,  il  ex- 
hortoit  ces  peuples  à  rompre  le  mur  de  di- 
vi/îon  &  a  ne  point  s'écarter  de  la  doctrine  da 
Jean  H  us  &  de  Jérôme  de  Prague. 
KCîîJ.       Il  fit  dans  la  même  année  un  ouvrage  fé- 
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gnc ,  Se  fur  tout  contre  les  évêques.  Cet  écrit 
eft  latin  Se  a  pour  titre ,  contre  l'ordre  des  évè-    i  5  1  *• 
jww  ainfi fauftetmnt  appelle.  Dans  la  préface 
Luther  prend  le  titre  d'ecclefiafte  &  de  pré-  snc°re 
dicateur  de  Witternbcrg  ,  "  parce  que  ,  (dit-  qws  d'AN 
„  il ,  tant  de  bulles  ,  d'anathêmes  &  de  con-  icrnague. 
f,  damnations  du  pape  &  de  l'empereur,  m'a-    siùd*  ni* 
„  yant  ôté  tous  mes  anciens  titres  &  ayant  ef-  c  9mm€Ht 
„  facé  en  moi  le  caraftere  de  la  bête  &  ne  pou-  Ub.  5  p.  3  $ , 

vant  pourtant  pas  demeurer  fans  titre ,  j'ay  *d-vtrfu  s 
v  cru  pouvoir  me  donner  celui  d'eccleiîafte  fjlf°  m*** 
„  de  Wittemberg  ,  pour  marque  du  miniftere  #*"£ê  °Jr 

,   „auqueJ  Dieu  m'a  appelle  ,&  que  fay  reçu  Coportm%l 
non  des  hommes  ni  par  l'homme,  mais  par  teropera 
„  le  don  de  Dieu  &  par  la  révélation  de  Jcfiis-  Luthcri  t. 
„  Chrift  „  Le  corps  de  l'ouvrage  eft  rempli  *  ^7/°^' 
d'invectives  contre  l'ordre   épifcopal ,  qu'il \%n  '  âfth% 
accufe  d'ignorance  ,  de  débauche,  de  tyrannie,  rcrif  tls  iu 
mais  fur  tout  d'être  ennemis  de  l'évangile  Se  theri,  a»** 
delà  vérité,  &  idolâtres,  "  parce  qu'ils  fui  vent,  «f11  f% 
9i  (  dit-il  )  les  traditions  des  nommes  ,  Se 
„  qu'ils  adorent  l'idole  du  pape.  „  Il  dit  que 
les  églifes  &  les  monafteres  font  des  portes 
de  l'enfer  Se  des  boutiques  de  cérémonies 
inutiles:  il  y  déclame  contre  le  célibat  Se  ies 
vœux ,  &  n'oublie  rien  de  ce  qui  pouvoit  ren- 
dre le  clergé  odîeux&faire  foulever  les  peuples,  ■ 
jufqu'àdire  que  lcsr-evêqucs  ne  font  tels  que 
parla  fédu&ion  de  fatan  ,  Se  qu'on  les  doit  . 
regarder  comme  les  nonces&les  vicaires  du  dé- 
mo». Enfin  pour  fe  vanger  de  ce  que  le  pape  XCIV. 
l'avoit  nommément  excommunié  en  publiant     Ecrit  de 
la  bulle  in  cotna  Doniini ,  il  oppofa  une  autre  Luth:r 
bulle  de  fa  façon ,  qu'il  intitula  U  bulle  &  la  ^l)*?^ 
reforrnation du  docteur  Luther ,  dans  laquelle  il  fJ-  Dom>iî. 

dit ,  que  tous  ceux  qui  employeront  leurs  for*  CochUnt 
ces  Se  leurs  biens  pour  ravager  les  évêchez  ;  &  inraït.  & 
pour  abolir  le  gouvernement  des  évêques  font  fy*  lf*- 
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m* — les  véritables  cnfans  de  Dieu  •  &  qu'au  coti- 
içtr.     traire  ceux  qui  les  défendent  ou  leur  obéif- 
fcftt  font  les  mtniftres  de  fatan. 
tUfti  /«m.       Dans  certç  même  année  Luther  commença 
:'lt*  t*      ^  publier  une  partie  de  fa  verfionde  l'écriture 
4';vCv.     fainteen  Allemand,  &  en  particulier  du  nou- 
\\  domine  venu  teftament  ; (i  on  auroit  de  la  peine  à  rap-  . 
tir.t  tradu-  „  porter ,    dit  Cochlée,}  tous  les  troubles <3c 
ctioo  du     ^  toutes  lesdifeordes  qae  cette  nouvelle  tra^ 
nmiv  au        duftion  du  nouveau.teftament  produilît  en 
«•n  AUc-     »  Allemagne  ;  parce  que  Luther  y  avoit  enan- 
minji        »  gé  beaucoup  de  enofes  contre  l'ancienne 
Cooietfs  i»  p>  rerfion  reçue  &  approuvée  par  l'églife  ,  rc- 
mtïts  &      w  tranchant  en  quelques  endroits  ,  ajoutant 
/c»-^f   1>-  d'autres  ,  tournant  tout  dans  un  m  au- 

j>  vais  *cns  »  principalement  dans  les  notes 
i*  „  qu'il  avoir  ajoutées  aux  marges  ,  Se  dans 
i  des  préfaces  ou*  il  répandoit  (bit  venm  avec 

*?0,'d      „  tant  de  malignité  &  d'artifice ,  qu'il  entrai- 
«*»  Mil  "  ^  noit  aiffiment  les  lecteurs  dans  ion  parti ,  3c 
*    *         M  qu'il  en  léduifoitun  grand  nombre.  „  L'er- 
reur croit  beaucoup  plus  marquée  dans  les 
préfaces  &  dans  les  notes  que  dans  le  texte, 
Plufieurs  Catholiques  s'élevèrent  contre  cette 
fraduâion  ,  dans  laquelle  ils  découvroientplqs 
de  mille  fauffecez.  Jérôme  Emfer  docteur  de 
Leip(iK,&  confeillerdu  duc Gcorges^de  Saxe, 
entreprit  de  les  faire  voir  par  un  écrit ,  ik  pour 
donner  aux  Catholiques  le  contré-pQifqn,il  tic 
une  tradu&ion  ridelle  &  exacte  ;  ponformeau 
-,  :       texte  reçu  dans  l'églife,&qui  fut  répandue  dans 
'   toute  l'Allemagne,  afin  que  les 'peuples  ne 
trouvant  rien  qui  ne.  fut  très-propre  à  les  édi- 
fier &  k  i^s  porter  à  Dieu,  puffent  fe  nourrir  de 
la  parole  ciejefus  Chrift  dans  leur  langue  natu- 
v,  .     .   relie  ;  c'eft  même  une  fage  précaution  d'op- 
pofer  l'écricure-lainte  fidellement  traduitc,au* 
.         •*  magnifiques  pramefles  <juc  font  les  hcretir 
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ques,  de  ne  propofe"r  à  croire  que  ce  qui  fe 
trouve  évidemment  dans  la  parole  de  Dieu. 
ïn  tournant  ce  moyen  contre  eux-mêmes  on 
en  fait  voir  l'abfurditc ,  &  il  n'y  arien  qui  fer- 
ve  davantage  à  la  converfion  des  hérétiques  , 
que  de  leur  mettre  en  main  une  traduéliori  cte 
l'écriture  approuvée* 

On  en  trouve  une  preuve  dans  ce  que  rap-  XCvî. 
porte  Poflevin  ,  de  la  bible  traduite  en  Polo-    i  T  radift-  ' 
nois  par  les  Sociniens,à  laquelle  Jacques  Wi.eki,  ^  *>ôî^~ 
célèbre  &  fçavant  Jefuite,  oppofa  une  autre  ^goppo- 
traduclion  de  toute  la  bible  en  la  même  langue.  çit  ±  ^z 
„  Comme  le  deflein  des  Unitaires  en  publiant  Uts  Soci-, 
„  ces  verfions  Polonoifes ,  (  dit  Poffevin,  Jéfcou  "ien^  \ 

de  femer  leurs  erreurs  dans  la  Pologne ,  Tac-    1  °$i  Vt  m 
„ques  Wicici  Jefuite  de  ce  païs-là  eut  ordre 
du  pape  Grégoire  XIII.  de  travailler  à  une  ^ 
traduction  de  toute  l'écriture  en  cette  langue 


„  pour  l'oppofer  à  celle  des  Antitrinitaires  : 
„  il  la  fit  for  l'ancienne  édition  latine  ;  elle  fut  i  \ 


enfuitc  imprimée  a  Crarovie  la  dernière  an- 
„  née  de  ce  fiécle  ,  avec  l'approbation  de  Cle- 
„  ment  VI1L  &  cette  nouvelle  ver  fi  on  fut 
très-utile  pour  éteindre  les  erreurs  des  noù- 
„  veaux  Ariens,  qui  fe  repandoient  dans  ce 
„  royaume.  L'archevêque  de  Gnefne  pri- 
mat  de  Pologne  fit  les  hais  de  l'imprefiion  , 
&  les  Jefuitesdans  le  catalogue  des  auteurs  de 
la  focieté  ,  après  avoir  dit  que  Wieki  avoit  fait 
imprimet  les  Epures  &  Evangiles ,  qui  avoient 
fait  tomber  des  mains  en  peu  de  tems  les  t  a- 
duel  ion  s  des  hérétiques,  font  cette  reflexion 
judicieufe  que  ,  "  par  ce  moïen  il  rendit  inuti- 
les les  artifices  des  hérétiques,  à  qui  rien  n'eft 
plus  ordinaire  que  d'envpoifonner  les  faintes 
écritures,  qui  font  les  fontaines  communes 
„  &  publiques  de  l'églife  %  &  de  les  corrom- 
»  Pre  Par  ^cs  vcrûons  mauvàifes  ,  afin  que 
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„ceux  qui  puiferont  dans  ces  fources,  n'en 
i  5  z  z.  „  puiflent  boire  fans  s'empoifonner  eux-mê- 
„  mes.  "  Emfer  fe  propola  ce  même  but  en 
oppofant  une  verfion  ridelle  du  nouveau  tcf- 
tament  à  celle  de  Luther  corrompue'  ,  &  al- 
térée en  tant  d'endroits. 

Le  roi  d'Angleterre  voyant  une  traduction 
fi  infidelle,  en  écrivit  aux  princes  d'Allemagne, 
La  verfion  Prmcipa^emeilt  -  ceux  de  Saxe,  Frédéric,  Jean  , 
du  N  tef-  &  George  ,  pour  les  exhorter  à  arrêter  le  mal 
tament  pai  qu'elle  produifoit.  „  Prêt  à  fïgner  ma  lettre , 
Luther  cil  w  (  leur  du- il ,  )  je  me  luis  reflou  venu ,  que  Lu- 
5onfai*Jncc  »  ^ier  cn  écrivant  contre  moi ,  s'exeufede  ne 
Giorr  Sax*  »  Pas  répondre  à  tout  ce  que  je  lui  ai  objecte, 
*4  tegem     »  parce  qu'il  en  eft  empêché  par  le  tems  qu'il 
AngliA.      -n  donne  à  traduire  l'écriture  fainte.  J'ai  cru 
f$d  Coch-  9y  devoir  vous  en  parler  ,  &  vous  exhorter  à  ne 
tt      »  point  fouffrir  la  publication  d'un  tel  ouvra- 
n»no  1511  ^,-g€:car  quoique  je  ne  nie  pas  qu'il  ne  lovtuti- 
t*fr  S9>        Ie  &  avantageux  de  lire  l'écriture  fainte  en 
„.  toutes  fortes  de  langues,  auffi  eft-U  très-dan- 
.,,  gereux  de  fe  fervir  de  verrions  qui  provien- 
„  nent  de  gens  d'une  mauvaife  foy  ,  qui  tour* 
Bcnt  mal  ce  qui  eft  bien  écrit ,  en  forte  que  le 
peuple  croit  lire  dans  l'écriture  fainte ,  ce 
91  qu'un  homme  exécrable  a  puifé  dans  des  hé- 
9>  retiques  auffi  exécrables  que  lui.  M  Comme 
la  traduction  de  Luther  étoit  déjà  répandue 
dans  toute  l'Allemagne ,  quand  le  prince  Gcor- 
«  ge de  Saxe  reçut  les  lettres  de  Henri  VIII.  tout 

ce  que  put  faire  ce  prince  fut,  de  laproferire 
•  &  ae  la  faire  brûler.  „  J'cmployc  tous  mes 
„  foins  ,  (écrivit-il à  Henri  VIII.)  pour  éloi- 
3,  gner  de  mes  états  les  écrits  pernicieux  de  cet 
?>  homme  ,  j'achète  de  mes  deniers  tous  les 
3,  exemplaires  que  je  puis  trouver  de  fon  nou- 
„  veau  teftament ,  perfuadé  qu'il  n'a  pas  eu 
„ /d'autre  delTeinen  y  travaillant ,  que  de  faire 
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,  y  couler  pius  adroitement  fes  erreurs  &  fes  —  *m 

y,  dogmes  11  Ferdinand  Archiduc  d'Autriche  i  j  1  x« . 

frère  de  l'empereur, en  défendit  aufli  la  publica-  ,  ,, 

non  par  un  edit  nes-levcre  ,  ordonnant  fur  ^ 

de  grieves  peines  à  tous  les  fiijets  de  fa  majefte  ftriptis  Lu- 

impériale,  qui  étoit  alors  en  Efpagne  ,  de  rc-  ther'%  tano 


mettre  aux  officiers  deftinez  pour  cela  tous  les  >  5 1 1 


qu'il  nt  contre  ces  princes 
puiflance  feculiere  ,  dans  lequel  il  les  aceufe  Luther 
de  tyrannie  &  d'impiété, &  les  traite  d'une  ecri*  con* 
manière  tout-à-fait  outrageante. „  Les  tyrans,  trc  cfux  ^ 
i7  dit-il  i  ont  publie  Jeur*edit  en  Munie,  en  ncntfacrtu 
„  Bavière ,  dans  la  marche,&  en  d'autres  lieux,  du&ion. 
„  pour  empêcher  le  débit  du  nouveau  tefta-*  lm#  ohM 
„  ment  ,  &  ordonner  de  remettre  aux  gou-  Lwberi  lifc 
„  verneurs  tous  les  exemplaires  ,  qu'on  en  au-  de  f*culan 
„  roit;qu'on  fegardebien  d'obéir,  parce  que  ^*'e'  *  '* 
y,  ce  feroit  livrer  Jcfus-Chrift  même  entre  les 
•„  mains  d'Herode,  qui  le  vouloit  faire  périr. 
Cette  conduite  choqua  tellement  le  prince 
Georges  de  Saxe,  qu'il  s'en  plaignit  à  l'Elec- 
teur Frédéric  ,  &  l'exhorta  fort  à  punir  Lu- 
ther. Le  roi  d'Angleterre  en  porta  aufîî  fe« 
plaintes  au  même  prince,&lui  reprefenta  com- 
bien il  y  avoit  à  craindre  pour  toute  l'Alle- 
magne ,  fi  Ton  fouffroit  de  tels  excès  ;  mais  * 
Luther  étoit  devenu  fi  puiiîant,  qu'on  n'au- 
roit  ofé  entreprendre  ^e  le  punir  ,  &  l'élec- 
teur de  Saxe  ,  auquel  il  appartenoit  de  ré- 
primer fon  audace ,  le  lailia  faire. 

L'empereur  ayant  mis  ordre  aux  affaires  de  XCIX. 
Flandres  &  d'Allemagne  ,  revint  par  mer  en  c£*£cS  V» 
Efpaçne,  on  fa  prefence  étoif  neccliaire.  Coin-  *  *™pôîj"r 
me  il  voulort  rendre  vifite  en  paflant  au  roi  pEfj>a»n« 
d'Angleterre ,  il  aborda  à  Douvres  le  z6.  de  Se  pailc  en 
May  j  il  y  trouva  le  cardinal  Volfey  ,  qut.y  Angleterre. 
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-  étoit  renu  l'attendre  avec  un  magnifique  cor- 
i  7  2.  i.  tegc.  Henri  s'y  rendit  lui-même  deux  jours 

J>J**nAn-  aPr^s  ;  ccs  c^eux  princes  allèrent  cnfuite  à  Lon- 
iQ  iàtVtra  dres,  où  fa  majeftc  impériale  fut  reçue  avec 
bift.  de      beaucoup  d'hoeneur  ;  Henri  lui  donna  l'ordre 
Charles  y.  de  la  jarretière  ,  &  tous  deux  confirmèrent  le 
ta£  7*>     traité  de  Bruges  ,  par  lequel  on  étoit  conve- 
rtit que  Charles  V.  épouferoit  la  princeffe  Ma- 
rie fille  du  roi  d'Angleterre  ;  qu'il  entreroit  en 
France  du  côté  d'Efpagne,  &  Henri  en  Picar- 
die ,  chacun  avec  une  armée  de  quarante  mille 
hommes  de  pied ,  &  dix  mille  chevaux  ;  que  le 
pape  feroit  requis  d'entrer  dans  cete  ligue,  de 
jneme  que  les  Vénitiens ,  &  que  les  deux  mo- 
narques s'employeroient  pour  obliger  les  Suif- 
fes  à  quitter  le  parti  de  la  France  ,  ou  du  moins 
à  demeurer  dans  la  neutralité.  Henri  VIII. 
entent  <*c  ce  traité  ,  prêta  à  l'empereur  une 
fomme  d'argent  confiderable  dont  il  avoit  be- 
foin.  On  dit  qu'elle  montoit  à  deux  cens  cin- 
quante mille  écus. 

Pendant  cina  femaines_que  Charles  V.  de- 
meura en  Angleterre,  ilfçut  fe  concilier  err~ 
c#      tierement  Pafïeâion  des  Anglois ,  &  fit  le  corn- 
Il  arrive  en  te  de  Surrey  amiral  de  fa  flotte  pour  le  con- 
Efpagnc     duir  e  en  Efpagne.  Il  s'embarqua  au  port  d'Att- 

de  clarUs  hcurcurcmcnt  en  Bifcaye.  Il  auroit  bien  voulu 
T%  J.  99  trouver  le  pape  Adrien  à  Barcelone  ,  où  il 
Tavoit  fait  prier  de  l'attendre,  afin  de  lui  ren- 
dre fes  refpefts  ;  mais  Adrien  qui  avoit  delTein 
de  venir  promptement  en  Italie,  &  qui  crai- 
gnoir  que  cette  entrevue  ne  retardât  fon  voya- 
ge ,  étoit  déjà  parti  &  avoit  pris  une  aut« 
route.  Avant  fon  départ  il  écrivit  a  l'empereur 
j>our  lui  faire  fçavoirles  raifons  qu'il  avoit  de 
ne  le  point  attendre  :  „  Je  voudrois  vous  voir 
»  &  vous  embraffer,  (lui  dit-il)  je  n'ai  nen 
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j,  tant  à  cœur,  que  de  vous  faluer,  de  vous  ■■«»— 
„  féliciter  fui  vos  victoires ,  &  de  vous  inftrui-    1  |  u> 
„  re  de  l'état  dans  lequel  je  laifle  l'Efpagnc  , 
„  que  j'ai  gouvernée  en  votre  abfence:  mn  is 
„  je  ne  puis  avoir  cet  avantage  ,  on  me  pr.-lTe 
„  départir,  je  fuis  aéceflaire  à  Rome,  &  je 
„  pourrois  vous  y  être  plus  mile  qu'en  Efpa- 
>>  gne,vous  êtes  un  prince  trop  jufte  pour  trou- 
„  ver  mauvais  que  je  me  hâte  d'aller  od  mon 

devoir  m'appelle.  „  Apres  avoir  écrit  cette  .  T 
lettré ,  il  prit  congé  de  la  reine ,  mere  de  Char- 
les V.  &  lui  recommanda  le  gouvernement  du 
royaume,auiîî-bien  qu'au  confeil ,  à  l'amiral  y 
&  au  connétable.    L'empereur  arriva  peu  de 
tems  après  qu'Adrien  fut  parti.  Ceux  qui  s*e- 
toient  révoltez  pendant  l'abfence  de  ce  prince, 
craignoient  d'être  punis  févereraent  5  mais  d'un 
grand  nombre  de  pnfonniers  arrêtez  pour  ce 
lu  jet ,  il  fit  couper  la  tête  à  huit  feulement ,  qui 
meritoient  cette  peine  pour  d'autres  crimes,  Se 
accordai  tous  les  autres  une  amniftie  général, 
à  l'exception  de  cent  quatre-vingt  ,  aufquels 
néanmoins  il  pardonna  encore  peu  de  tems 
après.  Ce  fut  avec  un  vrai  chagrin  qu'il  com- 
manda qu'on  fit  mourir  Pierre  d'Ayala ,  comte  * 
de  Salvatierra  ;  mais  fes  crimes  avoknt  été 
très  -grands ,  &  fa  qualité  les  rendit  encore  plus  - 
énormes. 

Comme  les  affaires  d'Italie  alloient  aflez  et 
mal,&  que  Profpcr  Colonne  ,  faute  de  fecours,    ^  Affaires 
avoit  liceiuié  la  plupart  de  fes  troupes  ,  l'em-  d'iwbr 
pereur  employa  une  partie  de  l'argent  que  le  JJJJJ 
roi  d  Angieterre  lui  avo;t  prête  pour  rétablir  .K 
tout  dans  l'orcirc  convenable.  Il  envoya  une 
partie  de  cette  fomme  à  Colonne  &  à  Pcicaire  : 
avec  ce  fecours  ces  deux  officiers  entreprirent 
de  faire  rerenu  François  Sforce  dans  le  Mita— 
fiez  >&  de  le  rétablir  dans  Milan  même,  Jerû- 
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■  me  Adorne  fe  chargea  de  conduire  ce  prince, 
M11-  &  de  le  ramener  de  "Trente  >  ori  il  étoit  depuis 
ûx  ans,  &  il  s'en  acquitta  avec  autant  de  fuc- 
ces  que  d'adreffe  :  car  fur  le  refus  que  les  Gri- 
fonslui  firent  de  pafler  par  la  Valtcline,  il  prit 
la  route  du  Bergamafque  ,  il  leva  fix  mille 
lanfquenets  ,  il  mit  Sforce  à  leur  tête  &  vint 
^joindre  l'armée  impériale  ,  fans  que  Lautrec 
fe  fut  oppofé  à  fon  paflage. 
CH.         Cependant  malgré  les  brigues  que  les  im- 
L 'armée  de  periaux  employoient  auprès  des  cantons  pour 
France  eft  les  empêcher  de  fervir  dans  l'armée  de  France  t 

de8feizeteC  *-alîfrcc  rcÇut  un  renfort  de  feize  mille  Suif- 
mille  Suif-  &s  >  qui  le  rendit  fuperieur  aux  confederez. 
fc*#  Ces  Suiffes  étoient  conduits  par  le  bâtard  de 

Savoyc  ,  grand-maître  de  France  ,  le  maré- 
chal de  Chabannes,  &  Galeas  de  Saint  Seve- 
rin.  Les  confederez  déconcertez  par  ce  ren- 
fort ,  refolurent  d'abandonner  toutes  les  pla- 
ces qui  s'étoient  déclarez  pour  eux ,  à  l'ex- 
ception de  quatre  ;  fçavoir  Novarre ,  que  Phi- 
lippes  Torniel  promit  de  défendre  avec  deux 
mille  hommes;  Alexandrie,  dans  laquelle  fe 
jetta  Vi&or  Vifconti  avec  quinze  cens  Fan- 
.  taflins  ;  Pavie  avec  deux  mille  Italiens  &  au- 
tant d'Allemands  ,  fous  la  conduite  d'Antoine 
de  Levé  ;  &  Milan  ,  où  s'enferma  Colonne  avec 
fept-cens  hommes  d'armes ,  autant  de  che- 
vaux légers  &  douze  mille  hommes  d'infan- 
terie. Comme  les  François  étoient  encore 
Crtî.      maîtres  du  château  de  Milan  ,  Colonne  vou- 
;   Lautrec  lant  empêcher  qu'ils  reçuflent  du  fecours  > 
s'approchr  s'avifa de  les  enfermer  d'une  double  circon- 
&Mîhrt&  'yaUatioii  ,  &  de  loger  fon  armée  entre  deux. 
v'ulc%    Lautrec  approcha  néanmoins  de  la  place  pour 
reconnoître  l'armée  ennemie,  mais  trouvant 
les  retranchemens  bien  fortifiez  ,  Se  defefpé- 
rant  de  Jcs  forcer  ,  il  refolut  de  fe  retirer. 


\  - 
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fendant qu'il  deltberoit  fur  fa  retraite  ,  Co-  J  

Ionnc  qui  l'obfervoit  ,  fit  mettre  le  feu  à  une  t  L  \±t 
coulevrine,  qui  étoit  placée  fur  le  rempart. 
Le  coup  emporta  Marc  Antoine  Colonne  ne- 
veu de  Profper,  qui  commandoit  la  cavalerie 
légère  de  France ,  &  Camille  Trivulce  ,  fils 
naturel  4U  maréchal  de  ce  nom. 

Lautrec  avant  fa  retraite  ruina  les  mou- 
lins des  environs  T  dans  le  deflein  d'aflhmer 
la  ville,  détourna  les  eaux ,  &  crut  par  là  obli- 
ger les  troupes  ennemis  a*  fe  débander  ;  en- 
fuite  il  alla  fe  camper  à  Caftro  ,  où  il  fut 
joint  par  Jean  de  Medicis  ,  qui  lui  amenoit  ' 
trois  mille  fanta/Iins  &  deux  cens  chevaux. 
Là  il  apprit  que  François  Sforce  étant  parti 
de  Trente  avec  fes  fîx  mille  janfquenets  ;  ôc 
ayant  traverfé  le  Veronois  &  le  Mantouan, 
étoit  arrivé  à  Plaifance,&  que  le  marquis  de 
Mantoiie  F.ivoit  joint  avec  fa  gendarmerie 
pour  le  conduire  à  Pavie  ,  &  enfuite  à  Mi- 
lan ,  dès  qu'il  fe  prefenteroit  une  occafiore 
favorable.  L'envie  de  s'oppofex  a  ce  paffage 
l'obligea  de  décamper.  Ayanr  appris  dans  le 
même-tems  que  le  maréchal  de  Lefcun  fom 
frerc  revenoit  de  France  avec  un  convoy  d'ar- 
gent &  quelques  foldats  fantailîns  ,  .qu'il  avoir 
débarquez  à  Gènes  ;  le  feigneur  de  Montmo-  CÎV. 
rency  fut  détaché  avec  trois  mille  SuifTes  t  Le  feigneur 
mille  Soldats  Italiens  &  deux  cens  hommes  dc  Mont- 
d'armes  pour  efeorter  Lcfcun  ,  &  lui  faciliter  ™Vc?**  v* 

v        rr   1     1     ~*   r      ^   r  •  /r     j     au  devant 

le  pallage  du  Te  lin.  Ce  feigneur  eut  anez  de  du  m,rj„ 
peine  à  exécuter  cette  commiflion  ,  parce  que  chaldeLei^ 
François  Sforce,  qui  étoit  déjà  à  Pavie,  avoit  ciuu 
été  informé  de  fa  marche  :  il  fut  afïez  heu- 
reux pour  être  joint  par  le  capitaine  Boucarcfc 
de  Refuge,  qui  commandoit  la  gendarmerie- 
La  précipitation  avec  laquelle  ce  capitaine  s'a- 
Tança  avec  fes  gendarmes  *  fit  lever  tant  der 
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r  pouffiere  ,  que  Sforce  &  le  marquis  de  Man- 

1  5  z  u  touë  crurent  qu'ils  alloicnt  avoir  fur  les  bras 
toutes  les  forces  de  Lautrcc ,  &  fe  retirèrent  â 
Pavic. 

Montmorency  ainfi  délivré  du  péril  qu'il 
Venoit  de  courir  ,  tourna  du  côté  de  Novarre , 
en  attendant  le  maréchal  de  Lefcun T  Comme 
le  château  de  cette  place  tenoit  encore  pour  les 
Irançois,  il  réfolut  defe  rendre  maître  de  U 
îf  (T  '    V^*C  ;  ma*S  ^anS  ^imP°ffibiiité  de  l'attaquer  de 
Novarrelc  cc  CQ^e-là  >  *  cau^e  <*es  récranchemens  que  la 
h  prewd.    bourgeoifîe  avoit  faits ,  il  fit  drefler  deux  grof- 
fes  pièces  de  batteries  contre  l'endroit  des  mu- 
railles oppofé  au  château  ,  &  la  brèche  étant 
allez  graade  ,  il  commanda  aux  Suiffcs  de 
monter  à  l'aflaut ,  n'ayant  poinr  d'autres  gens 
de  pied  ;  mais  quelques  inftancès  &  prières 
qu'il  pût  leur  faire ,  ils  réfuferent  absolument; 
„  parce  qu'ils  ne  dévoient  être  employez  y 
,>  difoient-ils ,  que  pour  combattre  en  pleine 
campagne.  „  Montmorency  fut  donc  obli- 
gé de  faire  defeendre  de  cheval  fes  hommes 
d'armes,  &  fe  mettant  â  leur  tête,  força  la 
jnuraille,  &  fe  rendit  maître  de  la  ville.  Tous, 
ceux  qui  étoient  dedans,  furent  tuez  ou  faits 
prifonniers  ;  on  ne  pardonna  qu'au  comte  Phi- 
lippe Tornicl ,  qui  en  étoit  gouverneur  h  tous 
les  autres  furent  égorgez  ,  pour  les  punir  de  la, 
manière  cruelle  dont  ceux  de  Novarre  avoient 
traité  les  François  ,dont  ils  avoient  ouvert  le 
ventre  ,  pour  y  faire  manger  leurs  chevaux  ». 
après  l'avoir  rempli  d'avoine  ,  dans  le  teins, 
que  ces  malheureux  refpiroient  encore.  Quel- 
que tems  après  le  maréchal  de  Lefcun  arriva 
avec  fon  convoi,  &  s'étanr  joint  au  chevalier 
Bayard  &  à  Montmorency ,  ils  prirent  encore 
Vigevano. 

Profper  Colonne  fuppoûnt  que  Lautrcc  ne 
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le  viendroit  point  attaquer  ,  jufqu'à  ce  que 
Montmorency  Peut  rejoint ,  écrivit  de  Milan  1  j  2  1. 
à  Sforce,  qu'il  prît  occafion  de  fe  rendre  au    ç  y  I. 
plutôt  dans  cette  ville  avec  les  fïx  mille  Lanf-  François 
quenets  qu'il  conduifoit  ;  il  alla  même  au-de-  Sforce  elfc 
vant  de  lui  à  moitié  chemin ,  &  ce  prince  fut  5e$l,.n<*an? 
reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joye  de  e 
la  part  des  habitans  ,  ravis  de  recevoir  le  fils 
de  leur  ancien  Souverain.  Lautrec  ayant  qyit-  A?et[uî  de 
té  Ion  camp  de  CafTan ,  s'étoit  venu  porter  à  J%  erJ^n9 
Binalgue  ,  entre  Milan  Se  Pavic  ;  il  crut  pou-  c\tpelU» 
voir  le  rendre  maître  de  cette  dernière  ville ,  Uk%  v% 
fur  l'avis  que  S  force  n'y  a  voit  laifle  qu'une 
très-foiblc  garnifon ,  commandée  par  le  mar- 
quis de  Mantoue.  Après  y  avoir  fait  une  brè- 
che allez  confiderable  avec  fon  artillerie,  fes 
troupes  jointes  à  celles  des  Venitiéns ,  montè- 
rent à  Pafïaut ,  &  furent  vigoureufement  rc- 
pouflees.  Dans  une  autre  attaque ,  du  côté  d'u- 
ne faillie  porte  fur  le  Téfin ,  qui  n'eut  pas  un   C  XII. 
meilleur  fuccès,  Larochepofé  y  fut  bleffé  à  Lautrec  af. 
la  jambe  d'un  coup  d'arquebufe  ,  Se  Ribc-  JKï* 
rac  y  fut  tue  ;  ce  qui  arriva  par  la  faute  d'an 
capitaine  nommé  Colombieres  ,  qui  étant  char- 

fé  d'attaquer  cette  faufle  porte ,  s'arrêta  pen- 
ant  tout  le  combat  fur  le  bord  de  la  rivière , 
comme  s'il  n'eut  été  envoyé  que  pour  être 
fpe&ateur.  La  nuit  fuivante  mille  Corfcs  & 
autant  d'Efpagnols  fe  coulèrent  dans  la  ville 
fans  être  apperçus  ,  &  Profper  Colonne  y  é- 
tant  arrivé  avec  l'armée  impériale  ,  Lautrec 
fut  obligé  de  lever  le  fiége ,  marcha  droit  à 
Marignan  >  ôc  de-là  paffant  à  la  vue  de  Miian, 
alla  le  polter  à  la  petite  ville  de  Monza ,  afin 
de  recevoir  le  refte  de  l'argent  qui  lui  venoit  dû 
france. 

Lesconfederez  ,  fur  l'avis  de  ce  convoi  d'ar- 
gent ,  dexacherent  de  leur  armée  Anchife  Vif- 
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— ""   ■  —  conti  avec  un  camp  volant ,  a  deffein  de  l'en- 
ï  ^  2  i.  lever  :  ajnfî  le  tréforicr  fut  contraint  de  de- 
meurer i  Arone  ,  étant  tropfoible  pour  entre- 
prendre le  oalTage.  Cet  argent  devoit  fervir  à 
payer  les  Suifïes  ;  ils  eurenr  patience  pendant 
ouatre  jours,  mais  au  bout  de  ce  tems-là  in- 
formez que  le  convoi  étoit  arrêté  ,  leurs  offi- 
ciers allèrent  trouver  Lautrec ,  &  lui  demande- 
L'armée  renr  ^e  ^argent  ou  la  permiffion  de  fe  retirer,, 
des  cor»£>  ou  qu'il  les  menât  combattre  l'armée  ennemie, 
derez  cam-  Elle  étoit  portée  à  la  Bicoque  maifon  de  cam- 
pée à  la  Bi-  pagne  à  trois  milles  de  Milan ,  od  il  y  a  voit  un 
toçuc.       grand  parc  qui  pouvoit  être  aifement  forti- 
fié ,  &  qui  étoit  entouré  d'un  large  fofle  ,  ce 
qui  auroit  rendu  le  combat  très  -  péril  i eux 
pour  les  attaquans.  Les  officiers  François  re- 
prefenrerent  donc  aux  Suiffcs  ,  que  c'étoir 
violer  toutes  les  loix  de  la  guerre ,  que  d'at- 
taquer l'ennemi  dans  un  porte  li  avantageux,, 
qu'il  n'y  avoit  que  des  coups  a  gagner;  que 
l'argent  qui  étoit  à  Arone  arriveront  dans 
cinq  ou  fix  jours  fans  aucun  rifquc  ;  que  les 
troupes  des  conféderez  perdant  l'efpcrance 
de  l'enlever  fe  debanderoient ,  d'autant  plus 
que  le  nouveau  pape  n'avoit  pas  de  quoi  les 
payer ,  &  qu'il  y  avoit  plus  de  deux  mois  ,. 
que  l'empereur  n'avoit  fait  aucune  remiie 
d'argent  pour  l'Italie  ,  mais  toute  la  reponfe 
des  Suilîts  fut  argent ,  congé  ,  ou  bataille  ,. 
rix      &  tout  ce  qu'on  put  obtenir  d'eux,  c'clt  qu'ils 
Les  Àuiflfs  donnoient  tout  le  lendemain  a  Lautrec  pour 
de' l'armée  reconnoître  les  retranchemens  delà  Bicoqirc, 
françotfe  <e  &  obferver  l'ennemi. 

muciner-tSc  La  plupart  des  officiers  François  étoient 
k  battre. 3  qu'on  laiHàt  aller  les  Suiffes ,  &  qu'on 

Mem  du  diftribuât  ce  qui  refteroit  de  troupes  dans  les 
Reliai,  liv.  places  qui  tenoient  encore  pour  la  France 
*.  dans  la  Lombardie^  mais  Lautrec  qui  ne  fui- 
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voit  pas  aifement  les  confeils  des  autres ,  re-  - 
folut  l'attaque  du.  camp  des  ennemis  f  après  i  ju, 
que  Crecjuy  feigneur  de  Pontdormy  le  fut  allé 
reconnoitre  Le  général  François  dirifa  fon 
armée  en  trois  pour  faire  autant  d'attaques. 
Montmorency  donnoit  à  I'avantgarde  avec 
huit  mille  Suifles  à  la  tête  defquels  il  marchoit 
accompagné  de  quelques  feigneurs  qui  s'é- 
toient  mis  aux  premiers  rangs.  Le  corps  de 
bataille  étoit  commandé  par  Lautrec,qui  avoir 
avec  lui  le  maréchal  de  Chabannes  ,  &  le  bâ- 
tard de  Snvoyc.  Le  tioifiéme  corps  confîftoit 
dans  l'armée  Vénitienne ,  qui  n'aveit  pas  voulu 
fe  mêler  avec  les  François ,  &  ne  recevoit  les 
ordres  que  du  duc  d'Urbin  fon  gênerai.  Pierre 
de  Navarre  marchoit  devant  avec  fes  troupes 
Gafconnes  &  beaucoup  de  pionniers  pour  ap- 
planir  les  chemins  :  le  maréchal  de  Lefcundc-  fîj4te*  ? 
tourna  fur  la  gauche  ,  &  fit  un  circuit  pour  1  '  l4' 
furprendre  avec  fa  cavalerie  le  pont  descon- 
federez,  pendant  que  les  Suifles  iraient  droit 
aux  retranchemens.  Lautrec  au  contraire  s'a- 
vança fur  la  droite  &  le  duc  d'Urbin  fe  mit 
fur  une  éminence  où  il  étoit  à  couvert  des 
ennemis.  On  iitdansGuichardin  t  que  Lefcun 
fit  prendre  à  fes  foldats  la  Croix  rouge,  afin 
de  tromper  les  troupes  impériales  ,  qui  por- 
toient  cette  marque ,  &  leur  faire  accroire 
qu'ils  venoient  i  leur  fecours. 

Frofper  Colonne  averti  par  fes  cfpions  du  CX. 
defîein  des  François  ,  avort  appelle  de  Milan  L"  suites 
François  Sforce  avec  les  fix  mille  LanfquenetS;  veulent  ab- 
le  rclte  des  troupes  confédérées  rut  range  dans  commencer 
le  camp  avec  ordre  de  fe  tenir  fur  la  oéfenfi-  l'attaqua, 
ve.  Les  Suifles  de  l'armée  Françoife  étoient  Memo\u 
de'ja  près  des  lignes  couverts  d'une  colline  :  orr  dîi  jt« -* 
leur  confcilla  de  faire  alte  jufqu'à  ce  que  l'ar-  Uv.  *• 
tillerie  &  les  pionniers  de  Navarre  les  eufTent 
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*  joints,  &  que  Lcfcun  fut  arrive  ;i  l'endroit  qu'il 
1  5  1  *•  devoit ,  afin  de  commencer  les  deux  affauts  en 

même  tems  j  mais  les  Suiffes ,  fans  écouter  au- 
cun avis  ,  franchirent  le  fofle  qui  étoit  devant 
eux  ,  pour  monter  fur  la  contrefedrpe ,  &  pa- 
roiflant  i  la  portée  du  canon  depuis  les  pieds 
jufqu'à  la  tête,iis  perdirent  mille  de  leurs  meil- 
C  X 1-    leurs  foldats  ,  avant  même  qu'ils  euffent  abor- 
Trois  mille  dé  le  fofle  y  dans  lequel  les  autres  fe  jetterent 
Suiffes  y     à  corps  peïdu  -t  mais  l'ayant  trouvé  fi  profond, 
per.flent.    ^n>^  ^C[ne  pouvoiem-il's  atteindre  aux  retran- 
1 6.^47    chemensdu  bout  de  leurs  piques  ,  il  leur  fut 
Rajrâaldfid  impoflïble  de  palTer  au-delà;  ils  ne  laifferent 
*nn.  i  ji*,  pas  de  faire  effort  pour  gagner  la  contrefear- 

*  pe  ;  mais  le  canon  6c  les  arquebufiers  de« 
confederez  ,  qui  les  miroient  en  fureté  par 
les  ouvertures  du  parapet  ,  n'en  manquoient 
prefque  aucun.  Il  en  périt  encore  deux  mille  , 
avec  leur  général  Albert  de  la  Pierre ,  &  qua  - 
torze  de  leurs  meilleurs  capitaines.  Le  dépit 
de  ne  pouvoir  donner  un  feul  coup  à  ceux  qui 
les  tuoient ,  en  fc  mocquant  d'eux  ,  les  jetta 
dans  une  efpece  d'immobilité ,  dont  ils  ne 
fortirent  que  pour  fuir  avec  précipitation. 

D'un  autre  côté  ,  Lefcun  avoit  achevé  fon 
circuit  pour  attaquer  le  pont  ;  mais  il  Je 
trouva  Ji  bien  gardé  par  les  Lanfquenets  y 
que  Sforce  y  avoit  envoyez  ,  qu'incapable 
de  réfifter  à  tant  d'ennemis,  il  fut  contraint 
de  fe  retirer  vers  Lautrec  fon  frerc  ,  après 
y  avoir  perdu  beaucoup  de  foldats  &  d'of- 
ficiers. Son  malheur  vint  de  n'avoir  pas  été 
fécondé  par  les  deux  autres  corps  de  l'ar- 
mée Françoife  ,  qui  ne  firent  aucune  divifîom 
Lautrec  ne  put  perfuader  aux  Suiffes  de  ré- 
tourner au  combat  ;  le  dr.c  d'Urbin  tint 
l'armée  de  Venifc  dans  un  porte  couvert  > 
d'où  elle  t^c  pouvoit  voie  l'armée  des  coâ- 
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fédérez,  ni  en  être  vue,  deforte  qu'elle  de- 
meura aufli  immobile ,  que  fi  elle  ne  fût  venue     j  ^  llê 
que  pour  regarder  le  combat  ou  pour  défendre 
le  bagage.  Les  ennemis  délivrez  de  la  crainte 
desSuifles,  tournèrent  toutes  leurs  forces  du  CXII. 
côté  du  pont  ;  Lcfcun  eut  fon  cheval  tué  fous  Défaite  de 
lui ,  le  comte  de  Montfort  fils  aîné  du  comte  de  1  arme-  a  1* 
Laval ,  &  les  feigncursdeGraville,  de  la  Gui-  Bacocc1uc» 
che ,  die  Tournon ,  de  Launay  3  Roquelaure  , 
Miolans  y  périrent }  Montmorency  fut  renver- 
fé  par  terre  d'un  coup  qu'il  reçut,  mais  les 
fîcns  le  retirèrent ,  &  il  guérît  de  fes  blelfurcs. 
Tel  fut  le  malheureux  fuccès  de  la  bataille  de 
la  Bicoque  ,  qui  fe  donna  le  vingt-deuxième 
d'Avril ,  fi  l'on  peut  appeller  bataille  une  ac- 
tion ,  dans  laquelle  les  confedereznefortirent  • 
point  de  leurs  retranchemens.  Quelques  hillo- 
riens  comptent  jufqu'à  cinq  mille  hommes 
tuez  de  l'armée  françoife  ;  du  côté  des  ennemis 
D.  Pedro  de  Cardona  comte  de  Califaro  fut  tué, 
le  fils  du  marquis  de  Pefcairc ,  &  le  marquis  du 
Guaft  dangereufement  bleflez.Par  cette  défaite 
les  François  perdirent  entièrement  le  duché  de 
Milan,  dont  François  S  force  fut  mis  en  poffcf- 
fion. 

Le  lendemain  vingt-troifiéme  d'Avril ,  qui  cxiîï. 
étoit  le  Lundy  de  Quafimodo ,  Lautrecpaflaà  Les  Suirtes 
Trezzo ,  &  le  jour  fuivant  les  Suiffes  s'en  re-  fe  retirent 
tournèrent  dans  leur  païs ,  &  le  général  fran-  enJeur 
çois  affez  confterné  de  ce  départ  eut  la  coin-  •  ls* 
plaifance  de  les  conduire  jufqu'à  BnfFarolo ,  & 
de  les  couvrir  dans  le  chemin  avec  fa  cavalerie, 
Pefcaire  vouloit  les  pourfu ivre,  mais  il  en  fut 
empêché  par  Profper  Colonne,  qui  ne  vou- 
lut pas  qu'on  hazardât  la  victoire  qu'on  ve- 
noit  de  remporter  ,  ni  qu'on  fécondât  la  témé- 
rité des  Suifles  par  une  préfomption  qui  feroit 
encore  plus  blâmable  j  ils  fe  retirèrent  donc 
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—  en  bon  ordre  <Sc  fans  aucun  danger.  Lâutrec  du 
Ji  $  i  x.    refte  de  fon  armée  garnit  les  places ,  &  mit  une 
,  forte  garnifon  dans  Lodi  pour  coriferver  Cre- 

CXlV.    monc;  mais  Bonncval  qui  commandoit  dans 

fcdeKz  fe  ccue  Prcmicrc  P'ace  >  &  Iz  ttà  iurnrcnclre  par 
rendent  C  François  Sforce  ,  qui  l'attaqua  n  vivement 
mairres  de  que  tous  fes  gens  y  entrèrent  &  fe  rendirent 
Lodi  ,  de  maîtres  de  la  ville  ,  Se  de  tout  ce  qui  étoit  de- 
Corne  ,  de  jaas .  ja  garnifon  fut  faite  prifonmere  au  nom- 

tonu^  U"    ^re  ^c  tro*s  m*^c  fentaffins  Se  trois  cens  hom- 
mes  d'armes  ,  fans  même  avoir  pu  prendre  les 
armes.  Pcfcaire  prit  au/fi  la  ville  de  Côme  avec 
une  capitulation  honorable  ,  cependant  les  en-* 
nemis  y  étant  entrez  ,  les  François  furent  de- 
valizés  contre  le  droit  des  -gens.  Le  gouver- 
neur de  Pizzighitone  fc  rendit  Audi  à  la  pre^ 
mierc  fommationde  Pefcaire  ,  &  lesconfede-< 
rez  pouffant  toujours  leurs  conquêtes  vinrent 
CXV.     aiTieger  Crémone,  dont  Pontdormy  avoitété 
La  ville  de  obligé  de  remetrre  le  gouvernement  X  Lefcun  , 
Crémone     qui*  étoit  arrivé  avec  Jean  de  Medicis.  La 
capitule        jace  £uc  £  prefl*ée  .  que  ie  maréchal  capitula 
dre.  Pour  *c  rcndi"e  dans  trois  moîs,ou  dans  quaran- 

te jours ,  félon  Guichardin  ,  s'il  n'étoit  lecouru 

Mem.  dié  par  jeloi  de  France ,  &lcfecours  n'ayant  point 
Balai  Uv.  \  ,  ,   t        .  9 ,         -  / 

1#        ,    été  envoyé,  la  capitulation  fut  exécutée.  Bnhn 

GuiccUrd*  PourcomD^e  ^e  nialheurs  ,  les  ennemis  furpri- 
14,   *  rent  Aroneod  étoit  le  convoy  d'argent ,  qu'on 
envoyoitde  France  ,  &  les  Vénitiens  ne  penfe- 

A  MeW9  rent  plus  qu'à  quitter  le  parti  des  François  &  à 
faire  leur  accommodement  avec  l'empereur. 

ehronolog.       Lautrec  entièrement  decheu  de  l'efperance 

M./>.  *7**  Je  conferver  ce  qui  reftoità  laFrancc  dans  le 
.  Milanez  ,  n'ayant  plus  que  quatre  cens  lances 
•&  quelque  infanterie  Gafeonne  ,  prit  le  parti  de 
fc  retirer  en  France  avefc  deux  de  fes  domefti  * 
ques  feulement,  &  de  pafTer  travefti  par  le  pais 
des  Suilîes  pour  n'être  point  reconnu.  Il  laifla 
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àLe'cunfon  freie  le  commandement  du  peu  de 
rroupes  qui  lui  reftoient  ;  il  conjura  les  gou-    l  5  1 1% 
verneursdes  châteaux  de  Milan  ,  de  Novarre  , 
&  de  la  ville  de  Crémone ,  qui  n'étoient  pas  en- 
core  rendus ,  de  foiîtenir  l'honneur  de  la  Fran- 
ce ,  &  fe  prépara  à  fon  départ,  lorfqu'il  eut 
encore  le  chagrin  d'apprendre  que  Profper  Co- 
lonne avec  (on  armée  s'étoit  rendu  maître  de 
Cencs.  Cette  ville  étoit  libre  &  avoit  alors 
pour  doge  Odtavien  Fregofe,  qui  étoit  entic-  cxvi. 
rement  k  la  dévotion  de  François  L  qui  y  avoit    Les  enne- 
mis Pierre  de  Navarre  avec  une  bonne  garni-  m>su,r- 
fon  pour  la  dcfendre.Les  impériaux  ne  pouvant  ^yniè  de 
fournir  que  cette  ville,  qui  étoit  la  clef  de  la  Gènes. 
Lombardie  par  mer ,  ne  fut  pas  à  l'empereur,!!-  K*yn*U. 
rent  fommer  le  doge  de  porter  le  peuple  à  chjf-         s 1*» 
fer  les  François  de  la  ville  ,  promettant  de  leur 
donner  le  palîage  libre  pour  rerourner  en  Fran- 
ce.Fregofe  l'auroit  fort  fouliatté,  mais  il  n'étoit 
pas  le  maître  ,  parce  que  dans  le  même-tems 
Pierre  de  Navarre  étoit  entré  dans  le  port  avec 
deux  galères  &  environ  deux- cens  François. 
Benedetto  Vivaldi  envoyé  par  Pcfcaire  pari  oit 
encore  au  doge  ,  lorfque  quelques  foldatsEf- 
pagnols  apperçurent  dans  la  muraille  un  en- 
droit écroulé  qui  n'étoit  point  gardé  ,  parce 
qu'il  y  avoit  iufpeniîon  d'armes,  s'unirent  à 
quelques  bataillons  ,  s'emparèrent  de  la  brè- 
che ,  montèrent  fur  la  muraille  ,  &  crièrent  vie- 
toire  ;  d'autres  les  fui  virent ,  aufiî-tôt  la  ville 
fut  prife  d'aflaut  &  abandonnée  au  pillage,  qui 
fît  fi  grand  que  l'on  n'épargna  pas  même  les 
églifes:  Colonne  &  Pcfcaixc  avoient  feulement 
défendu  aux  foldats  de  ne  point  attenter  à 
l'honneur  des  femmes ,  &  de  ne  faire  mal  a  au- 
cun Génois ,  ordonnant  au  furplus  de  tuer  tous 
les  François,  qui  tomberoient  fous  leurs  mains, 
ou  les  faire  pnfonniers.  Le  doge  Fregofe  fut  ar- 
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rèté  &dépofé  ;  on  l'envoya  dansl'Iiled'lfchia 
*  f        où  il  mourut  ,  &  Jérôme  Adorne  fut  misa  fa 
CxVII,  place. 

Chagrin     Ce  dernier  coup  ôtaà  François  I.  toute  efpe- 
que  F  ran-  rance  de  confervcr  ce  qui  lui  reftoit  dans  le  Mi- 
çoic  dc°n"  'anez*  H  rappella  les  troupes  qu'il  y  envoyoit 
cette  ^erte.  au  nomDl"c  de  fix  mille  fantaflîns,  &  de  quatre 
cens  hommes  d'armes  ,  fous  la  conduite  du  duc 
de  Longuevillc  qui  apprit  la  perte  de  Gènes  à 
Ville-neuve  d'Aft,  d'où  il  écrivit  au  roi  ;  fa  ma- 
jefté  fur  fa  lettre  lui  manda  de  ramener  fes  trou- 
pes en  France.  Ce  retour  fut  caufe  qu'on  remit 
Crémone  aux  conféderez,fuivant  les  articles  de 
la  capitulation  dont  on  étoit  convenu  ;  la  Gar- 
ntfon  Françoifc  qui  y  étoit  fe  retira  dans  le  châ- 
teau dans  lequel  on  .mit  pour  commander  le 
feigneur  de  Bunon  qui  le  défendit  plus  d'un  an 
jutqu'à  l'arrivée  de  l'amiral  dcBonnivct  en  Ita- 
lie avec  de  nouvelles  troupes.  Cependant  Lau- 
tre^  écoit  arrivé  en  France.  On  ne  peut  nier  que 
ce  feigneur  n'eût  commis  pluficurs  fautes  du- 
rant cette  guerre,  ayant  eu  tort  de  lailTer  faire  la 
C  X  V 1 1 1 .  jon&ion  de  François  Sforcc  à  Profper  Colonne  ; 

Lautrec  d'avoir  latfle  joindre  fix  mille  lanfquenets  à 
vient  en  l'armée  impériale  ;  d'avoir  afîîéçé  Pavie  ,  fans 
f  rancerctt.  preilcire  touccs  }es  mefurcs  neceffaires  pour  s'en 

are  compte  r     .  A     .   r  .  .*  M 

au  roi  de  rcn<*re  maure  ,  fans  parler  des  vexations  qu'il 
l'étas  du    exerçoit  fur  les  Milanois  en  temps  de  paix  ,  Se 
Milanez.    de  la  trop  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  iui-mè> 
Mémoires  mc>  &  qui  étoit  caufe  qu'il  ne  fe  rendoit  ja- 

iïv  %  ma*saux  2LVls  ^c  ^es  vieux  officiers  ,  cependant 
il  faut  lui  rendre  cette  juitice  ,  que  s'il  fut 
malheureux  en  Italie,  on  doit  en  attribuer  la 
caufe  au  défaut  du  payement  des  troupes  ,  qui 
ne  venoit  pas  du  roi ,  qui  avoit  ordonné  qu'on 
envoyât  en  Italie  quatre  ccnsmillc  écus ,  ni  de 
Lautrec  qui  ne  les  reçut  pas ,  mais  de  l'avarice 
de  madame  de  Savoye  merc  du  roi,  qui  hajT-. 
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foit  morcellement  ce  général  de  l'armée  Fran- 
çoife  ,  &  qui  retira  cette  Comme  des  mains  de   1  î  1  U 
Jacques  de  Beaume  feigneur  de  Semblançay  , 
fur-intendant  des  finances.  rxîv 

Lautrec  n'obtint  une  audiance  du  roi  qu'a-  çomm*nt 
vec beaucoup  de  peine.  Parle  crédit  du  con-  il  eft  rcçU 
nétable  il  fut  introduit  en  plein  confeil  ;  il  fe  du  roi 
préfema  hardiment  devant  fa  majefté  ,  qui  lui  F**»SWJi 
raprocha  d'abord  ,  qu'il  ne  pouvoit  voir  de 
bon  œil  un  homme  qui  lui  avoit  fait  perdre  le 
plus  beau  duché  delà  Chrétienté.  "  Il eft  vrai, 
„  Sire  ,  (  répliqua  I<autrec  )  mais  votre  maje- 
fté en  eft  la  feule  caufe  ;  j'ai  entretenu 
pendant  dix-huit  mois  fon  armée  fans  au- 
cune folde,les  Suiffes  qui  n'étoient  pas  payez 
p|  m'ont  contraint  de  livrer  bataille  auxenne- 
„  mis  a  la  Bicocque.  Je  prévoyoïs  bien  qu'elle 
,,  ne  me  feroit  pas  avantageufe  ;  mais  j'y  fus 
„  forcé  ,  parce  qu'autrement  ils  fe  reiiroienc. 
Le  roi  étonné  de  ce  difeours  lui  répartit , 
qu'il  lui  avoit  envoyé  quatre  cens  mille  écus 
pour  payer  fon  armée  ;  à  quoi  Lautrec  ré-* 
pondit ,  qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoit  reçu  les  let- 
tres qui  lui  donnoient  avis  qu'il  toucheroit 
cette  fomme,  mais  qu'il  n'a  voit  rien  touché. 
A  ces  mots  le  roi  transporté  de  colère  fit  ap- 
peller  Semblançay  ,  &  lui  demanda  compte 
de  quatre  cens  mille  écus  qu'il  avoit  eu  ordre 
d'envoyer  à  l'armée  d'Italie.  Semblançay ,  qui 
ne  connoiffoit  pas  le  danger  qui  le  menaçoit, 
répondit  ingénument,  que  le  même  jour  que 
les  aflïgnations  pour  le  Milanez  avoient  été 
dj  elTées ,  madame  la  régente  s'étoit  faifie  de  la 
fomme  pour  être  payée  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  du  tant  en  penfion$&  gratifications,  que 
pour  les  duchez  de  Valois  ,  de  Touraine  Se 
d'Anjou  dont  elle  écoit  donataire  ;  qu'après 
lm  avoir  représenté  qu'elle  aljpit  .épuUèr  1$ 
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•  •■■  '  trefor  royal,  clic  l'a  voie  menace  de  le  par- 

1511.  dre  s'il  ne  lafatisfaifoit  pas,  en  aflurant  qu'elle 
avoir  aflez  de  crédit  pour  le  mettre  à  couvert 
de  toute  fa  pourfuite ,  &  qu'il  lui  fufEfoit 
d'avoir  fa  quittance.  •  ■ 

CXX.  Le  roi  ,  pour  achever  de  s'éclaircir,  entra 
Le  (mm-  jans  lJjppartement  de  fa  rncre  avccSemblan- 
finances  ÇaY  >  *  celui-ci  répéta  devant  elle  tout  ce  qu'il 
condamné  venoit  de  dire  ,  ce  qui  la  mit  fi  fort  en  colère , 
par  la  ma-  qu'elle  donna  un  démenti  au  fur- intendant, 
licè  de  la  &  demanda  jufhce  au  roi  contre  un  téméraire 

^D^Thou       vou^c  *a  rcncke  coupable.  Mais  comme 
M £  fym  |#  dans  de  femblables   affaires  l'orage^  tombe 
BeUanus    d'ordinaire  fur  les  plus  foibles ,  Semblançay 
lib.  17.     fut  arrêté  dans  l'antichambre  du  roi  ;  8c  le 
Mem  du  chancelier  du  Prat  ami  de  la,  régente  ,  5c  ea- 
BelUil.  1.  neini  cadié  dtt  lbr«-tuMn4^uit ,  fit  enforte  que 
fa  majefté  nommât  des  commiflaires  pour 
lui  faire  fou  procès,  quoique  i'accufé alléguât 
fon  privilège  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  par 
les  chambres  du  parlement  aflemblées.  Le  pé- 
cuiat  fut  le  feul  crime  fur  lequel  on  inftrui- 
fit  le  procès  ,  &  il  fut  condamné  à  mort,  foit 

*  ,         que  les  juges  apprehendaflent  d'irriter  la  par-. 

tic  en  opinant  i  de  moindres  peines ,  ou 
qu'ils  fuffent  prévenus  de  la  penfée  qu'on 
ne  pouvoit  long-tems  manier  les  deniers  du 
roi  ,  &  demeurer  fidèle. 
CX  XI       L'amiral  Bonnivet  qui  commandoit  dans 
Les  Efpa-  F°ntarabie  ,  en  fut  rappelle  par  François  1.8c 
gaois  aiEr-  le  comte  du  Lude  fut  envoyé  en  fa  place.  A 
g?ntFonta-  peine  l'amiral  fut-il  parti,  que  les  Efpagnols 
r.ibie.        vinrent  avec  une  puiflante  armée  pour  la  re- 

jUsoIdT  courrer  >  &  nc  Pouvaat  ia  forcer  à  caufe  de  la 
Vtr*  hitf  l'éfiftance  opiniâtre  du  comte  ;  ils  tentèrent  de 
de  Charles  là  ruiner  par  famine.  Il  y  avoit  un  an  entier 
V,  p.  22.  qu'ils  étoient  devant  ,  &  les  afTiégez  pértf- 
foieat  tous  les  jours  ou  par  les  maladies ,  ou 
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par  famine  ;  enfortc  que  la  garnifon  étoit 
réduite  à  moins  de  trois  cens  hommes  ,  au 
lieu  de  quatre  mille  dont  elle  avoit  été  com- 
pofée.  François  I.  revenu  de  la  confternation 
od  l'avoit  jette  la  perte  du  Milancz  ,  envoya 
le  maréchal  de  Chafrillon  avec  des  troupes  ca- 
pables de  fecourir  la  place  ;  mais  ce  maré- 
chal étant  mort  fur  fa  route  à  Dacqs  ,  le  ma- 
réchal de  Chabannes  fut  envoyé  pour  pren- 
dre fa  piace  fur  la  fin  de  c^tte  année:  il  s'avança 
jufqu'a  la  rivière  de  Bidaffoa,  en  attendant  que 
la  flotte  de  France  commandée  par  Lartiguc    CXXIT.  ' 
vice-amiral  de  Bretagne  ,  parut  pour  favorifer    Le  mari- 
fon  attaque.  Sa  flotte  ne  parut  point  ,  ce  qui  ch.il  du 
n'empêcha  pas  Chabannes  de  fe  prefenter  de-  Fjj*^"** 
vaut  les  lignes  desEfpagnols,  Se  de  les  forcer,  yukfa&i 
La  retraite  des  ennemis  lui  rendit  libre  l'entrée  "  9 

de  la  ville  qu'il  trouva  prefque  déferte  :  il  eut 
foin  de  la  ravitailler  ;  Se  du  Lude  ayant  mis 
en  fa  place  Franget  lieutenant  de  la  compa- 
gnie de  Chaftillon  ,  qui  y  fit  fort  mal  fon  de- 
voir ,  ail»  en  cour  pour  y  recevoir  les  louan- 
ges qui  étoient  dues  à  fa  valeur: 

L'empereur  ayant  appris  la  levée  de  ce  fïége. 
en  arrivant  en  Efpagnc  ,  en  eut  d'autant  plus 
de  chagrin ,  que  le  roi  d'Angleterre  lui  avoit 
promis  de  fecourir  les  Efpagnols  ,  Se  d'aider  à*  CXXIU. 
chaffer  les  François  de  Fontarabe.  Les  ïmpe-  Expédition 
ri  aux  &  les  Ançlois  avoient  uni  leurs  forces  *  s  ,mP^ 
d'un  autre  côté,  c'eft-à-dirr  en  Picardie  &  en  ^Uj0^sde" 
Champagne;  mais  ils  n'y  firent  rien  de  fort  Picardie  Se 
important.  Ces  deux  armées  ,  l'Impériale  ch.\mpa- 
commandée  par  le  comte  de  Bure  ,  Se  l'An-  gne, 
gloife  par  le  comte  de  Surrey ,  etoient  telle-  VùyLVit- 
ment  fuperieures  à  celles  de  France  ,  que  le  j^nU  17 
duc  de  Vendôme  qui  commandoit  en  Picar-     Mem  du 
die  ,  n'étoit  pas  en  état  de  leur  réfiiter  :  ainft  Btltai.L%< 
aj>rès  avoir  mi$  de  bonnes  gamiforis  dans  fe$ 
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places  ,  îl  fe  contenta  d'incommoder  feule- 
^  •         1  ment  les  ennemis  avec  un  petit  corps  qui  les 
*  S  *  *•    cotoyoit  fans  ceffe.  Dans  le  mois  de  Septem- 
bre les  deux  généraux  firent  le  fiegcdeHef- 
din  ;  ce  qui  obligea  François  I.  à  tout  em- 
ployer pour  avoir  de  i'argent/On  commença 
d'aliéner  le  domaine  du  roi  en  faveur  du  duc 
de  Lorraine  ,  à  qui  lJon  vendit  les  fouverainc- 
tcz  de  Banville  &  de  Château  fur  Mozclle,& 
les  lettres  patentes  e»  furent  expédiées  mal- 
gré les  oppofitionsdu  parlement  de  Paris  &  de 
la  chambre  des  comptes  :  le  roi  voulut  être 
obéi.  On  continua  de  vendre  les  charges  de 
juftice,  d'en  créer  un  grand  nombre  de  nou- 
velles ,  dont  la  monarchie  s'étoit  aifément 
pafle  durant  plus  d'onze  cens  ans ,  d'augmen- 
ter les  tailles ,  &  d'inventer  toutes  fortes  de 
Danniel  hift  nouveaux  impôts.  Le  roi  fit  même  enlever  du 
de  France  9  tombeau  de  feint  Martin  à  Tours  ,  la  grille 
p.  48$.      d'argent  que  Louis  XI. y  avoit  tait  taire, & 
rom  vi.de  qui  pcfoit  lix  mille  fept  cens  foixante & feize 
l\dit.  de     marcs  :  on  la  porta  à  la  monnoieppur  en  fa- 
J7**«  i»     briquer  des  pièces  ;  ou  d'un  côté  l'on  voyoit 
*  Ger-vaift.  ^a  «gure  de  celte  grille.  On  dit  que  c'étoit  le 
vie  défaut  chancelier  qui  donnoit  ces  confeils  au  roi, 
Martin ,  p.      L'armée  qui  avoit  aflîégé  Hefdin ,  fut  cinq 


3*8  eH3ï»  oufixfemaines  devant  cette  place  fans  lapou- 

CjLef  Aiî-  V°*r  Prenc^re  »  *c  comtc  de  Vendôme  y  avoit 
gîois  lèvent  ^*lt  cmrcr  ^iez ,  Saucour  &  la  Lande  trois  offr- 


ir fiege  de  ciers  pleins  de  valeur  &  d'expérience  ,  qui  fe 
Heidin.  défendirent  avec  tant  de  courage  pendant  les 
De  Raptn  quarante-deux  jours  que  dura  le  fiége,  que  les 
Jwd*A**  llT1Pc"aux  &  'cs  Angl°is  réduits  i  la  moitié 
Jtiirre  ,  t \  ^  'cUrs  f°Wats  par  la  défertion,  &  ne  pou- 
v  vtede  vant  plus  coucher  {ous  leurs  tentes  à  caufe 
hcnrïvili  des  pluyc$ qui  tomboient  toutes  les  nuits ,  fu- 
t>.  l*6>  rent  contraints  de  fe  retirer.  De  Bure  reprit  le 
chemin  de  f  landrç  ,  &  le  comte  4e  Surre  y  fut 

-  obligé 
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obligé  de  s'embarquer  pour  l'Angleterre  fur 
la  nn  d'Oftobre ,  après  s'être  approchez  de 
Corbie ,  qu'ils  trouvèrent  fi  bien  fortifiée ,  de  la 
garnifon  fi  bien  difpofée  à  le  défendre ,  qu'ils 
n'oferent  en  entreprendre  le  fiége.  Cependant 
ils  brûlèrent  Dourlens  &  les  villages  d'alen- 
tour ,  a  quoi  fe  termina  leur  expédition  :  en 
forte  que  cous  les  efforts  de  l'empereur  &  du 
roi  d'Angleterre  n'auroient  pas  fait  grand  mal 
à  François  I.  pendant  cette  càmpagne^'il  n'eût 
pas  été  lui-même  la  caufe  du  mauvais  fuccè* 
de  fes  armes  en  Italie ,  parla  négligence  qu'on 
apporta  à  fournir  l'argent  née eiXure  pour  Ten- 
ue tien  des  t r oupe«. 


«  • 

t— 


ttz  Mftoire  Ecclefiaftiquc. 

*  )  *  *• 

IIV^E    CENT  VINGT-HUITIE'ME. 


Amvéc  j|gjg 


E  pape  Adrien  VI-  ctoit  parti  de 
Tarragonc  ,  ville  de  Catalogne  , 
fur  la  nier  Méditerranée  f  le  deu- 
r  -  xiéme  Août  de  cette  année.  Com- 

i*'Adricn  ll^T^^l  mc  il  eut  un  vent  fayorable,  il  ne 
VI.  a  Çc-  long-tems  à  aborder  Ji  Gehes ,  où  il  fé- 

jfourna  pendant  trois  jours.  Il  vit  cette  ville 

UtCpôJf  Cûcore  dé[oléc  du  PillaSc  ^c  avoit  fouf- 

in  yidrïAn.  &rt  deux  mois  auparavant;.  Néanmoins  le  fe- 

yi  tom.  j.  nat  lui  rendit  tous  les  honneurs  dont  il  fut 

f  A16»  capable.  François  Sforce  nouveau  duc  de  Mt- 

Vtè  hefke  y  ian  .  profpCr  Colonne ,  &  le  marquis  de  Pef- 

hift  des^^  cau-e  i  vinrcnt  [ui  baifer  les  pieds ,  &  le  prier  de 

é'tidf.  V h  ies  abfoudre  9  s'ils  avoient  encourus  quelques 

f.  jgj  çenfures  dans  le  fac  de  Gènes.  Mais  Adrien  , 

*AH  faft-  qui  avoit  été  irrité  de  cette  aôiqn,  ne  fut 

]  * 4  point  touché  de  leur  humiliation  ,  &  il  leur 

#i>.  „  le  dois ,  ni  ne  Le  veux.  „  De  Gènes  le  pape 

Rtynall  fe  rendit  au  port  de  Livoume,  od  il  fut  reçu  du; 
m»,  if  tt.  cardinal  de  Medicis ,  &  de  cinq  autres  ,  des  am- 
x*'  ,       bafïadeurs  des.  princes  d'Italie,  &de  François 
de  Gonzague,chef  de  l'armée  ecclefiaftique  ;  ils 
le  conduifirent  tous  à  Civitta- Vecchia  ,  où  les 
cardinaux  Pompée  &  Colonne,  &  François  des 
Urfins ,  députez  par  le  fenat ,  vinrent  au-de- 
yant.de  lui  a  fon  débarquement  ,  &  le  con- 
duifirent fous  un  dais  jufqu'à  l'églife.  Le  len- 
demain il  s'embarqua  pour,  Oftie  avec  dix  -huit 
galères ,  &  monta  fur  le  Tibre  jufqu'au  mo- 
-  naftere  de  faint  Paul.  jLl  coucha  dans  ce  mo-  " 

naflcre  le  vingt-huitième  d'Août,  ôc  s?yrevêtiç 
vdela  mitrç  $ .d.elaçhafc?  voulut  entrer  d^nç 
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Xome  avec  cet  habillement.  11  y  arriva  le  len-  i  j  '%  t*  ' 
demain  vingt-neuvième  du  même  mois  ;  le  « 
peuple  &  le  clergé  vinrent  au-devant  de  lui  /  l} 
6c  raccompagnèrent  comme  en  procefliori    ji  fe  rcn^ 
jufqu'au  Vatican.  Adrien  fe  rendit  d'abord  au  à  itome. 
grand  autel  ou  tous  les  cardinaux  vinrent  lut  JPdUuiCé 
baifer  les  pieds ,  &  enfuite  toutes  les  autres  per-      l|  c*fc 
fonnes  fans  obfcrver  aucun  rang.  L'après-mi- 
di  il  monta  à  cheval  avec  fon  chapeau  &  l'e-  "  , 

foie  au  cou,  &ferenditàS.  Pierre ,  après  avoir  - 
*  traverfé  la  rue  des  Juifs  &  le  champ  de  Flore, 
Quand  il  y  fut  arrivé ,  il  y  prit  fa  place  ordi- 
naire ,  &  y  reçut  de  nouveau  des  cardinaux  les 
marques  de  refpe£t  qu'on  nomme  impropre-  2 
Kjcnt  l'Adoration. 

Le  trentième  après  avoirdit  la  mefle  ponti- 
ficalement  dans  la  chapelle  de  faint  André ,  il  Co 
reçut  la  thiare  fur  les  dégrez  de  l'églife  de  faint  men^d^* 
Pierre  par  les  mains  du  cardinal  Cornaro,&  nouveau 
fut  folemnellement  couronné  :  après  cette  cé-  pape, 
remonie  il  traita  toutle  facré  collège  dans  la  Clac°n-  de 
falle d'Innocent  VIII.  Il  défendit  lesarcs  de  -fJ^JJJ 
triomphe  que  les  Romains  avoient  coutume  de  yj.  t*%ïp\ 
faire  dans  ces  circonftanccs ,  &  en  fit  interrom-  4t<;.# 
pre  un  qui  étoit  déjà  fort  avancé  &  qui  cou-   Omtft  in 
toit  plus  de  cinq  cens  ducats  d'or ,  parce  qu'il  vlu  $m%f* 
régardoit  ces  fortes  de  décorations ,  difoit-il  , 
comme  des  reftes  du  paganifmc  qui  ne  conve- 
Hoient  point  à  des  Chrétiens. 

La  première  chofe  à  laquelle  Adrien  s'atta-  jy 
cha  ,  étant  arrivé  à  Rome  ,  fut  de  réformer  les     n  choific 
mœurs  du  clergé ,  &  de  rétablir  la  difeipline  ec-  Caraffe  ôc 
cle/îaftiquej  dans  cedeffeinil  fe  <5ioifit  deux  Gaétan 
hommes  excellens  &  d'une  probité  connue  ;  j^/^*" 
je  premier  fut  Jean-Pierre  Caraffe  archevêque  *  " 

de  Theatc  ,  vulgairement  Ghieti,  &  le  fécond  2aiUviciift 
Marcel  Gaet3n  de  Thicne.  Adrien  prenoit  leur  bifa  l,  i.  c. 
xfconfeil  Ôc  fi^ypic  leurs  lumiçxes.  Quand  ils  lui  4* 

Ei,  * 
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faifoient  voir  un  abus ,  il  cxaminoit  avec 
1 5  1 1.    les  moïens  de  le  reformer  &  leurpermettoirde 
les  mettre  ea  œuvre.  Senfible  aux  maux  que 
là  prédication  des  indulgences ,  &  leur  multt- 
.  plication  avoient  faits  à  l'églife ,  il  s'appliqua 
particulièrement  â  en  empêcher  les  abus,  il  ôta 
Y       aux  frères  Mineurs  le  pouvoir  de  prêcher  cel- 
Qiiel  fut  les  qui  avoient  été  accordées  en  faveur  de  ceux 
foti  de  fin     qui  contribucroient  à  la  conftruction  de  l'égli- 
tereffeiwnt  £e  de  faint  Pierre.  Il  défendit  qu'on  vendît  les 
l!*9*  *'  charges*  les  offices  de  la  cour  Romaine,com- 
*         LU       on  avoir      *ous  ^on  prédece ffeur,qui  avoir 
#*«  i  $  1 1  auiorifé  cette  vénalité  ;  il  modéra  les  taxes  de 
la  daterie ,  abolit  les  coadjutoreries  &  les  re- 
grez ,  &  fit  enforte  que  les  bénéfices  ne  fuf- 
fent  conférez  qu'à  des  perfonnes  capables  &  de 
bonnes  mœurs.  Quelques  perfonnes  de  diftin- 
ftion  lui  en  ayant  demandé  un  affez  confide- 
rable  pour  fon  propre  neveu ,  i  qui  il  enavoit 
déjà  donné  un  defoixante  &  dix  écus  d'or,  ce 
qui  n'étoit  pas  un  revenu  confiderable  pour  le 
neveu  d'un  pape  ,  il  les  rcfufa,  &  dit  qu'il 
fouhaittoit  ardemment  qu'on  donnât  les  hom- 
mes  aux  bénéfices  &  non  pas  les  bénéfices  aux 
hommes. 

Cette  attention  ne  Pempêchoit  pas  de  veiller 
aux  intérêts  temporels  de  l'églife  Romaine,  8c 
de  lui  faire  reftituer  ce  qu'on  avoit  ufurpé  fur 
elle.  Ce  futainfi  qu'il  recouvra  Rimîni,  dont 
Sigifmond  &  Pandolfe  Maiatefta  sJétoient  em* 
parez  :  Adrien  les  força  par  les  armes  de  lui 
rendre  cette  ville.  Ce  n'eft  pas  qu'il  aimât  la 
guerre  imâs  il  croyoit  qu'il  étoit  neceflaire 
au  bien  de  l'églife  Romaine  d'obliger  les  ulur- 
pateursdefon  domaine  à  reftituer  ce  qu'ils  nç 
vouloient  pas  rendre  de  bon  gré.  Au  refte 
VI.  Adrien  n'exigeoit  pas  toujours  tout  à  la  ru» 
Il  ftif*-*jpaui  il  pardonna  au  duc  d-Urbip  -,  lç** 
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lit  cetifures  dont  Léon  X.  l'avoir  iirappé ,  & 
Pin  veftit  de  nouveau  de  fon  duché  avec  la  clau-    i  f  ii- 
fc  néanmoins ,  fans  préjudice  deâ  droits  con-  <je  aVec  le 
traircs.  Il  reçut  auflî  en  grâce  Alphonfe  d'Eft  duc  d'Ux* 
duc  de  Ferrare  ,  qu'il  invertit  une  féconde  fois 
de  tout  ce  qu'il  poffedoit  avant  la  guerre  entre 
Léon  X.  &  les  François;  il  y  joignit  les  bourgs 
de  faint  Félix  &  de  Final  que  ce  prince  avoit  re- 
pris pendant  la  vacance  du  fiege. 

L'heureux  fuccès  que  Soliman  empereur  VL 
des  Turcs  avoit  eu  au  fiege  de  Belgrade,  lui  Soliman 
fit  naître  le  deffein  de  venir  affieger  Rhodes.  £  j£p^e 
PhiJippes  de  Villiers  Pille- Adam  étoit  aloss  {•fa  Je? 
leXLHI. grand  maître  c!e  l'ordre  de  faint  Jean  Rhodes 
de  Jerufalem  ,  lequel  fiégeoit  à  Rhodes.  Il  Belcariru 
avoit  fuccedé  l'année  précédente  à  FabnceCar-  *  ^.w  m. 
reto;  mais  fon  élection  fut  fatale  a  tout  l'ordre.  VII. 
Adrien  d'Amaral^qui  en  étoit  chancelier  &  qui     *f  8**^ 
prétendoit  à  cette  dignité  i  fâché  de  n'avoir  truhi  " 
point  été  élu  ,  réfolut  de  donner  les  mains  aux  1-  chance- 

{ détentions  de  Soliman  fur  l'Ifle  de  Rhodes  ,  Uei  deToï- 
ui  envoya  un  Turc  qu'il  avoit  fait  pnfon-  dre. 
nier  de  guerre  &  rendu  fon  efclave  &  le  char-  ÇjJJK 
gea  d'une  lettre,  dans  laquelle  il  faifoit  fça- 
voir  à  Soliman  ,  quel  étoit  l'état  de  l'Ifle  de  fiegS  de 
Rhodes  ,  quels  endroits  étoient  les  plus  foi-  Rhodes.  * 
bles  &par  ou  il  pouvoit  l'aflïeger.  Il  f'infor-  fa*k  j*efi+ 
moit  auflî  du  pptir  nombre  de  combattans  qui  52JfWtl! 
étoient  dans  l'Ifle  ,  &  n'oublioit  rien  pour  en-  ,  - 
courager  le  Turc  à  une  entreprife  i  laquelle  il 
n'étoit  déjà  que  trop  porté.  Soliman  étoit  en-* 
core  bien  fervi  par  un  médecin  Juif,  qui  lui 
fervoit  d'efpion,  &  lui  donnoit  prefque  tous  . 
les  jours  des  avis  par  le  moïen  d'un  grec  de 
Scio  ,  qui  les  faifoit  tenir  à  Conftantinople. 
Profitant  donc  de  tous  ces  avis ,  il  affembla  fon 
armée  de  terre  &  de  mer  ;  il  donna  le  comman- 
dement de  celle  de  texre  au  bâcha  Muftaph* 

F  iij 
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fon  beau-Acre ,  le  coi  faire  Turtogli  fut  nom- 
.5  511.  tné  grand  amiral  ;  il  propofa  le  bâcha  Achmet 
pour  conduire  les  travaux  du  fiegc ,  &  nomma 
Pyrus  fon  ancien  gouverneur  pour  fcrvir  de 
confeil  à  Muftapha, 

Pour  encourager  fes  bâchas  à  bien  faire 
leur  devoir ,  &  à  donner  du  cœur  à  leurs  fol- 
dats  ,  il  leur  dit  que  la  conquête  qu'il  méditoit 
étoit  facile ,  &  néanmoins  feroit  très-glorieufe  ; 
que  les  chevaliers  qui  défendoient  Rhodes 
étoient  en  petit  nombre  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
craindre  du  côté  des  princes  Chrétiens  ,  parce 
qu'ils  étoient  en  guerre  les  uns  contre  les  au- 
tres ;  qu'il  avoit  fait  fa  paix  avec  les  Vénitiens, 
&  que  d'ailleurs  il  feroit  honteux  à  l'empire  du 
Turc  de  fouffrir  plus  long-tems  un  petit  nom- 
bre de  corfaires  &  de  voleurs ,  qui  troubloient 
impunément  fes  ports,  fes  ifles  &  £es  peuples 
voifins  ;  qu'enfin  il  avoit  trouvé  dans  les  avis 
de  fon  pere  Sclim  ,  qu'il  étoit  neceffaire  pour 
affermir  fes  états  ,  de  fc  rendre  maître  de  Bel- 
legrade  8t  de  Rhodes  ;  qu'il  s'étoit  déjà  cm* 
paré  de  la  première ,  &  qu'il  efperoit  empor- 
VIII.     ter  dans  peu  la  féconde.  Le  grand  maître  de 

tioïKdu  C^  *n^orm^  ^c  l'armement  du  grand  Sei- 

grandmaî-  gncur,  prit  fes  précautions  pour  fe  défendre 
tre  pour  fe  avcc  valeur  ;  il  nt  venir  deNaples,  de  Sicile  8c 
bien  dcfcn-  de  Candie  une  grande  quantité  de  bled,  de  vin, 
dre  de  poudre  &  d'armes  ;  il  envoya  un  frère  fer- 

bZÏZ*  Candie  pour  lever  cinq  cens  archers  qui 

Relâtion  dn  &rent  obligez  de  fe  déguifer ,  les  uns  en  mar- 
ftégf  de  chands  ,  les  autres  en  matelots ,  parce  que  le 
Rhodes,  p.  gouverneur  de  Candie  ,  qui  redoutoit  Soli- 
6,x.  dans  man  ,  avoit  fait  faire  défenfe  a  fon  détrompe 
hi^oire  àe  *°HS  Peinc  ^c  Punition  corporelle  de  prendre 
M*ltht.  r.  Part* avcc  l'âgcnt  du  grand  maître  &  de  fortir 
»,  de  l'ifle.  Cet  agent  gagna  encore  Gabriel  Mar- 

tinengue  gentil-homme  Breflan,  &  très-ha- 
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tilc  ingénieur,  qui  partit  fans  congé  du  gou- 
verneur ;  &  qui  étant  arrivé  à  Rhodes ,  de-    1  5  i  !• 
manda  la  croix  /&  fut  reçu  au  nombre  des 
chevaliers. 

Le  grand-maître  fit  partir  auilî  des  cheva-      I  y. 
liers  pour  toutes  les  cours  de  l'Europe ,  afin  de    H  envoyé 
tâchei  d'obtenir  un  prompt  fecoursdu  pape  &  ^ema"d,:r 
des  princes  Chrétiens  ;  mais  ce  fut  affcz  inuti-  £  wcours 
lement,  comme  Soliman  1 avott  bien  prévu,  les  cour  s  de 
Charles  V.  étoit  occupé  en  Italie  &  en  France  l'Europe, 
contre  François  I.  Le  pape  ne  voulut  pas  dif-    "  «      . , 
pofer  des  troupes  du faint  fiege,qui  luiétoient  ad  a»T  " 
néreffaires  pour  foûtenir  le  parti  de  l'empe-  15**  ». 
reur.  Il  eft  vrai  que  le  roi  de  France  accorda  à  x7« 
l'ordre  la  permiffion  de  faire  armer  tous  les 
vaifleaux  qui  fe  trouveroient  dans  les  ports  de 
Provence,  &  de  les  conduire  à JUîodes  ;  mais 
les  gouverneurs  ou  coramandans  craignant 
d'être  attaquez  par  l'empereur ,  ne  voulurent 
point  exécuter  fes  ordres.   Les  chevaliers  re- 
tournèrent en  cour  follicitcrde  nouveaux  or- 
dres plus  précis  ;  &  pendant  toutes  ces  négocia- 
tions la  flotte  de  Soliman  fe  difpofa  a  fe  mettre 
en  mer.  -, 

Le  Sultan  voulut  en  informer  auparavant  X. 
lui-même  le  grand-maître  &  les  chevaliers,  de 
par  une  lettre  fort  dure  qu'il  leur  écrivit.  Sollman 

4,      ,.       «        .        »i  .  empereur 
w  Les  brigandages)  dît-11  >  que  vous  exercez  ^es  Turcs 

a>  continuellement  contre  nos  fidèles  fujets ,  au  grsnd- 

>y  &  l'injure  que  vous  faites  à  notre  impériale  maître  de 

>9  majefté ,  nous  engagent  à  vous  commander  Rhodes. 

py  que  vous  ayez  à  nous  remettre  inceffam-  De  vert9t 

M  ment  l'ifle&  la  forterefle  de  Rhodes  1  fi  vous  Ufién  de 


le  faites  de  bon  gré  ,  nous  jurons  par  le  M*lth?  » 
Dieu  qui  a  fait  le  cicl  &  la  terre  ,  par  les  ?*  \ 
S)  vingt-fix  mille  Prophetes,&  les  quatre  Mu-  çtéi1,9 
,  faphi  qui  font  tombez  du  ciel ,  &  par  notre 
,  grand  prophète  Mahomet,  que  vous  pou- 

F  iiij 
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„  rez  fortir  de  i'ifle,  &  les  habitans  y  demeorer, 
JJXZ"  ,j  fans  qu'il  vous  foit  fait  le  moindre  tort;ra  a  is 
„  fi  vous  ne  déferez  pas  promptement  â  nos  or- 
„  dres,  vous  parlerez  tous  par  le  fil  de  notre 
„  redoutable  épée ,  &  les  tours  ,  les  battions  8c 
„  les  murailles  de  Rhodes  feront  réduites  à  U 
„  hauteur  de  l'herbe  qui  croît  au  pied  de  toutes 
ces  fortifications. 

Cette  lettre  n'épouvanta  point  les  cheva? 
liers  ;  ils  résolurent  de  n'y  répondre  qu'à  coups 
de  canons  ,  &  fe  difpofercnt  a  vendre  au  moins 
bien  cher  ieur  liberté  &  leur  vie, s'ils  ne  pou- 
"    X  £     voient  fauver  l'un  ou  l'autre.  Le  Sultan  fit  donc 
La  flotte  mettre  la  flotte  à  la  voile,elle  étoit  précédée  de 
des  Ti.rcs  trente  galères ,  &  elle  parut  devant  Rhodes  le 
paroit  de-  vingt.fixiémc  de  ]um  de  cette  année  içzi.Elle 
de  Rhodes.  ™c  Joinlc  peude  ^ms  après  par  un  grand  nom- 
Spêxd.  ih  bre  de  va.fleaux  ,  &  d'autres  galères  chargées 
an.  dctroupes&demunitions;enioitequequand 
** 11  *- 1 6»  les  Turcs  eurent  raflemblez  toutes  leurs  forces, 
on  comptoit  dans  cette  flotte  jufqu'i  quatre 
cens  voiles. 

L'armée  de  terre  étoit  compofée  de  cent  " 
quarante  mille  hommcs,fans compter  foixante 
mille  pionniers,  que  Soliman  avoit  tirez  des 
frontières  de  Hongrie  &  des  montagnes  do 
Servie  , ,  de  Bofnie  &  de  Vafachie.  On  délibéra 
lonç-tems  fi  l'on  attaqueroit  d'abord  les  peti- 
tes forterefles  de  l'ifle ,  avant  que  d'aller  à  la 
place  ;  mais  le  général  étant  pour  ce  dernier 
avis,Rhodes  fut  inveftie,la  tranchée  fut  ouver- 
te a  la  portée  du  canon.  Les  infidèles  ayant  ga- 
gné quelque  terrain ,  dreflerent  une  batterie , 
qui  fut  bien-tôt  démontée  par  l'artillerie  de  la 
place ,  qui  faifoit  un  feu  continuel ,  &  ruinoit 
tous  les  ouvrages  de  ces  barbares;  en  forte 
que  les  Turcs  ne  tiroient  que  de  très-mauvais 
augures  du  fuccès  du  fiege ,  &  ne  feportoicnf 
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aux  attaques  qu'avec  répugnance  3c  en  mur- 
murant beaucoup.  Le  bâcha  Péri  ou  Pyrus    i  fit. 
chargé  par  Soliman  de  l'inftruire  de  tout  ce,  XII. 
qui  fe  pafferoit  dans  ce  fiege ,  ne  manqua  pas  tolimaa 
de  lui  donner  avis  du  découragement  de  Ion  vient  a 
armée  ,  &  lepreffoit  de  venir  par  fa  préfençe  ^  ^ 
ranimer  le  courage  de  les  foldats.  Le  Su  tan  nuer  Ie  rié- 

Îartitaufïi-tôtpour  la  Lycie  avec  quinze  mille  ge 
ommes,  arriva  à  Porto  Fifcho  ou  fes  yaif-    Eaa  Cal- 
feaux  vinrent  le  prendre ,  enfortc  qu'il  fe ren-  c^'('flt' - 
dit  au  camp  le  vingt-huitième  du  mois  d'Août.  Sci!%!j / 
Aufli-tôt  qu'il  y  fut  arrivé  il  monta  fur  un   0p€t,t  fajf, 
trône,  fit  paroître  devant  lui  toutes  fes  trou-  iv 
pes  fans  armes ,  leur  reprocha  leur  lâcheté ,  les 
traitant  de  malheureux  efclaves  ,  plus  foiblcs 
&  plus  timides  que  des  femmes ,  &  étoit  prêt  * 
à  les  faire  malïacrer  par  les  quinze  mille  hom- 
mes qu'il  avoit  amenez,  &  qui  avoient  déjà 
leurs  épées  tirées  pour  cette  exécution ,  fi  le 
bâcha  Péri  ne  l'eilt  fupplié  dans  les  termes  les  •    «  » 
plus  fournis ,  de  pardonner  à  des  foldats  qui 
dans  d'autres  occafions  l'avoient  fi  bien  fervi 
&  qui  étoient  prêts  de  laver  dans  leur  fang  la 
faute  qu'ils  venoient  de  commettre.  Le  SuU- 
tant  fe  laifla  fléchir  ,  accorda  le  pardon  &  con- 
gédia l*afTemblée  :  une  réprimande  fi  feverc 
lendit  le  courage  à  toute  l'armée.  Pendant  un 
mois  entier  une  prodigieufe  artillerie  battit  la 
Place  jour  &  nuit  de  diferens  cotez.  La  pou- 
*  «ire  commençoit  à  manquer  aux  aflîégez,  la 
ville  réduite  à  un  petit  nombre  de  détenteurs  % 
fentoit  approcher  fa  ruine ,  &  néamoins  oa 
combattoit  toujours  vaillament  ;  il  ne  fç 
paffoit  prefque  point  de  jour  qui  ne  fût  figna- 
lé  par  quelque  attaque  où  il  reftoic  beaucoup  , 
de  monde  ae  tué  de  part  &  d'autre  ;  mais  la 
perte  du  côté  des  chevaliers  étoit  toujours 
beaucoup  plus  confiderable  à  caufe  de  leur.  £C- 
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ennemis  ,  &  fuc  tuée  après  s'être  défendue  ■  « 
avec  une  valeur  au-deffus  de  fon  fexe.  Tant  ^  Xl. 
àc  réfiflance  &  de  carnage  >  obligèrent  îcs 
Turcs  à  abandonner  la  brèche  :  ils  tâchèrent  de  ? 
regagner  leurs  tranchées.  Soliman  pour  cou- 

*  vnr  la  honte  de  cette  fuite ,  &  pour  fouver 
l'honneur  defes  troupes  ,  fit  fonner  la  retraite, 
après  avoir  perdu  fur  la  brèche,  ou  au  pied  des 
murailles  plus  de  quinte  mille  hommes,  &  plu-  -  , 
fieurs  capitaines  de  grande  réputation  Les 
Rhodiens  à  proportion  ne  firent  pas  une  perte 
moins  confiderable  ;  il  y  en  eut  un  grand  nom- 
bre tué  ,  6c  de  ceux  qui  reftoient ,  il  y  en  avott 

'  peu  qui  nefufîent  bleffez;  en  forte  qu'à  peine 
en  refta-t-il  quelques-uns  qui  fuflent  en  état  de 

'  continuer  leur  fervice. 

Soliman  devenu  furieux  par  le  mauvais  fuc-    X  IV. 
ces  de  cette  entreprife ,  entra  dans  une  fi  grande  Lc  nwu  vaii 
colère ,  que  peu  s'en  fallut  que  de  rage  &  de  dé-  iucc :C*e 
ptt  il  ne  tuât  lui-même  Mtiapha  fein  beau-fre- 

re ,  qui  lui  avoit  confeillé  d'entreprendre  cette  tmn  (ll°m  *" 

Îuerrc.  Quelques  auteurs  difent  qu'il  le  con-  lieux, 
amnaàétretuéàcoupsdefléches.&qu'ilétoit  7„  l  p 
deja  attache  au  poteau  pour  être  exécuté ,  lorl-  rtH  Cm  2  0 
que  le  bâcha  Feri  en  fit  furfeoir  l'exécution,juf-  &  fiq 
qu'à  ce  qu'il  fut  allé  fejetter  aux  pieds  duSultan  7*ws  âtt 
pour  demander  la  grâce  de  fon  amt.Soliman  en-  flTÎ0*/ 
core  plus  irrité  qu'on  n'eût  pas  obéi  à  Ces  or-  jfâ/;«i# 
dres,condamna  lur  le  champ  Péri  au  même  fup- 
plicc,  &  tousdeux  auroientfubi  la  peine,  fi  le 
Sultan  revenu  de  fa  fureur ,  ne  fc  fut  pas  laiflé 
toucher  aux  larmes  de  Ces  bachas;il  pardonna  a 
l'un  &  à  l'autre,  mais  il  ne  voulut  pas  qucMufta-     x  V. 
pha  parut  davantage  devant*lui.  Défefperant  Meft  prêt 
même  de  fe  rendre  maître  de  Rhodes ,  il  pasoif-  £efi?uiitsr 
foit  déterminé  à  lever  le  fiege ,  &  fongeoit  déjà  ^ ~%c^$ 
à  plier  bagage ,  lorfqu'un  traître ,  qui  étoit  fol-  traîtres  le 
dat  Albanois/ortant  de  la  ville, vint  avertir  So-  raEurun. 
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,  que  prefquc  tous  les  chevaliers  étoîetu 

M  f  %  %•  tuez  ou  "k"cz  >  4ue  *cs  foldats  Soient  hors  de 
combat ,  &  que  le  grand-maître  étoit  fans  re£- 
fource.  Ce  rapport  fut  confirmé  par  une  lettre 
du  chancelier  Amaral ,  qui  marquoitau  fultan 
que  les  aflîegez  étoient  réduits  à  la  dernière  ex- 
trémité. Cette  nouvelle  répandue  dans  le  camp, 
ranima  le  courage  des  Turcs ,  dans  la  vue  au 
pillage.  Soliman  réfolu  de  prendre  la  place  ou 
d*y  périr ,  mit  le  bâcha  Achmet  à  la  place  de 
[  Muftapha ,  qui  fut  envoyé  en  qualité  de  gou- 

verneur en  Egypte. 
*  V  T.       Comme  Achmet  étoit  habile  ingénieur  ,  il 
le  Hacha  conduifit  le  fiége  d'une  manière  différente  de 
'Achmet      celle  qu'avoit  employé  Muftapha.  Pourépar- 

Place*  de      Ç11"  ^C  *"CS  *°^als  >  ^       cn  u^agc  *a 

Muftapha,  **PPC  &  *a  «iot|U  fit  élever  au-devant  de  la 
continue  lé  tranchée  une  muraille  épaiffe  pour  mettre  fes 
fiege.  gens  i  couvert  du  canon  de  la  ville  ,  &  fes 
ficqtées  de  troupes  dans  un  aflaut  pénétrèrent  jufqu'à  la 
Bourbon  ,  brèche,  d'où  elles  furent  auflî-tôt  repouflées  par 
hifi  du  de  nouveaux  retranchement  bordez  d'artille- 
f*&  de      rie.  L'ingénieur  Martinengue  fut  bleffé  à  I*«Uj 

fant&ni  tous  *es  Jours  côtoient  ^e  nouveaux  combats  , 
liftoria  beU  dans  lefquels  il  fc  paflbit  des  actions  d'une  va- 
liRbedii.  leur  extraordinaire.  Pendant  trente  -  quatre 
jours  que  dura  la  bleffure  de  Martinengue ,  le 
grand-maître  demeura  dans  un  rétranchement 
lans  cn  vouloir  fortir  &  fans  prendre  aucun  re- 
pos ni  jour  ni  nuit  >  &  à  (on  exemple ,  les  autres 
chevaliers  prodiguoient  tous  les  jours  leurs 
ries,  pendant  que  d' Amaral  mettoit  tout  en 
œuvre  pour  avancer  la  perte  de  Rhodes ,  &  la 
ruine  de  tout  l'ordre  ;  mais  enfin  fa  trahifon  fut 

XVII.  découvertc* 
Découvert      ^n  rcmar(îua  pendant  plufieurs  jours  , 
te  de  la     qu'un  de  fes  domeftiques  nommé  Blaije  Dicz,> 
tn  hxCoa     ne  manquoit  pas  d'aller  fur  le  midi  vers  la 
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muraille  avec  une  arbalêtre.  Comme  il  étoit 
Un  des  principaux  domcftiques  d'un  des  plus 
Confiderables  chevaliers,  on  ne  le  foupçonna 
pas  d'abord  de  mauvaife  intention  i  mais  en-  £ 
fin  comme  ce  manège  continuoit  tous  les  ^cs  ^  ^ 
jours  &  à  la  même  heure ,  on  l'épia  ,  on  le  punition, 
furprit ,  &  il  fut  arrêté.  Dès  qu'il  fut  pris,  il  Jtcquts  dê 
avoua  qu'il  avoit  jette  plufieurs  lettres  dans  le  *our  *»  • 
camp  des  infidèles  de  la  part  de  fon  maître, 
pour  les  informer  de  ce  qui  fe  paflbit.  Sur  cet  l^odes,  ouï 
aveu  on  s'affura  du  chancelier  ,  qui  fut  enfer-  efl  k  U  §n 
mé  dans  la  tour  de  faint  Nicolas.  Deux  che-  d*i  ttmdê 
valiers  grand-croix  furent  nommez  pour  fe 
joindre  avec  les  Juges  de  la  Chateltenie ,  &  lui  Jjjjg^  dt 
faire  fon  procès  :  il  fat  interrogé ,  &  fur  le  re-  *Bop0  %  hijit 
fus  qu'il  fit  d'avouer,  on  lui  confronta  fon  i 
domeftique ,  qu'il  écouta  fort  tranquillement, 
niant  tout ,  &  difant  feulement  qu'il  étoit  un 
Delliaco ,  c'eft-à-dire  un  villain  ,  en  Efpagnol. 
Pour  le  juger  dans  les  formel ,  on  écouta  la 
dépofition  d'un  chcvalier,àqui  d'Amaral  avoit 
dit  le  jour  même  auquel  fut  élû  Villicrs-l'Ifle- 
Adam  ,  qu'il  feroit  le  dernier  grand-maître 
qui  regneroit  à  Rhodes  ,  &  celle  d'un  chape- 
lain Grec ,  qui  déclara ,  que  paffant  ua  jour  par  t 
le  baftion  d'Auvergne ,  il  avoit  trouvé  le  chan- 
celier &  fon  domeftique ,  tous  deux  feuls ,  le 
dernier  ayant  fon  arbalêtre  &  le  trait  deffus , 
avec  un  papier  plié  ,  &  attaché  au  milieu  du 
trait  ;  qu'ayant  été  apperçu  par  le  chancelier  à 
travers  d'une  canoniere  ,  on  lui  demanda  ce 
qu'il  cherchoit  ;  mais  qu'il  s'étoit  aufli-tôt  re- 
tiré fans  rien  répondre.  Sur  ces  dépolirions  les 
juges  travaillèrent  à  faire  le  procès  du  maître 
Se  du  domeftique ,  qui  furent  tous  deux  con- 
damnez. 

Le  domeftique  fut  pendu  le  fixiéme  jour  de  L* 
Novembre.  Il  étoit  né  Juif  ,  mais  il  s'étoit,  Va-T" 
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converti ,  &  il  déclara  à  la  potence  qu'il  motif 
1.5  xi.  roit  bon  Chrétien.  Son  maître,  qui  n'avoit 
voulu  rien  avouer ,  fat  mis  à  la  queftion  ,  ou 
fiîndomef-  con^a  feulement,  qu'il  étoit  vrai  qu'il  a- 
rique  con!  voit  dit  que  l'Ifle-Adam  feroit  peut-être  le 
damnez  à  dernier  grand-maître  de  Rhodes,  parce  qu'il 
mort.  ne  le  croyoït  pas  homme  de  courage ,  &  affefc 
Jacques  de  habile  pour  défendre  l'ifle  contre  les  Turcs  % 
Bourbe»-  qui  dès-lors  la  ménaçoient  d'un  fiege.  11  ajoû- 
Relation  du  tâ  qu'il  ne  falloit  pas  prendre  à  la  lettre  une 

{utftfcf*  *  Parolc  <llli  loi  ^toit  échappée  dans  le  reffenti- 

t6i.  S  *       nient  Hu'à  av0^r  ^C  &  VO*r  ^échu  ^e  feS  Pr'- 

tentions ,  &  que  ce  n'étoit  pas  un  crime  qui 
méritât  qu'on  le  mît  entre  les  mains  des  bour- 
reaux. Cependant  il  fut  convaincu  par  des  in- 
dices fi  forts,  que  malgré  fon  défaveu  il  fut 
dégradé  &  dépouillé  de  l'habit  de  l'ordre ,  8c 
livré  enfuite  à  la  juftice  féculiere,  qui  le  con- 
duifit  dans  les  prifons.  Le  lendemain,  qui  étoit 
le  huitième  du  même  mois  de  Novembre,  il 
fut  conduit  fur  un  échafFaut  proche  de  la  croix 
de  la  Padclle ,  &  eut  la  tête  tranchée,  fans  don-, 
ner  aucun  ligne  de  religion  ,  ne  voulant  ni  de- 
mander pardon  à  Dieu ,  ni  honorer  l'image 
de  la  fauite  Vierge ,  que  le  prêtre  qui  l'aflif-. 
toit  lui  préfenta.  Son  corps  fut  ccartelé  &  ex- 
pofé  à  la  vue  des  Turcs  ^  fur  les  quatre  bâf- 
rions qui  étoient  les  plus  maltraitez  parleurs 
attaques. 

X  J  X.       Cette  exécution  n'empêcha  pas  la  perte  de 
Progrès  pifle  ,  à  laquelle  Soliman  s'opiniâtra  avec  plus 
2%  farcur  qu'auparavant.  Les  chevaliers  at- 

pourfTreib-  ten(*oicnt  quelques  fecours  des  chevaliers 
dît  maîtres  François,  qui  avoient  armé  deux  vaiffeaux  à 
delà  A  Uce.  Marfeille  ;  mais  l'un  coula  à  fond  à  la  hauteur 
de  Monaco  ,  &  l'autre  battu  de  la  tempête  , 
échoua  fur  les  côtes  de  Sardaigne.  Le  fecours 
promis  par  les  Anglois  manqua  auffij  en  forte 


>  •  * 
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que  le  grand  maître  fe  trouva  toujours  feul 
avec  fes  troupes  ordinaires ,  dont  un  grand       %  ^ 
nombre, étoit  déjà  péri,  &  le  reftc  étoit  ou  ' 
bleffé ,  ou  prefque  fans  force. 

Achmet  qui  conduifoit  le  fiege ,  drcffa  une 
batterie  de  oix-fept  canons  contre  le  baflion 
d'Italie  qu'il  acheva  de  ruiner.  Ses  pionniers 

{►erçerent  la  muraille  ,  pénétrèrent  jufques 
bus  les  retranchemens ,  ce  qui  obligea  les 
chevaliers  de  fe  retirer  plus  avant  dans  la  ville. 
Le  gênerai  Turc  eut  le  même  fuccès  au  baftion 
d'Angleterre  que  fon  artillerie  foudroya  pen- 
dant plufieurs  jours ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
les  chevaliers  de  le  conferver  jufqu'à  la  fin  du 
fiége.  Le  trentième  de  Novembre  les  Turcs 
donnèrent  l'affaut  au  baftion  d'Efpagne, mal- 
gré tout  le  feu  de  l'artillerie  &  delà  moufque- 
terie  des  affiegez.  Les  Rhodiens  animez  par 
le  feul  defefpoir ,  fe  pouffant  avec  fureur  contre 
les  Infidèles,  fe  battoient  corps  à  corps  avec 
un  avantage  égal.  Heureufement  il  furvint 
une  pluie  &  des  torrens  d'eau  qui  entraînoient 
la  terre  qui  couvroit  la  tranchée  des  affïé- 
geans  j  alors  on  en  tua  un  fi  grand  nombre  , 
que  ceux  qui  purent  échapper  a  la  furie  du  ca-, 
non ,  fans  aucun  égard  aux  menaces  de  leurs 
officiers ,  regagnèrent  au  plus  vite  la  tranchée 
&c  leûr  camp.  x  X. 

Soliman  chagrin  de  ce  que  le  fuccès  répon-  «Soliman 
doit  fi  mal  à  fes  premières  efperances  ,  fc  tint  propofe 
plufieurs  jours  renfermé  dans  fa  tente  fans  *"*  cheva- 
parler  à  perfonne  ;  mais  revenu  à  lui-même  il li" ^  £ 
écouta  le  confeil  du  hacha  Péri ,  qui  lui  perfua-  capitula- 
da  de  propofer  une  compofition  au  grand  mai-  tion. 
tre.  Péri  jetra  donc  dans  la  place  plufieurs  let-  ï«L  'Bofio 
très  au  nom  du  grand  feigneur ,  pour  exhorter  hifior  .  . 
les  habitansàfefoumettre  jenfuitc  il  dépêcha  J*ffî& 
un  Génois  nommé  Jérôme  Monile  pour  faire  4  jt  \Qt 
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les  mêmes  propofitions,  &  exhorter  les  RheJ-" 
diens  i  prévenir  les  dernières  extrêmitez  oi 
«r  */  J"    ils  ne  pouvoient  manquer  de  tomber.  Le  erand 
f^/j  /a  hift.  mairrc  reruia  d  entendre  ces  proposions ,  oc 
obfid.&.ed.  le  Génois  fut  renroyé  promptement.  ïl  revint 
deux  jours  après  chargé,  difoit-il,  de  lettres- 
de  Soliman  pour  le  grand  maître;  mais  il  fut 
reçu  à  coups  de  moufquet.  Un  Albanois  fut 
auflï  envoyé  de  même ,  &  on  lui  fit  un  fembla- 
ble  accueil,  Cependant  ces  lettres  &  ces  fré- 
quens  envois  produifirent  leur  effet.  Les  habi- 
tans  dirent  hautement  que ,  puifqu'il  s'agif- 
foit  de  leur  confer vatiori  ,  de  celle  de  leurs  rem- 
ises &  de  leurs  enfans ,  ils  feroient  leur  traité  à 
part ,  fi  le  grand  maître  ne  fon  geoit  pas  à  faire 
le  ffen.  Ils  prièrent  leur  évêque  de  lui  repré- 
fentër,  que  s'il  ne  traitoit  promptement  avec 
le  fultan  ils  alloicnt  devenir  les  viftimes  de  la 
fureur  des  Turcs ,  Se  que  lui-même  verroit  avec 
douleur  les  égii  les  profanées,  les  reliques  des 
Saints  foulées  aux  pieds ,  les  femmes  &  les  filles 
expofées  à  la  brutalité  du  foldat.  Le  grand  maî- 
tre ne  pouvant  plus  réfifter  à  tant  d'inftances 
réitérées ,  fit  affembler  le  confeil ,  &  lui  com- 
muniqua les  demandes  des  habitans.  Il  fît  en- 
trer au  confeil  ceux  qui  défendoient  Iesprincî- 
paux  portes ,  afin  qu'on  pût  apprendre  d'eux-* 
.   .        mêmes  l'état  véritable  od  fe  trouvolt  le  fiege. 

Ceux-ci  remoutrerent  que  les  ennemis  avoienf 
pouffé  leur  tranchée  plus  de  deux  cens  pas  de 
long  dans  la  ville ,  &  plus  de  foixante  &  dix  de 
large  ;  que  l'on  manquoit  de  travailleursjqu'on 
avoir  perdu  les  plus  braves  foidats,  3c  que  la 
place  ne  pouvoit  plus  fe  foutenir  fans  un  très- 
prompt  lecours.  La  plus  grande  partie  du  con- 
feil fut  donc  d'avis  qu'on  écoutât  les  propolw 
tions  des  ennemis.  Le  grand  maître  avoit  peiner 
à  fe  rendre  >  il  fe  défioit,  difoit-il  ,  de  la  foi  • 
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fles  Turcs..  Comme  on  étoit  dans  cette  alter-  ■  .  " 1  1  « 
cation  ,  on  lui  rendit  une  lettre  de  Soliman,par   I  f  i  i» 
laquelle  il  le  fommoit  de  lui  remettre  la  place, 
à  des  conditions  honorables,  &  en  même  tenu 
il  le  ménaçoit  de  lui  faire  un  méchant  partial 
l'obiigeoit  à  l'emporter  de  force.  Le  confeil  fc-  \ 
cret  &  le  général  jugèrent  donc  à  proços  de 
s'accommoder.  On  envoya  Antoine  Tafix  & 
Robert  Piruzzi  à  Soliman,  en  qualité  d'am- 
baffadeurs.  Ils  furent  introduits  dans  la  tente 
d'Achmet,&  travaillèrent  avec  lui  a  drefler  les 
articles  de  la  capitulation ,  qui  fut  allez  avan* 
fàgeufe  pour  des  gens  fans  refîburce.  i 

Les  principaux  articles  fui  ent ,  I.  Que  les  é- 
gliles  ne  (éroient  point  profanées  ,ni  pillées. 
II.  Que  les  Chrétiens ,  tant  du  rit  latin  que  da 
rit  grec ,  auroient  un  libre  exercice  de  la  reli- 
gion. III.  Qu'on  ne  prendroit  point  fur  eux  le 
tribut  des  enfans  pour  en  faire  des  Janiflaires. 
IV.  Que  tous  les  habitans  feroieht  exempts  de 
toutes  charges  &  de  toutes  importions  pendant 
cinq  ans.  V.  Que  tous  ceux  qui  voudroient  fc 
tranfporter  ailleurs  durant  trois  ans  le  pour- 
roient  faire,  &  emporter  avec  eux  leurs  effet* 
fans  aucun  empêchement.  VI.  Que  l'empereur 
Soliman fourniroit  un  nombre  fuffifant  de  vait 
féaux  aux  chevaliers  &  officiers  de  l'ordre  pour 
les  tianfporter  avec  benne  efeorte dans  l'irfc  de 
Candie.  VIL  Qu'ils  auroient  douze  jours  de- 
puis la  fignature  du  traité  pour  embarquer 
leurs  effets ,  les  reliques  des  Saints ,  les  vafes  fa- 
crez,  les orncmenSy  leurs  meubles  ,  &titres,& 
tout  le  canon  dont  ils  avoient  coûtume  de  fe  f 
fervii  pour  armer  leurs  galères.  VIII.  Que  la 
place  étant  évacuée  après  ces  douze  jours ,  fe- 
xoit  remife  àSoliman,avec  toutes  les  Lfles  &  for- 
terefles  d'alentour  ;  &  qu'afin  qu'on  ne  fit  tort 
à  perfonne ,  l'armée  des  Turcs  fe  retireroit  à 
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mille  pas  de  la  viile ,  &  qu'on  n'envoyeroit  que 
M  **•  quatre  mille  Jantflaircs  pour  prendre  poffrfliori 
de  la  place.  IX.  Qu'enfin  le  grand-maître,pout 
fureté  de  fa  parole ,  donneroit  en  otage  vingt- 
cinq  chevaliers ,  entre  lefquels  il  y  auroit  deux 
'  grand-croix  ,  avec  vingt  cinq  des  principaux 

bourgeois  de  la  ville.- 
XXI.       Ce  traité  fut  figné  le  vingtième  de  Decem- 
»*Aj? .      bre.  Les  otages  dont  on  étoic  convenu  fe  ren-*» 
îîîî!  jrM  dirent  au  camp  ,&  l'Agades  Janiffaires  entra 

entre  dans         t  r  j       ,   &  -n 

la  vi  le     cn  mêmc  tems  dans  ià  ville  avec  une  compa* 
avec  Ces     gnie  de  foldats  ,  &:  en  prit  pofïWBon.  Cinq 
troupes,     jours  après  la  fignature  ,  quelques  Janiffaires 
f ^ques  de  étant  entrez  dans  Rhodes, pour  vo  r  leurs  com- 
pï'tti"  '    pignons  ,  pillèrent  quelques  mai  ions ,  enlevè- 
rent une  partie  de  ce  qu'on  portoit  dans  les 
vailîeaux,  &  fe  jetterent  dans  la  plupart  des 
églifes  qu'ils  profanèrent  ,  jufqu'a  emporter 
la  vaiffelle  d'argent  qu'ils  trouvèrent  dans  l'in- 
firmerie des  chevaliers  ;  mais  fur  les  plaintes  du 
grand-maître  ,  le  général  Achmet  fit  dire  à  l'A- 
ja ,  que  fi  tête  répondroit  du  pillage  de  fes  fol- 
its ,  &  tedéfordre  ceffa  atffli-tôt.  Ce  même 
général  dans  une  confereneequ'il  eut  avecLifle* 
Adam ,  lui  dit ,  que  le  grand-feigneur  fouhai- 
toitdele  voir,  &  qu'il  l'exhortoit^à  ne  point 
XXII   Part*r  ^ans  ',avo^r  falué.Dès  le  lendemainLifle- 
grand  Adam  fe  rendit  à  la  tente  du  fultan ,  où  on  le 
mnître  de  laiffa  long-tems- attendre ,  &  ce  ne  fut  que  fur 
Rhodes      le  foir  qu'on  l'appella  ,  &  qu'en  l'introduifit  i 
rend  une  l'audience ,  après  qu'on  l'eût  revêtu  de  veftes' 

loûman  magnifiques,  lui  &  fes  chevaliers,  qui  l'accom^ 
pagnoient.  Soliman  le  reçut  avec  beaucoup* 
d'honneur  ,  le  confola  de  la  perte  qu'il  ve- 
noit  de  faire,cn  lui  difant  que  la  perte  ou  la  con- 
quête des  empires ,  étoient  les  jeux  ordinaires 
de  la  fortune  ,  &  le  follicita  avec  de  magnifi- 
ques promefles  de  s'attacher  à  foB  fervice  , 
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puifqu'il  avoit  été  fi  lâchement  abandonné  des  « 
princes  Chrétiens.  Lifle-Adam  Payant  remer-   1  J  X  %• 
cié  lui  dit  que,  fi  la  fortune  étoit  l'arbitre  des. 
défaites,il  lui  étoit  plus  honorable  qu'honteux 
d'avoir  été  vaincu  par  un  fi  grand  prince  ;  que 
profefTant  une  religion  différente  de  celle  du  1 
liiltan,  il  ne  pouvoit  s'attachera  fon  fervice 
fans  l'abandonner ,  ce  qui  feroit  en  lui  une  im- 
piété &  une  lâcheté  ,  qui  ne  pourroit  mériter  * 
aucune  exeufe  ;  qu'il  fupplioit  feulement  fa 
hautefle  de  vouloir  ordonner  que  fes  officiers 
11e  le  troublafTent  point  dans  fa  retraite  &  dans 
fon  embarquement,  ce  que  le  grand  fetgneur 
lui  accorda  volontiers  en  lui  prélentant  fa  main 
à  baifer. 

Deux  jours  après,  c'eft-à-dire  ,  le  vingt-cm-  XXIII/ 

quiéme  de  Décembre  fêre  de  Noël ,  Soliman    Le  grand 
voulant  prendre  pofleffion  de  fa  nouvelle  con-  n|J 
quête ,  entra  dans  la  ville,  &  rendit  une  vifite  gt3LSlâni*h 
au  grand  maître  qui  étoit  encore  dans  fon  pa-  tre  dans 
lais  ;  il  le  traita  avec  beaucoup  d'honneur  juf-  fon  palais, 
qu'à  l'appeller  fon  pere,  &  l'exhorta  à  ne  fë/**J»« 
point  laiffer  accabler  par  latrifteffe  ,  &  àfup-  ffë  Jfâ* 
porter  avec  courage  ce  changement  de  fortune.  ^'  de 
Quelques  auteurs  difent  que  le  grand  feigneur  Rhodes  »  - 
étoit  Uns  garde  &  fans  efeorte ,  n'ayant  qu'un  f« 
fcul  valet  de  chambre  fans  armes ,  &  qu'en 
prenant  congé  du  grand  maître ,  il  lui  dit  : 
Jf  Quoique  je  fois  venu  ici  fcul ,  ne  croyez  pas 
99  que  je  manque  de  bonne  efeorte  5  car  j'ai  , 
„  avec  moi  ce  que  j'eftime  mieux  qu'une  ar- 
f ,  mée  entière ,  lçavoir  la  parole  &  la  foi  d'un  * 

fi  illuftre  grand  maître  &  de  tant  de  braves 
„  chevaliers  Et  en  fe  retirant  il  dit  au  géné- 
ral Achmet  qui  l'accompagnoit  :  "  Cen'eft  pas 
fans  quelques  peines  ,  que  j'oblige  ce  Chré- 
tien à  fon  âge  de  fortir  de  fa  maifon  Le 
grand  maître  depuis  cette  vifite  ne  penfa  plus 
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qu'à  embarquer  fes  effets,  &  à  fe  retirer,.  * 
i  Dans  le  même  tems  que  Soliman  II.  affié^ 

XXIV.  geoit  Rhodes,  le  fameux  IfmaëlSophi  I.  de  ce 
U  nt  d'if  nom,filsdeS:heiU-Haidar  &  de  la  fille  d'U- 
macl  ophi  fum-Caflan ,  mourut.dans  la  ville  de  S'iirima* 

BtJtrr  re.  &C         de  Tauri*>  n'étant  âgé  que  de  <jua- 
rum  p  r/~  rant^un  an;  d'autres  lui  donnent  quarante-». 
*  i  o .  ver-  q«aire  ans ,  &  reculent  fa  mort  jufcju'cn  i  y  i  g. 
/«/  Ce  prince  follicita  fouvent  les  princes  Chré- 

LtumUv  jiens  de  joindre  leurs  armées  aux  fiennes  potit 

l  te.  T&*i-  ^"1C  *a  guerre  aax  Ottomans  ;  &  cette  jonction 
T*nde&.     auroit  piî  empêcher  la  prife  de  l'ifle  de  Rhodes  , 
V*ul  ?ov.  d'autant  plus  que  Soliman  le  craignoit,  &  lui 
tlog  lib.  s.  a'voit  envoyé  une  célèbre  ambaflade  avec  de 
Spond  an.  magnifiques  préfens ,  en  lui  offrant  tout  le  pays 
%ç4  '  n*    des  environs  de  l'Euphrate ,  pour  en  jouir  pai- 
fiblement ,  pourvu"  qu'il  ne  formât  aucun  ob- 
fhcle  k  la  guerre  qu'il  youloit  entreprendre 
contre  les  Chrétiens.  De  quatre  fils  qu'il  avoit 
eu  de  deux  femmes  ,  Tachamas  l'aîné  âgé  de 
douze  ans  lui  fucçeda*. 
?     !       Comme  le  Lutheranifme  faifoit  de  plus  efi 
pape  àFj S  PlliS/e Srânc,s  P^grez ,  &  que  fuivant l'exem- 
«Une  elec-  Ple  nonteu*  <*e  Carloflad  >  on  voyait  tous  lès 
t-urdcSa-  jours  des  prêtres  &  des  religieux  quitter  leur 
*e.  état  &  leurs  engagemens  pour  fe  marier  &  em- 

Slcid**  th  braffer  les  erreurs  de  Luther,  Adrien  VI.  tou- 

î!TsT     Ché  de  CCS  défordres  cn  ictï™  *  l'élefteur  Fr<î- 
|  L«bbt  ,  dcric  Pour  tâcher  de  les  arrêter. 
tolUH .  Ce  pape  témoigne  à  ce  prince  dans  fa  lettre  3 

ctnciU  fom  avec  quelle  joie  il  a  appris  qu'on  devoit  tenir 
*4  /.  401.  jfur  ja  cçttc  ann^c  une        a  Nurem-u 

berg,oii  Frédéric  devoit  affîfter  lui-même  5 

Î[u'il  efperoit  qu'on  y  prendroit  toutes  les  me- 
ures nécefTairespour  le  bien  de  la  Religion  y 
afin  d'appliquer  le  remède  convenable  aux: 
maux  dont  l'églife  étoit  affligée  :  que  c'étoit  la 
raifonpom  laquelle ,  de  l'avis  des  cardinaux  % 
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il  avoit  réfolu  d'envoyer  un  légat  en  Allema- 
gne ,  &  qu'il  avoit  fait  prendre  les  devans  a 
Jérôme  Rorario  Ton  camerier  ,  pour  affurer  ' 1  X? 
l'électeur  de  fon  amitié ,  &  du  zele  avec  lequel 
il  pourvoiroit  au  bien  commun ,  comme  il  en 
feroit  beaucoup  mieux  informé  par  l'on  légat 
oui  arriveroit  dans  peu.  Le  pape  exhorte  Fré- 
déric de  prendre  les  intérêts  de  l'églife  Rou- 
maine, à  la  confervation  de  laquelle  il  doit 
veiller  ,  comme  un  des  plus  qualifiez  de  l'em- 
pire ;  de  procurer  la  paix  &  la  tranquillité  pu- 
blique,  &  de  fuivre  en  cela  les  vertiges  de  fes 
ancêtres.  Enfin  il  le  prie  de  recevoir  Rorario, 
de  s'entretenir  avec  lui ,  de  l'honorer  de  fa 
bienveillance ,  8c  d'ajouter  foi  a  tout  ce  qu'il 
lui  dira.  Cette  lettre  eft  du  cinquième  d'Oc-* 
tobre. 

Le  vingt-fixiéme  de  Novembre  Ferdinand,  XXVI 
qui  gouvernoit  l'empire  en  l'abfcnccdeChar-    nlétç  jc 
les  V. fon  frère,  qui  étoit  en  Efpag  ne,  rendit  l'empire  à 
un  édit  contre  ceux  qui  refufoient  d'obéir  aux  Ntr  ni- 
loix  de  l'églife,  &  qui  s'écarteroient  de  fa  dp- 
ctrine,  aveepromefle  de  récomptnfe aux  dé- 
lateurs.  Cet  édit  qui  regardoit  principale-  4».«.*#4 
ment  Luther ,  avoit  été  rendu  en  confequence; 
d'une  diète  indiquée  à  Nuremberg  pour  la  fin 
de  Novembre  ,  où  Ferdinand  d'Autriche  de- 
voitpréfider.  Cette  diète  avoit  deux  princi- 
paux objets  \  le  premier  étoit  d'aviier  aux  * 
moyens  de  défendre  le  royaume  de  Hongrie    •  ; 
«on ti  c  le  Turc ,  qui  feir.bloitavoT  deffein  de 
l'attaquer.  L'autre  objet  regardoit Phéréfic  de 
Luther  qu'on  vouloit  répr  mer  ;  mais  il  étoit 
plus  aifé  d'en  former  le  deffein  que  de  l'exécu- 
ter. XXVII, 

Dans  cette  vue*  le  pape  informé  de  la  convo-    L .  pape 

cation  de  cette  diète ,  nomma  François  Chère-  nomme 
gat  évi^s*e  de  Tcrajno  <ju'il  avoit  connu  ca  Ch;regAj. 
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-  Efpagne,  &  le  chargea  premièrement  d'une 
1511.  ample  inftru&ion  qu'il  avoitdiûée  lui-même, 
pour  fon  &  qui  dévoie  être  communiquée  en  pleine  dié- 
*once .  *  te.  En  fécond  lieu ,  d'un  bref  adrelTé  aux  ékCr- 
cc"c/l  .c*  teurs,  aux  princes  &  aux  députez  des  villes  de 
hijt.  I  5.  1  empire.  Le  nonce  devoit  reprelenter  d  abord 
cap .  7.  que  Dieu  avoir  placé  un  Allemand  fur  la  chaire 
Extant    de  faint  Pierre  pour  s'attirer  plus  de  créance  du 

^Âd*'  c^  ^e  *a  nat*on  »  4ue  l'cmpire ctoit interreffé 
tmAGoM.  *  s'oppofer  de  toutes  fes  forces  à  Phéréfie  de 
r.i.p  448.  Luther,parce  que  l'intérêt  du  falut  du  prochain 
ln  Vajli-  les  y  invitoit  ;  qu'il  y  ailoit  de  la  réputation  des 
cnU  rtrtém  Allemands,  &  tic  leur  Jionneur  de  fe  montrer 

Tu  Zn.  di§ncs  ,enfan* de  !eurs  peres  '  f- 

1 5  n-  t.  1.  joigne  tant  de  zele  contre  Jean  Hus  &  Jero- 
coxfttt*  lm~  me  de  Prague  ;  que  Luther  calomnioit  leurs  an- 
-perat  k     cêtres  en  publiant  qu'ils  étoient  tous  damnez 
Çoldajlo:    qU>ji  n*attaquoit  la  puiffance  ecclefiaftique  que 
pour  opprimer  enfuitela  féculiere ,  en  voulant 
établir  l'ancienne  égalité  parmi  les  hommes , 
.&  fe  fervant  du  prétexte  de  la  liberté  évange- 
lique  pour  troubler  la  tranquillité  des  états  ; 

3ue  cet  hérétique ibfervoit  des  mêmes  voies 
ont  Mahomet  s'étofc  fervi  pour  féduire  les 
peuples  ,  en  infpirant  une  religion  dont  il 
bannit  tout  ce  qui  paroît  contraire  à  la  chair  8c 
au  fang ,  &  en  permettant  aux  prêtres  incon- 
jtinens ,  aux  moines  Se  aux  rcligieufes  de  fe  ma- 
rier. 

pape  ajoûtoit  dans  cette  inftruclion  , 
Irillruc-  qUC  çx  quelqu'un  objeûoit,  que  Luther  ajoit 
'  ce°npapce  * té  condamné  fans  être  oui ,  &  fans  s'être  dé- 
donne i  fendu,  &  qu'il  faut  du  moins  entendre  fes 
fon  nonce  raifons  ;  le  nonce  devoit  répondre  ;  qu'il  é- 
pour  la  toit  jufte  de  l'écouter  pour  ce  qui  concerne  le 
*9*mht  cft  dc  fyyoir  s'il  a  prêché  telle  ou 

in  viZ   '  tclle  <»0&rinc  i mais  qu'on  n^  doit  pas  lui  pet- 

S.  fomf.  mettre  de  défendre  cequ'ilaçnfeigné  fur  les 

- 
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^natieres  de  foi ,  parce  qu'on  ne  doit  jamais 
niettre  en  doute  ce  qui  a  été  une  fois  approuvé    1 S 1 1  * 
par  les  conciles  généraux  &  par  toute  l'églife  -,  Aàtiani  * 
que  perfonne  n'ignore  que  Luther  n'ait  en-  ri. 
leigné  cette  doctrine  #  puifqu'il  en  efl  convenu  sieidan  4 
lui  -même ,  en  parlant  au  cardinal  Gaétan.  Le  iommenl. 
pape  permettoit  au  nonce  d'avouer  que  toute  /.  4 
£ette  confufion  étoit  l'effet  des  pcenez  des 
hommes ,  &  particulièrement  des  ccclcfiaftif  - 
ques ,  &  que  la  cour  de  Ro*me  n'en  étoit  pas 
exempte^  que  depuis  quelques  années  il  s'étoit 
introduit  beaucoup  d'abus  dans  Padminiftra- 
tion  des  chofes  fpirituçlles,  &  d'excès  dans  l'e- 
jcccutionxles  préceptes  ;  que  la  contagion  avoit  s 
paffé  du  cher  aux  membres ,  des  papes  aux  pré- 
lats; que  pour  y  remédier  &  fatisfaire  aux  Oi- 
tligations  de  fa  charge ,  il  étoit  réfolu  de  s'em- 
ployer tout  entier  à  la  réformation  de  la  cour 
Romaine. 

Il  dit  encore  qu'on  ne  doit  ni  fe  plaindre 
ni  s'étonner ,  Ci  l'on  ne  voit  pas  fi-tôt  corriger 
tous  ces  abus  ;  parce  que  le  mal  ayant  pris  ra- 
cine ,  &  s'étanc  profondément  fortifié  }  il  faut 
aller  pas  à  pas  dans  fa  guérifon,  &  y  procé- 
der avec  beaucoup  de  retenue  ,  en  commen-  -  ' 
jçant  par  les  chofes  les  plus  importantes ,  parce 
qu'infailliblement  on  gâteroit  tout ,  en  entre- 
prenant de  tout  guérir  en  même  tems  ;  il  or- 
donnoit  encore  a  fon  nonce  de  promettre  en 
fon  nom  l'obfervation  de  tous  les  concordats 
du  faint  fiege  avec  la  nation  Germanique,  & 
le  renvoy  des  procès  évoquez  à  la  Rote,  pour 
être  jugez  fur  les  lieux  ,  félon  les  coutumes; 
tnfïn  ,  il  devoit  folliciter  les  princes  &  les 
états  de  répondre  à  Ces  lettres ,  &  de  lui  pro- 
pofer  les  moyens,  par  où  on  pourroit  plus 
aifement  reprimer  Luther  ;  &  tous  ceux  de  fa 
fcaeu  Outre  çel*  le  nonce  devoit  remontrer  ? 
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»■  ■  que  dans  toute  l'Allemagne , on  voyoit  les re* 

g  j  %  2.  ligieux  fortir  de  leurs  monafteres ,  &  rentrer 
dans  le  monde  ;  des  prêtres  fe  marier  au  grand 
mépris  de  la  religion ,  &  commettre  mille  cri- 
mes énormes;  qu'il  étoit  abfolument  néceflairc 
d'y  pourvoir,en  caflant  ces  mariages  facrilcges, 
en  pun  iffan  t  ceux  qui  fe  marient  ainfi ,  &  en  re- 
mettant les  moines  apoftats  entre  les  mains  de 
leurs  fuperieurs.  * 
XXIX.      Le  nonce  étoit  encore  chargé  d'un  bref  a- 
Le  pape  dreffé  aux  électeurs ,  &  à  tous  ceux  qui  corn- 
Écrit  aux   pofoient  la  dicte  de  Nuremberg  ;  pour  les 

#eAeurs  >  ^ç  confiderer  quelle  honte  ils  s*al* 
aux  dépu-  f  .  i-i  ^  r 

tez  de  la  loient  attirer,  s'ijs  ne  repnmoicnt  pas  un  tre- 

dietc.       knetique,  qui  mettoit  la  confufion  par-tout  , 
$1  iian  Par     f°^cs  & déteftables  pratiques,  voulant 
immtnr.  *  *cn  verfer  une  doctrine  écrite  &  fcellée  du  fang 
Itb  3  t>  S*  des  Martyrs,  confirmée  par  les  livres  des 
Qnufbr  $n  faints  dofteurs ,  &  défendue  par  les  armes  de 
Adr-  tanf  dc  bons  &  vaiilans  princes.  Il  les  conjure 
Jn  BulUr.  ^e  marcncr  ^ur  les  traces  de  leurs  ancêtres  , 
tom.  x  con  fen*  fc  laifTer  éblouir  par  les  faufTes  lumières 
jlir»  4,  Adr  d'un  homme  de  néant ,  pour  fuivre  des  er- 
VI*         reurs  condamnées  par  un  fi  grand  nombre  de 
conciles.  Le  pape  ajoutoit ,  que  depuis  fon  élé- 
vation au  fouverain  pontificat,  il  n'avoit  rien 
eu  tant  à  cœur  que  de  remplir  les  devoirs  d'ua 
bon  pafteur,&  ramener  au  bercail ,  la  moindre 
brebis  égarée ,  autant  que  fa  vigilance  &  fa  fol- 
*  licitude  paftorale  l'exigeoient  ;  que  Dieu  lui 
étoit  témoin  du  peu  de  mérite  qu'il  fentoit 
avoir  pour  remplir  la  dignité  à  laquelle  il  l'a- 
voit  élevé  fans  qu'il  s'y  attendit  ;  que  pour  Ce 
.  conduire  en  vrai  pere ,  il  exhortoit  les  princes 
Chrétiens  à  finir  leurs  difeordres;  que  ceux  qui 
avoient  la  guerre ,  dévoient  employer  toutes 
feurs  forces  comre  les  ennemis  de  la  foi  $  qu'il 
avoU  fait  fc$  efforts  ppiu  proemer  la  paix  en^ 
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tt'eux,  Se  pour  fecourir  les  chevaliers  de  Rho- 
des opprimez  par  les  Turcs,  en  leur  envoyant    1 }  *^ 
des  forâmes  d'argent  aflez  confiderablcs. 

a,  Pou;  paffer  enfuite  (  continuc-t-il  )  de  ce* 
„  dangers  extérieurs  aux   maux  internes  Se 
#,  domeftiques  ,  avec  quelle  douleur  ai-je  ap- 
f>  pris ,  que  Martin  Luther  fi  fouvent  averti 
„  avec  toute  la  tendreffe  d'un  perc,  enfin  con-* 
damné  &  proferit  parLeon  X.  parplufieurs 
„  Univer/itez ,  par  l'empereur  dans  ladietc  de 
„  Wormes  ,  non  feulement  ne  s'arrête  point  > 
„  mais  continue  plus  fortement  que  jamais  i 
répandre  fes  pernicfcufes  erreurs,  Ôc i  coni- 
„  pofer  de  nouveaux  livres  qui  renverfent  ôç 
„la  religion  chrétienne  ScU  faintetédes  mœurs. 
„  Et  ce  qui  m'eft  plus  fenfible  ,  eft  d'apprendre 
„  que  cette  hérétique  fc  trouve  appuyé  nou  feu- 
„  lement  par  le  peuple ,  mais  encore  par  beau- 
coup defeigneurs,  qui  protégeant  i'herefic, 


font  caufe  ^u'on  commence  a  fecoucr  le 
j,  joug  de  l'obeïffance  duc  aux  ceclcfiaftiques , 
„  à  pilier  leurs  biens  &  a  exciter  des  guerres 
civiles  ;  qu'il  eft  vrai  que  faint  Paul  dit  :  qu'il 
faut  qu'il  y  ait  des  hérefics ,  mais  que  celle-ci 
„  paroîtdans  le  tems  le  plus  fâcheux  8c  le  plus 
funefte,  où  le  démon  employé  toutes  fes 
„  forces  pour  nous  accabler  de  malheurs,  &  oii 
„  la^clig  on  éprouve  toute  la  fureur  des  Turcs, 
„  qui  ne  cherchent  qu'à  étendre  leur  cruelle 
,y domination, &  qui  y  réiiflîflcnt.  Comment 
„  s'oppofer  à  leurs  progrez  tant  que  la  ré- 


publique chrétienne  fera  déchirée  par  une 
hércfïe,c|uinc  fçauroit  manquer  de  caufer 


97 
91 

„  des  imitions. 


Il  ajouter  que  lorfqu'il  étott  en  Efpagne ,  il  ^ 
avoit  entendu  parier  des  nouveaux  (entimens  ctfStmMmt  ^ 
de  Luther ,  &  qu'il  en  avoit  été  d'autant  plus  j.^  %  %fm 
touché  que  ce  mal  avoit  pris  aaiflance  dans  i\ 
Tomé  XX  VU  <t 
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W  *    1      patrie,  où  l'on  avoit  toujours  fait  profeflîon  de 
*  j  1  z#  (uivrc  la  religion  dans  fa  pureté;  qu'il  ne  pou- 
voittrouver  fa  confolation  qu'endeuxehofes^ 
l'une  en  ce  que  cette  doctrine  de  Luther  écoit 
fi  vifibiement  mauvaife  ,  que  tout  homme  de 
bon  feus  ne  devoit  pas  croire  qu'on  put- la  to- 
lérer. L'autre  en  ce  qu'il  écoit  perfuadé  que  ces 
plantes  envenimées  6c  peftiferées  venues  d'ail- 
leurs, ne  prendroient  point  racine  dans  un  pays 
qui  avoit  toujours  produit  des  ennemis  dePhe- 
refïe. ,,  Cependant  comme  le  contraire  arrive  , 
}y  (  contirïuë-t-il  )  foit  par  un  jufte  jugement 
de  Dieu ,  foit  par  la  négligence  de  ceux  qui  . 
dévoient  y  remédier  ,  &  que  ce  mauvais  ar- 
„bre  ayant  pris  racine  pouffe  fort  loin  fes  br.m- 
„  ches,  on  pourroit  croire  que  la  nation  femble 
n  avoir  oublié  fon  ancienne  vertu  ,&  qu'elle  ap- 
pioure  unfigrand  crime;  elle  ne  fait  pas  re- 
^flexion  qu'il eiteout  tout  à-fa;thonteux, qu'un 
jf  peuple  fi  religieux  &  fi  ferme  dans  la  reîi- 
gion  qu'il  a*/oit  reçue  de  Jelus-Chrift  de 
„des  Apôtres ,  que  tant  de  Martyrs  avoient 
„  fcellée  de  leur  fang ,  fe  foit  ain{i  laiffé  fedui- 
re  par  un  m  l'érable  petit  frère  qai  s'écarte 
du  chemin  que  nos  ancêtres  ont  tenu  jat- 
„  qu'iprefe-it,  comme  fi  nous  avions  été  dans 
„  l'erreur,  comme  fi  Jcfus -Chrifl:  qui  nous  a 
„  promis  fon  affi fiance,  airo:t  fouffen:  fou 
églife  enfevçliç  dans  les  ténèbres  ;  comme  fi 
enfin  Luther  étoit  le  feul  qui  fut  fage,  Se 
que  Dieu  l'eût  fufèité  pour  découvrir  l'er- 
reur de  tour  l'univers.  Pour  peu  qu'on  ait 
de  rtifon  on  voit  aullî-iôt  le  ridicu.e  de 


>> 
» 


}y  cette  conduite." 

„  Mais  tout  cela(  continue  toujours  le  pipe) 
n'eil  encore  que  le  prélude  des  miux  qui 
„  font  préparez  â  l'Allemagne,  «Scptr  Unecon- 
^i*gioa  funefte  à  toutcl'çgH/c,  Luther  $cfci 
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„•  fectateurs  commencent  déjà  à  manifefter 
„  leurs  pernicieux  delTeins  par  les  brigandages    1  S  * 
qu'ils  exercent,  par  le  mépris  qu'ils  tout  des 
iaints  canons,  des  décrets  des  conciles ,  &  des 
fouverains  pontifes  qu'ils  ont  déchirez  &  ; 
brûlez  publiquement.  Croit-on  qu'ils  doi- 
n  vent  avoir  pins  de  rcfpect  pour  les  ioix  de 
„  l'empire  ,  6c  puifqu'ils  ont  iccoué  le  joug  de 
„  l'obéiflance  due  au  fouverain  pontife ,  aux 
„  évêques  &  aux  prêtres ,  il  ne  faut  pas  efperer 
„  qu'ils  obéïflcnt  aux  roagiltratS;  puifqu'ils  ; 
n  n'ont  épargné  ni  les  peilonnes ,  ni  les  choies 
confacrées  à  Dieu ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il» 
»  épargnent  les  perfonnes ,  les  maifons  &le§ 
„  biens  des  laïques. 

Le  pape  finit  en  priant  &  exhortant  les  pria*  : 
ces  6c  les  autres  à  travailler  d'un  commun  ac- 
cord a  l'extinction  de  cet  incendie  .  à  faire  tous 
leurs  efforts  pour  obliger  Luther  &  les  parti--  \ 
fans  à  rentrer  dans  leur  devoir,  à  renoncera 
leurs  erreuts,  &  s'ils  ne  veulent  pas  écoutée  \ 
les  avis  (alutaires. qu'on  leur  donnera.  Adrien 
veut  qu'on  procède  contr'eux,  &  qu'on  les 
punifle  feion  les  ioix  de  l'empire  &  la  fevert-       ,    '  . 
té  du  dernier  édit;  Ce  bref  du  papeelt  dacé  de 
Rome  le  vingt-cinquiéme  Novembre  mil 
cinq-cens  vingt-deux. 

Chère 2â t_m uni  de  cesinftructions&  de  ce 
bref  partit  de  Rome  en  qualité  de  nonce  du  Arrivée  1* 
pape  pour  ta  dicte  de  Nuremberg  ,  où  il  ar-  Ch^re»tt 
riva  iur  la  rin  de  l'année  i  fiz.  &  s'y  pre-  nonce *ja 
fenta  au  cpmmencement  Je  Janviei>de  l'an-  PaPc  *  Nu„ 
née  fuivante  i  ^ 2. 3.  ILy  lit  un  difeours  dans  ^:'lfc>crg 
lequel  il  n'ajoura  rien  à  ce  qui  étoit  contenu  v  \t'  ^f** 
daus  fes  inltructions,  fi-non  qu'il  expofoit  d'u-  f\mkttg. 
ne  manière  encore  plus  pathet  que,  h  double  txt-t  *pttA 
fcandalc  que  l'herefie de  Luther  donnoit  aux  G^ds/i.  in 
gens  de  bien  j  le  premier  en  voyant  tous  les  c6Zfi' 
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cercles  d'Allemagne  ,  les  moines  &  les  reli- 
to  1  &i*  8^cu^es  vi°icr  impunément  leurs  vœux ,  for  tir 
fifiîcdê  r«»  Par  f°rcc  &  Par  adreffe  de  leurs  monafteres  , 
rum  expc-  retourner  dans  le  monde,  &  mener  une  vie 
ttni  »  cre-  plus  licentieufe  que  celle  des  feculiers  les  plus 
relâchez;  le  fécond  fur  ce  que  les  prêt;  ?%  en- 
cheriiïoicnt  fur  tant  de  facrileges  en  fe  ma- 
riant en  public,  fans  que  les  évêques  fuflenc 
aflez  forts  pour  reprimer  ces  énormes  défar- 
dres ,  &  que  les  magiftrats  vouluffent  leur 
Xx XI.    prêter  la  main.  Après  fon  difeours  il  préfenta 

&eponfe  de  aUx  membres  delà  diète  Pinftru&ion  3c  le  bref 
Il  diète  âM  du  papc. 
notice  du  L  ■ 

pape, 


K 

c«  d'Adrien  fur  le  liège  de  Rome,  l'aflliroient  dans 

^f*Ua(ito  ccttc  r^Pon^c  >  <lu*ils  n'étoient  pas  moins  tou- 
wm  a  r-L°  chez  que  lui  des  defordres  de  l'Allemagne ,  & 
Rdyndij  du  danger  ou  te  trouvoit  la  religion  ;  qu  ils  cm- 
*n  tsi\  n  brafleront  avec  zele  tous  les  remèdes  que  la 
%-&feq.  modération  pourroit  leur  préferire,  faifant 
Sieidxn  in^  profcfIion  d'obéir  au  fouverain  pontife  &  à 

îfTjf"  *  l'cmPcrcur;  que  s'îl*  ont  différé  d'exécuter  la 
fentence  de  Léon  X.  &  Péditde  Charles  V. 
c'étoit  pour  des  raifo;is  très-importantes  Se 
dans  la  crainte  de  cauferde  plus  grands  maux  • 
que  les  Livres  de  Luther  avoient  perfuadé  tous 
les  peuples  ;  que  la  cour  de  Rome  avoit  par 
divers  abus  caufé  plufiei:rs  griefs  &  beaucoup 
de  maux  à  la  nation  germanique ,  enforte  que 
fi  l'on  tentoit  l'exécution  de  la  fentence,  les 
peuples  fe  perfuaderoient  aifément,  qu'on  n'a- 
git ainfi  que  pour  entretenir  ces  abus  dons 
Luther  fe  plaignoit ,  Se  détruire  la  vérité  de 
l'évangi!e ,  ce  qui  cauferoit  encore  de  plus 
grands  troubles ,  &  ce  qui  conduiroit  infailli- 
Wciucat  à  une  guenc  civile;  que  fafaintecé 
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devoit  être  perfuadée,  que  les  remèdes  violens 
augmentèrent  c*  mal  au  lieu'de  le  guérir,  1  5 .%  *• 
puifqu'elle  avoùoit  ingénument  que  les  hom- 
mes en  étoicnt  lacaule  ,  &  qu'elle  promettoit 
de  reformer  là  cour  de  Rome  avant  toutes 
chofcs  ,  &  de  faire  exécuter  le  concordat  ger- 
manique Ouvrage  véritablement  digne  des 
foins  du  pape  ,  &  qui  feroit  pat  là  ceffer  les 
griefs  du  peuple. 

La  diète  ajoûcoit  que  le  meilleur  reme  ie  é* 
toit  d'ôter  un  grand  nombred'exactions&d'au* 
très  abus  de  cette  cour ,  &  de  fatisfaire  à  quel-  ' 
ques  chefs  que  les  princes  féculiers  donne- 
roient  par  écrit ,  fans  quoi  il  éîoit  impoflibld 
de  rétablir  la  paix  entre  les  ecckiiaftiques  & 
les  féculiers  ;  que  les  diètes  précédentes  n'a- 
yant accordé  au  faim  fiége  les  Annates  ou  le 
revenu  des  évêchez  vacans  jufqu'à  ce  qu'iU 
fuiTent  remplis ,  que  pour  être  employées  à 
faire  la  guerre  aux  Turcs ,  &  les  papes  en  ayant 
fait  un  tout  autre  ufage ,  ils  prioienc  fa  fainte- 
té  de  trouver  bon  que  fa  cour  ne  fc  mêlât  plus 
de  les  exiger ,  &  que  l'argent  qui  en  provient^     ,  ! 
fut  lailTé  au  file  de  l'empire ,  afin  d'être  em- 
ployé pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les 
infidèles.  Quant  aux  avis  que  le  pape  deman- 
doit ,  les  princes  répondirent  qu'il  ne  s'agif- 
foit  pas  feulement  d'arrêter  Luther  &  de  le 
faire  rentrer  dans  fon  cloître ,  ce  qui  ne  feroit 
pas  difficile  ;  mais  de  remédier  a  une  infinité 
d'abus  &de  vices  enracinez  dans  le  long  efpa- 
ce  de  tems  qu'avoient  duré  les  relâchemensde 
la  difeipline,  la  négligence  de  quelques  pré- 
lats ,  le  mauvais  exemple  &  l'ignorance  groC- 
iîerc  de  quelques  pafteurs  ;  qu'ils  ne  voyaient 
-  i>ointde  remède  plus  propre  &  plus  convena-  „  IL*?*  V 
ble  que  de  convoquer  au  plûtot  en  Allema-  $.  ^.  $7f 
gnelin  concile  libre  &  univerfel;  que  fa 
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i  n    1  f  *  faintetcpoGvoitchoifir  lcsviltes  de  Strasbourg, 
M  1  3-    Maycncc,  Cologne  &  Meta  ,  fans  en  dirïerer  la 
.  convocation  plus  d'un  an,  pourvu  qu'il  iïit 
.  permis  a  ceux  qui  fc  trouveroient  depropofer 
librement  leur  s  fentimens  à  la  gloire  de  Dieu , 
pour  le  falut  des  ames,  pour  la  décharge  de 
leur  confeience,  nonobflant  toutes  fortes  de 
'  ,  fermens,  de  loix  &  d'obligations  contraires. 
.Au  refte  on  ajouta  qu'en  attendant  ce  con- 
k  cile,  ondonneroit  de  bons  ordres  pourempê- 

-  cher  les  Luthériens  d'écrire ,  faire  imprimer,  & 
.  publieraucun  ouvrage  contre  l'églife  Catho- 
lique, &  les  prédicateurs  de  parier  des  matiè- 
res contentieufes ,  &  de  ne  point  toucher  aux 
chofes  qui  pourvoient  exciter  quelque  nouvel- 
le fédition  &  fe  tourner  e*  dilpute ,  en  les  ex- 
hortant à  fe  contenter  de  prêcher  purement 
l'évangile  félon  la  doctrine  approuvée  dcl'é- 
glife  i  que  les  évêques.  députeroient  des  hom- 
mes vertueux  &  (çavans  pour  veiller  fur  les 
prédicateurs,  &  pour  les  corriger  quand  il  en 
ieroit  befoin  ,  de  telle  fortd  toutefois  que  l'on 
ne  put  foupçonner  aucune  oppolition  a  la  re- 
rité  de  l'évangile;  qu'on  enagiroit  de  même 
à  l'égard  des  écrits  &  des  ouvrages  dont  on 

-  ne  peimettoir  point  l'impre/îïon  fans  qu'ils 
.  euflentété  examinez  auparavant  par  des  hom- 
mes fçivans  ôc  vertueux  j  que  par  ce  moyen 

-ont  établiroit  le  repos  de  l'Allemagne,  par- 
ce que  les  gens  de  bien  attendroient  volontiers 
la  détermination  du  concile;  dès  qu'ils  ver- 
roient  fa  célébration  prochaine.  Et  parce  que 
le  nonce  dans  fon  dilcours  s'étoit  fort  étendu 
fur  le  fcandale  que  caufoit  dans  l'églife  un 
grand  nombre  de  prêtres  mariez  ,  dont  il  dc^ 
mandoit  la  punition, 

La  dicte  repondit  qu'il  feroit  difficile  d'éxe- 
r     curer  les  loix  de  l'églife  cintre  les  apoftats , 
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qu'on  ne  pouvoit  punir  autrement  qu'en  les  * 
Abandonnant  aux  ordinaires  &  «i  leurs  fupe-  1  5  1  3é 
rieurs,  qui  les  puniroient  fclon  la  feverité  des 
peines  canoniques,  comme  privation.de  benefi-  K 
ce  Se  autres,  jufqu'à  ce  que  l'empereur  eût  pro- 
pofé  fur  ce  fujctune  conftitution  particulière, 
Se  que  le  corps  germanique  Peut  acceptée  , 
d'autant  plus  que  les  loix  civiles  n'avoient 
point_encore  ordonné  de  peines  contr'eux  ; 
que  tout  ce  que  les  puiffances  feculicre;  pou- 
voient  faire  etoit  de  ne  point  empêcher  les  or- 
dinaires d'exercer  leur  jurifdi£tion;que  fi  néan- 
moins il  arrivait  à  ces  perfonnes  qui  avoient 
apofrafié ,  de  commettrequelque  crime  contre 
le  public,  le  prince  ou  les  maeiitrats  fe  charge- 
aient de  les  punir  fi  exemplairement,  que  le 
faint  fiége  en  feroit  content.  Enfin  les  prin- 
ces prioient  le  pape  de  prendre  cette  réponfe 
en  bonne  part  ccwnme  Tenant  d'un  cœur 
fincere  Se  chrétien ,  l'aflurant  qu'ils  ne  defi- 
roient  riea  tant  que  la  paix  de  l'églife  Se  le 
bonheur  de  fa  fainteté. 

Le  nonce  n'étant  pas  fatisfait  de  cette  ré- 

ponfe  s  y  répliqua,  Se  fur  ce  qu'on  lui  avoit  al-  ,  ^ePlxfl"f 
i      i    7    -i  >  j   r  *     v    >  du  nonce  a 

légué  ,  que  laientencede  Léon  X.  n'avoit  pas  jarép0nie 

été  exécutée  non  plus  que  l'édit  de  l'empereur ,  de  la  dicte., 
pour  éviter  le  fcandale  Se  le  trouble ,  il  dit  que  'P*U*vi*irt 
cette  raifon  n'étoit  pas  valable ,  parce  qu'il 
n'étoit  refervéqu'à  Dieu  de  permettre  le  mal  *V 
par  la  feule  confideration  d'en  tirçr  du  bien  ;  c'  * 
que  dans  quelques  circonftance»  qu'on  fût, 
on  devoit  préférer  le  falut  des  ames  au  re- 
pos des  états;  cjue  Luther  n'ayant  pas  feule- 
ment perfeveré  dans  fes  erreurs  depuis  l'édit 
de  Charles  V.  mais  en  ayant  encore  enfeigné 
d'autres  depuis  ,  on  devoit  plutôt  augmenter  la 
punition  que  la  diminuer  ,  Se  que  la  ncgligcn- 
cexlont  on  ufoit  dans  cette  affaire ,  offenfoic 
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Dieu,  le  pape,  l,empereur,&  l'empire  ;  que 
quand  il  feroit  vrai,  ce  qu'il  n'avoiioit  pas, 
que  la  cour  de  Rome  fût  fi  corrompue  que 
le  publiçient  fes  ennemis ,  que  les  gens  de  bien 
en  fuffentfcandalifez,  &  que  l'Allemagne  eût 
fujet  de  s'en  plaindre  ;  tous  ces  excez  enfemblc 
ne  fufiifoient  pas  pour  autorifer  la  révolte  des 
Luthériens,  puifqu'il  n'étoit  pas  permis  en 
aucune  manière  de  faire  fchifme  en  fc  Répa- 
rant de  la  communion  de  l'églife  ;  que  le  leul 
remède  à  tant  de  maux  véritables  ou  fuppo- 
fez  auroit  été  la  patience ,  &  que  les  Luthe- 
rièns  ne  l'ayant  pas  employée,  la  dicte  ne 
pquvoit  fe  difpcnfer  de  mettre  à  exécution 
contre  eu*  la  fentence  de  Léon  X.  &  l'édit  de 
l'empereur:  &  qu'il  conjuroit  l'aflembléc  de  ne 
fe  point  feparer  fans  l'ordonner. 

Quant  à  l'article  des  Annates,  Pévêque  die» 

3ue  c'étoit  une  aftaire  qui  regardoit  le  pape , 
ont  on  devoit  attendre  la  réfolution ,  quoique 
la  chambre  Apoftolique  fiît  prête  de  rendre  un  I 
compte  cxaét  de  l'argent  tiré  de  l'Allemagne,  à 
tels  commiflaircs  qu'il  plairoit  à  l'empire  de 
nommer,  &  de  convaincre  les  plus  incrédules . 
qu'ilavoit  ététrès- légitimement  employé.Poui: 
!a  demande  du  concile  gênerai ,  Chcregat  ré- 

{jondit,  qu'elle  ne  feroit  pas  défagreable  au 
buyerain  pontife, pourvu  qu'elle  fûtexprimée 
en  termes  plus  convenables^  plus  rcfpe&ueux, 
qu'on  retranchât  toutes  les  paroles  qui  pou- 
voient  faire  de  la  peine  au  pape  >  qu'on  ne  pré- 
tendit pas  que  le  confentement  de  l'empereur  y 
fût  requis,  &  qu'on  ne  déterminât  pas  certai- 
nes es,  oii  l'on  vouloit  que  le  concile  fût 
convoqué plûtôt  que  dans  d'autres,  puifque 
par  là  le  iaintfiéçe  auroit  lieu  de  foupçonner 
qu'on  avoit  envie  de  lui  lier  les  mains  &  de  pré- 
tendra fur  fonauroité  ,  ce  qui  nefcioit  pas  un 
i 


Digitized  by  Google 


livre  Centvingt-huitiémt.  jfj 
ton  effet.  Pour  ce  qui  concernoic  lesprédica-  ■ 
teurs,  il  dit  que  les  évêques  dévoient  être  1513. 
maintenus  dans  lexiroit  de  les  examiner  pour 
leurs  diocefes&  de  leur  donner  miflïon.Quant 
aux  imprimeurs,  il  ajouta  que  l'expédient  _  . 
propofé^'-étoit  point  de  fon  goiît  ;  qu'il  falloit 
que  les  livres  hérétiques  f uffent  brûlez ,  &  que 
ceux  qui  les  avoient  imprimez  fUffent  punis  fé- 
lon les  termes  de  la  fentence  du  pape  &  de  l'é- 
dit  de  l'empereur  ;  que  c'étoit-là  le  point  capi- 
tal ,&  qu'on  de  voit  s'en  tenir  au  décret  du  der- 
nier concile  de  Latran  ,  qui  défendoit  d'impri- 
mer aucun  livre  fur  les  matières  de  religion  , 
qui  n'eut  été  approuvé  par  l'ordinaire. 

Enfin  fur  l'arable  des  prêtres  mariez,  le  non- 
ce dit  qu'encore  que  Péglife  d'Allemagne  n'eût 
point  établi  jufqu'alors  des  loix  affez  rigou- 
reufes  contre  les  prêtres  &  les  moines  apoftats, 
la  claufe  dont  s'étoit  fervi  la  diète,  en  difant 
qu'ils  feroicm  punis  de  lents  crimes  par  les 
princes  ou  parles  magiftrats*,  ne pouvoit être 
admife  ;  parce  que  c'étoit  une  entreprife  fur  la 
liberté  ecclefiauique&  fur  les  droits  de  Jefus- 
Chrift ,  à  qui  ces  perfonnes  appartenoient  ,  de 
forte  que  les  princes  ne  pouvoient  nullement 
prétendre  ,  que  le  jugement  de  ces  gens-là  fût 
dévolu  à  leur  jurifdiftion  par  leur  apoftafic ,  ni 
avoir  aucun  droit  de  les  punir  pour  quelque 
crime  que  ce  fut ,  d'autant  que  ces  apoftats,. 
confervant  toujours  le  caradlcre  ineffaçable  de 
l'ordre,  ne fçauroient  jamais  fortirde  la  puif-* 
fance  de  l'églife,ni  tomber  en  cellesdes  princes, 
qui  n'ont  point  d'autre  autorité  fur  eux  que  de 
les  dénoncer  à  leurs  évêques  &  à  leurs  fupe- 
licurs  pour  être  châtiez  ;  mais  qu'ils  dévoient 
en  demcurcr-là  &  arrêter  leurs  pourfuites  juf- 
qu'à  ce  aue  Téglife  eût  livré  au  bras  féculier 
çnx  qu'elle  aujoit  reconnus  criminels.  L'<é- 
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-  vêque  concluoit ,  en  priant  les  éle&eurs  5c 
1513.    les  princes  de  délibérer  plus  nullement  fur  tous 
ces  articles  Se  de  lui  donner  une  réponfc  plus 
claire  &  mieux  digérée. 
XXX1U.      Cette  réplique  du  nonce  ne  fur  pas  bien  rc-~ 
Le  dicte  çue  de  la  diète,  &  l'on  y  difoit  allez  haut  qu'il 
ne  reçoit     mefuroir  le  bien  Se  le  mal  félon  les  intérêts  de 
pas  tavora-  ]a  COur  Romaine,  &  non  pas  fuivant  les  befoins 
bitmrnc     de  l'Allemagne  ;  que  pour  la  confervation  de 
quT  du  l'  l'un^^  catholique  il  falioit  faire  un  bien  dont 
ua  i.ee.       l'éxecution  fut  aifée,  plutôt  que  de  foufFrir  un 
mai  très-difficile  à  fupnorter;  que  néanmoins 
le  nonce  vouloit  q:ie  l'Allemagne  portât  pa- 
tiemment iesoppreifions  de  la  cour  de  Rome  >. 
-pendant  qu'elle  ne  vouloit  ucn  céder  ni  £e  dé- 
biter de  fes  vexations  que  par  de  vaines  pro- 
mettes ;  qu'il  falioit  qu'elle  fut  bien  délicate  fi 
elle  fe  fentoit  oirenlée  de  la  demande  du  con- 
cile qui  avoit  été  cependant  faite  avec  beau- 
coup de  modération.  Ainfi  après  une  longue 
difcuflîon  il  fut  unanimement  réfolu  qu'on  ne 
feroit  point  d'autre  réponfe  au  nonce  Chere- 
gat,  3c  qu'on  attendroit  la  réfolurion  du  pa- 
pe fur  les  demandes  qu'on  avoit  faites  au  mê- 
me nonce,  qui  continua  pourtant  de  fol  li  citer 
qu'on  donnât  quelque  fatisfactlon  à  fa  Liinte* 
té, mais  ce  fut  fansfu  :;ès,  &  Cliereçat  fut  obli- 
gé de  partir  faas  avoir  rien  fait  &  fans  vouloir 
attendre  le  mémoire  des  griefs  que  la  nation 
Germanique  avoit  réfolu  d'envoyer  au  pape 
pour  le  prier  d'y  répondre.  Les  princes  fécu- 
licrs  ramaflVnt  tous  Jes  fu/ets  de  plainte  qnc 
'  la  cour  de  Rome  &  l'état  ecclcfiaftique  leur 

.  avoient  donnez  en  divers  tems.  Ils  les  joigni- 
rent aux  prétentions  de  cette  cour  fur  la  ;urff- 
diction  des évêques  Se  desabbez  Allemands,  & 
formèrent  de  tout  cela  un  longmernoire  fous 
le  titre  de  cexiwngvavamLua,  parce  qu'il  co»r 
\  XtïïQii  cent  griefs* 
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Le  départ  du  nonce  qui  fut  affez  prompt       —  1  — 
obligea  la  diète  d'envoyer  ce  mémoire  au  pa-    i  j  i  $• 
pe  avec  une  proteftation  autentique  ,  que  les   *  >:  X1 K 
Allemands  ne  vouloient  ni  nepouvoient  plus  Mémoire 
fupporter  toutes  les  extorfions  de  la  cour  Ro-  j!- 
marne,  la  neceflite  de  leurs  afraires  les  for-  Allemands 
çant  de  chercher  tous  les  moyens  de  s'en  dé-  envoyé  au 
livrer.  Les  Auteurs  Allemands  font  entrez  dans  pape, 
un  détail  exact  de  tous  ces  griefs  dont  nous  fj}"drQ°s~ 
rapporterons  feulement  ici  les  principaux.  On  :jr^-,Si 
jugera  atlement  qu'ils  (ont  1  ouvrage  des  Lu-  rchtmcxpe* 
theriens  ,  qui  Iaxis  doute  prévalurent  dans  la  uni*  &c* 
diète  de  Nuremberg.;  car  il  y  a  beaucoup  P*lUvicin. 
qui  tendent  à  énerver  la  difeipline  de  l'édile  *'fi  z* 
&  les  plus  faintes  pratiques  du  chriilianifmc  ;  'jjj'  *u 
par  exemple  la  nat ion  fe  plaint  d'un  très-grand  iUda*  in 
nombre  de '  conllitucions  humaines  fur  des  comment.  I* 
points  qui  ne  font  ni  commandez  ni  défendus  , 
comme  les  empêchement  de  parenté  &  i'affi-  tJ^** 
nhé  légale  &  fpiiituelle  fur  le  mariage;  ^ab-  tm%*  n9 
ftinence  de  viandes  dont  elle  dit .qu'on  difpen-  z%.  &  41: 
foi;  pour  de  l'argent.  Elle  fe  plaint  en  fécond  Cochltsu 

lieu  des  indulgences  >  comme  d'un  jouç  infup-  %n  à* 

•t.  Lu- 

an- 

fortes  de  crimes;  fur  cette  raifon  ,  dit-elle,  85'.  3  '  ' 
qu'en  donnant  une  certaine  lomme  les  péchez 
iie  feront  pas  punis;  que  l'argent  tiré  de  ces 
indulgences ,  au  lieu  d'être  employé  au  fc- 
cours  <ie  la  Religion  contre  les  Turcs  ,  ne  fer- 
voitqu'à  l'entretien  du  luxe  des  papes  ,  de  leurs- 
parens  &  de  leurmaifon. 

D'autres  griefs  regardoient  les  caufes  ee- 
cîefiaftiques^  on  fe  plaignoit  de  leur  évoca- 
tion au  faim  fiége  en  première  inftance ,  des^ 
Confcrvateurs,  dcscommiffaivcsr&  des  exectt-r 
eut  ions  que  les  papes  accordoient  au  préjudice 
àc  la  jurifiii&iott  de  s  ordinaires.  Oa  s'y  plai- 
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itcu  des  indulgences ,  comme  a  un  joug  îniup-  in  fa 
portable  par  lequel  on  épuifoit  l'argent  des  P-riPr 
Allemands.  &  l'on  ouvroit  la  porte  a  toutes  M1J< 
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.  gnoic  encore  fur  la  collation  des  bénéfices  ; 
des  artifices  dont  la  cour  de  Rome  fe  fervoit 
pour  conférer  ceux  d'Allemagne  au  préjudice 
du  droit  des  patrons  &  des  ordinaires.  On  de- 
mandoit  l'abolition  des  Aimâtes ,  en  n'obli- 
geant le  clergé  5c  les  églifes  qu'à  contribuer 
aux  frais  néceflaires  pour  la  défenfe  de  l'état 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Les  auteurs 
de  ces  griefs  faifoient  voir  combien  l'exemp- 
tion des  ecclefiaftiques  dans  les  caufes  crimi- 
nelles, étoit  préjudiciable  au  bien  public  ;  ils 
ne  vouloientpas  qu'on  employât  l'excommu- 
nication pour  les  chofes  temporelles  >  ni  qu'on 
interdît  une  ville  ou  plufieurs  perfonnes  pour 
le  crime  d'un  feul.  Ils  demandoient  le  retran- 
chement d\in  grand  nombre  de  fêtes  ;  ils  fe 
plaignoient  des  impofinons  que  les  évêques 
&  les  autres  officias  mettoient  fur  les  biens 
des  eccletiaftiques  &fur  les  églifes  des  femmes 
qu'ils  exigeoient  pour  les  ordinations  ,  con- 
cernions ,  &c.  Ils  vouloient  qu'on  reprimât . 
les  entreprifes  des  juges  ecclciîaiiiques  à  Pé- 
gard  des  caufes  des  laïques  &  des  malverfa- 
tions  qu'ils  comraettoient  dans  leurs  juge- 
jnens. 

Les  autres  fujets  de  plaintes  regardoiem  les 
«xa&ions  qu'ils  difent  qu'on  faifoit  pourl'ad- 
miniftration  des  Sacremens>pour  la  fepultu- 
re  ,  pour  les  méfies  &  même  pour  le  droit  d'a- 
voir une  concubine  ;  des  fommes  que  les  reli- 
gieux tiroient  des  monafteres  de  hlles  qui  dé- 
pendoient  d'eux  pour  envoyer  à  Rome  ;  des 
iacuitez  accordées  aux  Jégats&  aux  nonces  des. 

Capes  pour  légitimer  les  bâtards  &  donner  des 
enefaces^de  ce  qu'il  y  avoit  des  religieux  8c 
des  religieufes  en  Allemagne  qui  heritoient  de 
leurs  parens&  dont  les  parens  ne  pouvoienc 
Jieriter,à  quoi  ils  cUmandoient  qu'on  appoJ:? 


Digit*zed  by  Googl 


Livré  Cm  vingt-luitiemi.  i  $7 
t5t  remède  ;  ils  vouloient  qu'à  l'avenir  tous 
ceux  qui  feroient  des  vœux,  fuffent  obligez  1  S  1  ïr 
de  le  déclarer  au  magiftrat ,  &  que  leurs  parens 
lcifi  donnaffent  raifonnabkmcnt  de  quoi  vivre 
dans  le  monafterc  en  renonçant  à  toutes  fuc- 
cefllons;  ils déclaroient  enfin  qu'ils  avoient  en- 
core beaucoup  d'autres  griefs  qu'ils  propofe- 
roient  quand  on  les  auroit  fatisfaits  lurceux- 
cy;  ils  prioient  le  pape  de  leur  rendre  juftice  r  # 
lui  déclarant  qu'ils  étoient  abfolument  refo- 
lus  de  ne  plus  fouffrir  ces  charges ,  &  qu'ils 
chercheroient  les  moyens  de  s'en  délivrer  ;  ils 
prétendirent  que  l'injuftice  dont  ils  fe  plai- 
gnoient,  étoit  toute  évidente;  qu'ils  en  t>re- 
noient  pour  jugesdesperfonnesdefinterenées, 
&  que  comme  ils  étoient  dans  la  neceflité  de 
fc  tirer  d'opprcflîon ,  ils  n'épargneroient  rien 
pour  en  venir  à  bout. 

Ladicte  après  avoir  ainfi  rédigé  ce  mémoire  xxxv. 
des  griefs  de  la  nation  Germanique ,  fît  un  é  dit  Edit  de  la 
qui'fut  publié  le  fixiéme  de  Mars  au  nom  de  ^ete  de 
^empereur  quoiqu'abfent.On  joignit  àcet  édit  £^rern" 
la  réponfe  donnée  au  nonce,  le  bref  du- pape  à  s'ufdtn  xn 
la  dicte ,  fon  inftruftion  au  même  nonce ,  &  les  comment.  L 
cent  griefs.  Cet  écrit  fut  bien-tôt  débité  par  4,  p« 
toute  l'Allemagne  &  répandu  dans  les  autres 
provinces  ,  même  jufqu'à  Rome ,  où  l'aveu 
ingénu  que  le  pape  faifoit ,  que  la  cour  de  Ro- 
me Se  le  clergé  étoit  la  première  fource  du1 
mal ,  déplut  fort  aux  prélats  qui  ne*  vouloient 
point  de  réforme.  Quoique  la  diète  eut  pro»-  { 
mis  au  nonce, qu'en  attendant  le  concile  oit  ' 
donneroit  ordre  aux  Luthériens  de  ne  rien  écri- 
re, ni  faire  imprimer,  Luther  ne  put  pas  fe  con- 
tenir. Outre  rinftruâion  d'Adrien  VI.  à  for* 
nonce  qu'il  publia  en  Allemand  avec  beaucoup 
de  notes  malignes  ,  fur  les  termes  dont  elle 
6\m  conçue,  par  raport  .au  dérèglement  <U*  '  N 
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clergé  que  fa  fainteté  avoiioit,  il  fit  encore  fe% 
I  y  i  3.  réflexions  furl'éditde ladiétc,  quelcsCatho- 
Xxxvi    Hques  &  les  Luthériens  prcnoicnt  en  difte- 
Luthcr  ex-  rentcs  pans  cj!acun  l'expliquant  en  fa  faveur. 

PHq  Je  cet     T     *    r,    .  '.  r    *  v,  t.      .  ,a 

Luther  écrivit  aux  princes  qu'il  l'avoit  lu  avec 
SUUs*  in  refpect&  avec  un  vrai  plaifir,  qu'il  l'avoit  me- 
•êmment  L  me  propofé  a  l'églife  de  Wittemberg;  mais 
4.  p  101     qU4.  £uan  employoit  tousfes  artifices  pour  en 
tnfidfP**  ^im^nucr  l'autorité,  tu  que  quelques-uns 
tdtôîc.îfir.  d'entre  les  nobles,  ne  veulent  pas  y  obéir  & 
hfm  i.     lui  donnent  différentes  interprétations.  Il  veut 
déclarer  ce  qu'il  en  penfe  arec  cette  confian- 
ce que  fon  opinion  fera  conforme  au  deffeia 
de  ceux  qui  ont  fait  cet  édit. 

Car  ce  décret  ordonnant  que  l'évangile  foit 
enfeigné  &  prêché  félon  les  explications  re- 
çues dans  l'églife,  piufieurs  l'entendent  de  Pil- 
lage qui  fe  pratique  aujourd'huy  fuivant  Tho- 
mas, Scor,  oc  d'autres  que  les  papes  ont  approu- 
vez ;  mais  moi ,  (  dit  Luther,  )  je  l'entends 
„  des  anciens,  d'Hiiaire,  dcCyprien,  d'Au- 
„  guftin  &  d'autres  femblables aufquels  tou- 
„  tefois  il  ne  faut  pas  accorder  une  fi  grande 
)y  autorité,  qu'on  ne  leur  doive  toujours  pré- 
ferer  celle  de  l'Ecriture  fainte.    Qu'il  ne 
doute  point  que  ce  ne  (bit  leur  fentiment ,  & 
que  cela  prouve  que  quelques-uns  qui  ne  fçau- 
roienr  fov;fifrir  qu'on  réforme  véritablement 
Tcgi  lie,  refuferont  de  fouferircà  cet  édit.  Lu- 
ther parle  enfuicc  dur  choix  qu'on  doit  faire 
"d'hommes  fçavans  qui  afiiftent  aux  prédica- 
tions ,  &  avertiflent  doucement  les  prédica- 
teurs, s'il  y  a  quelque  chofe  à  reprendre  en  eux. 
Il  avoue  que  cela  eft  bien  ordonné  :  mais  d'une 
très-dirficile  execurion  ;  à  caufe  de  la  rareté' 
Slddani-i  ^e  cçx;  *!°inmes  fçavans  ,  tous  nes'étant  rcm~ 
iêmm*ttt.    }  'P^  l'efprit  que  de  termes  barbares  &  de  foplviC 
0è  piQ%t  mes.  Quant  aux  livres  quel'édù;  défend  d'ma- 
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primer  fans  être  approuvez,  il  y  eonfcnr,  pour-    x  5  1  J» 
vu  que  ceU  'ne  regarde  pas  l'Ecriture  Sainte 
su'on  ne  peut  défendre  de  publier.  L'article 
ur  lequel  il  infifte  le  plus  con  'orne  le  mariage 
des  prêtres  ,  parce  qu'il  lui  paro'iloit  trop-dur  ; 
„  car  fi  l'on  doit  cnfeiçner  l'évangile  dans  fa 
pureté,comrne  les  princes  l'avouent  dans  leur 
„  décret ,  il  n'en:  point  de  doute  ,  (  dit-il  )  qu'il 
„ne  faille  adoucir  cette  loy  papale.  „  Il  dé- 
plore en  fuite  la  mifere& l'opiniâtreté  du  tems, 
qu'au  milieu  des  lumières  de  l'évangile  on  n'a- 
boliffe  pas  cette  loy  très -dure  du  celibat^qui 
eft  caufe  d'un  grand  nombre  de  crimes  très- 
griefs  j  il  ioue  pourtant  h  modération  qu'on 
avoir  gardée  en  n'uiipolaiu  aucune  peine  ci- 
vile aux  p'  êtres,  ou  mo  nés  qui  fe  maricro:ent. 

Luther  écrivit  encore  à  l'aUemblce  de  Pra-  XXXVII. 
gue  à  ia  prière  de  quelques  uns  ,  qui  deman-  Luther  é- 
doient  fon  avis  fur  l'inflitution  des  miniftres.  Ss* 
Il  montre  dans  un  ouvrage  qu'il  adreffe  au  Se- 
nat  &  au  peuple,-  que  l'églife  airoit&  pou-  pra?ue. 
voir  de  juger  de  la  doctrine,  6c  d'établir  des  Sl*ù*n  im 
jniivfhes  Ii  dit  que  l'églife  eft  par  tout  ou  l'é-  '  & 
vangile  eft  cnfe:gné  dans  fa  pureté;  que  les 
évéques  Se  les  autres  prélats  ne  font  que  des  Jf*' 
ftatues  Se  des  têtes  fins  cervelle ,  &  qu'il  n'y  en 
a  aucun  qui  faHe  fou  devoir  en  quelque  pays 
que  ce  foit ,  principalement  en  Allemagne 
Dans  le  même  tems  il  compofa  un  autre  écrit  7 
pour  montrer  qu'il  ne  rh:  oit  point  f.iivre  les 
doctrines  des  hommes,  quand  ils  n'enfei- 
gnoient  pas  l'évangile  drJns  toute  (a  pureté,  & 
que  tous  les  fidèles  étoient  ja^es  de  !a  doctrine 
&  delà  vocation  de  leurs  minières.  Dans  la 
préface  d'un  autre  écrit,  il  dit  qu'il  ne  favorite 
point  ceux  qai  méprîfent  hardiment  les  loix  & 
}es  traditions  humaines, &  qui  n'agîffent  pas 
en,  hommes  vraiemeat  Chrétiens.  Enfù*  dans 
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}m  le  même  tems  il  adrefla  un  écrit  en  Allemand 
»l  î  *  3.  aax  Vaudoisqui  étoient  dans  la  Bohême  & 
dans  la  Moravie,  pour  réponfe  à  un  CathechiC- 
me  de  leur  dodhine  qu'ils  lui  avoient  envoyé  ; 
mais  comme  ils  difoient  dans  un  article  que 
le  corps  de  Jefus-Chrift  n'étoit  pas  naturel- 
lement dans  l'Euchariftie  ,  &  qu'on  ne  de- 
voir pas  l'y  adorer.  Luther  leur  demande  l'ex- 
plication de  cet  article  ,  qui  lui  paroît  obfcur  r 
en  avouant  toutefois  qu'ils  approchoient  plus 
près  de  la  pureté  de  l'évangile  qu'aucune  au- 
XXXViIl  rrc^oc^té Chrétienne. 

Il  dreffe  Enfin  Luther  preferivoit  une  nouvelle  ror- 
une  nou-  mulç  de  mefle  &  de  communion  à  l'églife  de 
velle  for-  Wittemberg  .   Jufqu'a  prefent  (  dit-il ,  )  j'ay 

Mclîc  ^  "  condllit  ^e  PeuPle  cn  WnftnnÛM  &  cn  lui 
SUieU*  i»  »  Greffant  mes  écrrts  ,  pour  le  détacher  des 
comment  l.  »  cérémonies  profanes  &  impies  ,  à  prefent  je 
A.f  105.  „  veux  luipreferire  une  nouvelle  formule  de 
#  CochWis  ?)  mefle  &  de  communion  ,  pour  lui  appren- 

}cri*f*Lu^  ,>cirC  lamamcrecle  rendre  à  Dieu  un  culte  pu- 
tkerl.     "  >»  klic  >  enforte  quyil  ne  (oit  pas  permis  de  lui- 
nljnrid.  »,  vrc  d'autre  rit. Dans  cette  formule  Luther 
nn  approuva  la  recitation  de  quelques  psaumes 

ï avant  la  benediftion  du  pain  3c  du  vin ,  le  Kyrie 


le  SanBus  ôc  \'A%nu$  Dei  ;  mais  il  rejette  ab- 
folument  la  partie  de  la  Mefle  qu'on  appelle  le 
Canon,  les  Offertoires,  les  Collectes  &  les 
Profes,  excepté  celle  de  Noël  &  du  faim  efpric. 
Il  rejette  aufli  les  MefTes  pour  les  morts  &  le* 
Mcffes  votives  >  il  ne  blâme  ni  les  cierges  ni  les 
encenfemens.  Il  veut  qu'après  la  recitation  di* 
Symbole  ou  Tinltruftion,  on  prépare  le  pain  8c 
le  vin  ,  biffant  la  liberté  de  mêler  de  l'eau  avec 
le  via  ou  de  n'en  pas  mêler  9  il  admet  les  pre- 
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micres  paroles  de  la  préface  &  dit,  qu'elles  ,  J1§# 
doivent  être  fuivies  immédiatement des  paro- 
les de  l'inftitution  recitées  du  même  ton  qu'on  CiC^4M/  f 
a  coutume  de  dire  l'oraifon  Dominicale  ,  en-  ^  a&is  & 
fuite  le  "chœur  doit  chanter  le  Stnctus ,  &  feript.  L»+ 
l'on  élevé  le  pain*  le  calice  au  Benedulus.  On  |*<r.  a»n. 
récite  l'oraifon  Dominicale,*  immédiatement  «l*W-7/ji 
après  on  dit  fans  autre  oraifon  ,  Pax  Domini  > 

c.  Après  cette  prière  qui  eft  une  cfpece  d'ab-  > 
folution ,  le  prêtre  fc  communie  &  communie 
le  peuple  pendant  qu'on  chante  VJgnus  Dû* 
„  L'évêque  ,  (  dit-il ,  ;  pourra  tenir  les  deux 
cfpeces ,  &  fe  communier  lui  &  le  peuple  de 
„  l'efpece  du  pain  avant  que  de  bénir  celle  du 
„  vin.  Le  célébrant  pourra  auffi,    continue-  > 
„  t-il ,   fc  fervir  de  la  formule  ordinaire  C*r- 
„  pus  Domini ,  &C  „  Et  parce  que  dans  Ici 
„  dernières  '  collettes ,  il  y  eft  prefque  tou- 
jours  parlé  du  facrificc  ,  on  les  omettra. 
, ,  en  fubftituanr  en  leurs  places  quelqu'autre 
„  oraifon.  Au  lieu  ïlte  tniffa  eft ,  on  dira 
„  tofljbttrs,  Benedicamus  Domino  s  ôcloti 
„  finira  par  la  benediftion  qui  eft  en  uiage  p 
„  ou  par  un  autre  tirée  de  l'Ecriture  Sam£. 

Telle  étoit  la  nouvelle  forme  de  meila 
que  Luther  inventa,  afin  d'étendre  la  pré- 
tendue reforme  fur  tout.  Quand  Luther  pas- 
le  des  dtpofitions  neceffaires  à  la  commu- 
nion, il  prétend  qu'on  n'y  doit  admettre 
que  ceux  qui  peuvent  rendre  compte  de  leur 
foi ,  &  qui  fçavent  ce  que  c'eft  que  la  Cenc  , 
fon  utilité  ,  &  l'ufage  qu'on. en  doit  faire  ;  il 
veut  qu'on  en  exclue  les  pécheurs  dont  les 
crimes  font  publics ,  Se  non  pas  ceux  dont 
les  péchez  font  fecrets  :  il  dit  qu'il  fouhai- 
teroit  que  ceux  qui  doivent  communier  «*!- 
fent  dans  un  lieu  feparé.  Il  ajoute  qu'il  ne 
croit  pas  que  la  confcflton  fecrette  foitnc- 


Digitized  by  Google 


explique  le  matin  l'évangile 
&  le  loir  Pépître ,  &  qu'on  i 


1 4t  Hiji$ire  Ecclefiaflique. 

•eflaire,  &  qu'on  la  doive  exiger;  mais  il 
«  $  *  3«  croit  qu'elle  cft  utile,  &  qu'on  ne  doit  pas 
la  mépnfer.  Il  la;/ïe  auiH  la  liberté  de  s'y 
préparer  par  le  jeune  &  par  la  prière.  Enfin  i-1 
ordonne  qu'on  communiera  fous  les  deux  ef- 
peecs,  ôc  que  ceux  qui  n'en  voudront  rece- 
voir qu'une,  feront  privez  de  toutes  les  deux. 
Il  ne  blâme  pas  les  heure*  canoniales  même 
les  jours  de  fcrie,mais  il  veut  qu'on  aboliffe 
les  méfies  privées,  &  que  l<*s  dimanches  on 
s'affemble  deux  fois  à  l'égiife  ,  le  matin  pouï 
la  méfie  ,  &  le  foir  pour  vêpres-  que  l'on 

"    du  dimanche, 
retranche  toute! 
les  fêtes  des  Saints ,  ou  qu'on  les  transfère  au 
dimanche. 

^Luther'  *^anS  ^a  Pr^ace  ^e  cct  ouvrage  il  fcjufti- 
»r<fteniC  fe  ^r  cc  <lu>on  k  vouloit  faire  pafler  pour 
juftifier  la  *n  féditieux  ,  parce  que  dans  fes  écrits  &  dans 
«leHus  fes  fermons  il  avoit  exhorté  les  peuples  à 
SieiddHii»  abolir  la  méfie  Romaine;  il  dit  qu*on  lui  fait 
tommtnt.  I  jnjurc  .  qU^j  n>2  jarnaj$  appris  aux  peuples  x 

Bêfutt.  a^*^r  *cs  cultes  impies  publiquement  de  leur 
hift.  dis    *  atKorité ,  &:  qu'il  ne  croyoit  pas  même  que  les 
**riv.i*.4  magiîrrats  puffent  fc  donner  cette  liberté,  à 
M«/#j»S<  moins  que  ceux  qui  gouvernent  les  églifes  ne 
voniuiTent  défendre  les  erreurs  avec  opiniâ- 
treté. Il  ajoute  ,  que  c'efï  parce  que  cette  pro- 
fanation delà  Céne  du  Seigneur  cft  horrible, 
comme  plufieurs  fçavans  le  reconnoiflent  au- 
jourd'hui,  qu'il  a  entrepris  d'écrire  fur  ce  fu- 
jet,  afin  de  faire  comprendre  au.peuple  ,  qu'il 
doit  éviter  ces  fortes  de  facrirkes  de  melTes 


qu'il  tait  injure  a  Dieu.  C'citainli  qi 
vel  Apôtre  décidoit  en  fouverain  fur  une  pra- 
tique fi  confiante  dans  l'égiife.  Le  rctranche- 
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ment  auquel  il  s'attacha  davantage  fut  celui 
qui  regardent  Poblation.  Pour  la  rendre  l>  3', 
odieufe  au  peuple  ,  on  lui  failoit  accroire  que 
l'églife  lui  attribuait  un  mérite  de  remettre 
les  péchez.,  fans  qu'il  fut  befoin  d'y  appor- 
ter ni  foi ,  ni  aucun  bon  mouvement  :  ce  qu'on 
répète  par  trois  fois  dans  la  confe/îlon  d'Auf- 
bourg,  pour  infinuer  que  les  Catholique* 
n'admettoient  la  meffe  que  pour  éteindre  la 

pieté.  XI,.  -i 

Luther  compofa  encore  d'autres  ouvrages  AutrfS  9Um 

{rendant  cette  année.  Un  entre  autres  contre  vvaîej  qu« 
a  profeflîon  des  fccligieufcs  fous  le  titre,  Lutfctr  Âz 
'd'Exemples  de  la  dofîrine  &  de  la  théologie  P*"""  , 
Ttpijlique.  Les  louanges  que  les  faims  doc-  Ci«  « 
teurs  ont  donné  d'une  même  voix  à  la  con- 
tinence le  révoltoient.  Saint  Jérôme  lui  pa- 
roifloit    infuportablc  pour  l'avoir  louée  i  il 
décide  eue  lui  &  tous  les  fawti  pères  qui  ont 
pratiqué  tant  de  faintes  mortifications  pour  U 
garder  inviolablement  euiïem  mieux  fait  de 
Fc  marier.  Il  dit  du  vœu  de  chafteté ,  qu'il  e-    Hfiyt.  U 
toit  au/ïi  peu  pofliblc  de  l'accomplir  ,  que  de  rdfi  *  T> 
fc  dépouiller  de  fon  fexe  :1a  pudeur  fcioit  ol- i  * 
fenféc  fi  l'on  repetoit  lei  paroles  dont  il  fe 
fert  en  plufieurs  endroits  l*r  ce  fujet ,  entre 
autres ,  dans  la  préface  de  fon  commentaire 
fur  le  feptiéme  chapitre  de  la  première  épître 
aux  Corinthiens,  en  écrivant  contre  Jean  Fa- 
ber  grand  vicaire  de  l'évéquc  de  Confiance. 
Cetrc  préface  cle  Luther  fut  refutée  par  Con- 
rard  Coellin  religieux  de  l'ordre  de  faint  Do- 
minique. La  morale  que  Luther  débitoit  clans 
fes  ouvrages,  fut  bien -tôt  mife  en  pratique 
par  un  certain  Léonard  Coppe  bourgeois  de 
Torraw  ,  qui  allant  un  vendiedi-faint  de  cette 
année  1513.  àNimptfchen  monaftere  à  ceux  xtï. 
lieues  de  Wittembcrg ,  en  tka  neuf  Reli-  t* 
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I  S  x  3*  g^11^  <3ln  ne  &  firent  pas  faire  beaucoup  de 
violence  ;  elles  quittèrent  auiîi-tôt  Je  voile  ,  & 
Ijgieufes      vinrent  à  Wntembcrg,  où  l'ekûeur  de  Saxe 
dt\*"Tc*    ^cur  donna  de  quoi  lubfiftcr.  Entre  ces  neuf 
monzkcus,  Rengieufes  éroit  la  célèbre  Catherine  de  Bore 
Snlyndorf*  **iIc  ^nn  fimple  gentilhomme , &  que  Luther 
teft.duLu-  époufadeux  ans  après  $  il  fut  allez  téméraire 
9btr*mfme.  pour  prendre  la  dérenfé  de  ces  Religieufes ,  ôc 
^  °c  CoPPc  dont      publia  une  apologie  ,  où 
feripu  Lu-  ^  c°mpare  avec  une  impudence  extrême  la 
tkeri  £hh*  délivrance  de  ces  apoftates  à  celles  des  ames 
1513.  f*£.  que  Jefus-Chrift  a  délivrées  par  fa  paillon. 
?*•  &  79-     Luther  enfin  voulant  entièrement  ruiner  les 
XLij.     ordres  monaftiques,  &  engager  le  public  à  y 
traité  de   prendre  part,  publia  en  Allemand  une  forte 
tuther  du  de  manifefte  fous  le  titre,  Vu  fife  commun , 
mun.COm"  dans  lcSucl  11  prétendoit  qu'il  falloit  abolir 
Spêni.  dd   *?Us  *cs  «îonaftcrcs,  &  s'emparer  de  tout  le 
*nn.  \\s%t.  bien  du  clergé  ,  afin  d'être  employé  comme  il 
m*  ir.        l'ordonnoit  lui-même;&  voici  l'ordre  &  le  par- 

Cnhl+SÎ*  UgC  5uiI  vouloit SLu,°n obfervât.  D'aborcffoa 
ùHpu  I*«  dcffcin  étoit  d'établir  ua  fife  commun  de  tous 
lc*  revenus  de  tous  les  monafteres  oui  étoient 
sentez,  &  qui  avoient  des  fonds , de  ceux  des" 
évêckei ,  des  abbayes ,  &  en  gênerai-  de  tous- 
les  bénéfices  ecclcfiafliqucs.  De  tous  ces  bien* 
il  vouloit  qu'on  en  fit  huit  parts  ou  portions  , 
qui  feroient  ainfi  diitribuées.  La  première , 
pour  les  paftcMrs,  prédicateurs,  ceux  qui  au- 
rbient  foin  du  fife.  La  féconde  ;  pour  les  maî- 
tres ôc  maîtrelTcs  d'école  d'enfans ,  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe ,  qui  feroient  établis  dans  les  mo- 
nafteres des  Mendians.  La  troifiéme ,  aux 
vieillards,  aux  infirmes  qui  ne  peuvent  plus 
travailler,  &  pour  le  foulagemeat  des  mala- 
des. La  quatrième  en  faveur  des  orphelins 
qui  font  fans  perc  &  mère  ,  &  fans  appui.  La 
cinquième ,  à  ceux  qui  font  pauvres  &  char^ 
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vt  de  dettes  auf^uclles  jf  faut  fatisfaire.  La 
txicme ,  pour  les  étrangers  qui  n'ont  pas  de- 
quoi  vivre.  La  feptiérac  feroic  deftinéc  pour 
l'entretien  des  bâtimens  ;  &  la  huitième  pour 
faire  des  magazins  de  bled.  XLIir, 

Il  fc  formoit  alors  en  Allemagne  une  autre  HHfcoire  d« 
(ecte  plus  extravagante  que  celle  de  Luther ,  ^  j^?e 
&  qui  eut  des  fuites  très-funeftes ,  c'eft  celle  &  ***** 
des  Anabaptiftcs  ainfi  nommez  ,  parce  qu'ils  Flor'm^dê 
rebaptifoient  tous  ceux  qui  avoient  été  bapti-  &ym$»d* 
fez  dans  l'enfance,  &  qu'ils  condamnoient  ce  de  r*r*g™* 
baptême.  On  n'eft  pas  tout-à-  fait  d'accord  fur  fjfïïï 
le  tems  auquel  cette  fecte  à  commencé,  ni  fHt'V9  * 
fur  celui  qui  en  a  été  le  premier  Auteur.  Quel-  Sp$ni~  *d 
gues-uns  prétendent  qucles  Bohémiens Huf-  «ÏMc 
lues  commencèrent  a  en  jetter  les  premiers  *  - 
fondemens  dès  l'an  1503.  mai» d'autres,  avec  ^fat. 
plus  de  raifon  ,  veulent  qu'elle  n'ait  pris  naif-  hi(t.  A*a« 
fance  que  du  tems  de  Luther  ,  &  à  la  fuggef-  kaptift.  U  u 
non  ,  par  le  fecours  qu'il  donna  a  deux  de  fes  .  iSk***** 
fameux  difeipies  ThomasMuncer  de  Zwicxau,  4* 
ville  du  Mnrquiftt  de  Mifnie  ,  &    Nicolas  4X4 
Storcic  de  S  rolberg  en  Saxe,  qui  toutefois  a- 
bandonnerent  leur  maître  fous  prétexte  que 
fa  doctrine  n'étoit  p.ns  affez  parfaite.  Ces 
deux  hommes  qui  avoient  entrepris  de  faire 
une  nouvelle  fecte  ,  trompant  le  monde  par  un 
extérieur  fort  dévot  &  mortifié ,  enfeignoient 
que  l'on  ne  devott  fc  conduire  que  par  les  re-  . 
velaiions  qu'on  recevoit  du  pere  célefte  dans  , 
l*oraifon,ils  méprifoientles  loixecclcfiaftiques 
&  politiques,&  ne  faifoient  aucun  cas  des  facre- 
mens  ,  ni  du  culte  intérieur  de  la  Religion,  Ils 
condamnoient  le  baptême  des  cnfans&  rebapti- 
foient tous  ceux  qui  eatroient  dans  leur  fo- 
cieté  ,  d'od  ils  furent  nommez  An*b*ptifte$i  11$ 
infpiroient  une  grande  averfion  pour  les  ma-  \ 
gtftiats,  pour  les  puiffanecs  8c  pour  la  no-* 
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blclTe  ils  vôuloient  que  cous  les  biens  fuf- 
I  S  *  3»  lent  communs ,  &  que  tous  les  hommes  fuf- 
fenc  libres  &  îaiépendans ,  &  promettoient 
un  empire  heureux  oii  ils  regneroieat  feuls , 
après  avoir  extermine  tocs  les  impies. 
^  Pour  préparer  leius  dilciples  à  recevoir  le 
MiuKer  Saîht-ElprU ,  ils  leur  faifoienr  pratiquer  des 
chcé  d-s  auiteritez  &  des  jeunes  ,  vôuloient  qu'ils  s'ha- 
Aiubaptïf-  billaffcnt  d'étoffes  gro/Tieres ,  fans  aucun  foin 
tes  font      jc  icms  corps ;  les  pblîgeotent  à  parler  peu, 

wîttm.  *  affc(fccr  Un  excéricur  mortifié  ,  à  laiffer  croî- 
kerg.    *     tre  *eiir  Darke,  &  à,  négliger   la  propreté. 

Cette  doctrine  fut  d'abord  enfeignée  3c  prê- 
chee  à  Wittemberg;  mais  Luther  s'y  oppofa 
d'abord,  &  en  perfecuta  les  auteurs.  Cet  Hé- 
rétique ,  qui  avoit  été  élevée  dans  de  bons 
principes  aufquels  la  force  de  la  vérité  l'obli- 
ltojfuft.  geolt  quelquefois  malgré  lui  de  revenir  ,  di- 
hijt>  dis    £oit  au  fujet  de  Muncer  :  On  ne  doit  point 
*******  u  u  97  en  venir  au  fond  de  la  doctrine,  avec  ce 
>S  »nollveau  docteur,  ni  le  recevoir  à  prou- 
Sfond  nnn  „  ver  la  vérité  de  fes  fentjmens  par  les  écri- 
ai 43.        „  tures;  il  faut  lui  demander  de  qui  il  a  reçu 
>y  la  chargé  d'enfeigner  ;  s'il  répond  que  c'eft 
i}  de  Dieu  ,  (  ajoiîte-t-il  ,  )  qu'il  le  prouve 
par  un  miracle  tnanifefte.  C'eit  par  de  tels 
lignes  que  Dieu  fe  déclare  quand  il  veut 
changer  quelque,  chofé  dans  la  forme  de  la 
million.  "  Luther  nevoyoit  pas  qu'on  pou- 
voit  lui  faire  les  mêmes  demandes, &  qu'il fc 
condamnoit  par  fes  propres  principes.  Stores 
&  Muncer  fe  voyant  donc  perfecutez  furent 
contraints  tic  forrir  de  Wirtcmbcrg.  On  ne 
fçait  pas  bien  ce  que  devint  le  premier;  pour 
Muncer,  il  fe  retira  à  Altftad  en  Turinge , 
ou  ilfe  fit  un  grand  nombre  de  partions.  L'é- 
lefteur  de  Saxe ,  qui  étoit  fourerain^'AItftad  , 
en  ayant  été  informé ,  craignit  les  fuites  de 


>> 
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ces  nouveautez  dangereufes  ,  &  voulut  arrê- 
ter le  mal  avant  qu'il  fit  de  plus  grands  pro-  x 
grcz  dans  les  terres  de  fa  domination.  Il  fe  5" 
contenta  néanmoins  défaire  chaffer  Mu ncer ,  M*^' 


tu  trama  partout  avec  lui  les  horreurs  de  cite  les  \  i 


ex 

on  fanatil me  ;  il  envoya  pluficurs  de  fes  difei-  fins  à  pren- 
plesjpar  toute  l'Allemagne  pour  exciter  les  paï-  dr«,les  ar- 
fans  a  fe  révolter  &  à  prendre  les  armes  con-  mîS  *  *  fc 


tre  leurs  feigneurs.  Il  alla  lui-même  en  Suiffe  ,  KVuT'j 

ff,0.       .  ,  '      t-lifi  des 

,     a  par  la  Souabc  ,  &  après  avoir  parcouru  Anabapttf^ 

la  haute  Allemagne,  il  fe  rendit  â  Nuremberg  «j,  i^r. 
&  à  Mulhaufcn  ville  de  Turin^c  ,  où  H  avoit  «**  >7o«,  h 
d?ja  quelques  difciples ,  qui  Lui  procurèrent 
un  emplo  pour'enfeigner.  Les  magiftrats  de 
la  ville  ne  lui  étant  pas  favorables,  il  eut  af- 
fez  de  crédit  pour  en  faire  créer  de  nouveaux 
par  le  peuple  ,  du  nombre  dcfquels  il  fut  lui- 
même.  Il  fit  eniuite  chaffer  les  moines  ,  s'em- 
para des  monafteres  &  ries  abbayes ,  &  fe  ren- 
dit prcfque  feul  le  maître  du  gouvernement. 
Le  peuple  Pécoutoit  comme  un  oracle  ,  de 

*  pratiquons  tout  ee  qu'il  lui  difoit.  Il  l'entre- 
tenoit  dans  cet  efprit.  en  lui  enfeiguant,  que 
les  b  eus  dévoient  être  communs  &  tous  les 
hommes  libres  &  independans  ;  que  D  eu  ne 
voulait  plui  fouftrir  les  oppreffions  des  fou- 
verains  Se  lesinjuftices  des  magiftrats  ,  &  que 
le  tems  étoit  venu  auquel  il  lui  avoit  or- 
donné de  les  exterminer  pour  mettre  en  leur 
place  des  gens  de  probité. 

Zuiruile  ne  foi foi t  pas  de  moindres  procrez     2  . 
en  Suilie  ;  il  prêchent  comme  Luther  contre  continu?  I 
les  indulgences  &  l'invocation  des  faints  ,  le  precaer  fa 

'  facrificé  de  la  melfr  ,  les  loix  eccle/iartiques  ,  doârinc  à 
les  vœux,  le  célibat  des  prêtres,  &  l'ablli-  Zurich/ 
nenec  des  viandes  ,  tans  toutero  s  rien  chan-  ^ 
grr  au  culte  extérieur  ;  ma.s  plus  modère  que 
Luthç/  il  ne  dcclamoic  pas  d'une  manière  II 
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ïnjuricufc ,  5c  il  tâchoit  de  convaincre  les  ef- 
prits,  &  de  gagner  les  cœurs  par  la  douceur. 
M  *  3*  Quand  il  crut  avoir  acquis  aff-z  de  crédit  & 
d'autorité,  il  prit  les  moyens  de  faire  auto- 
riser &  recevoir  publiquement  fa  doftrinc. 

A  cet  effet  il  engagea  le  fenat  de  Zurich  a 
s'affembler  au  commencement  de  cette  année , 
pour  conférer  avec  les  députez  de  Hugues 
évêque  de  Confiance  &  les  autres  ecclefiafti- 
ques  touchant  la  religion.  Le  fenat  y  jcdnfca- 
tit&  indiqua  une  affemblée  pour  le  vingt- 
neuvième  de  Janvier  1513.  Il  y  invita  tous 
les  ccclefiaftiques  du  canton  ,  &  avertit  l'évê- 
que  de  Confiance  de  s'y  trouver  ou  d'y  en- 
voyer quelqu'un  de  fa  part;      afin  (  dit  le 
9    „  Lenat  )  de  combattre  par  la  feule  écriture 
„  fainte  les  erreurs  prétendues ,  dont  on  ac- 
„cufe  Zuingle,  juger  enfuite  en  faveur  des 
f)  opinions   qu'on  trouvera  les  mieux  étt- 
„  biies  fur  la  parole  de  Dieu,  &  de  défen- 
dre fous  de  grandes  peines  de  s'oppofer  a 
tt  la  dottrinc  qui  fera  appiouvée. 
XLVII-    '  L 'évêque  de  Confiance  y  envoya  Jean  Fa- 
Conférence  ber  fon  grand  vicaire  avec  deux  autres,  &  l'on 
indiquée  à  y  yit  un  grand  nombre  d'ccclefiaftiques. 
Zurwhpoat     j)ans  je  difeours  que  fit  le  premier  magiC 

ioaîine-^  trat  Pollr  oimir  la  conference ,  il  dit  que  le 
FUrim  de  fenat  s'afïembloit  afin  d'examiner  laquelle  des 


j  que  ce  magiftrat  eût  parlé,  un  des  députez 

SUiddn.  ift  de  Tévêque  de  Conftance#nommé  Frédéric 
cêmmene.  U  { Amvy  prit  la  parole,  &  dit  qu'il  venoitdc 
%,fêbfin.     ja  part  ^u  pr^t  p0Ur  s'informer  des  fujets 

de  contefhtion  qui  troubloient  l'eglife  de 
Zurich,  proteftant  qu'il  nevenoit  qu'avec  un 

efprii 
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efpritdepaix  ,  dans  la  réfoluti  on  de  traiter  des 
queftions  amiablement,  d'écouter  de  même  les  i  5  2,  3. 
raifpns  de  part  &  d'autre  ,  &  ne  voulant  rien 
décider,  jufqu'.i  ce  que  l'évêque  en  eût  pro- 
noncé avec  ion  confeil.  Zuingle  fc  levant  en- 
fuite  dit,  que  la  lumière  de  la  parole  de  Dieu 
ayant  été  obfcurcie  ,  &  prcfque  éteinte  dans 
ces  derniers  tems  par  des  traditions  humaines, 
quelques  perfonnes  avoient  entrepris  de  lui 
rendre  ion  premier  luftre  ,  en  annonçant  l'é- 
vangile au  peuple  dans  fa  pureté  ;  qu'il  étoit 


dJ 

puis  cinq  ans  ,  qui 
te ,  il  avoit  demandé  au  fenat  la  grâce  de  s'af- 
fèmbler  pour  rendre  compte  de  fa  doftrinc  ,  ^ 
qu'il  réduifoit  à  foixante-fept  propofitions , 
qu'il  prétendoit  être  exemptes  d'erreur  ,  & 
conformes  à  l'évangile. 

Cette  doftrine  peut  être  réduite  aux  arji-  Xivrrr, 
des  fuivans.  Que  l'évangile  cft  la  feule  règle  zui"g!e  6« 
de  notre  foi.  Que  l'églifeeft  la  communion  fA 
des  faints.  Que  Jefus-Chrift  en  cft  le  fcul  chef.  €* "1*"^ 
Que  toutes  les+traditions  doivent  être  réjet-  fîtions. 
tées.  Qu'il  n'y  a  qu'un  feul  facrifice,qui  eft  ce-  Sleidam^i* 
lui  de  la  croix, la  meffe  n'étant  que  la  feule  *  nment. 
commemoraifondecc  facrificc.  Qu'il  ne  faut  '  **fi&f*i 
point  d'autre  intercefleur  que  Jcfus  -  Chrift.  *** 
Qu'en  tout  temso»  peut  manger  toutes  fortes 
de  viandes.  Que  le  mariage  cft  permis  à  tout 
le  monde ,  aux  prêtres  &  aux  religieux,  comme 
aux  autres.  Qu'il  n'y  a  que  l'églife  qui  puiffe 
excommunier,  à  l'excluaon  de  l'évêque  feul  p 
encore  ce  ne  [doit  être  que  pour  les  péchez 
publics.  Que  l'habit  monaftique  n'eft  qu'hi- 
pocrific.  Que  la  puiffance  du  pape  &  des  évê- 
ques  ne  vient  que  de  leur  orgueil,  8c  n'eft  point 
{ondée  dans  l'écriture.  Que  n'y  ayant  que  Dieu 
Tome  XXVI  H 
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qui  puiffe  remettre  les  péchez  ,  la  confefîïott 
Qu'on  fait  au  prêtre  ,  n'eft  qu'une  (impie  con- 
notation. Que  les  œuvres  fatisfa&oires  ne  font 
que  de  tradition  humaine.  Que  Dieu  feulcon- 
noiflant  le  fort  des  ames  de  ceux  qui  font  morts, 
le  purgatoire  n'eft  point ,  ou  du  moins  ne  peut 
être  prouvé  par  l'écriture  ,  quoiqu'on  ne  con- 
damne pas  ceux  qui  prient  pour  les  morts. 
Qu'il  n'eft  rien  dit  dans  l'écriture  du  cara&e- 
redes  Sacremcns ,  qui  eft  de  nouvelle  inven- 
tion. Qu'il  n'y  a  point  d'autres  prêtres  ni  évê- 
ques  ,  que  ceux  qui  annoncent  la  parole  de 
Dieu.  Enfin,  il  finit  tous  ces  articles  en  difant, 
qu'il  eft  prêt  d'expliquer  ce  qu'il  penfe  fur  les 
dixmes,  les  revenus  ecclefiaftiques,  l'état  des 
enfans,  qui  ne  font  point  baptifez,  &  la  con- 
firmation. 

Faber  ayant  répliqué  qu'il  n'étoit  point  ve- 
nu pour  difputer  fur  des  ufages  reçus  depuis 
long-tems  dans  l'égiife  ,&  qu'il  falloit  atten- 
dre la  décifion  d'un  concile  qui  fe  tiendroit 
bien-tôt,  fuivant  le  réfultat  de  la  diète  de  Nu- 
remberg :  Zuingle  répondit, qu'on  nepouvoit 
oppofer  ia  coutume  à  la  verice  &  à  la  loi  de 
Dieu,  &  que  l'aflemblée  pouvoit décider,  fans 
qu'il  fut  befoin  d'attendre  un  concile  ,  dont 
on  ne  pouvoit  rien  efpercr  de  bon,  parce  que 
les  évêques  du  tems  préfent  étoient  bien  dif- 
fcrens  des  anciens  ;  que  le  fenat  de  Zurich , 
compofé  de  perfonnes  doctes  &  très-capables  , 
pouvoit  juger  des  matières  enqueition  ;  qu'en- 
fin ,  parmi  les  fidèles ,  il  y  en  a  voit  d'anez  é- 
ciairez  pour  difeerner  de  quel  côté  fe  trou- 
voitla  véritable  intelligence  de  l'écriture  fain- 
tc  ;  &  après  avoir  exhorté  les  citoyens  a  ne 
pas  demeurer  davantage  dans  le  doute  fur  ce 
qui  concernok  leur  falut ,  il  déria  jusqu'à  trois 
iois  les  affiftans  de  lui  répondre.  Jacques  Char-*, 
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pentier  prit  la  parole ,  &  allégua  la  fentencc 
de  l'évêquc  de  Confiance,  qui  défendoit  qu'on   I  5'  ^  } 
abolît  les  anciens  ufages  juiqu'à  la  décifion  du 
concile;  mais  il  ajouta  qu'on  n'étoit  plus  obli- 

Sé  à  prefent  de  déférer  a  cette  fentence  ;  qu'on 
evoit  prêcher  la  parole  de  Dieu  dans  fa  pure- 
té ,  fans  y  mêler  des  traditions  humaines ,  8c 
que  l'évêquc  avoit  eu  tort  de  faire  arrêter  le  mi- 
niftre  de  Felisbach ,  parce  qu'il  avoit  enfeigné 
dans  fon  difeours  la  même  doctrine  que  pre- 
choit  Zuingle. 

Le  refte  de  la  conférence  fè  paffa  en  conte- 
stations. Faber  voulut  juftificr  fon  évêque. 
Zuingle  parla  contre  l'invocation  des  faints  , 
&  Faber  fit  un  difeours  aflez  vague  fur  l'au- 
torité  de  l'églife  &  des  conciles ,  qui  avoient  y 
condamné  les  anciens  hérétiques,&  depuis  peu 
Wicief  &  Jean  Hus ,  dont  on  renouvelloit  les 
erreurs  ;  il  ajouta  que  l'interccflîon  des  faints 
écoit  dès  les  premiers  fiécles  établie  dans  l'é- 
glife &  pratiquée  chez  toutes  les  nattons;  qu'il 
nefuffit  pas  d'alléguer  l'écriture  fainte  contre 
cet  ufage,  mais  qu'il  faut  fçavoir  &  l'on  en- 
tend bien  cette  écriture, &  qu'il  n'appartient 
pas  à  tout  le  monde  de  juger  de  fon  vrai  fens  , 
ce  qu'on  ne  pouvoit  décider  que  devant  les 
théologiens  de  quelque  Univcrfité  célèbre. 
Zuingle  répliqua,  que  les  conciles  n'étoicnt 
point  infaillibles ,  que  les  traditions  &  les  coû-  1 
tûmes  les  plus  anciennes  dévoient  être  abolies  , 
quand  elles  n'étoient  point  fondées  fur  l'écri- 
ture fainte;  &  que  pui Qu'elle  difoit  en  ter- 
mes exprès  que  Jelus-Chrift  eft  le  feul  mé- 
diateur ,  il  falloir  rejetter  l'invocation  des 
faints.  De  cette  queftion  on  paffa  à  celle  du 
célibat  des  prêtres,  ce  qui caufa  encore  quel-  t 

3ue  altercation  entre  les  députez  de  l'évêquc 
c  Confiance  d'une  part  ;  Zuingle ,  Léon  de 
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]uda  &  d'autres  minières  de  l'autre  part ,  cha- 
cun faifant  valoir  fon  opinion. 
*  *%y      Cependant  comme  le  parti  Zuinglien  étoit 
le  plus  fort  en  nombre  dans  cette  alTembiéc  , 
le  iénat ,  quelque  incompétent  qu'il  fut  pour 
connoître  des  matières  fi  importantes  qui  con- 
cernoient  la  religion  ,  renvoya  les  affi  flans  , 
XLIX.    &  l'affaire  mife  en  délibération,  on  dreflafur 
Fditdu  fe-  le  champ  un  édit ,  qui  paffa  à  la  pluralité  des 
nat  de  Zu-  voix.  Il  décidoit  que  la  doctrine  de  Zuingle 
rkh  pour  (crolt  reçue  dans  tout  le  canton  de  Zurich  $ 

)le  de 
jufqu' 

L  3.  p.  51*  défenfe  à  tous  pafteurs  &  prédicateurs  du  can- 
ton de  prêcher  autrement ,  &  d'aceufer  d'hé-, 
réfie  Zuingle  &  fes  feftateurs,  Faber  protefta 
contre  cet  édit ,  difant  qu'il  avoit  trouvé  plu- 
ficurs  propofitions  de  Zuingle  contraires  aux 
rites  établis  pour  l'honneur  &  la  gloire  de 
DieUj&  que  fa  doftrine  étoit  oppolee  à  celle 
de  faint  Paul.  Zuingle  le  défia  de  le  lui  mon- 
trer. 

Faber  lui  dit,  que  tout  n'étoit  pas  décidé 
dans  le  texte  facré  ,  &  lui  cita  le  mariage  de 
l'oncle  avec  la  nièce,  Zuingle  répliqua  ,  que 
l'écriture  ayant  défendu  le  mariage  dans  des 
degrez  plus  éloignez ,  celui-là  devoit  être  com- 
L.       pris  dans  la  défenfe,  &  la  difpute  n'alla  pas 

feibUe  du  PluS  loin' 

feuat  à  Zu-  Comme  on  n'avoit  pas  touché  dans  Pédit 
rich.         au  culfc  extérieur,  qui  néamoins  ne  pouvoir 


in  as?  &  indiqua  une  autre  affcmbléc  pour  la  fin  du  mois 
fer  ft.  Lu.  d'Octobre  de  cette  année  1523.  afin  d'y  déli- 
tffir.        fccrer  fur  ce  qu'il  conricadroit  de  faire  ;  &  pour 
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tendre  l'alTembléc  plus  célèbre ,  le  fenat  de 
Zurich  y  invita  les  évêqucs  de  Confiance,  de  J  x+ 
Coire  &  de  Bafle  ,  l'univerfité  de  cettte  der-  J 
nierc  ville  &  les  douze  cantens  fuifles.  On  s'af- 
fembla  en  efFec  au  jour  marqué  le  Lundi  avant 
la  fête  de  faint  Simon  faint  Jude,  Se  le  ienat 
nomma  Vadianus  Hoffman  &  Chapplcr  pour 
être  les  juges  de  la  difpute  j  elle  dura  trois 
jours. 

La  première  conférence  fe  tint  fur  la  ma-  II. 
tiere  de  l'églife que  Zuingle  prit  en  deux  fens ,  Première 
ou  pour  la  focieté  des  vrais  fidèles  dont  Je-  S0"^.1"?",^- 
fus-Chrift  eft  le  chef,  ou  pour  une,  focieté  £\utte 
particulière  des  fidèles  d'un  lieu  «  &  il  ajouta  images» 
que  dans  aucun  de  ces  fens  les  altemblces  des  k 
cardinaux  &  des  évêqucs  ne  pouvoient  être 
l'églife.  Il  parla  avec  mépris  du  décret  du  pape 
êc  de  l'édit  de  l'empereur  ;  il  dit  qu'il  falloit 
prouver  par  l'écriture  que  fa  do&rine  étoit 
erronée ,  &  pafTa  enfuite  à  l'article  des  ima- 
ges ,  qu'il  attaqua  par  les  paflages  de  l'ancien 
teftament  &  par  ceux  du  nouveau.  Un  des  ju- 
ges repréfenta  que  ces  paflages  ne  défendoient 
que  les  images  des  faux  dieuxjque  Moy fe  avoir 
fait  faire  un  ferpent  d'airain  ;  que  l'arche  étoit  . 
ornée  de  Chérubins.  Un  autre  dit  qu'il  falloit 
laiflerles  images  aux  foiblcs  ,  qu'on  inftruiroit 
fur  la  manière  de  les  honorer  en  rapportant 
leur  culte  à  Dieu,  &  que  1#  commandement 
de  ne  point  avoir  d'images  ,  ne  regardant 
que  les  Juifs  aiTez  portez  a  l'idolâtrie ,  n'étoit 
plus  à  prefent  en  vigueur  ;  mais  Zuingle  s'o- 
piniâtra  à  vouloir  qu'on  abolît  les  images  , 
parce  que  ladéfenfe  étoit  générale  ;  que  le  fer- 
pent &  les  Chérubins  de  l'arche  étoient  des 
exceptions  qui  ne  tiroient  à  aucune  confequen- 
ce  ;  il  ne  voulut  pas  même  ,  qu'on  eut  des  ima- 
ges fans  leur  rendre  aucun  culte ,  &  foutinî 
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toujours  que  la  loy  de  Dieu  les  défendoit  ab- 
1 f 1 }  '    folument  ;  il  combattit  au/Tî  le  culte  des  faints 
UI,     &  le  réfultatfut  qu'on  aboliroit  les  images. 
ScLo.ide     Dans  la  féconde  ,  on  traita  la  queftion  de  la 
conférence  meffe  ,  que  Zuingle  foûtint  n'être  point  un 
fur  la  mef-  facrifice  (  mais  feulement  la  commémoraifon 
du  facrifice  de  Jcfus-Chrift  fur  la  croix.  Va- 
dianus  s'éleva  contre  cette  proportion  &  prou- 
va que  la  mefTe  étoit  un  vrai  facrifice  par  le 
paffage  du  prophète  Malachie ,  par  la  qualité 
de  prêtre  dans  Jefus-Chriil  félon  Tordre  de 
Melchifedech ,  par  le  contentement  univerfel 
&  ancien  de  Péglifê,  par  la  préfenec  réelle  du 
corps  &  du  fang  de  Jefus  Chrift  fur  l'autel  , 
qui  repréfente  le  facrifice  delà  croix. Zuingle 
&  Léon  de  Juda  voulurent  répondre  8c  paru- 
rent aiTez  embarrafTcz  à  réfoudre  les  argument 
oc  Vadianus  ;  cependant  un  des  ailiftans  fup- 
pofant  qu'on  avoit  bien  prouvé  que  la  melfe 
n'étoit  pas  un  facrifice  qu'on  put  offrir  pour  les 
vivans  &  pour  les  morts ,  dit  qu'elle  ne  pour- 
voit être  que  le  fïgne&  le  fçcau  de  la  foy  de* 
Chrétiens  ;  qu'il  n'y  falloit  employer  que  les 
paroles  de  Jefus-Chrift  fins  rien  ajouter  ;  qu'il 
Falloir  célébrer  toutes  les  meffes  en  langue  vul- 
gaire &  y  annoncer  la  parole  de  Dieu;  qu'il 
falloit  y  communier  les  afliftans  fous  les  deux 
cfpcces;  &  Zuingle  parut  y  confentir  ,  quoi- 
qu'il eut  fort  enrâe  qu'on  abolît  le  chant  &  les 
cérémonies  ;  m  lis  il  n'étoit  pas  encore  tems.On 
lui  demand  a  s'il  falloit  fefervir  de  pain  levé  ou 
azyme?  il  répondit  que  cela  étoit  indiffèrent  , 
pourvu  qu'il  n'y  eût  aucune  affectation  dans  la 
îbrmcril  décida  auflî  qu'il  ne  falloit  point  mêler 
d'eau  avec  le  vin  ,  &  qu'il  n'étoit  point  necef- 
faire  de  communier  à  jeun. 

Le  réfultat  de  la  conférence  fut  ,  que  les 
Vois  juges  nommez  plus  haut  ne  voujant  pas 
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rendre  une  fentence  définitive  fur  l'abus  des 
images  &  de  la  meile  :  qu'on  avoit,difoient-ils, 
affez  bien  prouvé  ,  renvoyeroient  l'affaire  au      *  ** 
fenatporuexamincrde  quelle  manière  on  pour- 
roit  abolir  les  imagcs,&  la  mclTe  fans  fcandalc, 
&  prononcer  définitivement.  On  rendit  donc      L  1  1  ï. 
un  édit ,  par  lequel  on  défendoitaux  prêtres  &  Autre  édie 
aux  religieux  de  faire  des  proceffions  publiques;  ^u  *fnat  de 
d'y  porter  le  faint  Sacrement,  &  de  l'expofer  Zunch* 
dans  les  égiifes  pour  être  adoré.  Les  reliques 
des  faims  furent  ôtées  ;  on  fit  défenfe  de  jouer 
des  orgues ,  de  fonner  les  cloches ,  de  benir  des 
rameaux  ,  du  fel ,  de  l'eau ,  des  cierges,  de  don- 
ner l'onction  aux  malades. 

Zuingle  pendant  tous  ces  mouvemens  corn-        1  v« 

Îofa  plufieurs  ouvrages  pour  la  défenfe  de  fa  d°£ V.M8M 
oftrine.  Il  publia  d'abord  un  long  éclaircifle;-  -£ufWaf. 
ment  fur  les  foixante-fept  proportions  qu'il  fendre  fes 
avoit  préfentées  à  l'affemblée  de  Zurich  -t  il  fit  opinions, 
enfuite  un  difeours  adrefle  à  tous  les  cantons 
Suifles  ,  pour  les  exhorter  à  ne  pas  s'oppofer 
aux  progrès  de  fa  doctrin? ,  &  ne  pas  s'offen- 
fer  du  mariage  des  prêtres.  L'évêque  de  Con- 
fiance ayant  écrit  au  fenat  de  .Zurich  de  s'op- 

Î>ofer  aux  nouveaiitcz  ,  de  ne  point  autorifer 
a  défobéïflance  des  prêtres,&  de  ne  pas  lailTer 
abolir  les  anciens  ufages  :  Zuingle  répondit  à 
cette  exhortation  de  l'évêque  le  vingt-troifié- 
me  d'Août  ifii.  &  lui  préfenta  dans  le  même 
tems  en  fon  nom,&  en  celui  de  quelques  autres, 
une  requête,  pout  le  pr'er  de  ne  point  empêcher 
la  prédication  de  l'évangile,  &  de  tolérer  du  v    >  ... .i 
moins  le  mariage  des  prêtres.  Il  compofa  en- 
core d'autres  écrits  fur  la  certitude  &  la  clarté 
de  la  parole  de  Dieu  ,  fur  l'empêchement  du 
mariage  ,  qui  fe  contracte  par  l'affinité  fpiri- 
tuellc ,  5c  contre  le  canon  de  la  melTe,pour  dif- 
pofer  les  peuples  à  fouftrir  qu'on  l'abolît.  Il 
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écrivit  contre  Jérôme  Emfer,  &  publia  une 

1513.    lettre  fur  la  grâce  de  Jefus-Chrift.  Tous  ces 

ouvragesife  firent  jufqu'en  Tan  1  f  i  f . 

X,  V-        Les  habitans  de  Copenhague  craignant  le 

Chriftiern  naturel  cruel  &  féroce  de  Ckriftiern  II.  roi  de 

IL  chafle  Dannemam , prirent  les  armes  contre  lui,  Se 

du  Danne-  appellc*rent  cette  année  1  ci  «.  Frédéric  duc  de 

marc  ,  &   -«Vin.      r  1  1 

Frf deric     Holftem  Ion  oncle  ,  pour  le  reconnoitrc  pour 

roi  en  fa  ^eur  r°i-  Comme  Chriftiern  malgré  fa  cruauté 
pla  ce.  étort  trè  s-lâche,il  eut  tant  de  peur  à  l'arrivée  de 
Ji>a»  Aidgn.  Frédéric ,  qu'il  ne  penfa  plus  qu'a  prévenir  par 
Ub  \  S  éeC  unc  hontenfe  &*tc  'c  mal  qu'il  croyoit  ne  pou- 
%  CbytrtNs  vo*r  autrcment  éviter.  Il  chargea  fur  fes  vaif- 
S*x.  ltt9  }\  féaux  tout  ce  <^u'il  y  avoit  de  précieux  dans  fon 

{>alais.  Il  alla  a  Cronembourg,  ou  il  fit  ouvrir 
e  tréfor ,  &  en  prit  l'argent  qu'il  mit  fur  un 
vaiffeau  ;  &  comme  il  étoit  Luthérien  ,  il  ne  fc 
fit  aucun  fcrupule  de  dépouiller  les  églifes  de 
Copenhague  de  leurs  plus  beaux  ornemens  ;  il 
s'embarqua  k  dernier  jour  d'Avril  1513.  mais 
il  fit  naufrage  fur  les  côtes  de  Norvège ,  &  fut 
réduit  à  une  feule  Âaloupe ,  fur  laquelle  il  fe 
remit  en  mer  avec  la  reine ,  fœur  de  Charles  V. 
un  fils  &  deux  filles.  Un  coup  de  vent  les  pouffa 
dans  le  port  de  la  Vere  en  Zélande ,  dans  les 
L  V  ï.    états  de  l'empereur  fon  beau-frerc. 
uJ^jk-rïf     Comme  Frédéric  faifoit  profeffion  du  Lu- 
532    ^cranifmc  ,  il  laiffa  d'abord  à  fesfujets  laln 
«ifra  en    berté  de  changer  de  religion  ,  &  aux  miniflres 
DanemarK  Luthériens  celle  de  prêcher  leur  dottrine,  afin 
Ctyttéeiis.  de  s'établir  fans  trouble,&  de  s'affermir  dans  fa 
*#.    J°  nouvelle  domination  >  8c  quand  il  crut  qu'il 
n'avoit  plus  rien  à  craindre  de  l'inconftance  des 
peuples ,  où  qu'il  étoit  allez  ferme  &  affez  puif- 
fànt  pour  s'en  défendre ,  il  obligea  tous  fes  fu- 
jets  d'embraffer  la  nouvelle  réforme ,  comme 
en  le  verra  dans  la  fuite. 

;   Guiiave  Ericfon ,  qui  étoit  roi  de  Suéde  der 
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puis  quelques  mois ,  imita  l'exemple  de  Frédé- 
ric en  iïuroduifant  auflî  le  Lùtheranifme  dans    i  $  13, 
fes  états.  Ce  Guftave  avoir  été  emmené  pri-  lvu. 
fonnier  en  Danemark  par  Chrifliern  IL  mais  6^ve 
ayant  trouvé  le  moyen  de  fc  fauver,  il  fe  loua  Er,fcon  de- 
àdes  marchands  de  bœufs  &  vint  jufqu'à  Lu-  sued/^in 
bec  où  il  gagna  plufïeurs  perfonnes  qui  fe  joi-  troduit  le  * 
gnirent  àïui ,  dans  l'intention  de  fe  faire  roi  de  Luthera. 
Dancmaric.  Le  mâgiftrat  entra  dans  le  corn-  "iGne  dans 
plot,  les  plus  confiderablescitoyens  l'approu-  fesj|tats# 
verent .  &  non  contens  de  s'y  unir ,  ils  four-  .  m  V[KU/ 
mrent  a  Guftave  un  bon  vailleau  qui  le  porta  &  1o# 
furement  à  Gottembourg ,  lui  firent  préfenc 
d'un  habit  magnifique  &  conferverent  les  vieux 
haillons  dont  il  étoit  couvert  quand  il  vint  à 
Lubec ,  afin  de  les  garder  dans  les  archives  de 
l'Hôtel  de  ville,  Guftave  débarqué  en  Suéde  , 
fit  foulever  la  province  de  Dalecarlie ,  aflem- 
bla  des  troupes ,  obligea  Chriftiern  de  céder  & 
fit  en  peu  de  tems  de  très-grand  progrès  ;  il 
reprît  Stoxolm  &  les  autres  places  où  les  Da- 
nois étoient  encore  en  garnifon  ,  il  défit  l'ar- 
chevêque d'Upfal  &  fe  fit  proclamer  roi  de  Sué- 
de dans  cette  année  1513»  Il  rendit  ce  royau- 
me héréditaire  ,  d'éle&if  qu'il  étoit  aupara- 
vant. 

Guftave  n'eût  pas  beaucoup  de  peine  à  in-  ^ 
troduirc  le  Lùtheranifme  dans  fes  états.  Olaiïs  Sax^îi*'*. 
Pétri,  qui  avoit  fait  fes  études  à  Wittemberg  f0nn.  td*g* 
od  il  avoit  goûté  les  erreurs  de  Luther,  les  devîtapou- 
avoit  déjà  rapporté  avec  lui  à  Stregebourg  qui  **fc*  VpftU 
étoit  fa  patrie ,  &  de-là  ces  erreurs  s'étoient       } 1  °* 
répandues  ailleurs.  Les  circonftanccs  du  tems  ^ylnond  l* 
étoient  favorables ,  Guftave  avoit  épuifé  tou-  ^tCt  t- 
te  fon  épargne  pour  s'affermir  fur  le  trône'  Kaynslâ 
dont  il  venoit  de  s'emparer ,  &  on  lui  promet-        M  *}• 
toit  qu'en  profeflant  la  do&rinc  de  Luther  ,  il  n  7** 
youvdit  prendrç  fans  fcrupulc  les  biens  des- 
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églifcs  &dcs.mondfteres.  Cette  promette  tôU- 
I  J  i  3.  jours  flateufe  pour  les  princes  qui  font  moins 
touchez  de  la  religion  que  de  leurs  interêts,flac- 
toit  extrêmement  Guftave  qui  fe  trouvoit  à 
l'étroit ,  &  à  qui  toute  religion  étoit  affez  in- 
différente. Olaus  lui  ayant  donc  fait  goûter 
ces  proportions  par  un  fecretaire ,  en  qui  ce 
prince  avoit  mis  toute  fa  confiance  ,  &  qui 
avoitété  féduit  lui-même  par  un  archidiacre 
ambitieux  nommé  Laurent  D  î  né  e }  Guftave 
y  donna  volontiers  les  mains.  Il  commença 
d'abord  à  permettre  qu'on  prêchât  publique- 

LVII     ment  lc  Lutncran^nie  >  laiffant  toutefois  a  ces 
'    fujets la  liberté  de  confeience.  Adrien  VI.  lui 

Le  pape      »  .  ,  .  #  r-f 

envoyé  un  envoya  néanmoins  un  Suédois  nomme  Jean 
légat  eu  Magni ,homme  d'un  rare  mérite  avec  la  qualité 
Sued*.  de  légat,  afin  de  tâcher  que  le  prince  ne  fe 
Sf> onà  an-  montât  pas  le  protecteur  de  la  nouvelle  héré- 

M*f.ii7.    e'  ^uftavc>qlH  clefon  c^  cfperoit  de  gagner 
"  Jean  Magni  ,&  de  s'en  fervir  dans  fon  deflein,. 


le  reçût  avec  beaucoup  d'honneur  ,  &  lui  fit 
accepter  l'archevêché  d'Upfal  en  la  place  de 
Guftave  Trolle ,  qui  en  avoit  été  chalTé.  Ce 
prince  fe  flattoit  qu'il  obligeroit  ce  prélat: à 
tenir  un  fynode  dans  lequel  la  doctrine  Luthé- 
rienne feroit  approuvée  ;  mais  il  ne  pût  fléchir 
ce  grand  homme  ,  qui  voyant  fa  patrie  mena- 
cée d'un  changement  de  religion  fe  retira  à  Ro- 
meod  il  étoit  auparavant  &  y  mourut  de  cha- 

grin. 

Le  roi  aflembla  les  états  a  Upial ,  &  enfuire 
a  Arofen  ,  pour  marquer  à  fes  lujets  qu'il  avoit 
deffein  de  les  délivrer  des  fuperftitions ,  &  de  ia 
tyrannie  de  l'égffc  Romaine  ;  &  que  II  l'on  ne- 
confentoit  pas  à  fes  voiontez,  il  étoit  réfola 
d'abandonner  le  royaume.  Comme  les  Luthé^ 
riens  étoient  en  plus  grand  nombre ,  leurs  voir 
l'emportèrent  far  celles  des  Catholiques,  &  il 
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y  fut  ordonné  qu'en  laiflant  aux  évêaues  8c  aux    1  '"" 

Safleurs  de  quoi  s'entretenir  fuivant  leurs  con-  x  j  x  ^ 
itions,tous  les  biens  de  Téglife  fero/ent  réunis 
au  domaine,  &  que  chacun  pourroit reprendre 
ce  que  Tes  ancêtres  avoient  donné  aux  églifes  8c 
aux  monafteres  qu'on  aboliroit ,  en  confervant 
feulement  les  cathédrales  &  les  paroîfles;qu'on  •  - 

permettoit  aux  Ecclefiaftiqucs  de  fe  marier  ; 
qu'on  cafTeroit  la  jurifdt&ion  des  officiaux ,  eh 
renvoyant  toutes  les  affaires  aux  tribunaux  fé- 
culiers^que  les  eccleiiaftiques  n'employeroient 
point  les  foudres  contre  leurs  ennemis  &  con- 
tre leurs  débiteurs  ;  que  les  évêques  enfin  ne 
s'empareroient  point  de  la  fucceflîon  des  prê- 
tres de  leur  diocéfe ,  &  l'on  révoqua  plufieurs 
des  privilèges  donc  le  clergé  joiiiiToit.  Quel- 
ques prélats  s'étant  plaints  qu'Olaiïs  eut  publié 
en  langue  Suedoife  une  tradudtion  du  nouveau 
teitament  fur  celle  de  Luther  en  Allemand  ,  le 
roi  leur  dit  d'entrer  en  difpute  avec  ce  même       -  * 
Olaiïs  fur  fes  fentimens ,  ce  que  les  évêques  re- 
fiiferent,  &  fe  contentèrent  de  luioppofer  un 
théologien  nommé  Galhts.  On  difputa  long . 
tems  fur  les  points  conteftez  ,  &  le  roi  pria  Par-  * 
chevêque  d'Upfal  de  faire  faire  un  traduction 
du  nouveau  teftament,  pour  l'oppofer  à  celle 
d'Olaus ,  malgré  les  oppofuions  de  l'évêque  de 
Lincorjne.  Tel  fut  le  Téfultat  de  cette  confé- 
rence. 

Le  Lutheranifme  ne  s'étend  oit  pas  feule-     L  I  x.- 
ment  dans  les  royaumes  du  Nord,  il  parvint  Hérétique»» 
autfî  en  Flandres  &  en  France.  Le  premier  de  p^^c 
Juillet  de  cette  année,deux  religieux  Auguftins  enFiaadrcs. 
furent  arrêtez  a  Bruxelles  &  mis  en  prifon;Slei-  SUH**» 
dan  les  nomme  lean  3c  Henry.  Ils  furent  d'à-  in  comment. 
bord  interrogez  fur  leur  créance  par  l'inquifi-  &  4«  p 
tcur.  Ils  répondirent  qu'ils  croy oient  ce  qui  &  lou 
écoic  contenu  dans  l'ancien  &  le  nouveau  te£- 
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tament,&  dans  le  fymboie  des  apôtres  .  corn,-' 
1513»  me  renfermant  tout  ce  qui  eft  de  foi.  On  leur 
Surius  in  demanda  §*ils  ne  croyoient  pas  aufll  aux  de- 
comment,  crets  des  conciles  >  &  à  l'autorité  des  faints 
*nn  tçij.  percs:  ils  répondirent  qu'ils  yajoûtoient  foi  r 
mwFtîx'  Pourv^  V1'1^  &flent  conformes  à  la  fainte 
uTnW      écriture.  "  Mais  croyez-vous ,  (  dit  le  juge  ,  ) 

que  ce  foit  un  péché  mortel  de  violer  les  de- 
„  crets  des  pères  &  des  fouverains  pontifes.  Il 
„  n'y  a,  (  dirent-ils,  )  que  le  violement  des 
„  commandemens  de  Dieu  qu'on  doive  taxer 
du  péché. 

On  voulut  les  engager  à  renoncer  à  cette 
opinion ,  qui  reflerroit  les  objets  de  foi  &  les 
caufes  de  péché  ,  &  qui  marquoit  affez  qu'ils 
étoient  dans  le  parti  de  Luther  ;  mais  ils  ne 
voulurent  pas  fe  rendre.  Cette  opiniâtreté  leur 
coûta  la  vie ,  on  les  dégrada  félon  Pufage,&. 
enfuite  ils  furent  brûlez. 
X.        Jean  le  Clerc  cardeur  de  laine ,  &  un  des pre^ 
tUctc  eft    m*ers  nniniftres  <}ue  les  hérétiques  ayent  eu  en 
condamné   France,  fut  aufli  arrêté  cette  année  âMeaux,ou 
à  Meaux  à  U  étoit  né.  Comme  il  prêchoit  un  jour  dans 
étrefouette.  cette  ville ,  il  eut  Paudace  d'avancer  que  le  pape 
Sp§nd.  *»-  étoit  l'antechrift.  Pour  lui  faire  expier  cette  in- 
hmL  un*    folence ,  on  le  condamna  à  être  fufïigé  ,  &  ia- 
Pl*fi**f*  voir,  félon  quelques-uns  ,1a  fleur-dc-lys  au 
front ,  par  la  main  du  boureau ,  &  banni  du 
royaume;  mais  ce  châtiment  ne  le  rendit  pas 
*eKi  *n  p^sfage.  Il  alla  à  Metz  débite*  fes  erreurs  & 
les  impoltures.  Il  y  fut  brûlé,,  pour  avoir  brifé 
les  images.  Ceft  ce  héros  du  Lutberanifme  que 
Théodore  de  Beze  appelle  le  reftaurateur  des- 
églifes  de  Metz  &  de  Meaux. 
1  X  \       La  Lombardie  vit  naître  auflî  cette  année  une 
'Autre  he-  fefte  de  fanatiques,qui  en  troubla  la  paix  pen-- 
s'éîcvrn/en  dan f  quelque  tems:  ce$  fanatiques nioient  les 
lombardie"  effcts  du  baptême,  fouloiçnt  aux  pieds  la  faiâte 
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Croix ,  abufoient  des  facremens  de  l'églife  ,  Se 

Îarticulicrcmentdc  i'Euchariftie^renoient  le  i  513* 
émon  pour  leur  fetgneur  &  leur  maître,  &  lui  ^  ^ 
xendoient  leur  refpcft  &  leur  obéilTance.  On  Jn£ 
les  aceufoit  encore  de  jetter  des  forts  fur  les  ani-  n.  r* 
maux  &  fur  les  fruits  de  la  terre.  Pour  remédier  LaBbt  col* 
à  ces  maux,  le  pape  donna  commitîîon  le  ving-  ^  €o*c* 
tiéme  de  Juillet  aPinquifiteur  de  la  foi  dans  la 
ville  de  Corne ,  de  faire  une  recherche  exacte  gt4u\fm  j[* 
des  auteurs  &  des  partifans  de  cette  doctrine  ànan-  VU 
abominable.  to  i>confti- 


noit 

*\  - 

même  commiffion  à  Georges  de  Cvi{ali,dc  l'or- 
dre des  frères  Prêcheurs ,  inqirifitcur  de  Cré- 
mone ;  mais  qu'il  n'avoit  pu  rcùtîir ,  parce  que 
plufieurs ,  tant  clercs  que  laïques,] 'avoient  ren- 
du odieux. 

Animé  d'un  même  zélé ,  Sigifmond  roi  de     ^  1 

Pologne,  fit  un  édit  le  cinquième  de  Septembre  dâmncC°* 

contre  l'héréfie  de  Luther,  par  lequel  il  défend  Pologne 

fur  peine  de  la  vie  d'avoir  &  de  lire  fes  ouvra-  Luther  ôc 

ges.  Cet  édit  fut  confirmé  le  ftxiéme  d'Ofto-  livrw. 

bredans  un  fvnodev  que  les  évêques  duroyau-  u<3vtns* 

meallemblcrent  par  ordre  de  ceprmee.  On  y    R  *aMm. 

confirma  au/fi  les  bulles  des  papes  contre  cette  ».  80.  ^ 

iéréfie.  fif* 

Le  pape  Adrien  VT.canonifa  dans  cette  année    L  XIII. 

faint  Bennon&  faint  Antonin  archevêque  de*  Ç*110"1**- 
^T  r  1  15  tion  de  Sv 

Florence.  Le  premier  vinr  au  monde  l'an  10  r  o.  Bennon  par 

près  de  Goftar,&rfutél€vé  à  Hi!densheim,.ville Adrien  VI. 

de  la  baflcSaxe,dans  le  duché  de  BrunfvicK  par  Surins ,  f% 

Wger,  prieur  du  monaftere  de  faint  Michel , 

dans  la  pieté  &  dans  leslettres,  fous  les  aufpiccs  nof^°^  ** 


« 
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jm  ■   i  des  faints  peies  ,  &  fut  honoré  du  titre  de  doc- 
teur. On  le  fit  prêtre  à  trente  ans,  l'abbé  Adal- 
*  1  *#  bert ,  qui  l'obligea  a  recevoir  la  prêtrife,  étant 
MoU>ius%  mort ,  les  religieux  voulurent  l'élire  en  fa  pla- 

V^//8*'      cc  ;  ma^s  une  Part*e  c'e  'a  communauté  ayant 
xxt&Xj  *u  donné  fa  voix  à  Sigebcrt ,  Bennon,  quoique 
la  pluralité  fût  pour  lui ,  voulut  céder  à  ion 
concurrent  ;  &  content  de  fervir  Dieu  dans  fa 
retraite  &  dans  la  pratique  des  vertus  reli- 
gicufes ,  il  fut  fait  chanoine  de  la  chapelle  de 
Goftat,oi\  il  pratiqua  îa  régularité  dont  il  avoir 
fait  profeffion  ;  il  rut  fait  enfuite  théologal  & 
maître  des  chanoines  ,  &  occupa  ce  pofte  pen- 
dant dix-fept  ans  ,  après  lefquels  l'empereur 
Henry  IV.  le  nomma  à  l'archevêché  de  Mcif- 
fen  ou  Mifne  ,  ville  qui  a  donné  fon  nom  à  là 
Mifnie  dans  la  haute  Saxe.  Il  fut  facré  par  l'ar- 
chevêque de  Magdcbourg,  après  une  longue 
réfiftancc.  Il  confacra  tous  fes  travaux  &  fes 
veilles  à  fon  églife ,  &  remplie  tous  les  devoirs 
d'un  bonpafteur:  il  fe  trouva  enveloppé  dans 
les  troubles  que  les  guerres  de  l'empereur  Hen- 
ry IV.  excitèrent  dans  l'empire  &  dans  l'églife. 
Bennon  fe  réconcilia  enfuite  avec  Grégoire 
VII.  &  ce  ne  fut  que  pour  maintenir  fon  églife 
dans  la  fidélité  qu'elle  devoit  au  faint  fiege.  Il 
alla  à  Rome,  &  s'y  trouva  même  au  concile  oii 
l'on  excommunia  l'empereur  ;  ce  qui  lui  attira; 
beaucoup  de  perfécutions.  Enfin  il  mourut  plus 
chargé  du  mérite  de  fes  faintes  actions,  que  du 
poids  de  fa  vieilleiTc,le  feiziéme  de  Juin  de  l'an 
1 1  06.  après  quatre-vingt-feize  ans  de  vie,& 
quarante  d'épifeopat. 

Dieu  honora  fon  tombeau  de  plusieurs  mi- 
racles,qui  attefterent  la  fainteté  de  fa  vie,&  qui 
fervirent  de  fujet  à  fa  canonifation.  Son  corps  , 

Suiavoit  été  enterré  dans  un  coin  de  fon  égii- 
:  d'une  manière  fort  fimplc-j.cn  fut  levé  vers. 
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Pan  1170,  par  l'évêquc  Vitigon  ,  qui  en  fit 
une  tranflation  fort  folemnelle ,  en  mettant  1515, 
les  reliques  dans  un  magnifique  tombeau  dref- 
fé  au  milieu  de  fon  églife  ;  quoiqu'on  parlât 
dès  -  lors  de  travailler  à  fa  canonifation  y 
l'affaire  toatefois  fat  différée  jufqu'au  pon- 
tificat du  pape  Alexandre  VI.  qui  nomma 
des  cardinaux  pour  examiner  les  informa- 
tions qui  s'étoient  faites  de  fa  vie  &  de  fes 
miracles  •  la  mort  de  ce  pape  Se  des  commifïai- 
res  retarda  encore  ces  procédures  ,  qui  finirent 
enfin  fous  le  pape  Adrien  VI.  qui  le  canonifa, 
&  en  fit  la  cérémonie  le  Dimanche  de  la  Tri- 
nité de  Pan  1513.  qui  tomboit  au  trente  8c 
unième  jour  de  May.  La  nouvelle  de  Cette  ca- 
nonifation blcfla  tellement  le  cerveau  de  Lu- 


ther qu'elle  le  rendit  furieux  5  ce  fut  dans  l'ex- 
cès  de  fa  frenefie  qu'il  compofa  ce  traité  im- 


LXIV. 


pie  en  Allemand,  auquel  il  donna  ce  titre ,  eon-  Ouvrage 

tre  la  nouvelle  idole  qu'on  devoir  élever  à  Mifne.  Strier 

Ja       t-t  j/-  n  v      '    cfmtre  cet- 

erome  Emler  qui  avoit  deja  conipofe  la  vie  te  can01î£, 

du  faint  avant  que  l'on  eut  encore  oui  parler  fati«n. 

de  cet  héréfiarque ,  répondit  dans  la  mêmelan-  CochUusin 

gue  à  toutes  fes  calomnies.  Depuis  ce  tems-là  & 

le  culte  de  faint  Bcnnon  devint  public  dans  ^ffi  Lu* 

toutes  les  églifes  d'Allemagne  &  fa  fête  fut 

marquée  au  ïeiziéme  de  Juin. 

Adrien  VI  pourfuivit  auffi  l'affaire  de  la  ca-    L  x yt 

nonifatton  de  S.  Antonin  archevêque  deFloren-  canonifin- 

ce ,  commencée  par  Léon  X.  &  la  termina.  La  tion  de  S+ 

bulle  de  canonifation  ne  fut  néanmoins  pu-  Antonio 

biiée  que  par  fon  fucceffeur  Clément  VII.  le  f^Jg 

fixiéme  de  Septembre  fuivant.  Adrien  qui  ai-  #em  u 

moit  l'empereur  Charles  V.  &  qui  ne  manquoit  p. 

Îueres  d'occafionsde  contribuer  a  fon  agran-  $57-  & 
iffement  ",  envoya  un  bref  à  ce  prince  par  le-  app^d»  |* 
ouel  il  lui  donnoit  pouvoir,  6c  à  tous  les  rois  7674 
«f'Efpagnc  fcsfuceeflcurs ,  d'élire  &  de  préfea- 


Digitized  by  Google 


1*4  Hiftoire  Zcclefiafliqui* 

ter  des  fujets  à  tous  les  évêchez  du  royaume1. 
Léon  X.  avoit  accordé  Je  même  pouvoir  aux 
rois  dcFrance.  Par  une  autre  bulle  du  vingt-qua- 
frrivileges  triéme  de  Septembre  il  affe&a  à  perpétuité  à  la 
que  le  pape  couronne  de  Caftille  l'adminiftration  de  l*or- 
accorde  à  dre  de  CaiatraVa  &  des  autres  ordres  établis  ca 
'  '  Efpagne,  au  lieu  que  les  papes  fes  prédecefleurs 

n'avoiem  accordé  cette  adminiftration  que 
pour  un  tems  au  roi  de  Caftille.  Par  la  mê- 
me bulle  il  rend  la  charge  de  grand  maître  hé- 
réditaire d'éleôive  qu'elle  étoit  auparavant. 
Dans  ce  tems-là  même  l'empereur  reçut  en 
Efpagne  la  nouvelle  que  le  duc  de  Geffa  ,  for* 
ambafladeur  à  Rome ,  avoit  fait  en  fon  nom 
avec  le  pape  une  ligue  offenfive  &  défenfive 
au  fujet  de  la  liberté  d'Italie  pour  en  éloigner 
JcsPrançois^  pour  la  guerre  d'Allemagne  con- 
tre les  Luthériens ,  laquelle  avoit  été  faite  par 
la  négociation  de  tous  les  cardinaux  qui  y  é- 
îoient  intervenus ,  parce  que  fa  fainteté  les 
avoit  chargez  du  foin  dJy  faire  entrer  plufieurs* 
princes  &  particulièrement  la  Republique  de 
Venife  ;  ce  qu'on  ne  peut  bien  entendre  fans  re- 
prendre les  chofes  de  plus  haut. 
1XV1I.  La  perte  de  l'ifle  de  Rhodes  étant  arrivée 
Le  pipe  en  partie  par  la  faute  du  pape  Adrien ,  il  y  al- 
▼eut  faire  toit  de  fon  honneur  de  la  réparer.  Dans  cette 
la  paix  on  yûe  &  animé  du  defir  de  rendre  fon  pontifi- 

*HtretriesC  cat  ^oïltVLX  >  il  employa  tous  fes  foins  pour 
■  rinces      manager  la  paix ,  ou  du  moins  une  trêve  en- 
Chtétiens  tre  les  princes  Chrétiens,afin  qu'ils  puffent  en- 
fuite  unir  cnfemble  coûtes  leurs  forces  contre 
les  infidèles  ;  il  envoya  pour  cet  effet  des  légats 
a  l'empereur ,aux  rois  de  France  &  d'Angleterre 
Vawel    Pour  ^cs  f°î^c^ter  *  fe  réunir.  «f  Mais  c'étoit r 
hift.  de    '  »  (  dit  un  hiftorien  moderne ,  )  un  ouvrage  au- 
Tr*»a  in-  >vdelïus  du  génie  du  faint  pere,  plus  homme 
4-  9i  i*  t*  .yde  bien  qu'habiledans  le  maniement  des  a£- 
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^,  faïres  &  des  cfprits ,  Se  en  qui  François  I.  ne 

pouvoit  avoir  de  confiance  ,  &  qui  malgré    i  (  z  z; 

fes  bonnes  intentions , ne  pouvoit  s^mpêcher  £^ 
„  d'être  beaucoup  partial.,,  Adicn  bien  difFe-  volumes Jé* 
rent  de  Jules  II.  Se  de  Léon  X.  fes  prédécef-  TomVi\,  tn 
feurs,  au  lieu  de  faire  fervir  les  princes  à  fes  v*art0>der- 
deffeins,  fervoit  lui- même,  fan  s  le  fç,ivoir,aa:*  m*rê  Atow 
defleins  d'autrui ,  &  au  lieu  de  fe  comporter  v*ë 

....      .    r     „    '7*9.  par9 

comme  un  pere  commun,  il  devint  b^en-tot  4^6.  r  * 
partial  &  ennemi  de  la  France  à  découvert. 
Il  le  fit  affez  connoîrre  par  la  manière  dont  il  „  L\  llh 
traita  le  cardinal  Sodcnni  Florentin,  qui  pra-  ter  lecardU 
tiquoitdcsintelligencesdanslaSicilepoury  in-  nal  Soie- j 
troduirc  les  François,  Se  écrivoit  des  lettres  à  fini.. 
Pévêque  de  Xaintes  fon  neveu  ,  qu'il  chargeoit  Pi*r/4J 
d'avertir  le  roi  des  voyes  qu'il  devoit  mettre  en  jHf^  \  \9 
ufage  pour  réiiffîr.  Le  porteur  des  lettres  fut  QiéicCiârdJ 
arreré  Se  livré  aux  miniftres  d'Efpagne  ,  qui  U  if,* 
l'obligèrent  à  force  de  tourmens  à  révéler  tous 
fes  complices ,  Se  fur  fa  dépofition  le  pape  en- 
voya le  cardinal  en  prifon  dans  le  château 
Saint-Ange. 

Ce  complot  découvert  produifît  aux  Efpa- 
gnols  un  avantage  prcfque  aufli  confiderablc 
que  celui  de  con(erv«r  la  Sicile  ;  ils  prirent  de- 
la  occafion  de  faire  entrer  le  pape  dans  leur 
ligue  ,  ce  qui  la  rendit  beaucoup  plus  confi- 
derablc;mais  quelque  tems  auparavant  les  Vé- 
nitiens s'étoient  auffi  déclarez  contre  la  Fran- 
ce. Le  roi  très-chrétien  voulant  récouvrer  le 
Mtlancz,y  envoya  l'amiral  Bonnivetavcc  des  r.XlX' 
troupes  fraîches  ;  les  Efpagnols  en  ayant  eu  L*arnié*4ej 
avis,fe  trouvèrent  fort  embarraflez,parce  qu'ils  confierez , 
manquoient  d'argent.  François  Sforce  en  trou-  ™a»<iue 
va  fur  fon  crédit.  Les  bourgeois  de  Milan  lui  wMCSe"t,!!* 
ayant  prêté  pour  cent  mille  écus  de  vaiffelle  payent?*  ♦ 
d'argent  &de  bijoux  ,  qui  furent  aufTi-rôter*-  GukcUri» 
voyez  aux  troupes  confédérées  ,  à  conditioa  /,  i«S  • 


1 *  6  KJlôire  Zcelefiaftique. 

qu'elles  ferviroient  toute  la  campagne  pro- 

J  S  *  3*  chaine  ,  fans,,  demander  le  furplus  de  ce  qui 

leur  étoitdû ,  à  quoi  elles  eonfentirent  :  mais 

elle  n'étoit  pas  encore  affez  forte  pour  s'op- 

pofer  à  l'armée  Françoife  ,  qu'on  difoit  être 

de  cinquante  mille  hommes  ;  &  Colonne ,  chef 

des  confédérée ,  prévoyoit  que  fon  parti  feroit 

perdu  fans  relTource,  fi  la  néceflîte  des  aftai^ 

res  le  contraignoit  de  s'engager  entre  cette 

armée  &  celle  de  Venife.  La  feule  voye  pour 

éviter  cet  inconvénient  ,  étoit  d'empêcher 

,  ^  'c.  que  les  François  &  les  Vénitiens  ne  renouvel- 
1  les  conte-  n  _  T  . 

«îerfz  pen  lalient  leur  alliance,  qui  devoit  bien-tot  ex- 
iènt  àd  ta  pirer.  Colonne  y  voyoit  beaucoup  d'efperan- 
ther  lesVe  ce,  depuis  qu'il  avoir  appris  que  le  fenat  avoit 
nicims  de  la  icnv0yé  jc  fcjgneur  de  Monrmorency  fans  rien 
France.      conclure,  fur  la-nouvelle  que  le  maréchal  de 
Lefcun  avoit  capitul dedans  Crémone ,  &  que 
les  François  avoicnt  rendu  le  château  de  Mi- 
lan. 

François  I.  ne  s'étoit  point  rebuté ,  &  vou- 
lant profiter  de  la  mort  fubite  de  Jérôme  Ador- 
ne,ambairadeurdc  l'empereur  à  Venife, caufée 
par  une  appoplexie  peu  de  jours  après  le  ren- 
voy  de  Montmorency  ,  il  y  avoit  dépêché  en 
porte  l'évêquede  Bayeux  ,  pour  offrir  aux  Vé- 
nitiens des  conditions  plus  avantageufes  que 
*  <E?hji  celles  qu'ils  avo:ent  réjetrées  :  l'empereur  de 
libère  &  n  *on  cote  avoit  aulii  envoyé  a  la  république  a  la 
feut  Ce  de-  place  d'Adorne ,  Mirin  CarraceioJi,  qui  ne  pût 
terminer     empêcher  le  fenat  de  délibérer  fur  les  propofi- 
Tttrusdc  tionsde  l'évêque  de  Baycux.  Les  opinions  de 
^.nglerix  ,  ceux  qui  compofoient  leconfeil,  furent  très- 
*P>  777     partagées.  André  Gritti  ,  élu  doçe  depuis  peu  , 
,7.        *  &  qui  avoit  toujours  conierve  beaucoup  d  m— 
clmation  pour  la  France  ,  loutint  fortement 
.    qu'il  y  alloitde  l'honneur  &  de  l'intérêt  de  la 
république  de  demeurer  dans  l'alliance  du  roi 
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très  Chrétien,  parce  qu'en  taillant  Sforce  s'é- 
tablir dans  Je  Milancz ,  on  ylaifTeroit  prendre  1  J  *• 
pied  à  l'empereur  qui  ne  tendoit  qu'à  fe  rendre 
maître  de  ce  duché, avec  d'autant  plus  de  rai- 
fon  qu'il  avoit  jufqu'alors  refufé  d'en  accor- 
der l'inveftitureau  même  Sforce  j  &  dès- lors 
il  lui  feroit  aifé  de  faire  valoir  Tes  prétentions 
fur  l'état  de  terre  ferme  de  la  république. 
George  Cornaro  homme  auiîî  fort  accrédité 
dans  le  fenar,,  prétendit  au  contraire  ,  qu'il 
falloit  maintenir  Sforce,  &  empêcher  que  l'em- 
pereur &  le  roi  de  France  ne  s'emparafient  du 
Milanez.  Ce  qu'il  montra  pouvoir  être  facile- 
ment exécuté  par  plufieurs  raifons.  Ces  diven 
fentimens  ne  firent  qu'augmenter  la  perplexité 
des  fenateurs ,  qui  fe  féparerent  fans  avoir  rien 
conclu ,  &  furent  plus  d'un  mois  fans  prendre 
aucun  parti. 

Le  duc  de  Sefla  &  milord  Dudeley  ambaffa- 
deurs  de  l'empereur  &  du  roi  d'Angleterre ,  en- 
nuyez de  ce  que  rien  n'avançoit ,  demandèrent 
une  audience  au  fénat,ou  s'étant  ren  Jus,ils  pro- 
tégèrent qu'ils  s'en  rctournero<ent  dans  trois 
jours ,  fi  on  ne  leur  donnoit  dans  ce  terme  une 
réponfe  pofitive  fur  l'union  qu'ils  venoient  of- 
frir de  la  part  de  icurs  maîtres.  Le  fénat  fut 
furpris  d'une  demande  faite  avectpntdc  hau- 
teur, mais  ce  ne  fut  pas  ce  qui  Je  détermina* 
Un  courier  dépêché  par  Jean  Badoero  nmbaf- 
fadeur  de  la  république  à  la  cour  de  France  , 
lui  apprit  que  François  I.  avoit  fait  de  fi  gran- 
des dépenfes  que  fon  trefor  étoit  épuifé  ,  & 
qu'il  ne  pouroit  rien  fournir  pr.urîa  campagre  LXXIt, 

Srochainc:  qu'au  lieu  d'examiner  les  nffhires  lesrVen*I 
'Italieavec  les  mmiltres,  il  n'en  par  oit  que  ^g^o^ 
rarement, qu'il  étoit  averti  de  bonne  part,  que  tr.  Uttio* 
le  connétable  de  Bourbon  dépouillé  de  fon  pa-  ce# 
trimoine  par  les  intrigues  de  la  ruere  du  roi  de 
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du  chancelier  du  Prat  prenoit  des  mefures  poift* 
î  513.    f°rtir  du  royaume,  ce  qui  alloit  y  caufer  de 
grandes  brouillerics.  Cette  lettre  porta  le  coup 
Ang™rU>  *atal-  Q.uelq°c diligence  que  puffent  faire  fes 
tpijt  781!  arnbafladeurs ,  il  ne  leur  fut  pas  poflîbie  d'em- 
Melcdrius  l.  pêcher  les  Vénitiens  de  s'unir  aux  con fédérez. 
17        .Le  fenat  ne  voyant  point  venir  d'armée  fran- 
?**    "     Ç°ife,&  craignant  de  fe  trouver  expofé  à  la 
mttyyU  co^cre  ^c  VcrnPcrcur  >  entra  enfin  dans  la  ligue 
contre  la  France ,  &  le  traité  fut  fait  le  vingt- 
huitième  de  Juin. 

Il  ne  reftoit  plus  aux  confederez  qu'à  faire 
entrer  le  pape  dans  leur  ligue  $  fa  fainteté  in- 
iîltoit  toujours  fur  une  trêve  j  François  I.  ne 
say  oppofoit  pas  ,  mais  il  la  vouloit  fort  cour- 
te ,  ce  qui  ne  s'accordoit  pas  avec  les  deffeins 
du  fouverain  pontife.  L'empereur  y  paroiffoit 
confèntir  aum,  mais  il  demandoit  qu'elle  fut 
affez  longue  pour  qu'on  en  pût  tirer  l'avanta- 
ge qu'on  le  propofoit,&  par-là  il  y  mettoit  un 
©bitacle  invincible,  parce  que  le  roi  de  France, 
qui  venoit  d'être  dépouillé  du  duché  de  Mi- 
lan, ne  vouloit  point  entendre  parler  d'une 
longue  trêve  qui  dônneroit  à  fes  ennemis  le 
tems  de  s'affermir  dans  leurs  conquêtes.  La 
xéfiftance  de  ce  monarque  fervit  de  prétexte  à 
l'empereur  &  au  roi  d'Angleterre  pour  dé- 
terminer fa  fainteté.  Charles  de  Lanoy  vice- 
roi  de  Naples,  compatriote  &  intime  ami  d'A^ 
drien  VI.  vint  à  Rome  &  lui  perfuada  fi  bien 


repos  de  l'Italie,  que  le  faint  fiég< 
fLXXTII.  nc  pouvoit  plus  fe  difpenfer  d:  fe  déclarer 
le  pape  en-  contr'elle ,  ni  de  s'unir  avec  ceux  qui  avoient 
tre  dans     les  armes  à  la  main  pour  la  ranger  à  la  raifon  , 

GtàkifT'  h11^11^11  ic  ^aint  pere  &  ^a^a  sasaer  > &  figna- 

hb!i}l  "    *e  *roifiéme  d'Août  la  ligue  contre  la  France, 
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avec  l'empereur ,  le  roi  d'Angleterre  ,  Ferdi- 
nand  archiduc  d'Autriche  frere  de  l'empereur, 
le  duc  de  Milan  ,les  Génois,  &  les  Florentins  ,     '  *% 
Luques ,  &  Sienne. 

La  nouvelle  de  cette  grande  ligue  n'étonna 
point  François  I.  il  continua  fes  préparatifs 
pour  l'expédition  de  M  ilan  ,  &  fit  filer  les  trou- 
pes vers  la  frontière  d'Italie.  Sur  le  point  de 
partir  lui  même  il  reçut  à  Chambor  un  cour- 
rier du  comte  de  BoHu  gou  verneur  de  Guife, 
qui  lui  apprit  que  la  plus  belle  occafion  du 
monde  fe  préfentoit  pour  défaire  l'armée  im— 

Î>criale  des  Bais-Bas  fans  rien  hazarder  ;  qu'un 
bldatdefagarnifon  nommé  Livet  >  a  voit  pro- 
mis au  duc  d'Arfcot  gouverneur  du  Haynault 
de  lui  livrerGuife  moïennant  une  certaine  fom- 
me  i  que  le  marché  avoit  été  conclu  dans  A- 
vefne,  &  que,  comme  ce  foldat  étoit  affidé  , 
il  entretenoic  toujours  fa  négociation  pour 
faire  donner  d'Arfcot  dans  le  piège.  En  effet  tXXIV. 
ce  duc  avoit  joint  fes  troupes  à  celles  de  Fien— François  U 
nés  gouverneur  de  Flandres,  qui  avoit  inverti  manque 
Teroiïanc,  &  les  avoit  fait  approcher  de  la  l*©ccafion 
frontière  de  Picardie  ,  en  attendant  le  jour  jJj^JJ^j^ 
dont  on  étoit  convenu.  Le  comte  de  Vendô-  p«riaic. 
me  gouverneur  de  Picardie  avoit  donné  le  ren-    Mem,  du 
dez-vous  dans  Peronnc  à  un  corps  de  fept  mille  Sellai  L  *• 
hommes  de  pied  &  cinq  cens  hommes  d'armes, 
pour  fe  mettre  à  leur  tête,  &  attaquer  les  im- 
périaux par  devant  dans  le  même  tems  que 
le  maréchal  de  Fleurangés ,  qui  avoit  aflem- 
blé  dans  les  Ardennes  cinq  mille  Liégeois  & 
trois  cens  hommes  d'armes ,  pafleroit  entre 
Avefne  &  Guife ,  &  chargeroit  les  ennemis 
par  derrière  ;  mais  le  roi  voulant  être  de  1* 
partie  ,  arriva  en  pofte  à  Pcronne ,  Se  fon  ar-r 
xivée  faifant  foupçonner  aux  impériaux  que 
leur  de  fie  in  et  oit  découvert  ;  ils  retournèrent 
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fur  leurs  pas  continuer  !e  fiégc  de  Teroiiait- 
ne ,  que  le  comte  de  Vendôme  Jeur  fit  lever 
J1*'    avec  alTcz  de  défordre.  Quoique  le  roi  parut 
alTez  occupé  pour  conferver  les  frontières  du 
roïaume ,  qu'il  n'y  eut  aucune  efperance  de 
s'oppofer  à  une  ligue  auflî  puiflante  que  celle 
qu'on  venoit  de  former  contre  lui  pour  l'em- 
pêcher de  revenir  dans  le  Milanez  ,  où  il  n'a- 
voit  plus  que  le  château  de  Crémone  ;  cepen- 
dant il  ne  penfoit  qu'à  pôurfuivre  ce  projet , 
6c  la  paillon  de  recouvrer  ce  duché  le  poffe- 
doit  fi  fort  qu'il  réfolut  d'y  aller  en  perfon- 
ne  avec  fes  principales  forces.  Il  fe  rendit  mê- 
me a  Lyon  à  delTcin  de  parler  en  Italie  ,  &  il 
auroit  exécuté  ce  delTein ,  fi  la  confpiratiori 
du  connétable  de  Bourbon ,  qu'il  découvrir 
alors,  ne  l'eut  retenu  dans  fon  royaume.  Ce 
connétable  étoit  fécond  prince  du  fang  roïal 
LXXV.         de  Gilbert  de  Bourbon,  comte  de  Mont- 
Oufesdu  penficr,&  de  Claire  de  Gonzague.  Sonpere  a- 
jnéconten-  voit  perdu  la  vie  &  la  réputation  dans  le  royau- 
tement  du  me  jc  Naples ,  od  Charles  VIII.  l'avoit  laiffé 

2Sourbon  v*ccro1  >  ^0l1  ^rcre  *ÎOit  morc  ^c  regret  lur  le 
Pet™*  de  tombeau  du  pere  ,  &  un  cadet  avoit  été  tué  à 
AngUn*  la  bataille  de  Marignan.  Le  connétable ,  qu'on 
•pijt>  7*1.  appelloit  Charles  ,  refté  feul ,  fe  produifit  à  la 
j  Mémoires  cour  fur  la  fin  du  règne  précédent,  &  Fran- 

iiv  %  ^  îols  ^s  *a  Prem^erc  ann^c  de  fon  règne  lui 
donna  la  charge  de  connétable ,  dont  les  let- 
tres lui  furent  expédiées  le  dixième  Janvier 
1 5 1 5.  Il  avoit  toutes  les  qualitez  necefïaires 
pour  exercer  cet  employ.  Il  avoit  époufé  le 
dixième  de  May  1  foj.  Sufanne  fille  unique  & 
héritière  de  Pierre  II.  du  nom  ,  duc  de  Bour- 
bon &  d'Anne  de  France.  Cette princefTe  mou- 
xutlc  vingt-hultit'me  Avril  ijh.  fans  laiffer 
de  poftci lté ,  trois  fils  qu'elle  avoit  eu  étant 
morts  dans  l'enfance.  Quelques  auteurs  rap- 
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portent ,  que  Loliife  de  Savoyc ,  merc  de  Fran- 
çois I.  voyant  le  connétable  veuf,  en  voulut  . 
faire  fon  époux  ;  mais  que  comme  il  feignit  ^ 
de  ne  pas  entendre  ce  qu'elle  déiîroit ,  il  s'en 
fît  une  ennemie  irréconciliable.  En  effet ,  de- 
puis ce  tems-là,  ce  prince  ne  fut  plus  regarde 
de  bon  œil  à  la  cour  ,  &  le  roi  ne  lui  oonfia 
plus  le  commandement  de  fes  armées.  Dès 
Pan  quinze  cent  vingt  &  un  ,  le  roi  comman- 
dant en  perfonne ,  donna  l'avant-garde  au  duc 
d'Alençon ,  contre  la  prérogative  attachée  à  1* 
charge  de  connétable.  Il  rat  rappellé  enfuitc 
du  duché  de  Milan ,  dont  il  étoit  gouverneur  ; 
mais  fon  ennemie  n'étant  pas  contente  de  fes 
difgraces  ,  qui  lui  fembloient  venger  trop 
foiblcment  fon  amour  méprifé  ,  lui  fufeita  uii 
procès,  où  il  s'agifloit  de  tout  le  bien  fur  le-  &ft*VJé  * 
quel  il  prétendott  avoir  de  légitimes  droits.  lyifonUui? 
*  Laducheffe  Sufanne  étant  morte,  &  le  con-  citées  par 
nétable  n'ayant  pas  voulu  répondre  aux  avan-  Louife  de 
ces  de  la  régente  pour  Pépoufer  ,  celle-ci  pré-  Savoye, 
tendit  à  la  fucceflîon  de  la  inaifon  de  Bourbon,  "g*1, 
comme  étant  petice-fille  de  Charles  premier  ,  /  ^*r'"J* 
&  fille  de  Marguerite,  mariée  à  Philippe  duc     *  Vorez 
de  Savoye  ;  ce  qui  fut  le  prétexte  dont  elle  fc  quel  etoitla 
fervit  pour  chicanneric  connétable.  Celui-ci  droit  du 
difoit  que  toute  la  fucceflîon  de  la  maifon  de  ^n!îêc^bîe» 
Bourbon  lui  appartenoit  par  le  fidei- commis  %  d/fcf6  "* 
qui  eft  particulier  a  cette  famille ,  à  l'exclufion  me,  hift,  de 
même  de  Sufanne ,  fille  de  Pierre  de  Bourbon ,  F^nae  <ju  ' 
autfi  lorfque  Charles  l'époufa,  on  étoit  con-  p-  DanîeH 
venu,  pour  teuniner  toute  difpute  par  ce  ma-  t0m  v-  p* 
na^e  ,  que  fi  elle  mouroit  la  première  ,  tout  * 

le  droit  rie  la  fucceflîon  de  Bourbon,  lui  retour-  _        '  cn 

i  n  •volumes  f 

neroit  ;  mais  Loii  lede  Savoye,  pnncefleim-  &to  VU. 

perieuie  ,;recommcnça  le  procès,  &  pouffa  le  p  0  4.foç. 

connétable  à  bout,  comme  il  devoit  être  natu-  ^sos  ed.' 

icllemcnt  jugé  par  le  parlement  de  Paris, elle  ,^,^1,,CJ> 
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le  fit  mettre  entre  les  mains  du  chancelier  du 
S  *  3»  Prat ,  &  de  quelques  commiffaires  qui  lui  é- 
toient  dévouez  ;  ce  qui  fit  aifémcnt  compren- 
dre au  connétable  que  la  réfolution  étoit  pri- 
fe  de  le  ruiner,  Se  le  roi  François  L  donna 
aveuglement  dans  tous  les  reflentimens  de  fa 
mere. 

XXXVtl,     Charles  de  Bourbon  n'écoutant  plus  alors 
IfLeconnc.  qUC ]c <j<ffir  de  fe  venger  ,  oublia  fon  devoir, 
ta  le  traite  &     .   j         .  ^ç  ç  ietter  entre  les  bras  de 
avec  1  cm-       r  r  >  .  .. 

pereur  con-  »  empereur ,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  joic« 

trelero;  de.  Le  connétable  voulut  néanmoins  des  condi- 
ïrance       tions  qui  lui  furent  accordées.  Charles  V.  lui 
Mm  du  envoya  un  nommé  Beaurainy^m  fe  rendit  fous 
JtelUyJL.  i.  un  habit  déguifé  à  Môntbiifon  en  Forêt,  &  ce 
De  Tho. ,  fut  avec  lui  que  le  connétable  convint  des  con- 
htft.  Ith.  i  ditions  Vivantes  :  Qu'il  épouferoit  Eleonore 
iyij.  j^utriche,  {œur      fa  niajefté  impériale,  Se 
veuve  du  roi  de  Portugal ,  avec  unefdote  de 
deux  cens  mille  écus, &  le  droit  de  fucceder  à 
tous  fes  états  de  la  maifon  d'Autriche  ,  en 
cas  que  l'empereur  Se  Ferdinand  fon  frere 
mouruffent  fans  enfans  :  le  roi  d'Angleterre 
intervint  en  ce  traité ,  auquel  on  ajouta  ,  que 
tous  enfemble  s'empîoyeroient  à  dépolît  er 
François  L  pour  mettre  Charles  de  Bourbon 
en  fa  place,  à  condition  qu'étant  roi  de  Fran- 
ce, il  céderoit  en  toute  fouveraincté  la  Nor- 
mandie &  la  Guyenne  aux  Anglois ,  la  Bour- 
gogne &  l'Artois  a  l'empereur  ,  en  faveur  du- 
quel il  renonceroit  à  tous  les  droits  que  les  rois 
de  France  prétendent  fur  l'Italie.  Ce  traité  n'é- 
tant que  verbal ,  le  connétable  envoya  en  Ef- 
pagncSaint-Bonnet  avecBeaurain  pour  le  con- 
clure avec  l'empereur ,  avant  fon  départ  pour 
l'Italie. 

Cette  affaire  fut  conduite  fort  feerctement  ; 
fie  François  premier  partit  pour  l'Italie  fans  en 

ftftf 
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Être  informé.  Mais  étant  arrivé  i  S.  Pierre-le- 
Mouticrs ,  fur  les  frontières  du  Nivernois  &  du     i  S 
Bourbonnois ,  Matignon  &  d\Argouges,  tous  LxxVilI* 
deux  officiers  du  connétable  ,  vinrent  trouver  François  u 
le  roi ,  pour  l'avertir  que  leur  maître  avoit  des  P*rt  P°ur 
corrcfpondances  feercttes  avec  l'empereur ,  &  alleJ'aL>r^n 
qu  il  le  tramoit  lous  main  quelque  choie  par  le         ]9  %9 
moyen  du  comte  de  R  ceux.  Ils  ne  purent  en  dire 
davantage ,  parce  que  Laurey ,  l'un  des  gentils- 
hommes du  connétable  ,  ne  les  avoit  informez 
que  de  cela.  Cette  nouvelle  obligea  le  roi  de 
s'arrêter  deux  jours  à  Saint-Pierre-le-Moutierst 
avant  que  de  fc  rendre  a  Moulins ,  ou  le  con- 
nétable étoit  &  faifoit  le  malade.  François  4. 
craignoit  d'entrer  dans  cette  ville  ,  parce  qu'il 
n'avoit  avec  lui  qu'un  vingtaine  de  cavaliers  , 
en  attendant  les  troupes  qui  dévoient  le  join- 
dre ,  il  penfoit  au  parti  qu'il  devoit  prendre,oa 
lui  confeilloit  de  faire  enlever  le  connétable  ,  *-XXIx. 
mais  il  rejetta  ce  confeil ,  *  quand  le  lecours     11  v*  * 
qu'il  attendoit  fut  arrivé ,  il  dit  qu'il  vouloir  Je 
tenter  les  voyes  de  douceur  ,  &  il  fe  rendit  à  eonntatblt 
Moulins  pour  parler  au  connétable.  de  Bottr. 

L'entre  vue  le  palTa  du  côté  du  roi  avec  beau- 
coup  de  bonté  ;  il  dit  au  connétable  que  l'af- 
fection cordiale  qu'il  lui  avoit  toujours  portée, 
tant  par  rapport  a  la  proximité  du  fang,  qu'en 
conhderation  de  fa  vertu  &  de  fon  "mérite  j 
l'obligeoit  à  lui  déclarer  fincérement  ce  qu'il 
fçavoit  ;  qu'on  l'a  voit  averti  de  bonne  part  , 
qu'il  étoit  en  traité  avec  l'empereur  ,  par  l'en- 
tremife  du  comte  de  Rccux  ,  pour  quitter  fou 
fervice ,  &  renoncer  à  tout  honneur  ,cn  conf- 
pirant  avec  les  ennemis  du  royaume  ;  que  ce 
à{:ffçin  lui  fembloit  fi  déteftablc,  que  ne  pou- 
vant être  conçu  que  par  une  amc  dcfefperée  , 
il  ne  l'avoir  regardé  que  comme  unfonge  fans 
réalité  ;  que  le  fujet  de  cette  défertion  lui  pa- 
Time  XXVI.  1 
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roijflbit  fi  léger,  qu'il  ne  pouvoit  croire  que  c€ 
ï ïj  i  3,  fût  le  fondement  d'un  projet  fi  nionftracux  <Sr 
fi  horrible  :  car  enfin  (dit  le  roi  )  le  tout  eû 
>y  fondé  fur  l'événement  incertain  d'un  procès 
„  que  vous  avez  contre  mon  procureur  géné- 
ral  8c  ma  mere ,  &  ce  feroit  une  trop  grande 
„  foiblcile  à  un  efprit  auflî  bon  que  le  votre ,  fi 
n  vous  le  gagnez  ce  procès ,  vous  n'aurez  au- 
„  cun  fujet  de  vous  plaindre,  ni  rien  à  craindre; 

fi  vous  ;le  perdez  ,  je  puis  vous  rendre  tout  ce 
9)  que  la  jufticc  vous  aura  ôté ,  &  je  vous  jure, 
foi  de  gentilhomme ,  que  je  le  ferai  de  bon 
9i  cœur  (  c'étoit  le  ferment  de  ce  prince;)  fi  vous 
,  *avez  quelque  autre  fujet  de  mécontentement, 
marquez-le  moi ,  &  je  vous  promets  toute  la 
„  fatisfaftion  que  vous  pourrez  fouhaiter  ;  re- 
prenez donc  courage ,  confolez-vous,nc  prê- 
tez point  l'oreille  aux  damnablcs  fuggeftions 
„  de  ceux  qui  ne  cherchent  que  votre  perte  dans 
les  défordresde  la  France  ;  &  comptez  que  je 
w  ne  ferai  point  d'autre  information,nedeman- 
„  dant  pour  toute  aflurance  de  votre  fidélité  , 
que  votre  fimple  parole. 
Le  connétable  parut  touché  de  la  franchilc 
Répôofe  ^  ^e  *a  bonté  avrec  '^quelle  le  roi  lui  avoit 
du  coniic  parlé  ,  il  le  remercia  fort  refpeftueufement  de 
txblt  au  l'honneur  qu'il  lui  avoit  fait  par  la  vifite  qu'il 
roi»  avoit  bien  voulu  lui  rendre.  *'  Et  puifque  votre 

„  majefté ,  (  dit-il ,  )  me  fait  la  grâce  de  me 
parler  à  cœur  ouvert ,  je  veux  bien  auflî  lui 
„  ouvrir  le  mien  ,  au  fujet  de  fes  remontrances 
„  paternelles  II  cil  vrai  ,  &  je  l'avoue  inge- 
j ,  nuement  ,  que  j'ai  été  follicité  par  le  corn- 
te  de  Rœux  de  prendre  le  parti  de  l'empe- 
S9  rcur,  ceque^j'ai  abfolument  refufé ,  frappé 
„  de  l'horreur  d'un  crime  fi  détcftable  ,  &  de 
9}  la  rlétriflure  qu'en  recevroit  mon  honneur 
0f  de  ma  çonfaence.  J'avoue  encore  que  le* 
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£  fcui  mécontentement  que  j'aye ,  vient  du 

procès  dont  votre  majefté  m'a  bien  voulu  i  j  ij, 
„  parler ,  trouvant  extraordinaire  qu'on  veiiil- 
f>  le  m'ô  ter  ce  que  les  rois  fes  prédeceffeurs  ont 
$>  accordé  à  mes  ancêtres.  Mais  puifqu'elle  ve«t 
„  bien  mettre  mon  efprit  en  repos  de  ce  côté- 
n  là,  par  l'honneur  de  fa  vifitc ,  les  offres  de 
„fa  libéralité,  &  les  affurances  de  fes  bon- 
f}  tez ,  je  lui  jure  auffi  &  protefte  devant  Dieu 
9>  que  je  la  fervirai  toute  ma  vie  f  foit  en  Italie, 
„  foit  ailleurs  ou  il  lui  plaira  de  m'appcllcr 
„avec  toute  la  fidélité  &  l'obéïflance  du  plus 
„  humble  de  fes  fujets.     Le  roi  croyant  l'a- 
voir perfuadé  ,  l'embrafla ,  lui  jura  qu'il  ou- 
blioit  fa  faute ,  le  pria  de  travailler  à  fa  gué- 
rifon  ,  &  lui  dit  qu'il  alloit  à  Lyon  ou  fa  pré- 
fence  étoit  nécefiairc  pour  faire  avancer  fes 
troupes,  &  qu'il  l'attendroit  là.  Le  connéta- 
ble promit  de  s'y  faire  porter  en  litière ,  &  en 
effet  il  fc  mit  en  chemin  peu  de  jours  après 
le  départ  du  roi ,  qui  avoit  laiffé  auprès  de 
lui  le  feigneur  de  Warti  pour  |l'accompa- 
gner. 

Le  connétable  vint  jufqu'à  la  Palice  ,  d'où  LXXXT. 
il  dépêcha  au  roi  le  même  Warti  pour  affurer    Le  coimé 


pouvoir  fitôt  fe  rendre  auprès  d'elle  :  en  effet  ioJir  au' 
fous  prétexte  d'être  plus  malade ,  il  s'en  alla  en  royaume, 
fa  maifon  de  Chamelles ,  place  afTez  forte ,  oii  BeUariu* 
il  avoit  tous  fes  plus  précieux  meubles.  Dès  ^/J' 
que  le  roi  en  eut  été  informé  ,  ne 
plus  que  le  connétable  ne  l'eut  trompé,  Se 
qu'il  ne  voulût  fortir  du  royaume,  il  envoya 
le  bâtard  de  Savoye,  &  le  maréchal  de  Chaban- 
nés  avec  quatre  cens  lances,  &  quatre  mille 
^hommes  d'infanterie  pour  l'invertir  dans  fou 
château.  On  donna  ordre  aufli  de  fe  faifir  de 
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fa  pcr  forme,  &  on  arrêta  plufîeurs  fclgneura 

qiu  furent  foupçonnez  d'être  du  complot  :  en- 

'     5'  tre  antres  de  Saint  Vallier, capitaine  des  cent 

L  XXXII.  gentilshommes  de  la  maifon  du  roi ,  de  Boifly 

Phifoirs  frere  fa  maréchal  de  la  Palice,  de  la  Vauguyon 

de  Ces  amis  ^  ^ymard  de  Prie.  Le  connétable  qui  ne  leur 
(ont  arre-  ;  *  * 

tez.-         Pas  d  abord  tous  ces  mouvemens  ,  envoya. 

Hem.  du  auflî-tôt  fon  arrivée  à  Chamelles,  Jacques  Hu- 

MclUhl  t.  raut  cvêque  d'Autun  avec  une  lettre,  par  Iâr- 

M*r'itae  »  quelle  il  afTuroit  fa  majefté  qu'il  lui  avoit 

bonbon.     -déJ'a  écrit  amPiemcnt  Par  le  fieur  dc  Warty  , 
qu'il  le  faifoit  encore  par  l'évêque  d'Autun 

pour  l'aflurer  de  fa  fidélité  Se  de  fes  fervices  ; 
qu'il  la  fupplioit  d'ajouter  foi  à  ce  que  cepré- 
,  kt  lui  diroit  de  fa  part,en  l'afTurant  fur  fon  hon- 
neur qu'il  ne  manquera  jamais  à  ce  qu'il  doit  à 
fon  fouverain  ;  cette  lettre  étoit  dattée  du  cin- 
quième Septembre.  Le  prélat  étant  arrivé  à 
Lyon  eut  des  gardes  :&  dès  que  le  connétable 
t xxxi ii.     t  ç -a  cc  uj  çç  pa£Toit .  ii  partit  avec  tout  ce 

tabljfcfau-  9U*1*  avOU  "e  *lllte  »  *•  marcna  toute  *a  nuit 

veeii  Italie  pour  aller  à  Harment  place  de  la  haute  Au- 
vergne ;  il  y  arriva  le  huit  de  Septembre ,  &  en* 
fuite  s'étant  dérobé  fecretement  de  fon  train , 
il  ne  prit  avec  lui  qu'un  de  fes  gentilshommes 
«  nommé  Tomber  an ,  dont  il  parut  être  valet 
de  chambre  pour  fe  mieux  déguifer  ;  il  arriva 
fans  obrtacleàDole  en  Franche  comté,  d'oii 
il  paffa  en  Italie,  après  avoir  traverfé  la  vallée 
de  Trente.  Il  vifita  le  marquis  de  Mantoue 
fon  coufin  germain  ,  paffa  eniuite  à  Gènes  pour 
conférer  des  defleins  de  la  guerre ,  avec  Char- 
les de  Lanoy  viceroi  de  Naples  ,  qui  eut  le 
.  commandement  général  des  armées  après  la 
mort  dc  Profper  Colonne  qui  arriva  fur  la 
fin  de  cette  année  1513.  Mais  il  n'y  eut  riea 
de  réglé  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  recû  des  ordres 
4e  la  part  4e  l'empereur. 
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fendant  plus  de  cinq  femaines  que  le  çon-  »  ■'  1 
iiécable  relia  à  Gènes,  Lurey  q  u'il*  avoit  en-*-  15^3* 
voyé  vers  l'empereur  en  Efpagne  arriva  avec 
le  comte  de  Rceux  ,  il  reçût  les  aflurances  écri- 
tes &  lignées  de  la  main  de  l'empereur  ,  que  le 
traité  de  Chantelles  fur  la  foi  duquel  il  étoit 
forti  de  France ,  feroit  exécuté  dans  tous  fes  ar  - 
ticles ,  qu'on  lui  laiffoit  le  choix  de  pafler  en 
Efpagne  j  ou  de  demeurer  en  Italie  ,  &  qu'en 
quelque  endroit  qu'il  fût ,  on  lui  donneroit  des 
emplois  dignes  de  lui. 

Quelques  auteurs  ont  dit  avec  aflez  d'ap- 
parence que  l'empereur  ayant  appris  que  le 
connétable  étoit  arrivé  feul  avec  Pornperan  ,  LXxxiV 
&  que  fon  départ  n'a  voit  caufé  aucun  trou-   lis  arrere 
ble  en  France  >  dit  en  fecret  au  comte  de  Rœux  dans  le  Mi- 
lle mettre  tout  en  œuvre  pour  engager  le  prin-  .,anez  *  va 
ce  à  s'arrêter  dans  le  Milanez  ,  dans  la  crainte  ^J{lrei'a'* 
que  s'il  paffoit  en  Efpagne,  il  ne  prefiâtl'ac-  m^%" 
compliflement  de  Ion  mariage  avec  Eleonore , 
ce  que  l'empereur  ne  vouloit  point  accorder 
fans  avoir  auparavant  tiré  tout  le  fruit  qu'il 
s'étoit  promis  de  la  rébellion  du  connétable. 
Ce  prince  choifit  de  demeurer  en  Italie  ,  de 
écrivit  à  l'empereur  qu'il  efperoit  lui  rendre 
déplus  grands  ferviecs  dans  ce  païs-ià  qu'ail- 
leurs. Il  alla  peu  de  tems  après  joindre  l'ar- 
mée impériale  à  Bcnafque  où  elle  étoit  cam- 
pée à  trois  lieues  de  Milan,  avec  la  qualité  de 
lieutenant  général  des  armées  de  l 'empereur  en 
Italie,  dont  il  eut  bientôt  après  le  commande- 
ment. 

La  fuite  du  connétable  ayant  fait  compren- 
dre au  roi  de  France  qu'il  y  avoit  dans  fon 
royaume  quelque  grand  complot,  qui  dévoie 
s'exécuter  pendant  fon  abfence ,  abandonna 
le  dcfîein  de  pafler  en  Italie,  &  fe  contenta 
d'y  envoyer  fon  armée  fous  la  conduite  etc 
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l'amiral  Bonnivet.  L'amiral  pafla  les  Alpes  vers 
1513.  la  fin  du  mois  d'Août,  ou  au  commencement 
de  Septembte ,  &  le  roi  revint  dans  fon  royau- 
£  v  XXY  mc  pour  diflïper  les  troubles  qui  pourroient 
en  France  ]  s'*lcver  î  Pour  évitcr  toute  furprife ,  le  roi  ju- 
èc  envoyé'  g6*  *  propos  de  rappellcr  les  compagnies 
ïonamt  qui  avoient  été  levées  par  ceux  qu'il  craignoit 
en  Italie.     pouvoir  entrer  dans  la  révolte  du  connéta- 

•  72^2  dU  ™  ^ont  ^s  Soient  ou  pûrens  ou  amis,  &  de 
**  ■  *"  peur  que  ce  changement  ne  fût  trouvé  mau- 
vais, il  dit  qu'il  vouloit  les  employer  à  la 

farde  du  royaume  ;  il  arrêta  encore  auprès 
e  fa  perfonne  les  gens  de  guerre  que  le  Duc 
d'Alençon,  le  maréchal  deChabannes,le  com- 
te de  Saint-Pol ,  &  le  bâtard  de  Savoye  avoient 
levées ,  afin  de  retenir  dans  le  devoir  les  trou- 
pes des  comtes  de  Vendôme  ,  de  Montpenfier , 
ic  du  duc  de  Lorraine ,  &  de  les  charger  ,  fi 
elles  faifoient  mine  de  fe  foulever  ;  mais  ces 
précautions  furent  inutiles ,  aucun  de  ces  prin- 
ces ne  branla,  foie  qu'ils  déteftaffent  la  con- 
duite du  connétable,  foit  qu'il  y  eût  trop  de 
dangeràlafuivre. 
L  XXXVI.  Bonnivet  fit  d'abord  des  progrès  affez  con- 
Progrez  de  fiderables  dans  le  Milanez ,  parce  que  Profper 

dansT Mi-  Colonnc  avoit  négJigé  de  fortifier  les  villes  p 
>anez.        nc  pouvant  fe  perfuader  que  Françoîs'premier  , 
Mm*  du  qui  avoit  tant  d'affaires  à  défendre  les  fron- 
BellaiL  î.  tieres  de  fon  royaume,  s'avifât  de  porter  la 
UbtmriUS  '  8ucrre  en  Itâlie-  Am*i  l'armée Françoife  s'em- 
GuicHâri*  Para  ai^mcntde  Novarrc,de  Vigevano  ,  & 
l%  ,  Jt     '  de  tout  le  pais  d'endeça  du  Tefïn  fans  aucun 
combat.  Colonne  fe  prefenta  fur  les  bords  de 
cette  rivière  ,  mais  il  ne  put  empêcher  le  parta- 
ge à  l'amiral  Bonnivet ,  à  caule  des  guez  que 
caufoit  la  fecherefle;  enforte  qu'ayant  appris 
que  les  François  étoient  à  l'autre  bord,  il  fe 
Wira.  Il  auroit  été  aifé  à  l'amiral  de  tailler  en 
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pièces  l'armée  de  Colonne  ,  s'il  eût  ufé  de  la        ■   ■  ï 
diligence  néeefiairc  ,  &  ne  fe  fut  pas  amufé   152.  3.' 
trois  à  quatre  jours  àPavie ,  d'autant  plus  que 
Milan  n'étoit  pas  en  état  dedéfenfe  $  que  Prof- 
per  étoi:  même  réfolu  d'abandonner  cette  ca- 
pitale, n'ayant  que  quinze  mille  hommes  con- 
tre une  armée  de  plus  de  quarante  mille.  Ce- 
pendant ,  comme  une  longue  expérience  lui 
avoit  appris ,  qu'il  ne  faut  pas  toujours  com- 
pter que  les  ennemis  feront  ce  qui  leur  eft  le  . 
plus  avantageux  ,  il  fit  travaillerions  relâche  à 
fortifier  les  endroits  foibles  de  la  ville  ;  de  v 
forte  que  Bonnivet  perdit  fon  tems  à  l'aflîeger; 
l'hy  ver  vint ,  la  pefte  fe  mit  dans  fon  armée,& 
il  lâcha  le  pied  à  fon  tour.  Ce  qu'il  fit  de  plus 
avantageux,  fut  de  fécourir  le  château  de  Cré- 
mone ,  dont  la  garnifon  étoit  réduite  à  huit 
foîdats  feulement  ,  après  que  le  chevalier 
Baïard  eut  inutilement  tenté  de  fe  rendre  mai* 
tic  de  la  ville. 

Dans  ce  même  tems-là  l'empereur  afTeni-  &xtxvilé 
bloit  fon  armée  en  Efpagne,  les  Lanfquencts  Lçs  £(pa. 
^rrivoient  dans  la  Franche- Comté  ,&  les  An-  gnols  aide*. 
glois  fe  rendoient  à  Calais  ,  pour  agir  en  Pif  gent  inuti- 
cardie ,  conjointement  avec  l'armée  flamande.  ler*enc 
Lautrcc  qui  commandoit  après  fa  difcrace ,  y°nne 
ayant  appris  xjut  les  Eipagnolss'anembloieut  AnglerU 
au  nombre  de  près  de  trente  mille  hommes  ,  ep.jvs* 
du  côté  de  Saint-Jean-de-Luz  ,  s'appliqua  à 
ravitailler  Fontarabie  ,  réfolu  de  s'enfermer 
dam.Baïonne,avec  quelques  gentilshommes  du 
>ays.  Frange  t ,  officier  de  réputation  ,  avoit  été 
aifle  l'année  précédente  dans  Fontarabie  par 
Je  maréchal  de  Chabannes  pour  y  commander* 
Lautrec  fut  affiegé  dans  Bayonne  le  feiziéme 
de  Septembre, &  canonné  avec  tant  de  vigueur  , 
que  la  brèche  fut  confidcrable.  Le  dix-huitiéme 
l'armée  Efpagnole  étoit  foutenue  d'une  floue 
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qui  répandit  la  confterna  tion  dans  tous  le  pays, 
i  f  1 3  •    parce  que  la  ville  étôit  foible  du  côté  de  la  mer  $ 
txxxv  h.  mais  Lautrec  donna  fi  bon  ordre  à  tout ,  qu'a- 
ils fe  rCn-  près  un  aflaut  des  plus  vigoureux  ,  les  Efpa- 
dent  maî-  gnols  furent  contraints  de  lever  le  fiege ,  laif- 
tres  de  !  on-  fant  un  grand  nombre  de  morts  dans  les  folTez, 
tarabic.      &  allèrent  afficher  Fontarabic.  que  Frangée 
EtUail.  1.  reQdit  lâchement  en  tres-peu  de  jours.  Un  le 
MiKjrsy.  contenta  néanmoins  de  le  dégrader  publique- 
air,  chrom  ment  de  noblcffc  ;  ce  qui  fc  fit  fur  un  échafaut 
f.4.^187.  drefTé  dans  la  ville  de  Lyon.  "  Oucrut,  (  dit 
„  Mezeray ,  )  que  la  poltronnerie  étoit  moins 
digne  de  mort  que  d'infamie. 
lxxxix.      Le  fuccès  des  Elpagnols  ne  fut  pas  fï  heu- 
Le  comte  de  reux  en  Bourgogne  &  en  Champagne.  La  Mor- 
Guik  bat  le  tc-des-Noyers,officier  du  connétable  de  Bour- 
Sembe^"^  b°n^t01t  allé  enAUemagne  au-devant  du  corn- 
en  Boùrgo.  tc  ^c  Furftemberg,qui  venoit  avec  un  corps  de 
jnc.  fept  à  huk  mille  Lanfqucnets  par  la  Franchc- 

Mem.  du  Comté  :  il  fe  jetta  d'abord  dans  la  Chamagne, 
BtlUj  l.  %,  0^  jj  prjt  Çoigy  &  Monteclaix ,  petites  places 

qui  ne  firent  pas  beaucoup  de  réfiftanec.  Le 
comte  de  Guife,qui  commandoit  enBoureogne 
en  la  place  du  fieur  de  la  Trcmoiïille,  informé 
de  la  perte  de  cette  place  ,  &  que  Furftcniberg 
n'avoit  point  de  cavalerie ,  accournt  avec  toute 
la  noblclTe  de  la  province  ,  6c  environ  huit  à 
jicwf  cens  hommes  d'armes ,  jetta  dans  les  pla- 
*  -  ces  la  nobleffe  qu'on  avoit  aflembléc  ,  &  har- 
cela les  ennemis  qui  n'avaient  point  de  cava- 
lerie. Le  comte  de  Furftemberg  fe  trouvant 
trop  foible  au  milieu  d'un  pays  ennemi,  prit 
le  parti  de  fe  retirer  en  Lorraine  ,  après  avoir 
abandonné  les  deux  petites  places  qu'il  avoit 
prifes  ;  il  ne  put  pourtant  faire  fa  retraite  fans 
perdre  une  bonne  partie  de  fon  arricre-garde  , 
que  le  comte  de  Guifc  attaqua  au  paffage, 
proche  de  Neuf-Châtel.  Voilà  à  quoi  fe  ter- 
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mina  toute  l'expédition  des  Allemands.  »- 

Pendant  que  la  guerre  fe  faifoit  en  Italie,    i  5  2.  3. 
en  Bearn  &  en  Champagne,  le  roi  d'Angleterre      x  r> 
fe  préparoit  à  envoyer  une  armée  en  France  ,     te  roi 
fous  la  conduite  du  duc  de  Surl'ol*  ,  celui  qui  a-  d'Angl  te  t. 
voitépoufé  Marie ,  veuve  de  Louis  XII.  Ce  duc  eayovë 
étoitpalléiCaiais  avec  quatorze  â  quinze  mille  irm~e 
Anglois ,  qui  jomts  au  comte  de  Bure ,  gênerai 
de  l'armée  des  Pays-Bas,  faifoient  vingt-cinq 
à  trente  mille  hommes  de  picd,&  cinq  à  fix 
mille  chevaux.  Le  duc  de  la  Tremouille,  qui 
commandoit  en  Picardie  ,  fe  voyant  fort  infé- 
rieur ,  n'ofa  tenir  la  campagne  ,  Se  fe  contenta 
de  jetter  du  fecours  dans  les  places  les  plus  cx> 
pofées,  &  d'en  informer  promptement  le  roi , 

qui  étoit  à  Lyon.  Ce  prince  étoit  alTez  emba-     *  C  *\ 
1  ri  /  13        >  - *   >/        j/-  1  Larmes 

taI3e,rarmcc  ennemie  s'etoit  déjà  emparée  de  8nnemie 
plufieurs  places  en  Picardie,  &  s'étoit  môme  savane  à 
a  van  cée  vers  la  ri  viered'Oife  jti  (qu'à  onze  lieues  onze  lieues 
de  Paris  ;  mais  fans  fe  laiffer  abattre,cn  envoya  de 
le  plus  de  troupes  qu'il  put  en  Picardie,  fous  la  • 
conduite  du  duc  de  Vendôme. 

La  nouvelle  de  fa  marche  arrêta  en  effet  les    X  c  I  h 
Anglois&  les  Allemands;  &  craignant  d'être  L«  duc  de 
enveloppez  par  fes  troupes  &  par  celles  dudric  (  Vendômcr 
cie  la  Trcmoiïilic ,  qui  étoit  derrière  eux  ,  ils  j^lf,*^ 
abandonnèrent  Mondidier&  Nèfle  qu'ils  brû- 
lèrent l'un  &  l'autre  ,  &  fe  retirèrent  dans 
l\Arîois.  En  s'en  rétournant  ils  fe  rendirent  , 
maîtres  deBouchain,  où  ils  mirent  une  gar- 
nifbn  Angloife;  mais  peu  de  tems  après  la 
Tremouille  recouvra  cette  place,  dont  il  donna 
Je  gouvernement  au  fieur  d'Eitrées  ;  les  Fia* 
mancls  s'en  allèrent  chez  eux ,  &  les  Angîois 
fe  rembarquèrent  i  Calais,  aflez  peu  fatisfaits 

leurs  progrès ,  qui  avoient  été  beaucoup 
moins  confiderables  qu'ils  s'étoient  flattez. 
Le  grand-maître  Villicrs  de  Lille- Adam  fouit 

I  v 
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de  Rhodes  le  premier  de  Janvier  de  cette  année 
Iî23»     1513.  &  mit  à  la  voile  pour  l'ifle  de  Candie,, 
maître  de  avec  ïe  Peu  ('e  chevaliers  qui  lui  reftoient  après 
Rhod  spart  la  conquête  de  Soliman.  L'ordre  de  S.  Jean  de 
avec  Tes     Jerufalcm  avoit  régné  dans  Rhodes  près  de 
ôorn à     ux  cens  vmSt  ans-  ^e prince  Amurat ,  fils  du 
Candie  C  3  malheureux  Zizim ,  qui  vivoit  dans  cette  ifle 
Jacques  de  aux  dépens  de  l'ordre ,  auroit  bien  voulu  fuivre 
Bourbon>rc-  Lifle-Adam  ;  mais  Soliman  lui  donna  desgar- 
Utio*  du     des,de  peur  qu'il  ne  s'échapât.  Il  fe  cacha  néan- 
■fiy*.  *e     moins  pendant  quelque  temsavec  fes  deux  fi?s 
é%\  €*  '  ^  &;fesdeuxfillcs;maisil  futtrouvé,&  on  voulut 
Sfonâ.  an  l'obliger  à  renoncer  à  la  foi  Chrétienne  qu'il 
m  1.  avoit  embraffée.  Amurat  ne  voulut  point  aban- 
donner la  vraie  religion  ,  Se  aima  mieux  s'expo- 
fer  à  la  mort.  Le  fultan  n'ayant  pû  le  vaincre  , 
ordonna  en  effet  qu'on  le  fit  mourir  avec  Tes 
deux  fils ,  &  il  fit  conduire  fes  deux  filles  à  Con- 
ftantinople.  La  flotte  du  grand-maître  étoit 
compoféede  cinquante  viiflcaux ,  (oit  galères,, 
galiotes ,  brigantins ,  Se  felouques  de  différen- 
tes grandeurs,  fur  lefqucls  il  y  avoit,  fans  les 
chevaliers,  plus  de  quatre  mille  habitans,  tant 
de  cette  ville  que  de  celles  qui  en  dépendoient. 
Apres  quelques  jours  de  navigation ,  il  fut  fur- 
pris  d'une  violente  tempête,  qui difpcrfa  cette 
petite  flotte  parmi  les  ifles  de  l'archipeL  Plu- 
fieurs  vaiffeaux  furent  démâtez  ,  d'autres  trop 
chargez  coulèrent  a  fond  ,  Se  après  un  furieux 
orage  qui  dura  trois  jours  &  trois  nuits  ,  les 
vaifleaux  difperfez  les  uns  après  les  autrcs,ça- 
gnerent  differens  ports  de  Candie ,  &  fe  req- 
uirent dans  la  fuite  au  parti  du  grand-maître, 
qui  ne  put  contenir  fes  larmes ,  en  voyant  que 
la  plupart  de  ceux  qui  avoient  quitté  leur  pa- 
trie pour  fuivre  fa  fortune  ,  étoient  malades  , 
quelques-uns  étoient  fans  vivres  ,  Se  quelques- 
autres  à  demi  nuds  &  fans  linge,  parce  qu'oi* 
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reçu  à  Candie,  &  y  demeura  tout  le  tems  né-  M  1  3- 
ceffaire  pour  faire  radouber  (es  vai  fléaux.  Ce 
fut  de-là  qu'il  dépêcha  differens  ambailadeurs 
vers  le  pape  ,  &  la  plupart  des  princes  Chré- 
tiens pour  leur  faire  paît  de  la  perte  de  Rho- 
des, &  fe  plaindre  d'en  avoir  été  fi  légère- 
ment abandonnée.  Comme  i!  craignoit  auflî 

que  les  chevaliers,  qui  reftofent  ,  las  de  leur  „  '  y 
"         ,r    r  *      r  h        i  Bulle  du 

inauvane  fortune  ,  ne  le  retiraient  chacun  pap€  ^ 

dans  fon  pays  ,  il  chargea  l  ambalTadcur  qu'il  arrêter  les 
envoya  à  Rome  de  repréf.nter  au  pape  que  h  chevaliers 
cela  arnvoit ,  l'ordre  déjà  réduit  dans  une  trif-  auPrcs  du 
te  fituation  périroit  abfolument ,  &de  le  prier         -ma  "* 
d'y  pourvoiiv  Le  pape  entra  dans  les  vues  du 
grand-maître  ,  &  pour  retenir  les  chevaliers 
fous  fon  obcïflance  ,  tl  donna  une  bulle  ,  par 
laquelle  il  leur  commande  en  vertu  de  la  fai'n- 
te  obédience  ,  de  demeurer  unis  fous  l'autorité 
du  grand-maître  ,  &  menace  d'excommuni- 
cation ceux  qui  n'obéiront  pas.  L'amba  eur 
envoya  auflî- tôt  cette  bulle  à  Mcfline,  où  il 
croyoit  L'ifle-Adam  arrivé,  parce  qu'il  étoit 
parti  de  Candie  vers  le  commencement  de 
Mars;  mais  ayant  encore  été  battu  de  la  tem- 
pête ,  il  ne  put  entrer  avec  fa  petite  Morte  dans 
le  port  de  Meflîne  qu'au  commencement  du 
mois  de  May.  A  (on  arrivée  le  prieur  de  Me/line 
lui  remit  la  bulle  du  pape.  L'ifle-Adam  en  fut 
fort  fatisfait ,  &  la  fit  lire  devant  les  chevaliers, 
qui  la  reçurent  tous  avec  beaucoup  de  refpeér ,    X  c  v,. 
&  protégèrent  qu'ils  s'y  foumettoient  de  bon    le  grande 
cœur.  La  pefte  ayant  attaqué  ce  pays,le  grand-  «r* 
maître  fe  rembarqua  au  plus  vite,  aborda  au  ^ 
golfe  des  Baïes,&  nt  un  camp  proche  les  ruines  f  y*  tc~ 
de  l'ancienne  ville  de  Cumes  :  après  y  être  Sfftxd  a& 
demeuré  un  mois, il  fe  remit  en  mer,&  arriva  i5*3* 
cû  peu  de  jours  à  Civita-Vecchia;d'où  il  envoya  *'  * 
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un  de  fes  chevaliers  à  Rome  pour  demander 
une  audience  au  pape  ;  mais  l'évêque  de  Cucn- 
1  î  1  3-    ça  vint  lui  dire  de  la  part  d'Adrien  VI.  qu'il  ne 
XC  VI.    croïoit  pas  qu'il  dût  fi-tôt  fe  mettre  en  chemin  j 
la  maladie  qu'il  lui  confeilloit  de  fc  repofer  quelque  tems, 
diffère^     &  ^u  ^      ^croit  ^V0lT  quand  il  pourroit  lui 
l'audience    donner  audience.  Le  grand-maître  fut  fâché  de 
qu'il  de-    ce  contre-tems;  mais  il  fallut  prendre  patience* 
xnaHde       Pendant  ce  tems-la  le  pape  ht  publier  une  dé- 
Bofi°y  f}ift  claration  de  guerre  contre  la  France  ;  la  publi- 
deK  )ode^  ,  cat[on  s>cn  gt  folcmnellement  à  Rome  le  quin- 

"  '* lQt  ïiéme  d'Août  dans  l'églife  de  fainte  Marie 
Majeure,  od  Adrien  célébra  lameffe ,  affilié  de 
tous  les  cardinaux  :  comme  la  cérémonie  a  voit 
été  fort  longue ,  &  qu'il  en  avoit  été  très-fati- 
gué,il  fut  attaqué  de  la  fièvre  en  rentrant  dans 
Ion  palais,  cette  indtfpofition  recarda  encore 
l'audience  que  Lifle-Adam  attendott  avec  im- 
patience. Enfin  ,  au  bout  de  quinze  jours  le  pa- 
pe lui  fit  dire  qu'il  pouvoit  fe  rendre  à  Rome, 
Le  grand-maître  fe  mit  auflî-  tôt  en  chemin  avec 
tous  fes  chevaliers.  Amie  de  Montmorency  fon 
neveu ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Rome  pour  les 
affaires  de  François  I.  vint  fort  loin  au-devant 
de  lui  avec  un  iuperbe  cortège,  &  quand  il  ar- 
XCVII,    riva,  chacun  s'empreffa  de  lui  rendre  beau- 
II  arrive  à  coup  d'honneur.  Le  duc  de  SelTa ,  ambafïadeur 
Rome  >  ou  de  Charles  V.  le  joignit  au  champ  de  Flore ,  & 
7  PaPs       l'accompagna  jufqu'au  palais.Le  pape, quoique 
«iisnee.        très  arroibli  par  la  maladie  ,  le  leva  dedeuusla 
chaife,  quand  il  3e  vit  entrer,  il  avança  même 
quelques  pas ,  l'embraffa  tendrement  ,  le  fit 
alTcoir  au  milieu  des  cardinaux  ;  &  après  lut 
^voir  dit  plufieurs  chofes  obligeantes ,  il  l'af- 
fura  qu'il  n'oublieroit  rien  pour  conferver  lui 
ordre  fi  utile  â  toute  la  Chrétienté  :  en  le  con- 
gédiant,!! l'appella  unir  and  Athlète  dejefus^ 
Chrifi  y  é*  un  très  ardent  défenfeur  de  la  fay 
Catholique. 


Digitized  by 


Goc 


livre  Cent  ving  t-huitiéme.        i  •  j 
Le  pape  ne  jouit  pas  long-tems  de  l'efperan- 
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leconduifit  bien-tôt  à  l'extrémité.Lorfqu'il  vit  1  S  z 
u'il  étoit  prêt  d'aller  rendre  compte  à  Dieu  xCVlil* 
c  fon  adminiftration ,  il  fe  fit  apporter  le  Via-     Le  pape 
tique  ;  &  ayant  fait  venir  tous  les  cardinaux  avant  r* 
dans  fa  chambre,  il  leur  recommanda  les  in-  "°^rj£ 
terêts  de  l'églife  &  de  la  religion  Chrétienne.  lul< 
Comme  il  n'avoit  point  fait  de  promotion  de  y  al  A'^dt* 
cardinaux  durant  fon  pontificat,  il  voulut  en  Bibliotb. 
faire  une  avant  que  de  mourir;  elle  tomba  fur  Bclgic 
Guillaume  EncKçnwocrt  Allemand ,  qu'il  efti-  ffifëp 
moit  beaucoup,  pour  fon  mérite  &  les  rares  ta-  Bâs> 
lens  :  il  avoir  été  d'abord  chanoine  d'Anvers  ,     ^uberi  , 
&  Adrien  après  fon  exaltation,  lui  a  voit  confe-  bifi*  des 
ré  la  prévôté  d'Utrecht  j  mais  voulant  l'avoir  c*rdl"a"*^ 
auprès  de  lui ,  il  le  fit  dataire ,  &  lui  donna  en-  p*u  *  '  *v* 
fuite  Tevêché  de  Tortofe. 

Adrien  VI.  ne  vécut  pas  long-tems  après  XCIX. 
cette  promotion.  Il  mourut  le  quatorzième  de  ^  Me°r^ 
Septembre  *  fur  le  foir ,  âgé  de  foixante  &  qua-  ^J?cn  y"j 
tre  ans,fix  mois  &  treize  jours, après  un  an,  ciacon.  in 
huit  mois  &  fix  jours  de  pontificat.  Les  Ro-  -vit.  Ttntifc 
mains  furent  réjoiiis  de  fa  mort ,  ils  ne  l'a-  tom.  3.  f . 
voient  jamais  aimé.tant  parce  qu'il  étoit  étran-  4 1  *J  - 
ger,  que  parce  qu'il  avoit  paru  ennemi  de  la  ^  jes 
grandeur  &  de  la  magnificence  que  fes  prédé-  pApes. 
cefleurs  avoient  tant  recherchée,  lis  s'étoient  d'Adr.  VI* 
fouvent  plaints  auffi  qu'il  n'étoit  point  libéral,  Gmàatd, 
c'eft-à-dire,  qu'il  n'étoit  ni  faftueux  ,  ni  pro-       l['  . 
digue  ;  car  il  etoit  bien-taiiant  ;  une  autre  ^  p$»tif. 
caufe  pour  laquelle  ils  ne  l'aimoient  pas ,  c'eft  oidoinus*- 
fans  doute  parce  qu'il  étoit  zélé  pour  la  réfor-  pué  Ciuoa. 
me  du  clergé  ;  il  avoit  retranché  beaucoup  d'à-  ral  A"*?' 
bus  dans  les  offices  de  la  cour  Romaine  ,  dans  p'^/  1^"* 
la  collation  &  réferve  des  bénéfices ,  dans  les  tn^a  jI 
dépenfes  fupcrfiu'es,  dans  la  difpenfaùon  des  drian.  VU 

*Ciaconius&  P alla vkin  matent  la  mort  de  ce  l* ****** 
pap?  le  1 4,  dv*  Scptcmb  je. 
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*  indulgences.  La  joyc  qu'on  témoigna  à  (à 

1 S  1St    mort ,  fit  foupçonncr  qu'on  l 'avoit  empoifon- 

billioth.      n^  > 1Tia*s  c>cft  a^cz  ^a  coût  urne  du  peuple ,  de 
*cd.&dùg  porter  de  femblables  jugcmwis  à  la  mort  des 
btlgiç*       grands  hommes.  Pendant  fa  vie  on  avoit  té- 
moigné plufieurs  fois  publiquement  qu'on  dé- 
firoit  fa  mort,  &  il  y  eut  plus  d'une  cabale 
pour  la  l<ui  procurer.  Paul  Jove  dit ,  qu'un  cer- 
tain Marias  de  Plaifance ,  irrité  contre  ce  pnpe, 
oui  lui  avoit  ôté  quelque  emploi  ,  conçut  le 
defTcin  impie  de  le  tuer  ,  lorfqu'il  fortiioit  de 
fa  chambre  ,  &  qu'ayant  attendu  quelque  tems 
inutilement ,  il  le  perça  lui-même  de  fon  épée  r 
fans  doute  par  l'appréhenlîon  d'un  plusgrand* 
fupplice ,  parce  Que  celui  à  qui  il  avoit  coin- 
niur.fTmé  fon  deiîein  criminel ,  manqua  de  ve- 
nir à  l'heure  marquée.  Un  autre  jour  ayant  cou- 
ru rifque  de  fa  vie ,  par  la  chiite  de  la  voûte  de 
]a  chapelle  pontificale ,  ou  il  alloit  pour  célé- 
brer la  méfie ,  Jes  prélats  de  fa  fuite  qui  virent 
quelques  SuifTes  écrafez  auprès  de  lui ,  témei- 
gnoient  par  leurs  manières  qu'ils  n'auroienc 
pas  été  fâchez  fi  ce  malheur  fût  tombé  plu- 
tôt fur  fa  perfonne  que  fur  ceux-ci.  Le  peuple 
même  fut  aiTez  impie  pour  faire  des  impré- 
cations contre  la  providence  ,  qui  lui  avoit 
fauvé  la  vie.  L'aumôaier  d'un  cardinal  ayanr 
tenu  un  f*mbîable  dilcours ,  re^ût  des  applau- 
diflemens  de  fon  maître ,  au  lieu  des  répriman- 
des &  du  châtiment  qu'il  meritoit.  En  an  mot,, 
on  le  haifloit ,  parce  qu'il  ne  tenoit  point  de  ta- 
ble, qu'il  mangeoiten  fon  particulier  comme 
un  religieux  ,  &  qu'en  toutes  chofes  il  obfer- 
voit  beaucoup  de  frugalité  &  d'épargne.  Cette- 
conduite  fi  éloignée  de  la  vanité  defes  prédé-» 
ceficurs ,  &  qui  lui  donnoit  tant  de  conformité 
avec  les  faints  papes  des  premiers  fiecîes,  faiforr 
dire  y  qne  ceLui-ci  dtoit  un  honnête  homme  &t 
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un  bon  Chrétien  ;  mais  un  médiocre  pontife. 
Ce  pape  a  compofé  quelques  ouvrages ,  qui   1  J  1 3  • 
l'ont  fait  mettre  au  nombre  des  auteurs  eo  vdUvicin* 
elefïaftiques;  fçavoir,un  commentaire  fur  le  hift.  conc 
quatrième  livre  des  fentences  ,cju'iIcompofa ,  Trid*l&*** 
étant  profclTeur  de  théologie  à  Louvain ,  &  cafm 
qu'il  ht  reimprimer  étant  pape  ,  fans  y  rien  ouvrages 
changer,  non  pas  même  cette  maxime ,  que  le  du  pap?  a  - 
pape  n'eft  point  infaillible ,  &  qu'il  peut  errer ,  drien  V I. 
même  dans  les  queftions  qui  appartiennent  à  Avctor  ope* 
la  foi.  11  y  a  auffi  de  lui  douze  queftions  fous  Vs  eyOHOm 
le  titre  de  Qu&ftiones  quodlibettica ,  imprimées  n?9nH*tutA 
à  Louvain  en  l'année  iji  1.  &  à  Paris  en  15 16.  c  *téUn&* 
&  I  j  3 1 .  Le  compte  de  l'homme  étant  aux  a-  liu*r% 
bois  de  la  mort ,  &  un  fermon  de  l'orgueil.  Il 
avoit  encore  fait  ces  traitez  7  pendant  qu'il  en- 
feignoit  la  théologie  à  Louvain.  On  ne  coiv 
noît  point  d'ouvrages  qu'il  ait  donnez  depuis 
fon  pontificat ,  fi  ce  n'eft  quelques  lettres  aoref- 
féesà  MarcMarule,  aux  princes  d'Allemagne, 
&  en  particuî;:r  ?  Frédéric  éîefteur  de  Saxe  , 
pour  I'engagei  à  ne  point  protéger  Luther,  & 
à  l'exclure  de  les  états.  Ce  pape  fut  inhumé 
dans  Téglife  de  S.  Pierre,  entre  Pic  II.  &  Pie  Hatt\nYlîlf 
111.  fous  une  tombe  aflez  impie,  avec  cette  VLhU fttur 
epitaphe  :  Ici  repoje  Adrien  VI  qui  n'eftima  *fi  »  <m  Vi- 
vien de  plus  malheureux  pour  lui  dans  toute  fa  K}p*\nf** 
Vie  que  de  comrnzndir.  ^ltJ  ^m 

Mais  dans  la  fuite  le  cardinal  Enckenvoërt ,  ^  ini  irnp*.* 
en  reconnoi fiance  des  biensfaits  qu'il  en  avoir  rpret^uxitr 


fainte  Marie  des  Allemands ,  avec  une  infcrip-  QiacoV.ïL 
tionafTez  longue,  qui  contient  un  fommaire  de  3  p.tJ3% 
fa  vie ,  &  des  dignitez  qu'il  a  remplies. 
*   Après  les  obfcques  d'Adrien  ,  les  cardinaux 
entrèrent  dans  le  conclave  au  nombre  de  tien- 
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te  fix  ,  &  l'on  en  donna  la  garde  a*u  grand- 
1513.  niaître  ^c  RhQdes ,  qui  fe  fît  accompagner  dans 
cette  commi/Iion  de  tous  les  chevaliers  vêtus 
de  rouge  avec  une  croix  blanche. 
G  I-         Medicis  &  Colonne  avoient  chacun  un  parti 
«!«  C     '  formé  en  leur  faveur ,  ce  qui  caufa  beaucoup  de 
trent  au     brigues*  Des  que  le  parti  de  lun  paroiilo:t  * 
conclave     pouvoir  l'emporter  ,  celui  de  l'autre  faifoic 
pour  élire    joiier  les  reflorts  pour  Paffoiblir ,  £c  s'accre- 
pape.      ^j^j.  lui_même.  Le  conclave  n'étoit  prefquc 
hiji.dfr.a    PanaS^  cn  e^c  qu'cnt^  ces  deux  cardinaux  , 
t«e.  Vu  de  comme  ceux  qui  avoient  plus  de  mérite  ou 
CUm-  Vil,  du  moins  plus  de  naiflance  ou  de  biens  ;  mais 
f*  587.       comme  ces  deux  concurrens  fe  barroient  mu- 
*  C  1  \.   tuelîement,  les  anciens  qui  étoient  pour  Co - 
nauxMedL  -onilC  >  ^as  d«  cette  divihon  ,  firent  auflî  des 
cis  £c  Co-  brigues  pour  avoir  encore  deux  voix  qui  lent 
Jointe,  con-  manquoient  pour  le  faire  éhre  ;  mais  les  jeunes 
current      qui  étoient  pour  Medicis, empêchèrent  le  coup, 
pour  la  pa-  p0Lir  fa;re  diverfion,  Medicis  fit  propofer  par 

Guicciard  tous  CCLIX  ^e  f°nParti  Ie  cardinal  des  Urfins, 
bifi.  [if,  ,  j.  grand  ennemi  de  Colonne.  Celui-ci  qui  crai- 
Onxjhr.  in  gnoi:  cette  élection,  voulut  faire  élire  le  car- 
*'/  Bom  f  dînai  Farnefei  mais  le  nombre  de  voix  ne  for 
pas  compétent.  Enfin  ,  plufieurs  des  cardinaux 
ennuyez  de  ces  conteftations  ,  qui  duroient 
depuis  plus  de  fix  femaines ,  dirent  hautement 
en  pleine  congrégation ,  qu'il  étoit  tems  de  fau 
le  un  pape,  &  que  ces  recardemens  caufoient 
beaucoup  de  mal  à  la  Chrétienté.  Medicis  &c 
Colonne  témoignèrent  en  même-tems  vouloir 
flUUi  finir  ces  partialitcz  ;  &  il  fut  réfolu  que 
le  lendemain  l'on  ne  fe  fépareroit  pas  que  Té- 
leftion  ne  fut  faite ,  parce  que  le  peuple  corn- 
mençoit  à  murmurer  beaucoup ,  &  avoit  fait 
prier  le  facré  collège  de  finir  promptement  le 
conclave.  Le  lendemain  d'affez  bonne  heure, 
$ lufieurs  cardinaux  fe  rendirent  à  la  cellule  de 
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^ledicis;  8c  tout  le  monde  commençoit  à  pu- 
blicr, qu'il  y  avoit  un  pape  d'élu  ,  fans  néan-  151». 
moins  qu'on  pût  dire  fon  nom.  Colonne  ayant 
appris  que  Medicis  fortoit  de  fa  chambre  ac- 
compagné de  plufieurs  cardinaux  ,  &  qu'il  di- 
foit  tout  haut  qu'il  aïloit  faire  un  pape,  crai- 
gnit qu'on  n'élue  le  cardinal  des  Urfins ,  &  il 
Te  confirma  encore  plus  dans  cette  pcnfée,iork 
qu'il  le  vit  marcher  à  côté  de  Medicis  d'un  air 
gai  &  content.  Après  avoir  fait  réflexion  fur 
toutes  ces  circonftances ,  il  crut  que  s'il  s'opi- 
niâtroit  à  donner  l'exciufion  à  Mcdicis,cc  car- 
dinal feroit  infailliblement  élire  celui  des  Ur- 
fins ;  &  qu'ainfi  il  auroitlc  chagrin  de  voir  éle- 
Ter  au  fouverain  pontificat ,  le  plus  grand  enne- 
mi des  Colonnes  :  cela  le  fit  refoudre  à  donner 
fa  voix  à  Medicis.  Il  fit  néanmoins  propofer 
auparavant  par  ceux  de  fa  faction  plufieurs 
autres  fnjets  pour  donner  l'exciufion  au  car- 
dinal des  Urfins.  Pallavicin  remarque,  qu'il 
voulut  engager  les  anciens  à  élire  Dominique  j>AlUviciH* 
Jacobatii ,  &  fur  la  réponfe  qu'on  lui  fit,que  ce  h  ft.  ton  U. 
cardinal  étoit  trop  attaché  au  parti  de  l'empe-  Trid.  I.  ». 
reur ,  il  s'écria  en  colère  ,  c'eft  donc  un  chef  de  *  *• 
parti  qu'il  faut  élire  ,  &  non  pas  un  vicaire  de 
jefus-Chrift.  On  nomma  aurfi  Santi-Quatro, 
qui  avoit  beaucoup  de  mérite  &  d'érudition,  5c 
on  tacha  de  perfuader  à  ceux  du  parti  de  Me- 
dicis de  lui  donner  leurs  voix;  mais  quoique 
lui-même  y  confencît ,  plufieurs  de  fes  amis  s'y 
oppoferent. 

On  propofa  encore  d'autres  fujcts,&  entr'au- 
tres, le  cardinal  d'Oftie  ,  qui  étoit  agréable  i 
plufieurs ,  parce  qu'il  étoit  fort  âgé,  qu'il  avoit 
le  jugement  folide  ,  &  qu'il  étoit  un  grand 
politique.  Monti ,  qui  s'ennuyoit  de  toutes  ces 
longueurs  ,  dit  que  ces  conteftations  iroienc 
à  l'infini,  fi  l'on  uc  nornmoit  quelqu'un  ,  qui 
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m    ■         plut  égalcmcnc  aux  cardinaux  Medicis,  àt$ 
J  J  i  3.  Urfins  ,  &  Colonne.  Ccfarini  encra  dans  le 
même  fcntiment,&  propofa  Farnefe,  qui  avoit 
toutes  les  qualitez  ncceflaires  pour  bien  rem- 
plir cette  louveraine  dignité;  mais  Medicis, 
qui  fçavoit  que  Colonne  avoit  témoigné  à 
ceux  de  fon  parti ,  qu'il  confentiroit  à  fon  éle-  ' 
ftion ,  craignit  qu'il  ne  changeât  de  fentimenr, 
Ôc  pour  empêcher  qu'il  n'en  vînt  ià,  il  remit 
encore  fur  le  tapis  le  cardinal  des  Urfins  ;  ce 
qui  obliga  Monti  de  fe  mettre  entre  Medicis 
&  des  Urfins  ,  &  de  dire  :  "  Qu'allons-nous 
donc  faire?  Un  pape  ,  (  répondit  Medicis  J 
„  il  me  femble  que  nous  avons  affez  différé.  „ 
Colonne  voyant  que  tout  le  monde  murmu- 
roit,  appréhenda  qu'on  n'élut  des  Urfins  ,  & 
fe  tournant  vers  ceux  du  parti  de  Medicis  y 
qui  fe  difpofoient  à  fortir ,  "  Ou  allez-vous , 
„  (  leur  dit-il  )  en  fi  grande  troupe  ?  Allezr 
„  vous  élire  le  cardinal  des  Urfins.  L'un  d'eux 
„  répondit:*4 Nous  ne  fçavons  pas  précifemeot 
„  quel  eft  le  delTein  du  cardinal  de  Medicis  t 
il  y  a  toutefois  apparence  qu'il  panche  de 
„  ce  côté-là.  „  Ces  paroles  ayant  augmen- 
té Tallarme  de  Colonne  ,  il  témoigna  qu'il 
était  prêt   de  tenir  la  parole  qu'il  avoic 
donnée  de  confentir  à  l'éleftion  de  Me- 
dicis. 

VAlUvicin.  Pallavicin  raconte  la  chofe  un  peu  autre-* 
hjji.  conctl.  ment  |  &  ^fr  qUC  Colonne  ayant  rencontré 
^  rut*  Lu  |yjcjjcjS  ^  je  pj:t2t  de  propofir  quelque  jeune  car- 
dinal de  (a  faction  pour  être  élu^qu'il  en  propo- 
fa deux  ou  trois,  fans  faire  aucunementîon  de 
lui ,  &  que  Colonne  lui  ayant  demandé  ,  pour- 
quoi il  s'oublioit  ainfi  :  "  Parce  que  je  ne  veux 
„  pas  ,  (  répliqua  Medicis  J  avancer  mesaffai- 
„  rcs  malgré  ceux  qui  me  fontoppofez;  „  que 
Colonne  uw  &  charme  de  cette  modération  % 
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2u'il  s'informa  auflï-tôt  combien  il  avoit  de  — — 
ifrirages  pour  être  élu,  &  qu'il  lui  donna  fa 
voix.  De  quelque  manière  que  la  chofe  fe  foit  1  5  1  3* 
paffée,  il  eft  toujours  vrai  que  la  faction  de 
Colonne  n'ayant  pu  s'accorder  furie  choix  d'un 
pape ,  parce  que  le  chef  en  vouloit  faire  élire 
un  quin'étoit  pas  au  gré  de  fes  amis,  le  dépit 

Îiu'il  conçut  de  leur  ©bftination ,  fît  qu'il  alla 
e  reconcilier  avec  le  cardinal  de  Medicis. 
Guicciardin  dit  que  celui-ci  lui  promit  par  Ot^cchri* 
écrit  de  le  faire  vice-chancelier,  &  de  lui  don-  /.  iç. 
lier  fon  palais,  qui  étoit  un  des  plus  magni-  cHï. 
fiques  de  Rome.  Colonne  lai  ayant  donc  don-         d*"  ■ 
né  fept  a  huit  voix  dont  il  pouvoit  difpofer,  il  e^  ^ 
ne  fe  trouva  plus  de  difficulté  i  fon  élection  ,  pe  fous  hi 

Îui  fut  faite  d'un  commun  confentement  le  nomdtCl^ 
ix-neuviéme  Novembre  de  cette  année  15x3.  mf  nc  v  1  y 
après  plus  de  deux  mois  de  conclave.  L'élu  a-  C*T.C on'y  in 
voit  45.  ans.  vn*t** \% 

Après  cette  élection  l'on  ouvrit  la  porte  de  pt  445. 
la  chapelle ,  &  l'on  fît  entrer  le  maître  des  cé- 
rémonies qui  revêtit  le  nouveau  pape  des  ha- 
bits pontificaux  ,  enfuite  on  l'affit  fur  l'autel  Ôc 
tous  les  cardinaux  vinrent  lui  baifer  les  pieds  ; 
il  les  embrafla  les  uns  après  les  autres  avec 
beaucoup  de  douccur;i  I  vouloit  retenir  fon  nom 
de  Jules ,  mais  quelqu'un  lui  ayant  dit  que  les  Duchefa  , 
papes  qui  ne  changeoient  pas  leur  nom  mou-  t'  388- 
roient  bien-tôt ,  il  eut  la  foiblefle  de  le  croira ,  S$'*d  d"\ 
&  fe  fitappeller  Clément  VIL  fans  avoir  égard  (?;<jcc^. 
a  l'antipape  ,  qui  avoit  pris  le  même  nom.  En-  if. 
fuite  après  avoir  donné  la  bénédiction  au  peu-  Raynald. 
pie,  qui  s'étoit  aflemblé  enfouie,  on  le  porta  att* 
a  Téglife  de  faint  Pierre ,  où  il  fut  fuivi  par  les  *JL**"  • 
cardinaux  &  par  le  peuple,  &  on  lui  rendit  de  cUmmtt 
nouveau  dans  cette  églife  les  marques  de  ref-  Vil.  to* 
pect  qu'il  avoit  reçues  au  conclave.  /•  44*» 
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Ce  pape  étoit  fils  pofthumede  Julien  &i 
*5l3»    Mcdicis,  qui  avoit  été  tué  à  Florence  dans  il 
^    conjuration  des  Pazzi  en  1478.  &  d'une  de- 
Pa     Cte  ni0Ifc^c*clIJi  n'étoit  pas  regardée  comme  fem- 
rasnt  vu"  nie  légitime  ;enforte  qu'il  avoit  toujours  palïé 
huchefn: pour  hls  naturel  de  ce  Julien.  Laurent  fauve 
kift  desp*-  du  raaffacre  arrivé  dans  cette  conjuration  , 
fis* p.  1*7*  prît  grand  foin  de  fon  éducation ,  &  le  fit  in- 
^rLl|re  jatis  fa  propre  maifon  par  d'habiles 

*  Mie  eft  ma^cres  ;  *1  fJt  û'autant  plus  aimé  dans  la  fa- 
appfllée  mille  ,  qu'il  avoir  tous  les  traits  de  fon  pere  , 
FUrett*  &  lui  reflembloit  fovt  pour  la  taille  &  pour 
fans  Palîa.  le  vifW  j[  fut  d'abord  chevalier  de  Rhodes  , 

'  "J*«  &  grand  prieur  de  Capouë  :  mais  fon  coufin 
Julien  de  Médias  ayant  été  élu  pape  ious  le 
y  nom  de  Léon  X.  lui  ht  cmbrafîer  l'état  ccclefia- 

d'rtM.r  ftique,&  le  nomma  à  l'archevêché  de  Flô- 
tom*  3  p%  renec  le  jour  même  de  ion  couronnement  , 
ij.  &  le  fit  cardinal  dans  le  mois  de  Septembre  > 

de  1 5 1 3.  &  chancelier  de  l'églife  romaine.  Le 
vice  de  fa  rîaiflance  ne  l'arrêta  point ,  &  pour 
prévenir  même  les  plaintes  qu'on  auroit  pu 
lui  en  faire ,  il  l'avoit  déclaré  légitime  dès  qu'il 
avoit  été  élevé  fur  le  fiege  de  Rome,  Il  étoit 
fondé  fur  une  depofition  du  frère  de  la  meEC 
de  Jules ,  &  le  rapport  de  quelques  religieux  , 
qui  certifièrent  qu'il  y  avoit  eu  entre  le  pere 
&  la  mere  une  prome(Te  de  mariage ,  ce  qui 
avoit  même  autorité  la  demoifelle  à  fc  décla- 
rer femme  légitime  dès  que  Julien  fut  more. 
Jules  fe  retira  à  Florence  après  la  mort  de 
Léon  X.  &  revint  à  Rome  au  commencement 
de  cette  année  ;  il  s'y  maintint  avec  beaucoup 
d'honneur,  &  fçut  u  bien  gagner  les  bonnes 

*  C- étoit  grâces  du  pape  Adrien  VI.  qu'il  fupplanta  le 
dont  on*  a  can*inal  de  Voltcrre  *  qui  étoit  premier  mi  - 
parlé  plus  niftrc ,  &  le  fit  mettre  an-château  faint-Angc 
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Depuis  ce  tcms-là  il  -s'empara  de  la  dire&ion  de 
toutes  les  affaires  du  pape  dont  il  s'acquit  de  1513* 
de  plus  en  plus  Teftime,  iur  tout  en  témoignant 
beaucoup  de  zelc  po  jr  unir  tous  les  princes 
chrétiens  contre  les  Turcs. 

.  De  tous  ceux  qui  prirent  part  à  la  joye  pref-  CV# 
■que  commune  de  Péle&ion  de  Jules  de  Medi-  le  nou* 
dicis  au  fourerain  pontificat ,  aucun  n'en  té^-  veau  P*P« 
moigna  tant  que  Villiers-Lifle  Adam  grand-  chevaliers* 
maître  de  Rhodes  ;  c'étoit  le  premier  chevalier  de  Rhodcv 
defon  ordre  quiitoit  parvenu  à  une  fi  haute  t>o'fi$  mjj] 
dignité ,  cet  honneur  le  fiattoit ,  &  il  efpe-  *lw.Rbod$ 
roit  déplus  que  ce  nouveau  pape  n'oublieroit  *• 

}>as  un  ordre  dont  il  <étoit  membre,  &  qu'il 
ui  procureroit  un  asile  od  il  put  reparer 
fes  pertes  ,  &  fe  mettre  en  état  de  continuer 
de  défendre  la  religion  contre  les  infidèles. 
Il  ne  fe  trompa  pas: dès  que  le  nouveau  pa- 
pe fut  débamuTé  du  premier  cérémonial ,  qui 
a  coutume  d'accompagner  &  de  luivre  ces 
fortes  d'éle&ions  ,  il  lui  donna  audience  en 
plein  confifloirc  ;  le  vice- chancelier  de  l'or- 
dre raconta  d'une  manière  fi  touchante  ce 
qui  s?ctoit  paffe  dans  le  fiége  &  à  la  prife  de 
Rhodes,  tant  du  côté  des  affiegez  que  de  la 
part  des  infidèles  ,  que  toute  Taflemblée  fut 
émue  de  compaflion ,  &  ne  put  retenir  fes  lar- 
mes ,  &  le  pape  aufil  touché  que  les  autres 
promit  de  fecourir  Tordre  de  tout  fon  pou*  ^ 
voir. 

Le  nouveau  pontife  avant  fon  couronne-* 
ment  écrivit  au  roi  de  France  pour  lui  faire 
part  de  fon  élection ,  &  Tamara  qu'il  trou- 
veroit  en  lui  un  pontife  qui  s'appliqueroit 
à  la  paix  &  à  la  tranquilité  des  rois  Se  des 
princes  chrétiens,  à  la  confervation'de  la  foy 
contre  la  tyrannie  des  Turcs ,  &  qu'il  ne  lait- 
jfçioic  échapper  aucune  occafion,  de  jémoigucf 
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.  à  h  nation  françoife  combien  il  la  cheriflbit; 
1513.  &  qu'il  prendroit  Ces  intérêts  avec  zelc  ,  quand 
ils  feroient  conformes  à  ceux  de  Dieu.  Le 
Son  cou-  vingt-fixiéme  de  Novembre  il  fut  couronné 
fonnemci.t.  àfaint  Pierre  par  les  mains  de  Marc  Corna- 
Çiacon.L  5.  ro  archidiacre  de  l'églife  romaine.  L'état  de 
p  4  45.  i»  l'églife  fut  aflez  paifiblc  au  commencement 
*diit.  ai        £Qn  pontiflcat.  lc  juc  de  Fcrrare  qui  du- 

Qldini  par.  rant  *a  vacance  du  faint  uege  avoit  recouvre 
^  j  i0         Regg*°  >  &  tâchait  de  reprendre  encore  Mode- 
ne,fçachanr  l'éleftion  du  cardinal  Jules  de  Me- 
dicis  qu'il  cftimoit  beaucoup  ,  fe  retira  auffi- 
tôt  à  Fcrrare-  &  demeura  en  repos  ;  &  dans 
toute  l'étendue  de  l'état  ecclefiaftiquc  aucun 
ne  remua  •  mais  la  fuite  ne  fut  pas  li  heureu- 
fe ,  &  l'on  trouve  peu  de  papes  dontJe  règne 
ait  été  agité  de  plus  grands  troubles.  Sous  le 
pontificat  de  fon  predécefleur  les  Portugais 
trouvèrent  ,  dit-on,  à  Meliapour  ville  ma- 
CVIÏ.    ritime  de  la  côte  orientale  dans  les  Indes  le 
Découver-  corpS  de  \» Apôtre  faint  Thomas  endette  an- 
te  du  corps  néc  J       Comme  ils  avoient  déjà  trouvé  une 

ae  1  apôtre  .  .  '  A 

faint  Tho  mfcnption ,  qui  portoit  que  cet  apôtre  avoit 

'  mas.         été  percé  d'une  lance  au  pied  d'une  croix  qu'il 
M'iffe'ehiji.  avoit  dreffée  près  de  cette  ville,  Jean  III.  roi 
in  Aie  i-  ff.      portUgal  avoit  envoyé  des  ordres  a  Edouard 
1    chi^HluR*'  Mnefas      vice-roi  dans  les  Indes  pour  le  fai- 
p,  9i.     r*  w  chercher.  Celui-ci  employa  à  cette  recher- 
Tutfelin  ,  che  Emmanuel  Frias  qui  trouva  le  corps  du 
vitaXaver.  faint  dans  les  démolitions  ;dc  l'ancienne  ville: 
lib  i.c.  ,4,      Meliapour , en  une  chapelle  que  les  habi- 
*an$  du  paï's  publioient  que  ce  faint  Apôtre 
Syonàxnus  avo^c      bâtir.  Il  étoit ,  dit-on  ,  dans  un  tom- 
*nno  1513.  beau  de  pierre ,  avec  la  pointe  de  la  lance  dont 
n  M        il  avoit  été  percé  dans  fon  Martyre ,  &  un  mor- 
B aider  w  ceau  jc  fon  b^ton  de  voyageur  avec  un  vaif- 

de  fatut  ^  /        1  ~.  Y       û  f 

1  • .  mas  0  *cau  °c  tcrrc-  On  trouva  de  même  le  corps 
3      70*  duroiSagain,  que  ce  fain  ta  voit  converti  ?§C 
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d'un  autre  difciple.  Cette  découverte  engagea  - 
le  roi  de  Portugal  k  faire  rebâtir  la  ville  de  1  S  1  i* 
Méliapour ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  San- 
Thamé  ou  faint  Thomas.  Peu  de  tems  après, 
le  corps  du  Saint ,  &  celui  du  roi  Sagain  furent 
tranfporté  à  Goa ,  capitale  du  pays  ,  fur  la  côte 
occidentale  de  la  prefqu'ifle  ,  od  l'on  prétend 
que  fes  reliques  fe  gardent  aujourd'hui  avec 
beaucoup  de  dévotion ,  dans  l'églife  qui  porte 
le  nom  de  ce  faint  apôtre. 

Il  y  eut  en  même  tems  un  grand  fchifme  CVÏir, 
dans  l'églife  de  Conftantinople,  au  fujetdupa-  tt^£$ 
triarchat.  Quelques  clercs  s'étaient  foulevcz  dansTreît* 
contre  le  patriarche  Jeremie,  qui avoit  fuccedé  fe  de  Con* 
àTheolepte  évêque  de  Joannina.  Ce  Jeremie  ftaminople. 
étant  allé  en  voyage  de  dévotion  à  Jerufalem ,  Spnd. 
les  clercs  qui  ne  î'aimoient  point ,  profitèrent  *** 
de  fon  abfence ,  &  firent  élire  Joannitius  éve-  a^n  f  $  ^ 
que  de  Sozopoli ,  augmentant  le  tribut  de  cinq  n  iym 
cens  écus  d'or,  pour  engager  le  fultan  Soli- 
man II.  à  leur  être  favorable;  en  forte  que 
l'ambition  des  Grecs  avoit  fait  monter  alors 
ce  tribut  à  quatre  mille  écus.  Jeremie  de  re- 
tour ,  ayant  appris  fon  intrufion ,  &  fçachant 
que  ce  Joannitius  étoit  haï  de  la  noblefle ,  du 
peuple ,  d'un  grand  nombre  dans  le  clergé  , 
l'excommunia,  avec  tous  fes  partifans  ,  &fit 
confirmer  fa  cenfurc  par  les  trois  autres  pa- 
triarches d'Orient ,  qui  étoient  venus  lui  ren- 
dre vifite.  Il  fut  donc  chaflé  du  fiege  ,  &  Je- 
remie rétabli  par  la  faveur  du  ba:ha  Ibrahim 
fon  ami,  à  condition  toutefois  qu'on  paye- 
roit  les  cinq  cens  écus  d'or  d'augmentation  ,  à 
quoi  il  ne  voulut  jamais  confentir  ,  aimant 
mieux  renoncer  au  patriarchat  ;  mais  le  peuple 
les  paya  pour  lui ,  &  le  plaça  fur  le  iiege  avec* 
de  grands  témoignages  de  joye  Peu  de  tem$ 
après ,  jQannitiusfuurouvé  mort  &  put  enflé* 
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mm  i     On  compte  fix  cardinaux  morts  dans  cette 
1513.    année,  ou  fur  la  fin  de  la  précédente;  le  pre- 
c  j  x     micr  cft  Matthieu  Schinner  ou  Schemner^d'une 
^  M  ort  de  famille  très-ancienne  &  illuftre  du  pays  de  VaU 
pkfieurs     lais ,  anciennement  appellé  Zmitweg.  Il  fut 
cardinaux,  évêque  de  Sion  ,  après  la  ceffion  que  lui  en  fit 
tîu  caï^  "Nicolas  Schinner  Ion  oncle.  Matthieu  fut  un 
Vmhvn'  ^CSP'US  grands  hommes  de  fon  ficelé ,  grand 
S  hinner.    politique,  laborieux  &  infatigable,  très-atta- 
Ciéco».  in  chéaux  intérêts  du  faintficge&  de  l'empire,  & 
Jui  n  t$     grand  ennemi  de  la  France  ,  comme  onl'avk 
9*g,   2       François  I.  roi  de  France,  difoit  ordinairement,  • 
tfoùs^vïc-  S?'*'  craignoit  plus  la  plume  du  cardinal  de 
toril,  add.  Sion ,  que  les  épées  de  fes  ennemis.  Il  mourut  à 
*d  duo*  Rome  dans  le  mois  de  Septembre  de  l'année 
Tr.tnc-       1511.  a  ce  que  l'on  croit ,  &  fut  enterré  dant 
Augvfl-  ?*•  l'églifcdesTeutoniqucs.  On  trouve  cependant 
ht  l   Pede-  *a  mort  marquée  dans  Ciacomus  le  deuxième 
mût.        d'Oftobrc ,  &  d'autres  auteurs  la  mettent  en 
Auberi,  vie  Décembre. 

des  €ardi-  Le  fécond  eft  Raphaël  Pctrucci ,  noble  Sien- 
nois;  il  étoit  proche  parent  de  ce  fameux  Al- 
D  u  cardi-  Pnon^e  Pctrucci ,  évêquc  de  Saono  en  Tofcane , 
naiPctruc-  &  fils  de  Pandolfc  Pctrucci,  que  Jules  II.  fie 
ci.  cardinal  en  151 1.  Ce  dernier  étoit  frere  de 

£l*cqh-   m  Borghefc  Petrucci,  qui  poffeda  après  fon  perc 

dï»*  la ^Sncuric  dc sien"c  >  & epoufa  Vittoria 
p.  349  Picolomini ,  qui  refta  veuve  durant  cinquante- 
Guicciard.  fix  ans,dans  la  pratique  des  vertus  les  plus  efTen- 
/.  1 3  •  dr*  M-  tielles  de  fon  lexc.  Elle  fut  merc  d'Agnès  Pe- 
T*;il  Jqï-  trucci,  mariée  à  Alexandre  Socin  ,  donc  elle 

%le  *'*X.  cut  Pour  ***s  *c  mamcurcux  Faurtc  Socin  ;  dont 
/abr^a  in  on  parlera  dans  la  fuite.  Raphaël  Petrucci  fut 
eloç  cari-  gouverneur  du  château  Saint- Ange  ,  évêquc 
hem'o  in   3e  GrofTette  ,  &  enfin  cardinal  ,  du  titre  de  . 

.   Sainte-Sufanne  ;  quoiqu'abfent ,  fafaintetéle 
tu    ré?*  comkla  de  bienfaits  >^ul  ^gûa  de  grands  re- 
u  car  •    venus,  &  le  gratifia  d'une  maifon  proche  du 

Vatican, 
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Vatican.  11  mourut  à  Bibiano  près  de  Sienne    i  5  2,  j» 
le  17. Septembre  ou  Décembre  félon  Ciaconius 
de  l'année  1  \  11.  &  fut  enterré  dans  Péglife  des 
Domi  niquains ,  ou  Pon  voit  fon  épitaphe.      pu  cttdi 
Le  troifiéme  eft  Bernardin  de  Carvajal  car-  naj  Bernar^ 
dinal  du  titre  de  Sainte  Croix,  évêquedeCar-  din<feor- 
thagene ,  natif  de  Placentia  en  Efpagne,  &  ne-  vajal. 
veu  d'un  autre  cardinal  du  même  nom,  qui 
mourut  en  1465?.  Bernardin  étudia  partie  en 
Efpagne,  &  partie  en  Italie,  où  le  cardinal  row#  ^ 
fon  oncle  prit  foin  de  le  faire  élever  félon  les  79 
maximes  de  la  cour  de  Rome  ;  il  y  fit  de  fi  A*4r9  rie* 
grands  proerès,  que  le  pape  Innocent  VIII.  torel»i»*d* 
qui  le  connoilioit,  i  envoya  nonce  en  Eipagne  ,  _ 
où  Ferdinand  &  Ifabelle  rois  catholiques,  l'en-  v^'bel  in 
gagèrent  à  fe  charger  de  leurs  affaires  à  Rome,  taltâ  ft- 
en  qualité  de  leur  ambafladeur,  ce  qu'il  fit.  ct'** 
Après  la  mort  d'Innocent  VIII.  il  fit  laharan- 

\>        >    j  t         j  t  de  Kern. 

gue  pour  rentrée  au  conclave,  dont  on  lui  con-  p^jtrfiçjy:4f 
fia  la  garde;  &  Alexandre  VI.  qui  y  fut  élu  pa-  Atéb<rï , 
pe,  le   mit  au   nombre  des   cardinaux   en  vie  des 
14^3.  Carvajal  étoit  alors  évêque  de  Cartha-  ordinaux. 
genc,  après  l'avoir  été  d'Aftorga&  deBadajox,  SlS? 
&  il  le  fut  enfui  te  de  Siguença  &  de  Placentia.  jhom 
Alexandre  le  nomma  pour  entretenir  la  ligue  Coftas  in 
entre  le  roi  des  Romains,  les  Vénitiens  &:  le  duc  hijî$r. 
de  Milan.  Jules  II.  l'envoya  depuis  en  Allema- 
gne pour  un  pareil  dclTein.  Quelques  déplai- 
firs* qu'il  reçut  de  ce  pape  ,  1  e  firent  retirer 
à  Pilé  ,  &  là  par  vengeance  ou  par  ambition, 
prenant  le  parti  de  Louis  XII.  roi  de  France  , 
de  l'empereur  Maximilien  ,  &  des  autres  prin- 
ces mécontens  de  ce  pontife ,  il  fe  joignit  avec 
quelques  cardinaux  &  plufieurs  prélats  pour 
tenir  un  concile  a  Pife  en  1 5 1 1 .  Jules  furieufe- 
ment  irrité  contre  Carvajal ,  le  déclara  indigne 
de  la  pourpre  dans  le  concile  qu'il  avoit  con- 
voquée à  Rome.  Léon  X.  le  rétablit  en  151  j. 
Tome  XXVI.  K 
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Se  il  exerça  encore  quelques  emplois  impor- 
1  f  1  5*  tans  fous  Adrien  VI.  Il  mourut  évêque d'Of- 
tie  &  doyen  du  facré  collège  ,  le  1 6.  Décembre 
1511.  dans  la  foixante-fepriéme  année  de  ("on 
âge,  &  fut  enterré  dans  Péglifc  de  faintcCroix 
CXII.    de  Jcrulalem. 

D'Adrien  Le  quatrième,  Adrien  Courrier ,  dit  le  car- 
Govffier,  iiual  de  Boifi ,  étoit  fils  de  Guillaume  Gourfier 
BoHï  ^  Seigneur  Je  Boifi ,  premier  chambellan  du  roi, 
in  vit  pont,  fcnéchaldc  Xaintongc,  gouverneur  de  Lan- 
&  cardm.  guedoc ,  de  Tourain-,  Se  du  roi  Charles  VII  1.5c 
t.  j  p.  344  de  Louifed'Amboifc  ,  rille  de  Pierre  feigneur 
CUud.  Ko-  je  Chaumont,  &  d'Anne  de  Beiiil.  Adrien 

luïhrUit.  étoic  fils  d#Un  fecond  Ht  ■  &  avoitété  d'abord 
n*-  C      a'  doyen  de  Thouars,  abbé  de  Bourgucil ,  de  Cor- 

IrifoH  in     mery  ,  de  Saint-Florent  &  de  Dcols ,  évêque  de 

GalL.  Pur  Cou  tance,  d'Alby  ,&  enfin  cardinal.  La  faveur 

îMr\  .    .  de  fes  frères,  le  grand  maître 3c  l'amiral  %  con- 

Artben  vie     .,     ' .  ?  *  r      n  r  V 

des  cardin.  tribu  a  beaucoup  a  Ion  élévation.  Le  roi  Fran- 

foéin  Chenu  Ç°'s  premier  demanda  lui-même  le  chapeau 
de  epife      pour  ce  prélat  au  pape  Léon  X.  dans  la  con- 
GallU,       ference  de  Boulogne  ,  &  fa  (ainteré  le  lui  ac- 
Îif'^i       corc'a  dans  un  confift°irc  fecret  ,  le  quator- 
0*c*n*      *^mc  ^ç  Décembre  de  Pan  1517.  on  lui  pro- 
curaenfuite  l'an  1519.  la  qualité  de  légat  en 
France.  Il  mourut  au  château  de  Vellcndreti 
fur  Indre  dans  le  r  effort  d'Ifloudun  le  1 4..  Juil- 
let 1  î  2. 3 .  3c  fut  porté  dans  l'abbaye  de  Bour- 
eiieil  ou  il  avoir  choifi  fa  fépulture. 
D   cardi      ^e  cm4u^mc  citDominiquede  GrimaniVeni- 
naï  Grima-  llQn  >  évêque  de  Porto  &  patriarche  d'Aquilée , 
nj.  né  le  vingt-unième  de  Juillet  de  Tannée  1463. 

Ciuonius  d'Antoine  Grimani  Doge  de  la  République  de 
inttit*  pont*  yerufC)  après  Lconardo  Loredano.  Domini- 
ez .  QUe  fut  employé  fort  jeune  dans  les  charges  j 
180.  *      "  ^ut  noinme'  p^r  'a  République  entre  les  qua- 
tre nobles  qui  dévoient  accompagner  l'em- 
pereur Frédéric  IV.  furies  terres  des  Vénitiens, 
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Le  pape  Alexandre  VI.  le  fit  cardinal  au  mois 
de  Septembre  1453 .  &  il  a  mérité  des  éloges  * 
éternels  pour  L'amour  qu'il  témoigna  à  fon  pc-  franc- 
rc  Antoine  Grimani,  **qui  étoit  alors  procu-  Sxnfivin* 
rateu  r  de  îaintMarc  &  général  d'une  armée  na-  **  ^«a 
valc.  Ce  grand  homme  ayant  été' défait  parler        ,  ^  . 
Turcs ,  &  ayant  perdu  la  ville  de  Lepante  fut 
mis  en  prifon  &  traité  avec  beaucoup  de  ri-  §r* . 
gueur.  Son  fils  s'offrit  pour  être  mis  en  fa  place,  Scif  19  Atti- 
fa n'ayant  pu  obtenir  cette  grâce  des  juges  ;  il  S'a*»/" 
rendit  tous  les  devoirs  imaginables  à  ion  pere,  j'{  "  °" 
loutenant  les  chaînes  pendant  qu  il  montoit  a  p^fa  rftf 
la  prifon  &  fuppliant  qu'on  lui  permît  de  le  Rom.  pont* 
fervir  .  quoiqu'il  fut  alors  revêtu  de  la  pourpre.      Auberi , 
Ce  pere  ayant  été  banni  fe  retirai  Rome  011  vte ,^es 
fon  fils  le  reçut  &  eut  foin  de  lui  j'ufqu'i  ce'que  p*J,J* 
la  haine  qu'on  lui  portoit  dans  Venifc  étant  in  tUg.  /.  j< 
fort  rallentie  il  y  retourna ,  &  après  la  mort  du  /uftini*** 
do^-Q  Loredano,  fut  choifi  pour  être  fon  fuc- 
cefleur  d'un  commun  confentement ,    étant  citeon  in 
âgé  de  près  de  quatre-vingt  dix  ans  :  il  joiiit  de  ^(eX4nd» 
cette  dignité  pendant  vingt  mois,  après  lef-  Do* 
quels  André  Gritti  lui  fucceda.  Le  cardinal  minic.  Gru 
Grimani  fervit  très-utilement  la  République  ™iHt\ 
de  Venife  &  mourut  le  vin<n-feptiéme  d'Août  f** 
1513.  dans  la  même  année  que  ion  pere ,  a  1  a-  *  t4 


pour 

tous  ceux  de  fa  famille;  il  aimoit  les  lettres  , 
Se  a  voit  fait  une  b  bliotheque  de  huit  mille  vo- 
lumes ;  il  traduifit  de  grec  en  latin  quelques 
homélies  de  faint  Chryfoftôme ,  &  laifla  quel- 
ques ouvrages  qui  ne  font  point  imprimez.  CXIV* 

Lefixiémeelt  AchilleGrafli  ,évêque  deBou-  qu  euh* 
logne  &  dcCivita-di-Caftelrb  ,né  d'«ne  noble  nal  Graflï, 
famille  Boulonoife.  Ayant  étudié  la  jurifpru- 
dence  civile  &  canonique ,  il  y  fit  dcjfi  grands  . 

K  ij 
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progrès  qu'il  exerça  à  Rome  la  charge  d'audi- 
I513'     teur  de  Rote,  &  qu'il  obtint  cnfuite  l'évcché 
Cittomus  dc  Civita-dt  Caftello.  Le  pape  Jules  IL  l'en- 
&rardinil  v07a  nonce  en  France  &  en  Suiiie  ,  oc  entin  a 
r.i.p,i9  6,  la  cour  de  l'empereur  Maximilicnl.  Il  le  fit 
Sttonius  de  cardinal  en  i  y  1 1 .  &  le  nomma  enfui  te  aPi'évê- 
tpifu  Bo~    ché  de  Boulogne.  Ce  choix  fit  beaucoup  de 
nomenf.L    plaifîr  à  fes  concitoyens  qui  le  reçurent  avec  . 
Vghd'in     ^e  grands  témoignages  de  joye.  Etant  à  Bou- 
îtal,  facrâ.  logne  il  repara  le  palais  épifcopal  auquel  les 
Vawin.  de  François  avoient  mis  le  feu  à  la  perluanondes 
Ram-  Pont  Bentivoglio.  Le  pape  Léon  X.  lui  donna  la 
Amert^viû  chargec{c  tréfo rier du  conclave,  &  ce  fut  dans 
cet  employ  qu  il  propolade  célébrer  toutes  les 
années  un  fervice  folcmncl  pour  les  cardinaux 
défunts  ,  ce  qui  fut  exécuté  &  ce  qui  s'obferve 
encore  aujourd'hui. Il  mourut  à  Rome  le  vingt- 
deuxième  de  Novembre  i  5 1 3 .  âgé  de  foixante 
aivs  &  fut  enterré  dans  Péglife  de  fainte  Marie 
au-delà  du  Tibre.  Ciaconius  cependant  &  Ga- 
rimbert  placent  famortle  vingt-neuvième  du 
même  mois;on  trouve  dans  le  recueil  des  lettres 
du  cardinal  Bembo  quelques  lettres  de  Léon 
X.àGraffi. 

£Xy#  Le  deuxième  Juillet  de  l'année  précédente 
D'Antoine  mourut  Antoine  de  Lebrixa  >  ainfi  nommé  du 
de  Lrbrixa  lieu  de  fa  naiffance ,  qui  eft  un  bourg  fur  le 
ou  Neùnf-  Guadalqui vir  dans l'Andaloufie,  que  les  Latins 
D^*'  h  -  aPPc^cm  Nebrifia,  d'où  cet  auteur  a  pris  le 
Miot.dts  ^urnom  ^e  HebriJSenJis.  Il  vint  au  monde  eu 
auteurs,  to,  ^444-  de  Jean  Martines  de  Cala  &  de  Catheri- 
14.  in*  4°.  ûc  de  Xanara;  après  avoir  fait  fes  premières 

ftg.  no.    études  a  Salamanque,  il  alla  à  Boulogne  où  il 

N:Coi  An 


langues  &  à  la  rhétorique ,  il  revint  en  Efpa- 
gne  a  la  pricre  d'Alphonfc  de  foufeça  archer 
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vêque  de  Sevile,  Se  travailla  à  en  chafTcrla 
barbarie  ;il  enfeigna  la  grammaire  &  la  rhero-  1513 
rteme  dansl'univeriîréde  Salamanque  pendant 
près  de  vingt-huit  ans ,  &  fut  choifi  pour  écri- 
re l'hiftoirc  des  rois  d'Efpagne.  Il  fe  donna  en-  vmn^Am* 
ftiitc  au  cardinal  Ximenèsqm  le  fit  entrer  dans  pag.  j#. 
runiverficéd'Alcala ,  &  le  fit  travailler  à  Sédi- 
tion de  fa  poliglotte.  Il  avoit  époufé  à  Sala- 
manque  Elifabethde  Solis  ,  dont  il  eut  fix  fils 
&  une  fille ,  qu'il  rendit  fi  fçavante  que  quand 
fonperc  ne  pouvoit  pas  faire  fa  leçon  à  Alca- 
la,  elle  la  faifoit  pour  lui. 

On  a  de  Nebrixa  un  di&ionnaire,  des  me-  CXVI. 
triodes  pour  le  latin  ,  le  grec  &  l'hébreu ,  une  Les  °^T^t 
rhétorique  tirée  d'Ariftote ,  de  Ciceron  &  de  tuteur. 
Quinttlien ,  différents  commentaires  fur  Vit-      Baillct  9 
gile ,  Perfe ,  Juvcnal  &  Pline,  &  fur  les  hymnes  fugennnt 
de  Prudence  ;  des  traitez  des  poids,  des  me-  des  Servant 
fuies ,  des  nombres  des  anciens  ,  une  Coimo  -  t0  ^* %n  1  %f 
graphie ,  des  diftionnaires  de  Droit  &  de  Me-  ' 
decinc ,  deux  décades  de  l'hiftoirc  de  Ferdinand 
Se  d'Ifabelle,  &  deux  livres  de  la  guerre  de  Na- 
varre ,  mais  le  principal  de  fes  ouvrages  de 
théologie  cft  un  rccueild'obfervations  critiques 
fur  plufieurs  partages  de  l'Ecriture  Saintè  qu'il 
avoit  partage  en  trois  cinquantaines  dont  il  ne 
nousrefte  aujourd'hui  que  la  dernière  ,  impri- 
mée  à  Paris,  à  Bafle  &  à  An  ver  s ,  &  inférée  dans 
les  grands  critiques  d'Angleterre.  Il  y  expli- 
que quantité  de  termes  particuliers  &  de  noms 


été  mal  traduits  par  l'interprète  larin. 
ouvrage  de  critique  plein  de  beaucoup  d'érudi- 
tion, Se  de  citations  très-curieufes  d'autres 
prophanes.  On  lui  attribue  encore  quelques 
homélies,  une  expofi'tion  des  hymnes  &  orai- 
fons  qu'on  chante  à  Péglife,  un  éclairciflement 

K  11  j 
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1JX3*    de  quelqucs  paflaçcs  des  épîcres  de  faint  Paul, 


CXV1I 
Retraâa 
tion 


dclaint  Pierre,  de  faine  Jacques  &  de  faint 
Jean  ,  tiré  des  prophètes,  &  un  recueil  d'Ho- 
rawa   inelies  fur  les  évangiles 

Ac  "  La  faculté  de  théologie  de  Paris  obligea  le  fep- 
Jean  de  tiéme  du  mois  de  Juillet  de  cette  année ,  le  pere 
ïornofle  Arnold  de  Bornoffe  religieux  Auguftin,  do- 
religieux  ftcur  cn  théologie  ,  de  révoquer  certaines  pro- 
^y^,  pofitions  qu'il  avoit  avancées  ,  en  expliquant 
tri  ,  tollec-  dans  PécolePépitre  de  faint  Paul  auxRomains. 
tio  judic.  Ces  proportions  étoient,  qu'il  lui  fembloit, 
de  novis  er-  qu'après  la  contrition  &  la  confeffion  ,  Dieu 
ronbtés  u  i.  n'ejcigeoit  point  d'autre  peine  ou  fatisfaetion 
40  des  pécheurs,  parce  que  Jcfus-Chrift  avoit  fuf- 

Dupin  ,  bi~  fifamment  fatisfait  pour  nos  pechez,&  qu'il  ne 
élioth.  des  lui  paroifloit  pas  que  la  couple  du  péché  mor- 
h  Auteurs  to.  tel  étant  remife,lapeinc  éternelle  dût  être  chan- 
**  4  •  g^e  cn  temporelle  ,  pareeque  la  coulpc  étant 
remife,  toute  la  peine  cft  ôtée  cn  même  tems 
par  le  mérite  de  la  pa/fion  de  Jefus-Chrift.  De 
plus,  que  le  purgatoire  n'étoit  point  établi  pour 
d'autres  péchez  que  pour  les  mortels  &  véniels 
oubliez  ,  &  dont  on  n'avoit  eu  aucune  contri- 
tion. En  tioifiéme  lieu  ,  que  les  livres  des  Ma- 
chabées,  dans  lefquels  il  eft  fait  mention  du 
purgatoire ,  ne  font  pas  du  cânon  reçu  par 
l'églife.  La  faculté  fâchant  que  ce  religieux  dc- 
voitenfeigner  cespropofitions  l'après  midi  du 
fixiéme  Juillet,  le  manda  un'  matin  qui  étoitr 
un  lundi ,  pour  lui  ordonner  de  n'en  rien  faire, 
&  de  l'expliquer  d'une  manière  plus  conforme 
au  fentiment  de  l'églife. 

Cet  ordre  n'ayant  pas  été  exécute,  la  faculté 
informée  du  fcandale  que  ces  proportions 
avoient  excité  dans  l'auditoire,  s'alTcmbla  le 
lendemain  mardi  «  fept  heures  au  nombre 
d'environ  quarante  docteurs ,  «5c  du  confente- 
«Km  unanime  de  cous >  il  fut  conclu  que  le 
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religieux  -liroit  le  jour  même  fa  rétractation 
telle  qu'on  ta  lui  difra  ,  en  préfenec  du  doyen  , 
d'autres  députez,  &  des  bedeaux  tenant  leurs  1  5  z  3« 
verges ,  en  pleine  école,  à  haute  voix,&:  cela  fur 
peine  de  parjure ,  &  d'être  pour  toujours  exclu 
ce  la  faculté  ,  fauf  à  avoir  recours  à  des  remèdes 
plus  violens,  s'il  elt  opiniâtre;  mais  le  frerc 
de  BornolTe  confentit  à  fe  rétracter.  Le  doyen 
fe  rendit  donc  au  couvent  des  Auguftins  à 
l'heure  marquée  ,  accompagné  de  douze  doc- 
teurs ,  &  le  religieux  lut  fa  rétractation  en  pré- 
iënce  de  plusieurs  perfonnes  diftinguéesqui  s'y 
trouvèrent;  il  reconnut  qu'après  la  contri- 
tion &  la  confefTîon  les  pécheurs  font  tenus  de 
fatisfaire  ;  que  le  péché  mortel  étant  remis  , . 
la  peine  éternelle  efl  changée  en  temporelle  ; 
que  le  purgatoire  n'eft  pas  feulement  pour  les 
péchez  oubliez  ,  dont  on  n'a  pas  eu  la  contri- 
tion ,  mais  pour  tous  les  autres  pour  lefquels 
on  n'a  pas  entieremént  fatisfait  à  Dieu  ;  que  le 
livre  des  Machabées  cft  canonique.  On  le  fit 
auffi  affirmer,  que  l'cglife  univerfclle  n'avoit 
jamais  erré  dans  la  foi,  &  n'avoit  jamais  fou- 
tenu  que  la  fainte  Vierge  eût  été  conçue  dans 
le  péché  originel. 

La  faculté  donna  cette  même  année  une  au-  •  vw1' 
r  •    ,.        1  «         ~  Louis  Bcr- 

tre  ceniure  contre  les  livres  de  Louis  Berquin  ;  ^l  in  ACCU- 

c'etoit  un  gentilhomme  Flamand,  ou  plutôt  du  (é^  d'herc- 

pays  d'Artois  d'une  vie  affez  réglée  ,  libéral  fis. 

envers  fes  amis  ,  charitable  envers  les  pauvres ,  h;p< 

&  vivant  en  bon  catholique;  mais  comme  il  *C€t*fi*8* 

n'aimoit  pas  les  moines  &  les  théologiens  fcho-  CreCmn. 

la/tiques,  &  qu'il  parloit  affez  librement  des  Rit  Martyr* 

uns  &  des  autres  ,  on- lui  fufeita  d'abord  plu-  Lramf  i. 

fîeurs  querelles ,  enfuite  on  le  dénonça  comme  x4-  epift  4 

hérétique  &  fauteur  de  Luther  ;  on  Taccufoit  W  !*77# 

entr'autres  de  condamner  la  coutume  qu'ont  c^%?4g% 

ks  prédicateurs  ,  d'invoquer  la  fainte  Vierge  , 
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s%       au  lieu  d'invoquer  le  faint  EfpritjCn  quoi  il 
ne  paroît  pas  qu'il  eut  grand  tort.  On  difoit 
qu'il  n'aprouvoit  pas  que  la  fainte  Vierge  fût 
appellée  fontaine  de  grâce  ,  Se  que  dans  le  can- 
tique dufoir  on  la  nommât  notre  efperancc  2c 
notre  vie.  "  Cela,  (  difoit -il  ,  )  convient 
„  beaucoup  mieux  à  Jefus-Chrift ,  Se  l'Ecritu- 
„  re  ne  favorife  point  l'ufagc-  moderne.  „  On 
TaCcufoit  encore  d'avoir  traduit  quelques  ou- 
CXIX     vragcs  d'Erafmc  Se  d'y  avoir  ajouté  du  fien.  Le 
Le  Parle-  paiement  prit  connoiflance  de  cette  affaire ,  Se 
ment?  faifit  «  treizième  de  Mai  il  fit  faifir  les  livres  de  Sér- 
ies livres  8c  quin,  Se  ordonna  qu'ils  feroient  communiquez: 
renvoyé  le  à  la  faculté  de  théologie  de  Paris  pour  en  a  voie 
la  faculté  *  f°n  av*s' On  lui  trouva  le  livre  de  abroganda\ 
l? Arrtn-  m*Jf*  >  avec  quelques  autres  de  Luther  Se  de 
tté  colletf.  Melanchton,  Se  lept  ou  huit  traitez  dont  il 
judic.  de    ctoit  auteur ,  comme  Spéculum  theologafirorum 
Tibts  err§~  officio  mijféL.  Raifons  de  Luther  par  lef- 

p.  40 1  1  "  iwBeiil  s3 efforce  de perfuader  que  teus  les  Chré- 
CheviUier  ^ens  font prêtres.  Le  débat  de  la.pieté  &  de  la 
de  l'origine  fuperftition.  On  trouva  aufll  quelques  livres 
de  l'Jmprs-  qu'il  a  voit  traduit  en- franco  is  ,  comme  Raifons 
/\     four  lefquellesLuther af ait  bruhr publiquement 
17  *         les  décret aie s&tousle s  livres  du  droit  canonique: 
la  Triade  Romaine  :  le  Paradis  du  Pape  ,  &  au- 
tres. La  faculté  après  avoir  examiné  ces  livres 
jugea  q  u'ils  contenoient  ex  preflement  les  héré- 
fies  Se  les  blafphêmcs  de  Luther.  Son  avis  eft 
daté  du  vendredi  vingt-fixiéme  Juillet  1 5 13. Se 
adrefle  à  la  cour  du  Parlement.  Après  avoir 
porté  fa  cenfure  fur  chaque  livre  en  particulier 
elle  conclut  qu'on  les  doit  tous  jetter  au  feu  ^ 

2ue  Berquin  s'étant  fait  le  defenfeur  des  héré- 
es  Luthériennes  ,  on  doit  l'obliger  à  une  abju- 
ration publique,  Se  lui  défendre  de  compofer 
à  l'avenir  aucun  livre,  ni  faire  aucune  traduc- 
tion préjudiciable  a  la  foi. 
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Le  parlement  rendit  un  arrêt  par  lequel  il 
ordonna  cjue  l'avis  de  la  faculté  feroit  hgnifié 
à  Berquin.  Il  y  répondit  par  écrit  &  de  vive  A°*X\ 
voix  en  préfence  des  juges;  fur  ces  réponfes  p//^ 
il  tut  arrête  pnlonnier  le  premier  jour  d  Août ,  quj  ren voic 
$t  quatre  jours  après,  c'eft-à-dire  lecinquiéme  l'aff.iirede- 
du  même  mois  ,  il  y  eut  un  autre  arrêt  qui  dit  var't  i'eve- 
que , "  vu  par  la  cour  certains  livres  compofez  ^.lIe  dc  Pa" 
&  d'autres  traduits  par  Louis  Berquin  pri-  n^ms- 
„  fonnier  à  la  conciergerie,  par  lefquels  on        #t  fol 
„  prétend  ledit  Berquin  fuivre  &  foûtenir  l'hé-  prk. 
>y  réfie  &  la  doctri ne  réprouvée  de  Martin  Lu-  Ckivilhr 
y>  ther ,  lefdits  livres  mis  au  grefFe  de  la  cour   !oCO  fu?r* 
yy  parfon  ordonnance,  à  la  requête  du  procu- 
H  reur  gênerai,  communiquez  aux  docteurs  EXt  \, 
,>  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  en  pré-  gijttoU  X* 
7i  fenec  dudit  Berquin  &  de  quelques  confeil-  cenfurat. 
„  1ers  à  ce  commis;  l'avis  &  la  délibération  de  f^fact^* 
ladite  faculté  contre  lefdits  livres,  les  répon-  aJjoJ? 
fes  dudit  Berquin  données  par  écrit  par  le-  f??. 
„  dit  procureur  gênerai ,  auquel  par  arrêt  de 
yi  la  cour  le  tout  a  été  communiqué ,  après  que 
„  ledit  Berquin  a  été  oiii  plufieurs  fois  en  plei- 
,j  ne  cour  ;  tout  confideré, la  cour  a  ordonné 
que  ledit  Louis  Berquin  fera  renvoyé  à  l'é- 
vêquede  Paris  avec  lefdits  livres  pour  ap- 
„  peller  avec  lui  deux  confeillers  de  ladite 
„cour,  &  quelques  docteurs  de  ladite  fa- 
culte  de  théologie  ,  afin  de  lui  faire  fon  pro- 
ces,  fur  les  cas  &  crimes  dont  ileft  char- 
„  gé.Le  huitième  d'Août  le  roi  fit  tirer  Berquin 
des  prifons  de  l'officialiré  par  le  capitaine  Fe- 
deric  &  évoqua  la  caufe  en  fon  confeil ,  où  il 
fur  jugé  par  monfieur  le  chancelier  &  con- 
damne à  abjurer  quelques piopofitions  héréti- 
ques ,  ce  qu'il  fit. 

Le  douze  du  même  mois  d'Août  de  la  même  CxXI 
année  >  le  Parlement  tendit  encore  un  autre  ar~  -  Arrct^n 
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imw  rêt  contre  les  livres  de  Luther,  ou  Pondit  que 

M  M>  fur  la  requête  du  procureur  gênerai  pour  faire 
Parlement    brûler  les  livres  compofez  par  M«  Martin  Lu- 

contre?5     Z^Ct  commc  contcnant  plufieurs  erreurs  &  hé- 
livres  de     *éfies  condamnées;  défenfes  feront  faites  à  tou- 
Luth;r.      tes  perfonnes  de  quelque  état  ou  condition 
\D%Afgtn-  qu'elles  foient ,  de  retenir  ou  alléguer  lefdits  li- 
tré  in  col-  vres  &  doctrine  de  Luther ,  ordonne  à  tous  de 
*tffl-/.4»7  mettre  Rapporter  au  greffe  de  ladite  cour  cha- 
cun defdits  livres  dans  trois  jours ,  fous  peine 
de  prife  de  corps  &  confifeation  des  biens  , 
quant  aux  laïques  ,  &  pour  les  gens  d'églifc 
confifeation  de  leur  temporel  &  banniffement 
hors  du  Royaume/' vû  la  détermination  fur  ce* 
fait  par  la  faculté  de  théologie-de  Paris ,  en- 
femble  lefdits  livres,  les  conclufions  don- 
„  nées  par  écrit  par  le  procureur  gênerai ,  le 
tout  confideré ,  la  cour  a  ordonné  que  tous- 
9}  les  livres  compofez  par  Luther ,  comme  rc- 
„  prouvez,  feront  brûlez  publiquement  au. 
„  parvis  de  Notre-Dame  ,  &  pour  ce  faire  fe- 
y,  ra  enjoint  de  par  le  roi  &  ladite  cour  à 
n  toutes  perfonnes  de  quelque  état  &  condi- 
„  tion  qu'elles  foient ,  d'apporter  &  mettre  au- 
^  greffe  tous  les  livres  qu'ils  auront  de  Lu- 
„  ther,  d'ici  au  vendredi  fuivant,  fur  peine  après 
„  ledit  tems  expiré  de  confifeation  de  biens  r 
„  ôc  de  banniffement  du  royaume.  Enjoint  à 
^  tous  les  Juges  &  officiers  de  prendre  ,  con- 
„  ftituer  prifonniers  &  mettreentre  les  mains 
„  des  ordinaires  comme  fufpeéts  d'héréfie  tous 
ceux  qu'ils  trouveront  loutenant  ou  allé- 
guant la  doftrine  dudit  Luther ,  &  rete- 
nant fes  livres.  "  Cet  arrêt  fut  publié  dan* 
"  toutes  les  bonnes' villes  du  reffort  du  par- 
lement, comme  Paris ,  Lyon  &  autres. 
Par  un  autre  arrêt  du  même  jour  le  parle- 
r  jaemfit,  encore  défcnfe  de  retenir  ;  alléguer  9 
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foutenir  la  doctrine  contenue  dans  les  livres  de 
Philippe  Mclanchton  fur  peine  de  cent  marcs  cxxti. 
d'argent  &  d'amende  arbitraire;  &  ordonna  Autreanêc 
qu'ils  feroient  apportez  au  greffe  de  la  cour  qui  défend 
pour  être  mis  entre  les  mains  de  l'évêque  de  lcs  livnrs  de 
Paris  ,  qui  appelleroit  quelques  dofteurs.de  la  ^^aiuil* 
faculté  de  Paris  pour  examiner  lcfdits  livres  &  w^rgen. 
en  porter  fon  jugement.  En  confequenec  de  cet  ttê  lo.o  pu 
arrêt,  la  faculté  de  théologie  de  Paris  examina  frkêxi.rt* 
ces  livres  de  Meianchton  ,  Se  les  condamna  i'fi™  F* 
comme  contenant  des  chofes  contraires  à  la  do-  J  j  ^Jj^ 
ftrine  fainte ,  à  fon  vrai  fens }  aux  conciles ,  &  ' 
à  la  do&rine  de  i'églife  univerfelle ,  &  aufen- 
timent  des  dofteu  rs  catholiques,  pleinsde  pro- 
pofitions  fchifmatiques ,  hérétiques  ,  &  déjà 
condamnées  ,  contenant  les  dogmes  pernicieux 
de  Luther  ,  &  déplus  dangereux  encore  à  cau- 
fe  des  déguifemens  de  l'auteur  &  de  la  polî~ 
teffe  de  fon  difeours.  Cette  cenfure  qui  eft  du  CXXÏU. 
fixiéme  d'Octobrei  513.  nomme  les  livres  qui  Cenfure  de 
font  condamnez  fçavoir:  les  lieux  ce  mmunsde  .a 
Tbeologie  ,  le  commentaire  Jur  l  epitre  de  Jaint  gje  çUT  ccs 
'Paul aux  Romains  y&  les  deux  auxCorinthiens>  livres. 
Je  livre  qui  a  pour  titre  contre  le  décret  furieux  V'Argen* 
des  petits  théologiens  de  Paris  ;  un  autre  avec  ce  ******  /»-' 
titre  ,  deux  petits  difeours  de  ïhilippe  de  Me-  £ 
lanchton  fur  la  doctrine  de  faintPaul  ;  cet  autre  ' 
épitre  de  Meianchton  fur  la  difpute  de  Leipfk  ; 
de  chacun  de  ces  ouvrages  la  faculté  tire  les  CXXi  V. 
proportions  qu'elle  condamne  pour  faire  con-  .  f/opofî~ 

«       I     •  1     r  r  tions  con- 

noitre  la  juftice  de  fa  cenfure.  damnées  , 

Du  traité  des  lieux  communs  il  y  en  a  dix-fept  tirées  des 

I.La  conftitution  adabolendam  de  hereticis  ,  eft  œuvres  de 

jnanifeftement  hérétique,  en  condamnant  tous  Melanch- 

ceux  qui  penfent  fur  les  facremens  d'une  au-  ^  freeia 

ire  manière  que  I'églife  Romaine.  II.  Leçon-  M  s  facli- 

cile  de  Lyon  doit  paffer  pour  impie  en  ap-  PariffolL 
prouvant  les  livres  des  décretales.  II L  11  n'eft  io»,  ÎHb 
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5~~  ^  as  permis  à  un  chrétien  de  plaider.  IV.  Le 
L  y  ft  i#    roit  divin  fotîmet  les  prêtres  aux  Magiftrats 
civiles  ,  aux  rois  &  aux  princes  quant  à  la  ju- 
rifdiction.  V.  Il  n'y  a  aucun  facrifice  dans  le 
chriftianifme ,  &  tous  les  Chrétiens  font  prê- 
tres. VI.  L'ordre  ,  le  mariage,  &  l'extrême- 
onction  ne  font  point  facremens.  VI  I.  C'eft 
une  erreur  de  croire  que  la  méfie  foit  une  bon- 
ne œuvre  qu'on  puific  offrir  pour  les  vivans 
&  pour  les  morts.  VlII.C'eft  une  impieté  d'en- 
feigner  que  ceux-là  pèchent ,  qui  ne  recitent 
point  les  heures  canoniales  ,  ou  qui  mangent 
_     de  la  chair  le  vendrediou  le  famedi.  IX.  Ceux 
•    en  qui  l'écrit  de  Jcfus-Chrift  réfi de  ,  ne  font 
pas  fujets  à  la  loi,  X.  Il  n'y  a  point  d'autre 
{atisfaftion  que  la  mort  de  Jefus-Ghrilt.  XI. 
Les  éveques  n'ont  point  de  droit  de  faire  des 
loix;  &  celles  des  papes  font  abominables. 
XII.  La  pénitence  n'eft  qu'un  ligne  obfcilre  ; 
c'eft  à  jufte  titre  qu'on  appelle  le  baptême  le 
facrement  de  pénitence.  XIII.  Le  vœu  n'eft 
ni  confeillé  ni  commandé  dans  l'écriture ,  &. 
Dieu  n'approuve  que  ce  qu'il  confeillc  &  or- 
donne. XIV.  Il  n'y  a  point  de  liberté  dans  la 
^  volonté  ;  parce  que  tout  ce  qui  arrive  eft  pré- 
déterminé de  Dieu.X  V. Saint  Jcr&me  fe  trom- 
pe en  défendant  la  circoncifion.  XVI.  Il  n'y; 
a  point  de  perfection  particulière  dans  l'état 
jnonaftique.  XVII.  La  pauvreté  eft  d'obliga- 
tion de  droit  divin  à  tous  les  Chrétiens,  &  ne 
regarde  pas  feulement  les  moines. 

Ducommentaire  furl'épître  aux  Romains,, 
&  les  deux  aux  Corinthiens  j  il  y  en  a  tren-r 
te.I.  Tout  arrive  nécelïairemenr.  II.  C'éft  une- 
rêverie  de  dire  qu'il  y  ait  un  libre  arbitre.  III*., 
Saint  Paul  ôte  tout  mérite,  foit  avant  foit  après 
la  grâce,  car  il  dit  que  le  jwfte  vit  de  la  foi  &  non 
fjas  des  œuvres.  IV.  Disque  l'homme  eiVju^ 
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ftifié ,  il  n'eft  obligé  à  aucune  loy.  V.  Le  pape 
n'a  pas  le  droit  de  faire  des  loix.  VI.  Tous  les  Mxî* 
évêques  font  égaux.  VIL  Dieu  fait  que  nous 
péchons.  VIII*  Faire  cequi  eft  en  nouseft  pé- 
cher. IX.  La  trahifon  de  Judas  eft  auflï  bien 
l'œuvre  de  Dieu  que  la  vocation  de  Paul.  X. 
La  loi  de  Dieu  commande  des  chofes  impoffi- 
bles.  X  L. En  négligeant  la  parole  de  Dieu  dans» 
Péglife  une  er«eur  en  produit  une  autre.  X  ILSi 
vous  vous  corrigez  fans  que  Péglife  intervien- 
ne, le  droit  divin  n'exige  point,  que  vous  vous- 
confeïïiez.  XIII.  Nous  pouvons  demander  l'ab- 
folutionou  le  rachat  de  nos  péchez.  XIV.  Il 
n'y  a  point  defatisfaétion.  XV.  Les  méfies,  les- 
fatisfac~tions  les  mortifications- font  contraires 
à  la  fimplicité  de  la  parole  de  Dieu.  XVI,  Il  eft 
confiant  qu'il  n'y  a  point  de  foi ,  ni  dans  les  im- 
pies qui  vivent ,  ni  dans  lesdamnez.  XVII.  Les. 
évêques  pèchent  en  n'accordant  qu'une  efpece* 
au  pcupledans  la  communion. XVIII.  Il  n'y  a* 
que  deux  vraisfacremens,les  autres  font  des  in- 
ventions humaines,  XIX.  La  méfie  n'eft  point 
nn  facrifice.  XX.L'Euchariftie  nous  eft  donnée 
comme fîgne,.&  non  comme  facrifice.  XXL- 
Gcux-la  s'approchent  indigncmentVk  l'Eucha- 
riftie,  qui  croyent  que  la  confeïïïon  doit  pré- 
céder, XXII.  La  vraie  &  feul  préparation  pour, 
communier  eft  de  croire.  XXIII.  La  foi  eft  de 
croire  que  vous  êtes  agréable  à  ^ieu ,  &  que 
l'œuvre  que  vous  faites  lui  plaît.  XXIV».  Il  eft 
faux ,  que  la  charité  bien  ordonnée  commença 
par  nous-mêmes*  XX  V.  Toute  Joclrine  exce- 
ptécellcde  Jcfus-Chrift  eft  une Pc-fte.  XXVL- 
Lafoi  juftifie&nefauve  pas.  XX VIL  Ceft  la 
raifon  qui  a.  inventé  plùfïeurs  cérémonies. 
XX.VIILI1  n'eft  pas  permis  de  plaider  ni  de  de-* 
mander  fon  bien,. ni  d'aceufer  quoique  voua 
■uytz  le  bon  droit  pour  vous.XXIX.  S,i  deft  le  . 
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' —  libre  arbitre  qui  opère  le  falut,ce  n'eft  pas  Dieu 
JJ*3*  qui  l'opère.  XXX.  Le  jufte  vivant  de  la  foi  & 
non  des  œuvres,  il  s'enfuit  de  là  qu'il  n'y  a  au- 
cun mérite  dans  nos  œuvres  foi  t  avant  loir 
après  la  juftification. 

De  l'ouvrage  de  Melanchton  contre  le/w- 
vieux  décret  des  théologiens  de  Paris  ;  il 
y  a  fept  propofitions.  L  Luther  n'a  rien  de 
Commun  avec  les  hérétiques.  II.  La,  vérité  de 
la  do&rinc  de  Luther  eft  inébranlable  contre 
lespartifans  des  ténèbres.  III.  Depuis  quatre 
•  cens  ans  il  n'y  a  point  d'auteur  dans  Péglife,. 
tjui  ait  donné  une  forme  propre  &  légitime  de 
la  pénitence.  IV.  Il  eft  clair  dans  la  première 
éphrede  faint  Paul  aux  Corhintien  ,  quec'eft 
un  péché  de  demander  fon  bien  en  juftice.  V. 
Il  faut  être  impie  pour  affurer  que  l'afTertion 
des  articles  condamnez  par  Léon  X.  eft  rem- 
plie d'impiété.  VI.  Si  vous  demandez  quel  bien 
Luther  a  procuré  à  Péglife  ,  le  voici:  if  aenfei- 
gné  la  vraye  notion  &  Pufage  de  là  pénitence. 
VII.Quelques  anciens  n'ont  pas  été  téméraires 
en  difant  que  les  François  manquent  de  cervel-  . 
le;  &  dans  fa  lettre  jointe  à  cet  ouvrage  ,  la 
faculté  en  condamne  trois  propofitions  ,  dont 
la  première  regarde  la  communion  fous  une 
feule  efpece.  La  II.  Que  ce  n'eft  pas  plus  de 
trbire  Jefus-Chrifl  crucifié  que  Carthage  dé- 
truit par  les  Romains.  La  III.  Que  perfonne 
avant  Luther  n'avoit  dit  qu'en  communiant 
il  falloit  exercer  &  nourrir  fa  foi. 

Des  deux  déclamations  fur  la  doctrine  de 
faint  Paul  :  Melanchton  traite  Luther  d'hom- 
me pieux  ,  fçavant ,  &  vraiment  théologien. 
De  plus  il  blâme&  condamne  fans  raifon  tou- 
tes les  écoles  de  théologie ,  &  parle  comme 
un  homme  qui  ne  fçait  ce  qu'il  dit ,  ni  ce  qu'il 
veut  montrer.  Il  difo#  encore  qiie  la  philo- 
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fophie  étoit  une  erreur-  qu'il  faut  haïr  la  loy  r 
puifqu'elle  défend  de  lâcher  la  bride  à  nos  paf-  i  J  2,  $• 
fions  ;  que  faint  Paul  en  parlant  de  la  loi  an- 
cienne a  enfeigné  ,  qu'on  ne  peut  modérer 
l'eiprit ,  parce  qu'il  n'y  a  ni  art  ni  coniel  qui 
puilTe  furmonter  les  maladies  de  Pâme.  Qu'en- 
fin la  crainte  ,  bien  loin  d'être  la  matière  dé- 
jà vertu,  eiî  au  contraire  un  vice.  Et  dans 
ta  lettre  jointe  à  cet  ouvrage ,  il  dit  que  ce  n'eft 
pas  une  héréfîe  de  nier  la  tranfubftantiation  T 
ou  le  caractère  dans  les  facremens  ou  autres 
chofesfemblables. 

Dans  fa  lettre  fur  la  difpute  de  Leipfix  ,  on 
le  blâme  des  éloges  continuels  T  qu'il  donne  2 
Luther,  d'être  par-tout  de  fon  fentiment,  Se  di-  . 
re  qu'il  ne  pcutfe  difpenfer  de  l'aimer ,  ayant 
|oiii  de  fa  converfation  depuis  iong-tetns  ,  Se 
l'ayant  toujours  connu  homme  fînccre&  d'un 
cfprit  vraicment chrétien.  CX  <V 


La  reine  mere  du  roi  François  L  fur  les  plain-  La  rejne  ^ 
tes  qu'on  lui  fit,  qu'on  laiiioit  trop  aifément  gente  Coair 
multiplier  dans  le   royaume  ,  l'héréfie   de  fuite  la  fa- 


Luther  ,  au  grand  fcandale  de  la  religion,  &  cultcfur 

i  r    b        r  <    -  r     •  '  l'héréfie  de 

que  pluficurs  perfonnes  emnientes  en  dignité  Luthc 
favorifoient  ces  erreurs,  envoya  à  la  facul-    d*  Arg$n- 
té  le  pere  Gilbert  de  Nicoiai  de  l'ordre  des  fréJi»  C§1- 
frères  mineurs  ,  pour  la  confulter  fur  deux  judic» 
articles  dont  elle  demandoit  la  décifion.  La      nov- ifm 
faculté  députa  Noël  Beda  fyndic  pour  y  re-  ^ÏT** 
pondre;  fa  réponfe  fut  approuvée  le  7.  d'Oc-  nj 
tobre  1513.  &on  écrivit  en  même  tems  à  la  Dnfin  b{- 
xeine  mere  en  lui  envoyant  la  décifion  par  le  hlioih.  tom* 
même  pere  Nicoiai;  le  premier  des  articles  !>#  *i4* 
dèmandezpar  la  régente  étoit  parquels  moïens 
on  pourroit  chafler  Se  extirper  du<  royaume  la 
doftrine  damnée  de  Luther,  Se  entièrement, 
l'en  purger.La  faculté  répond  que  les  fermons,, 
jjifputcs  y  lettres- &  livre*  écrits  contre  ccus 
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{1523.  dcyftrinc  faits  tous  les  jours  par  les  fuppôtS 
de  l'uni  verfité  ne  gueriflant  pas  le  mal ,  quel- 
ques utiles  qu'ils  puiflent  être  ,  le  con(èil  doit 
expédier  des  lettres  patentes  conformes  à  l'ar- 
•  rêt  du  parlement  de  Paris  ,&  ordonner  fous  de 
groffes  peines  de  les  mettre  à  exécution  ;  qu'il 
faut  aufli  mander  à  tous  les  prélatsdu  royau- 
me d'obliger  les  particuliers  de  leu^S  diocefes  , 
à  apporter  au  greffe  les  livres  de  Luther  pour; 
les  faire  brûler  publiquement ,  avec  défenfc 
de  garder  ces  livres  fous  peine  d'excommu- 
nication. Enfin  qu'il  faut  faire' recherche  des* 
perfonnes  qui  foutenoient  cette  do&rine,  & 
les  punir  s'ils  ne  changent  pas. 

•  Le  fécond  des  articles  étoit,par  quels  moyens 
pourroient  fe  juftifier  quelques  perfonnes  qui 
fe  voyent  aceufer  à  tort  &  fans  raifon  d'avoir 
protégé  &  favorifé  ladite  do&rine.  La  faculté 
répond  que  ce  qui  adonné  occafion  à  ce  bruit' 
a  été  que  plufieurs  grands  perfonnages  ont 
loiié  en  cour  cette  dodrrine  ,  &  dit  du  mal  de- 
tous  ceux  qui  ne  Papprouvoient  pas,  avant' 
qu'ils  euffent  bien  compris  de  quoi  il  s'agiflbit; 
que  les  ordres  du  roi  pour  faire  brûler  les  li- 
vres de  Luther  ont  été  mal  exécutez;  que  le 
confeil  à  même  donné  depuis  Pâque  des  or-* 
dres  aux  évêques  ou  à  leurs  officiers  pour 
furfeoir  les  procédures  contre  les  hérétiques, 
comme  on  a  fait  depuis  peu  à  l'évêque  de 
Sées ,  &  à  celui  de  Paris  au  fujet  de  Berquin , 
dont  on  a  tiré  la  caufe  du  parlement  pour 
l'évoquer  au  confeil  ;  que  la  même  chofe  a- 
été  faite  à  l'égard  de  Jacques  Fabri ,  dont  on- 
a  empêché  la  faculté  de  porter  fon  jugement ,« 
Se  ce  qui  eft  encore  plusfcandaleux  ,  on  a  en- 
levé fous  le  nom  &  l'autorité  du  roi  deux  trai- 
tez faits  par  Jérôme  d'Angeft  contre  les  erreurs 

*  lie  Luther*  Que  lefcul  moy  en  dont  pourroiem* 
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fc  fervir  ceux  qui  ont  eu  part  à  ces  choies 
pour  les  juftifier;  eft  d'imiter  faint  Paul,  qui  1  %  *  }•  j 
ayant  perfecuté  l'églife ,  défendit  ce  qu'i  l  avoit 
condamné ,  &  condamna  ce  qu'il  avoit  ap- 
prouvé. Que  par  conséquent  ii  eit  abfolument 
néceffaire  de  laifler  aux  évêques  le  droit  de 
procéder  avec  une  liberté  entière  contre  les 
hérétiques  r^ette  réponfe  fut  approuvée  dans 
l'afîemblée  de  la  faculté ,  &  fignée  le  7.  d'Oc- 
tobre, cxxtfr. 
Dans  le  même  tems  il  y  eut  un  procès  con-     Eciit  <{c 

tre  Noël  Beda ,  fyndic  de  la  faculté  de  theolo*  Beda  con- 
gic  de  Paris,  l'efprit  le  plus  mutin  8c  le  plus  tre  l'apo- , 
factieux  de  fon  tems ,  comme  Erafme  le  lui  a  -?8*c  ^ 
fouvent  reproché  ;  &  Jacques  Merlin  docteur  pa* 
en  théologie  &  pénitencier  de  l'égliie  de  Paris,  D^r^«- 
ce  dernier  en  donnant  les  ouvrages  d'Origenc  ttê  U  op* 
zu  public  ,  entreprit  de  le  défendre  des  erreurs  peftdice.  ad 
qu'on  lui  imputoit ,  par  une  apologie  qu'il  mit  c*f?e**:  *'.u 
à  la  tête  des  œuvres  de  cet  auteur  en  1 511.  Cpgjf° 
Beda  voulut  attaquer  cette  apologie  ,  &  écri-  C9i,'%/ 
vit  même  contre ,  conjointement  avec  un  au- 
tre nommé  Macé  ;  quelques  docteurs  l'en  blâ- 
mèrent, &  foutinrent  que  Beda  ne  pouvoit 
opiner  fur  l'âpologie  d'Origene  par  Merlin  ,& 
là  delTus  Beda  dreffaun  mémoire  pour  prou- 
ver qu'en  matière  de  foi tout  docteur  avoir 
droit  de  donner  fon  avis  doctrinal ,  à  moins, 
qu'il  ne  fût  fufpect  dans  fa  foi  i  ce  qu'il  prou- 
ve par  plufîeurs  raifons  :  I.  Parce  que  de  droir 
naturel,  divin  &  humain  ,  tout  docteur  eft  en 
droit  de  porter  fon  jugement  fut*  les  matières 
qui  concernent  la  religion.  II.  Parce  que  ce 
jugement  ne  s'étend  qu'aux  doctrines  &  non 
pas  aux  perfonnes.  III.  Qu'après  avoir  exa- 
miné la  doctrine  lelon  la  vérité  ,  on  peut  ao- 
peller  l'auteur  s'il  la  foutient ,  &  l'entendre 
IV.  Qu'il  faut  diftinguer  llftteph  de  l'auteur  % 
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de  l'intérêt  de  la  vérité.  V.  Qu'aucun  docteur 
1  5  z  3*  ne  doit  être  empêché  de  donner  fon  avis  ,  s'il 
n'eft  point  fufpeft  dans  la  foi.Vl.  Qu'en  ma- 
tière d'herefie  ,  tout  doéteur  eft  recevable  à 
porter  fon  témoignage,  &  à  f e  '  rendre  accu- 
fateur  ;  même  les  ennemis  &  les  perfonnes  no- 
tées. VII.  Que  la  reeufation  des  témoignages 
de  gens  fufpefts  ne  regarde  que  les  perfon- 

D'Ar  en   nes  '  non  *a  ^0(^"nc  011  les  livres.  VIII.  Que 
ttéUcofù-  ^ans  ^es  conjonctures  prefentes ,  on  ne  doit 
fràtit.tsm*  point  exclure  ceux  dont  la  foi  n'eit  pas  fuf- 
**      pefte,  parce  que  ce  feroit  empêcher  les  cen- 
fures  contre  les  nouvelles  doctrines.  La  fa- 
culté approuva  les  dialogues  de  Bcda,  &  fup- 
prima  l'apologie  d'Origene. 

C XXVII-  5ur  ^a  ^n  ^e  cecte  annéc,  le  deuxième De- 
Cenfure  de  cembre  la  faculté  de  théologie  condamna  en- 
quelques  core  quelques  propofitions  qui  lui  avoientété 
propofî-  déférées  touchant  le  culte  des  faims ,  des  re~ 

tieTe  culte  li(îues  &  dcs  imagcs  > lc  canon  de  la  melTe  ,  les 
des  faints.  oblations  pour  les  vivans  &  pour  les  morts. 
l&jrgtn*  Dans  cette  cenfure  on  condamne  ceux  qui 
tri  ad  cal.  reprennent  l'ufage  de  dire  Y  Ave  Maria  au 
telS*J9ml*  commencement  du  fermon ,  |&  qui  trouvent 
Ex^rt'X  *  ^dire  aux  termes  des  Antiennes  à  la  Vierge, 
facuitatis  0li  e^c  c&  appelée  reine  du  Ciel ,  elle  approu- 
Tanfienfis  ve  qu'on  donne  aux  faints  la  qualité  de  mé- 
*i<*  diateurs  auprès  de  Dieu,&  que  nous  leur 
adreffions  nos  prières.  Elle  aceufe  demenfon- 
ge  ceux  qtndiientque  l'églifefait  plusd'hon- 
ncuraux  faints  qu'à  Dieu  ;  elle  cenfure  ceux 

?iui  attaquent  l'ufage  d'orner  les  reliques  des 
aints&de  les  expofer  j  elle  exeufe  de  fuperf- 
tition  le  culte  qu'on  rend  à  un  faint  plutôt 
qu'à  un  autre  pour  certaines  maladies  ■>  elle  ad- 
n.  .:  Pexpreffion  A3 adorer  les  images,  pourvu 
que  ce  foit  dans  le  fens  de  Péglife,  par  rap- 
port au  culte  qu'on  leur  rend,  elle  veut  que 


Digitized  by  Google 


■ 


Livre  Cent  yint-huitietne.  2  3  ? 

fans  blâmer  toutes  les  hiftoires  &  les  mira-  »  1  S 
cles  des  faints  on  corrige  ce  qu'il  peut  y  avoir  1  !  *  $• 
de  fabuleux  ;  elle  s'élève  avec  force  contre 
les  termes  injurieux  dont  les  Luthériens  te 
fervent  pour  déprimer  le  canon  de  la  mefTe  : 
elle  dit  qu'on  ne  doit  pas  permettre  à  tous  les 
fidèles  indifféremment  de  lire  l'écriture  fain  te , 
&  de  difputer  de  la  foi.  Elle  ne  veut  pas  non 
plus  que  l'on  permette  au  peuple  de  chantera 
la  méfie  le  fymbole  de  Nicce  en  François  : 
elle  blâme  ceux  qui  ont  avancé  que  perfonne 
n'avoit  mieux  parlé  que  Luther  quand  il  avoic 
bien  dit.  Elle  ne  blâme  ni  l'ufage  de  donner 
une  rétribution  pour  la  mefle  comme  une  au- 
mône ,  ni  les  quêtes,  afin  qu'on  prie  Dieu  en 
faveur  des  vivans  8c  des  morts  >  enfin  elle  ap- 

Srouve  l'office  des  morts  ,  &  les  fondations 
es  obits.  Cette  cenfure  fut  publiée  en  pre- 
fenec  du  recTrcur  de  l'univerfité ,  des  confeiU 
lers  du  roi  &  de  beaucoup  d'autres. 
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Le  pape  E  nouveau  pape  voulant  donner 

nomme   le  m  gj|Ê|   quelque  fatisfa&ionaux  Allemands 

cardinal  hPiBpI    fur  les  plaintes  ou  griefs  qu'Us  a- 

CamPeSc  fjjfi^^ffjfri   voient  produits  ,  pi'opofa  en  plein 

Ç"i  di!tc  '  co*fiftoire  d'envoyer  un  légat  a  la 

de  Nurem .  <*ietc  Sui  ^cvoit  &  WWâ  Nuremberg  au  com- 

berg.  mencemcntde  cette  année  i  52.4.1e  confifloire 

CêchUus  in  approuva  la  propofmon,&ClememVII.choifit 

*&y  &  le  cardinal  Campegc  pôur  cette  légation  •  ce 

tbeu   a**  cardinal étoit  rccommandable par  la  vertii  & 

H******  Par  fa  feienec  ,'ifc  1*  plus  habile  du  lacré  col- 

SlHdâ»,  in  lege  :  il  avoït  déjà  été  nonce  en  Allemagne  &  à 

cwnmenu  Milan ,  fa  prudence,  fa  grande  expérience  dans 

£*  i  L°'  ^CS  a^a*res>  ^on  mtcgrité  qui  avoit  paru  avec 

*«  UdU  ^at  ^ans  ^caucouP  d'occauons ,  fon  zèle  pour 

facra  la  religion  Catholique,  &  fon  amour  pour  la 

Pallavic,  paix  &  la  concorde  prévenoient  en  fa  faveur; 

in  hift.  le  pape  crut  trouver  en  lui  un  homme  ca- 

-r^f  Pablc  ^c  contenter  les  Allemands  fur  leurs 

Ub  %.  plaintes,  &  il  lui  donna  un  pouvoir  fans  ref- 

f.i7e.  tri&ion  ,  pourvu  qu'il  ne  compromît  ni  Pau— 

Rynald-  torité  dufaintfiége,  ni  les  ufegesde  la  cour 

*    *»n.  1514.  de  Rome. 

Vlïmher*.  G°mme  l'écrit  des  cent  griefs  n'avoit  point 

de  uita.  été  remis  au  nonce  Cheregat  fous  Adrien  VI. 

Luth.  à  qui  il  avoit  été  envoyé  pprès  le  départ  du* 

II.  même  nonce,  Clément  VIT.  dit  à  Campcge 

Itiftru&ion  qU^j  fa]i0it  agir  comme  s>i\  ignoroit  entière^ 

Sonne*  ?à ment  \es  ProPofitions  que  les'  princes  avoient 

fon  légat,  fek?  a  ce  PaPe  ^on  prédecefTeur,  Se  ce  qu'il 

PalUvic.  avoit  répondu ,.  il  lui  ordonna  de  ne  point 

m  fuprk  embaraffer  fa  négociation  ,  &  d'agir  comme 

»77«  s'il  ne  fe  fut  rien  pafle  en  Allemagne  depuis 
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la  profcriptiqn  de  Luther  ;  il  le  chargea  auflî 
d'un  Bref  à  l'élcâcur  de  Saxe ,  dans  lequel  il 

l'exhorto;:  a  ne  fe  point  déclarer  contre  Yé-  ,  ™'--c' 

glife  Romaine,  &  à  procurer  la  paix  de  l'e-  citlu/^ 

giife  enAllemagne^Avecces  inftru£tions,Cam-  tUtïm*  4e 


MM- 

Cochlms 


prelei 

d'une  grande  multitude  de  peuple ,  &  dès  qu'il 
fut  arrivé  furies  frontières d'Aliemcgne  il  re- 
çut des  lettres  des  princes  &  des  électeurs  , 
pour  le  prier  de  hâter  Ion  voyage  &  d'arriver 
le  plutôt  qu'il  lui  feroit  poiîible.  Campege 
fuivant  ces  avis  fe  rendit  en  peu  de  jours  à  L*!^ 
Nuremberg.  Tousles  princesde  l'empire  vin-  Campege 
rem  au-  devant  de  lui  hors  la  porte  de  la  ville ,  arrive  à 
accompagnez  de  l'archiduc  Ferdinand ,  parce  Nurcm- 
qu'ils  craighoient  que  s'il  faifoit  fon  entrée  feer&- 
dans  la  ville  en  cérémonie  &  avec  les  mar-  •  în**L 
ques  de  la  dignité,  le  peuple  qui  etoitprel-  ftript.  Lu« 
que  tout  Luthérien  ne  l'infultat.    Campege  tberi  an. 
entra  donc  avec  fon  habit  de  campagne  fans  M  l4«  t*&% 
clergé  ,  fans  croix  ,  &  les  princes  le  conduifi- 
rent  jufqu'à  fon  logis.  Le  clergé  qui  Patten- 
doitdans  une  églife  pour  lui  faire  honneur ,  y 
fut  enfermé  ;  enforte  qu'il  ne  le  vit  point  en- 
trer dans  la  ville.  Ceu<  qui  compofoient  la 
diète  étoient  Louis  électeur  Palatin  ,  Guillau- 
me &  Louis  de  Bavière  ,  Frédéric  comte  Pa- 
latin , Cafimir  de  Brandebourg,  les  éveques 
de  Trêves,  de  Bamberg,  de  Wirz  bourg ,  de 
Trente ,  de  Brixen  ,  Albert  de  Brandebourg  & 
le  grand  maître  de  PrulTe.  Le  prefident  étoic 
l'archiduc  Ferdinand ,  parce  que  l'empereur  f. 
étoit  toujours  en  Efpagne. 

Le  légat  ne  parut  pas  à  cette  affemblée  auflî- 
tôt  qu'il  fut  arrivé  à  Nuremberg,  il  employa 
auparavant  t*ut  le  tems  neceffaire  pour  con- 
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t  noîtredans  desvifites  &  dans  des  conféren- 

I  5  2.  4.  ces  particulières  le  caraftere  de  ceux  qui  la 
compofoient  ;  il  prit  des  mefures  avec  ceux 
qui  confervoient  encore  quelque  attachement 

ïîécVt  à  *  la  cour  R-omainci  &  lcs  Pna  cle  lc  fervir 
rékaeur  1  dans  la  conjoncture  préfente.  Comme  I*élec- 
de  saxe,    teur  de  Saxe  ne  fetrouvoit  pas  alors  dans  la 

•    •  ___        .  ^  _  1      1         , 1  1  _  _  _      o  ■    1  *  _  «  »  _-«.  — — 


en  lui  en-  ville ,  il  lui  envoya  le  bref  du  pape,  &  Paccom- 

u°V1a  lc  Pa(Tna  d'unc  lcttre  dalée  du  dernicr  iour  dc 

J"!  Février ,  dans  laquelle  il  lui  témoigne  le  re- 

luïâan  \n  gret  qu'il  a  de  ne  pouvoir  s'entretenir  avec 

comment.  L  lui ,  par  ce  qu'il  avoir  beaucoup  de  choies  im- 

4*f-  107.  portantes  &  prefTées  à  lui  communiquer  de 
la  part  du  fouverain  Pontife  ;  enfuite  il  ajoute 
que  plufieurs  faifoient  courir  le  bruit  qu'il 
etoit  favorable  aux  nouvelles  héréfies;  mais 
que  ni  lui  ni  le  faint  Pere  ne  pouvoient  fe 
le  perfuader ,  vu  que  depuis  qu'il  avoir  l'hon- 
neur de  le  connoître,  il  avoit  toujours  re- 

>  marqué  en  lui  un  grand  fond  de  probité  & 

de  vertu ,  principalement  en  ce  qui  concer- 
noit  l'églile  &  la  religion  Catholique  ;  que  ce 
préjugé  ne  lui  pcrmettoit  pas  d'ajouter  foi  au 
jugement  qu'en  portoient  les  autres  ,  &  qu'il 
ne^  changeroit  pas  fes  anciens  fcntimens  juf- 
qu'à  cecfu'il  eut  connu  les  chofcs  par  lui-mê- 
me 5  que  l'Allemagne  étoit  toute  changée  de- 
puis quelques  années  qu'on  y  avoit  introduit 
cie  nouvelles  cérémonies,  mais  qu'il  connoif- 
foit  affez  la  différence  qui  fe  trouvoit  entre 
le  peuple  &  les  nobles  ;  &  qu'il  fe  flattoit  que 
lui  en  particulier  qui  étoit  des  plus  illultres ,  ne 
voudroit  pas  dégénérer  delà  pieté  de  fes  an- 
cêtres qui  avoient  toujours  refpeclé  l'églife 
Romaine  ;  qu'enfin  le  pape  fouhaitoit  fort  que 
-  dans  ces  tems  fi  difficiles  il  fuivît  l'exem- 
ple de  fes  pères  ,  en  fe  rendant  de  plus  en  plus  - 
recommandable  par  fa  vertu ,  que  s'il  néglu 
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geoit  de  le  faire  ,  il  étoit  à  craindre  que  ces  1  *n 

nouveautez  n'excitalTent  des  troubles  ,  des    1  S  L  4« 
féditions  3c  des  guéries  en  Allemagne  ,  qui  ne 
feroient  pis  moins  préjudiciables  aux  princes 
&  à  tous  les  écacs  de  l'empire  qu'au  faiat  fiége , 
aux  c  /êques  Se  à  l'églife.  v. 

Les  princes  S:  les  députez  des  villes  impe-  Difcoun 
riales  ayant  fait  dire  au  légat  qu'on  étoit  dif-  du  Icgac 
pofé  à  lui  donner  audience  ,  il  fe  rendit  à  la  f^ff&là 
diète  &  y  rie  un  aflêz  long  difeours  ,  dans  le-  Nurern- 
quel  il  dit  d'abord  qu'il  s'etonnoit  que  tant  berg.j 
de  princes  &  de  députez  fi  fages  &  fi  prudens  PalUvici». 
viiîent,  fans  s'étonncr,abolir  la  religion  ou  ils  bifterm  U  %% 
avoient  été  élevez  ,&  dont  ils  n'avotent  pas  C*t*c)°$  » 
moins  hérité  que  des  biens  de  leurs  ancêtres;     eomm  *** 
une  religion  dans  laquelle  leurs  pères  étoient  /.  4.  p.iQ%*4 
morts,  fans  s'appercevoir  que  ces  change-  GochUus 
mens  qui  commençoient  par  le  fpirituel,  fi-      *£tis  & 
niroient  un  jour  par  le  temporel ,  parce  qu'ils  f,nP?9  Lti* 
ne  tendoient  qu'à  la  rébellion  contre  les  fou-  f  a**\ 
verains  &  les  magiitrats.  Que  le  pape  touche  3^, 
d'une  vraye  compaffion  paternelle  n'avoit  pu 
voir  l'empire  accablé  fous  Te  poids  de  tant 
de  maux  ,  &  menacé  d'une  fervitude  étran- 
gère, fans  envoyer  un  légat  pour  tâcher  d'y 
remédier;  que  l'intention  de  fa  fainteté  n'é- 
toit  ni  de  donner  des  loix  fur  ce  point ,  ni 
d'en  recevoir ,  mais  feulement  d'examiner  d'un 
commun  accord  avec  les  fouverains  d'Alle- 
magne ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  &  pour  remé- 
dier aux  maux  qui  inondoient  leurs  états  ;  que 
fi  ceux  qui  demeuroient  attachez  à  la  vraye 
religion  étoient  écoutez  ,  le  pap:  en  feroit  ravi  ; 
&  que  s'ils  ne  l'étoicnt  pas  ,  il  auroit  la  ra- 
tisfaftion  du  moins  d'éviter  qu'on  ne  lui  repro- 
chât pas  les  malheurs  qu'il  auroit  inutilement 
prévds;  qu'il  ne  regardoit  point  fon  intérêt 
particulier,  &  qu'il  n'a  voit  envoyé  un  légat 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  vingt  neuvietnè*  à.+f 
tout  le  danger  ,  &  que  c'étoit  pour  cela  que  des 
l'année  précédente,  ils  avoient  informé  le  mi-  i  y  z  4. 
niftrc  du  fç,u  pape  Adrien  VI.  des  voyes  qu'il  sieid*nl*. 
falloit  employer  pour  ôcer  à  l'avenir  tout  lujet  comment. 
de  concertation  ;  qu'ils  en  avoient  envoyé  un  i*  4  f*p 
mémoire  a  Rome  ;  que  Clément  VII.  fon  fuc- 
ceifeur  l'avoit  fans  doute  entre  les  mains ,  8c 

Îue  s'il  avoit  chargé  fon  légat  de  quelque  in- 
ru&ion  pour  fatisfaire  à  ce  mémoire  ,  ils  le 
prioient  de  vouloir  bien  leurren  faire  part,afîn 
qu'on  put  prendre  quelque  réfolution  fur  ce 
qu'il  y  auroit  à  faire.  Que  quant  à  la  guerre 
contre  les  Turcs ,  c'étoit  une  affaire  qui  leur 
caufoic  beaucoup  d'inquiétude  5  mais  que  cette 
guerre  ne  concernoic  pas  feulement  l'empire, 
puifque  tous  les  autres  princes  Chrétiens  y  a- 
voient  intérêt,  en  forte  que  s'ils  ne  faifoient 
pas  la  paix  entre  eux  ,  pour  fe  réunir  contre  ces 
infidèles,  les  Allemands  ne  pourroient  pas  feuls 
y  contribuer  •  qu'il  étoit  vrai  que  les  Turcs  fai- 
foient de  grands  préparatifs,  mais  qu'il  falloit 
attendre  pour  voir  à  quoi  tout  cela  fe  termine- 
roit.  Après  ces  paroles  l'on  préfenta  au  légat 
les  cent  griefs  de  la  nation,  afin  qu'il  les  vît  8c 
qu'il  les  examinât. 

Le  légat  après  avoir  jetté  les  yeux  defïusaiTez  vnï; 
légèrement , répliqua,  qu'il  n'avoit  point  été  j  ^P^ttî 
informé  que  les  princes  eufTent  propofé  ces  la  r^ng 
moyens  pour appai fer  les  différends  de  la  reli-  des  princes. 


cependant  les  affurcr  que  fa  fainteté  étoit  pic.  , 
ne  de  bonne  volonté  pour  eux  ;  qu'elle  avoir  * 
les  meilleurs  internions  du  monde  ,  8c  qu'il 
avoit  reçu  d'elle  un  plein  pouvoir  de  faire  tout 
ce  que  l'on  jugeroit  néceflaire  pour  réunir  les 
cfprits  &  rétablir  la  paix  ;  que  c'étoit  à  eux 
d'en  fraïer  le  chemin  ,  parce  qu'ils  connoif- 
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foient  mieux  lccaraftcrc  &  l'humeur  des  gens 
j  -  x  m  à  qui  l'on  avoit  affaire  ;  que  perfonne  n'igno- 
roit  que  l'empereur,  dans  la  dicte  de  Wormes, 
avoit  publié  un  édit  de  leur  confentement , 
qu'il  avoit  été  renouvelle  l'année  dernière  ,  8c 
que  tous  les  princes  avoient  approuvé  qu'il  fe- 
roit  mis  à  exécution  dans  toute  l'Allemagne  ; 
qu'il  étoit  vrai  que  quelques-uns  l'avoient  fait 
©bferver ,  mais  que  beaucoup  d'autres  n'y  a- 
votent  eu  aucun  égard ,  &  qu'il  n'en  pouvoit 
deviner  la  caufe;  mais  qu'à  fon  avis  la  première 
chofe  par  ou  l'on  de  voit  commencer ,  étoit  de 
trouver  le  moyen  de  le  faire  exécuter  par  tout  • 

Siu'il  n'étoit  pas  venu  pour  exciter  aucune  dif-  \ 
enfion ,  &  pour  allumer  le  feu  de  la  difeorde  en 
Allemagne,comme  quelques-uns  le  croyent,&  ; 
même  le  publient;  qu'il  ne  demande  que  la 
paix  &  la  réunion  de  ceux  qui  fe  fontfépares 
de  l'églife,&  l'obfervation  des  décrets  des  con- 
ciles &  des  édits  de  l'empereur. 

Quant  au  mémoire  des  cent  griefs,  il  dit  que 
bien  qu'il  ignorât  fi  on  les  avoit  publiez  pour 
les  préfenter  au  pape  ;  il  fçavoit  toutefois  que 
trois  exemplaires  avoient  été  envoyez  àRome 
à  des  particuliers  ;  que  le  pape  à  la  vérité  8c  les 
cardinaux  en  avoient  vu  un  qui  lui  éto-t  auflî 
tombé  entre  les  mains,mais  que  ni  le  pape,ni  le 
'  facré  collège  n' avoient  jamais  pu  croire  que  ces 
articles  euflent  été  dreffez  par  le  commande- 
ment des  princes  de  la  dietc,  ni  qu'ils  vmffent 
d'autre  parc  que  de  quelque  ennemi  fecret  de  la 
cour  de  Rome  ;  qu'a  la  vérité  il  n'avoic  po  nt  % 
de  commUon  particulière  de  Clément  VIL 
fur  ce  point  t  ma«s  qu'il  ne  h  (Tr-  pas  d'avoir 
un  pouv^r  fa  fifm:  pi.tr  en  tr>;ter$  q*.«e  néan- 
moins il  ne  po  >vo  r  Ce  ttfpenfe,  îe  lea:  d  , 
que  -.:omm^  p  \-«n  ce»  deman  l*s  iî  y  ra  îv 
plufieursquiiéiogeoicntiiapuifliijelijit.àie  ' 
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du  pape  Se  qui  fcntoient  l'hérefie,il  ne  pourroit 
traiter  de  celles-là;  mais  qu'il  prendroit  vo-  1514,. 
lontieri  connoiflance  de  celles  qui  n'étoienc  pas 
contraires  à  l'autorité  dufouverain  pontife,  Se 
qui  étoient  fondées  fur  la  juûice  ,  après  quoi 
s'il  reftoit  encore  quelque  chofe  à  traiter  avec 
le  pape ,  ils  le  pourvoient  propofer ,  pourvd  que 
ce  fut  en  des  ter  mes  plus  modeftes  ;  que  cepen^ 
dant  il  ne  pouvoit  s'abftenr  de  condamner  la  • 
liberté  qu'on  avoit  prife  de  faire  imprimer  & 
publier  ces  griefs. 

Le  légat  finit  fa  réplique  par  l'article  qui  re-  $ifâân  •- 

Sjardoit  la  guerre  contre  les  Turcs  ;  il  dit  que  le  comment! L 
oaverain  pontife  n'ignoroit  pas  quelle  étoit  la  4.  />.  1 1 1. 
puiffance  de  ces  infidèles  Se  les  grands  prépa-  P-*lUvicim 
ratifs  qu'ils  faifoient  ;  qu'on  ne  pourroit  s'op-  h*fi*  8*.  % 
pofer  a  eux  qu'en  établiffant  l'union  Se  la  paix  'gj*'  MB 
entre  les  princes  Chrétiens  9  Se  que  c'étoit  le 
deflein  qui  occupoit  davantage  ta  fainteté  ; 
qu'elle  avoic  déjà  une  fomme  d'argent  aflez 
confiderable  qu'elle  deftinoitaux  frais  de  cette 
guerre  ;  qu'elle  s'employeroit  dans  la  fuite  i 
amaflef  encore  une  plus  grande  fomme,  mais 
que  les  princes  de  leur  côté  y  dévoient  contri- 
buer ,  fur  tout  dans  la  conjoncture  prefente 
oh  le  jeune  roi  de  Hongrie ,  leur  parent  Se  leur 
allié,  avoit  un  fi  çrand  befoin  d'être  fecouru*  - 
que  fa  fainteté  dès  le  commencement  de  fon  - 
pontifrat  avoit  pris  toutes  les  mefures  nécef-  : 
îaires  p^ur  réunir  l'empereur,  les  rois  de  Fran-  . 
ce  Se  d'Angle*  ene^afin  de  tourner  enfutte  leurs 
forces  contre  le  Turc  :  en  un  mot  que  le  pape 
éto'nun  bonpere&  un  p  'Jlrurzeîé  pour  le  bien 
de  régltfè ,  que  fi  les  breb  s  ie  furent  pas  la 
Toix  du  paiteur ,  il  ne  lui  réitéra  plus  rien  i 
fà  ïc  qu'a  prendre  patience  &  à  remettre  tout 
encre  les  m  uns  de  D :*u.  Jnn  Hannart  an  des  ç0 
fccrctaires  de  l'empereur  s'un.t  au  i^aepour     *g9  & 
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—  demander  de  la  parc  de  fon  maître  1  «éxecution 


1,514.  de  Fédit  de  Worm?s ,  &  les  princes  lui  repon- 
firift.Luth*  dirent  qu'on  feroit  fon  poilîblc  pour  contenter 
hoc  *nno.    l'empereur  &  pour  exécuter  fon  édit. 
?  $IX  Quoiqu'on  fc  fut  bien  apperçu  que  le  légat 

La  dicte   usât  de  diflîmulation  ,  n'étant  pas  vraifembia- 
ixmmedcî  ble  que  le  pape  &  les  cardinaux  n'euffent  été 
députe*      pleinement  informez  de  ce  qu'AdricnVI.avoit 
pour  con-         airç  v  lâ  diece  préCedente  ,  cependant  les 
k  "Itïaal  princcs,dans  le  deffein  de  pacifier  V  Allemagne , 
légat.         ne  laifferent  pas  de  nommer  les  députez  pour 
conférer  avec  le  cardinal  Campege  ;  mais  tou- 
tes ces  conférences  n'eurent  pas  un  grand  fuc- 
cès.  Tout  ce  que  promit  Campege  fut  qu'il  re- 
formeroic  tellement  le  clergé  d'Âllemagne,que 
la  diète  auroit  fujet  d'en  être  contente  •  il  ne 
promit  rien  fur  ce  qui  concernoit  leskabus  de 
la  cour  de  Rome  ,  &  il  renvoya  cette  affaire  au 
pape  ,  qui  feul ,  à  ce  qu'il  duoit,avoit  droit  de  " 
fc  faire  lui-même  juftice.  Il  n'alla  pas  en  effet 
àu-delà  de  ce  qu'il  avoit  promis ,  il  fit  de  con- 
cert avec  quelques  évêques  &  quelques  théo- 
logiens d'Allemagne  diiferens  règle  m  en  s,  où  il 
ne  parla  pas  des  cent  griefs  de  la  nation,  mais 
od  néanmoins  il  remedioit  à  quelques-uns  des 
abus  qui  en  étoient  l'objet  ;  il  prefenta  ces  ré- 
glemens  à  la  dicte,  prétendant  qu'ils  furfifoient 
pour  rétablir  l'empire  dans  fon  ancienne  pu- 
reté en  matière  de  religion,  mais  les  princes 
jugèrent  que  ces  reglemens  étant  trop  doux  , 
^on-feulcment  fomenteroient  le  m  al,  mais  fer- 
viroient  â  augmenter  davantage  la  puiffanec 
de  la  cour  de  Rome,à  l'autorité  des  évêques,au 
préjudice  des  princes  feculiers  Se  qu'ils  ouvri- 
roient  la  porte  à  de  plus  grandes  vexations. 
D'ailleujs  on  rcgaidoit  cette  reforme  comme 
Un  jeu  de  la  cour  Romaine  pour  amufer  l'Aile- 
iiuguc  &  la  réduire  infcaûblemcnt  à  une  plus 
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dure  fervrtude  \  ainfi  quelques  infiances  que  le 
légat  fit  à  la  diète  pour  lui  faire  agréer  les  fta-  1  (  t  4* 
tuts  il  ne  put  jamais  réuffir,  &  lui  de  (on  côté  , 
pour  rendre  *a  pareille  ,  rejetra  toutes  les  pro- 
portions que  les  députez  lui  rirent  de  la  paît 
des  princes. 

On  parla  encore  dans  la  diète  d'une  autre  af- 
faire dont  l'ifluë  ne  dût  pas  plaire  au  légat.  Il 
s'agifioit  d'un  différend  mû  entre  l'évêque  de 
Strasbourg  &  quelques  prêtres  de  fa  ville  qui , 
fuivant  le  nouvel  évangile,avoicntcrû  pouvoir 
le  marier.  Comme  leur  aclion  avoit  beaucoup 
icandalifé  ,  l'évêque  avoit  ajourné  les  coupa- 
bles à  comparoître  devant  lui  pour  rendre  rai- 
fon  de  leur  conduite ,  &  pour  être  jugez  com- 
me violateurs  des  loix  del'églife,  des  faims  pc- 
res,des  papes  &  de  l'empire.  Les  accufez,au  lieu 
de  comparoître  ,  s'adrefferent  au  fenat  pour 
décliner  la  jurifdidrion  de  l'évêque ,  Se  promi- 
rent de  fubir  les  peines  qu'on  voudroit  leur  im- 
pofer,  fionpouvoit  les  convaincre  d'avoir  agi 
contre  quelque  précepte  formel  ;  le  fenat  qui 
favorifoit  le  Lutheranifmc  interpella  l'évêque , 
mais  l'affaire  fut  furfife  jufqu'à  la  diète.  L'évê- 
que de  Strasbourg  trouva  cette  furfeance  pré- 
judiciable à  fes  droits ,  il  en  écrivit  fortement 
au  légat ,  lui  remontrant  qu'il  étoit  injurie 
d'empêcher  ainfi  un  éveque  dans  l'exercice  de 
fa  jurifdiftion  ;  Se  afin  de  le  mettre  mieux  au 
fait  de  toute  cette  affairc,il  lui  députa  Thomat 
Murnercôrdclier,  qui  luiexpofa  toute  la  con- 
duite des  prêtres  aceufez  8c  celle  du  fenat.  L'af- 
faire fut  donc  propofécàla  diète  ;  le  fenat  y 
envoya  des  députez  ,  mais  comme  la  conduite 
des  prêtres  étoit  évidemment  contraire  aux 
faints  canons,  le  légat  voulant  donner  gain 
de  caufe  àTévêque  de  Strasbourg  ,  les  députe* 
du  fenat  de  Strasbourg  parlèrent  fi  haut  qu'ils  - 
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empêchèrent  qu'il  n'y  eut  rien  de  décidé.  Ils  di- 
*  5  1  4*  rent  que  le  (ènat  ne  prétendon  pas  néanmoins 
autorifer  le  dérèglement  de  ces  prêtres,  qui 
vivoient  fcandaleufemcntavec  leurs  concubi- 
nes •  qu'il  n 'avoit  mis  aucun  empêchement  i  la 
jurifdiétion  de  l'évêque,  à  qui  il  avoit  fait  figni- 
fier  feulement  qu'on  lui  prêteroit  main-forte 
pour  faire  exécuter  fa  fentence,  quand  il  auroit 

Îrouvé  que  le  mariage  eft  défendu  aux  prêtres 
c  droit  divin  ;  qu'en  recevant  la  requête  des 
prêtres  aceufez  qui  s'étoient  adreffez  au  fenat , 
celui-ci  n'avoit  rien  fait  que  de  conforme  a  ce 
dont  on  étoit  convenu  mutuellement  ;  que  les 
ccclcfiaftiques  coupables  feroient  renvoyez 
par  devant  le  magiftrat ,  &  que  ce  n'étoit  qu'en 
confequence  de  cette  convention  que  les  ac- 
eufez avoient  refufé  de  fc  rendre  à  l'aceufation 
de  l'évêque.  La  diète  fentoit  bien  la  foibleffc 
de  ces  raifons,  mais  elle  ne  laiffoitpas,  pour 
mortifier  le  Iceat ,  de  favorifer  un  peu  le  Luthe- 
k    ranifme.  Le  légat  de  fon  côté  perfifta  tou^ 
jours  à  refufer  les  demandes  de  la  diète  ;  ainfi 
elle  fut  terminée  le  dix-huitiéme  d'Avril  fans 
<X,       prcfque  rien  conclure. 
Hefultat      Le  même  jour  la  dietc  publia  un  décret  qui 
„  «je  la  diète  portoit ,  que  le  pape  du  confentement  de  l'em- 
«cNurem-  pereur  convoqueroit  au  plutôt  un  concile  li- 
CochUusdt  ^rcen  Allemagne  dans  quelque  lieu  convena- 
*8$s  &  '  ble,  pour  y  terminer  les  difFerendsque  la  doc- 
ftnptisLu-  trine  de  Luther  avoit  fait  naître  fur  plufieurs 
theri  ann    points  de  religion  ;  qu'en  attendant  ce  concile 
iy.4-  pag.  on  tiendroitàla  fête  de  faint  Martin  onzié- 
SUtdan.  in  mc  Novembre  une  nouvelle  affembiée  a  Spire, 
emment.l   ot^après  que  les  princes  auroient  fait  exami- 
,4-  p.  xi *.   ner  cfans  leurs  états  par  d'habiles  docteurs  ce 
qu'on  doit  admettre  ou  iejetter  dans  les  ou- 
vrages de  Luther ,  on  l'examinera  dans  cetre 
diète,  pour  y  être  déclaré  ce  qui  doit  être  cru  Se 
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pratiqué  jufqu'à  la  décifion  du  concile  ;  que 
cependant  les  magiltrats  auront  foin  de  faire  1  *  1  ^« 
prêcher  l'évangile  félon  la  do&rine  ,1e  fens& 
l'interprétation  des  théologiens, approuvez  par 
l'éçlife;  «qu'on  fupprimeroit  tous  les  libelles 
diffamatoires  écrits  contre  la  cour  de  Rome  , 
comme  auffi  toutes  les  peintures  &  toutes  les  . 
images  qu'on  avoit  faites  en  dérifion  du  pape 
&  des  évêques  j  que  l'on  traiteroit  dans  cette 
affemblée  des  cent  griefs  propofez  contre  la 
cour  de  Rome  &  le  clergé  d'Allemagne ,  pour 
voir  fi  l'on  pourraj  apporter  quelque  tempe- 
lammcnt  :  enfin  ,  que  pour  obéir  à  l'empereur, 
on  exhorteroit  les  princes  à  faire  exécuter  l'é- 
dit  de  Wormes  autant  qu'ils  le  pourront  ;  & 

Sue  quant  à  la  guerre  contre  les  Turcs ,  on  dé- 
bereroit  à  la  prochaine  diète  fur  les  fecours 
qu'on  pourroit  donner  au  roi  de  Hongrie. 

Jamais  édit  n'eut  plus  de  contradicteurs  ,  le  xî. 
légat  &  le  pape  s'en  plaignirent  hautement.  L*ciitd« 
Luther  même  le  trpuva  fort  mauvais  quoiqu'il  1*  <M**e  efl 
lui  parût  favorable;  il  publia  un  écrit  contre  C™*J?* 
les  princes,  pour  montrer  que  ceux  qui  avoient  fleuî*  * 
fabriqué  cet  édit,  fc  contredifoient  manifefte-    Sp9nâ.  j« 
ment ,  &  qu'une  partie  étoit  détruite  par  l'au-  c*mmênt* 
tre  :  "  car  fi ,  ( dit-il ,  )  l'édit  de  Wormes  qui  U  4  *  1 
„  me  condamne  comme  hérétiauc  ,  doit  être 
„  obfcrvé,  comme  on  l'ordonne  a  Nuremberg,  Lu't>Ja„*m 
„  pourquoi  veut-on  qu'on  examine  mes  livres  1  f  1 4  *p  9  j. 

.1  Spire,  pour  fçavoir  fi  ce  que  j'enfeigne  eft  Raynald. 
„  bon  ou  mauvais  î  &  fi  l'on  doit  faire  cet  exa-        1 f 
„  men  de  ma  doctrine  ,  pourauoi  veut-on  tt'v^lUviÇt 
„  qu'on  me  condamne?  „  Le  légat  répondit  ^  1  x* 
auili  à  tous  les  chefs  de  l'édit,&  montra  que  ce  cap.  f*t.fb 
n'étoit  pas  aux  féculiers  de  mettre  la  main  à 
Tencenloir,  en  réglant  les  points  de  foi  &  de 
do&rinc  ;  cependant  voyant  la  diète  prête  à  fe 
féparer ,  il  fit  de  nouvelles  inftances  auprès  des 

h  iiij 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  vingt-neuvième.  149 
dans  les  paroifles  ;  que  les  moines  ne  feront  1  ■  .< 
plus  curez  ,  &  qu'on  mettra  des  vicaires  dans  1514» 
les  cures  qui  dépendent  d'eux  ;  que  les  prê- 
tres étrangers  ne  feront  reçus  dans  aucun 
diocefe,  s'ils  ne  produifent  leurs  lettres  d'ordi- 
nation -,  &  des  attestions  de  leur  évêque  t 
qu'on  ne  fera  point  dfe  quêtes ,  &  qu'on  no 
prêchera  point  d'indulgences  fans  être  approu- 
vé des  ordinaires  ;  qu'on  punira  feverement 
les  prêtres  concubinaires  ;  qu'il  fera  procédé 
contre  les  religieux  &  les  prêtres  qui  fe  ma- 
rient, &  que  li  les  ordinaire*  négligent  de  le 
faire  ,  le  laint  fiege  nommera  des  juges  fur  les 
lieux  pour  punir  les  coupables  ;  que  l'on  dé- 
gradera &  enfermera  dans  des  monafteres  les 
clercs  qui  fe  mêlent  de  fortileges  Se  de  divina- 
tion ;  que  les  grands  vicaires  des  évêques  n'exi- 

feront  rien  pour  la  confécration  des  autels  Se 
es  églifes  ;  que  le  nombre  des  fêtes  fera  ré- 
duit aux  Dimanches  &  aux  jours  de  Noël  & 
faint  Etienne ,  de  faint  Jean  ,  des  Innocens ,  de 
la  Circoncilion  ,  de  l'Epiphanie  ,  de  Pâques  & 
les  deux  jours  fuivans ,  de  l'Àfcenlion ,  de  fainr 
George ,  de  la  Pentecôte  avec  les  deux  jours* 
fuivans,  de  la  fête  du  faint  Sacrement ,  de  la  .", 
Purification, Annonciation,AlTomption  &  Na- 
tivité de  la  fainte  Vierge ,  les  fêtes  des  Apôtres, 
de  faint  Jean-Baptifte,  faint  Madelaine,  faim> 
Laurent,faint  Michel,  la  Touflaints,  faint  Mar- 
tin,faint  Nicolas,  fainte  Cathcrine,la  Dédicace 
Se  les  Patrons  des  églifes  ;  que  les  marguilliers^ 
ne  pourront  difpofer  des  biens  de  l'églife 
qu'avec  le  confentement  du  curé  ;  que  les  ma- 
riages ne  fe  feront  qu'en  face  d'églite ,  &  qu'on- 
ne  pourra  les  contracter  en  Carême,  en  A  vent,» 
les  fêtes  de  Pâques ,  Pentecôte  &  Noël  ,  &: 
leurs  O&aves ,  &  les  trois  jours  des  Rogations:*^ 
que  l'on  ne  rendra  point  les  interdits  généraux^ 
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^m^_mmm  pour  un  lieu  entier ,  &  qu'ils  ne  tomberont  que 
"  furie  coupable;  que  les  évéques  ne  s'empare- 

5  4*  ront  point  des  biens  des  clercs;  qu'ils  n'exige- 
ront aucune  penfion  ,  ni  dîmes ,  ni  moyens 
fruits  fur  les  bénéfices  ;  qu'on  privera  des  fruits 
les  beneficiers  ;  qui  ne  reciteront  pas  l'office  du 
vin;  que  tous  les  trois  ans  on  célébrera  des 
conciles  provinciaux. 

On  y  regloit  encore  qu'on  refufera  la,  fé- 
pulture  à  ceux  qui  mourront  fans  s'être  con- 
feffez  &  fans  avoir  communié  à  Pâques;  que 
l'on  châtiera  les  blafphêmateurs  ;  Que  l'on  ob- 
fervera  les  reglemens  faits  contre  les  fimonia- 
ques  ;que  ni  les  clercs,  ni  les  laïques  ne  dif- 
puteront  point  fur  des  matières  qui  concer- 
nent la  foi,  principalement  lorfqu'ils  feront 
dans  quelque  feftin  ;  que  les  prêtres  s'applique* 
xont  à  la  le&ure  de  l'ancien  &  du  nouveau  Te- 
ftament  ;  que  les  ordinaires  auront  foin  d'aiTu- 
icr  un  revenu  fuffifant  pour  vivre  aux  vicaires 
perpétuels ,  &à  ceux  qui  font  amovibles  ;  que 
ces  mêmes  évêques  tiendront  tous  les  ans  on 
fynode  ,&  auront  foin  de  faire  exécuter  les  fta- 

tuts  qu'on  y  fera.  Ce  dernier  article  regardoit 
principalement  les  métropolitains  à  qui  l'ont 
ordonne  d'examiner  dans  ces  fynodes& dans 
les  conciles  provinciaux  fi  la  prefenteconftitu- 
tion  de  Ratisbonne  eft  obfervée  dans  toute  fon 
étendue ,  &  on  leur  permet  d'implorer  le 
fecours  du  bras  feculicr  contre  les  tranfgref- 
feurs. 

La  publication  de  ces  reglemens  offenfa  les 
princes  &  les  évêques  qui  n'y  avoient  pas 
XIV.     voulu  conlentir  dans  la  diète.  Ils  étoient  cho- 
Ces  arti-  qnez  que  ce  cardinal  edt  voulu  faire  un  ftattït 
cles  font    pOUf  toute  l'Allemagne  avec  fi  peu  de  gens  f 
refus»  fur  tout  après  1^  avo;r  fait  entendre  qu'il  ne 
pouvoit  en  arriver  aucun  bien  *  ils  trouvèrent 
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auflî  fort  mauvais  qu'un  petit  nombre  de  prin-  1  m 
ces  &  d'évêques,  voulut  s'attribuer  l'autorité  1  j  2,  4* 
d'obliger  toute  la  nation  malgré  tous  les  au- 
tres. Ils  firent  #oir  que  le  légat  ne  s'étoitamu* 
fé  qu'à  des  bagatelles  ;  qu'il  avoit  paffé  fous  fi- 
lence  les  choies  les  plus  importantes  ,  &  qui 
avoient  un  plus  grand  befoin  de  réformation  ; 

Î,ue  ce  n'étoit  pas  le  clergé  inférieur  qui  faifoit 
buffrir  l'Allemagne;mais  les  évêques  par  leurs 
ufurpations ,  &  encore  plus  la  cour  de  Rome 
par  fes  oppre/fions  continuelles;  que  le  légat  . 
ne  rouchoit  pas  plus  à  ces  abus  intolérables, 
que  fi  les  prélats  euflent  été  mieux  difeiplinez 
que  dans  la  primitive  églife  ;  qu'enfin  dans  fes 
articles  de  réformation,  il  ne  taxoitque  de  lé- 
gers abus  tout  ce  qVil  prétendoit  réformer  ;  ce 
qui  étoit  approuver  tacitement  tous  les  autres, 
&  que  d'ailleurs  il  fe  contentoit  d'indiquer  ces 
abus,  fans  y  appliquer  le  remède  néceffaire  ;, 
ainfi  chacun  fe  fépara  fort  mécontens  les  uns 
des  autres. 

L'empereur  ne  fut  pas  non  plus  fatisfait  du     X  V. 
décret  de  la  diète  ;  dès  qu'il  l'eut  vû  ,  il  en  tVmpr- 
témoigna  beaucoup  de  reflentiment  ;  il  crai-  reur* 

0      .  r  1  •  •         *        -  prouve  fort 

gnott  que  le  pape  ne  lui  imputât  entièrement ,  £  Secret  de 

ou  du  moins  en  partie,  le  mauvais  traitement  Nurem- 

que  fon  légat  avoit  reçâ  à  cette  diète ,  Se  qu'il  berg 

ne  s'en  vengeât  avec  d'autant  plus  de  facilité  ,     SUidan  „ 

3ue  les  forces  des  François  &  des  Efpagnols  j*  comm^ 
tant  alors  égales  en  Italie ,  il  dépendoit  de  coZbUus  ' 
fa  fainteté  de  faire  pancher  la  balance  pour  de  a£i  fr9 
celle  des  deux  nations  qu'il  lui  plairoit  de  fa-  fîripr 
yorifer.  Il  en  écrivit  donc  de  Burgos  le  fep-  ther- 
tiéme  de  Juillet  aux  princes  d'Allemagne, &fe  X5*4* 
plaignit  vivement  de  la  hardiefle  avec  laquelle  - 
ils  avoient  limité  fon  édit  de  Wormes ,  en  ré- 
«luifant  la  défenfe  générale  qu'il  y  avoit  faite  ; 
de  lire  &  de  garder  les  ouvrages  de  Luther  aux 
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àonna  que  les  villes  libres  &  impériales  ,  & 
principalement  celles  qui(polTedoicnt  des  per-  x  j.  x  ^ 
tonnes  habiles  dans  l'intelligence  de  l'écriture. 
fainte,en  nommeroienc  quelques-unes  qui  don- 
neroient  leurs  avis  fur  les  points  de  religion 
controverfez,  &  les  préfenteroient  aufenat  de 
chaque  ville,  pour  être  mis  enfuite  entre  les- 
mains  des  dépurez  qu'on  envoyeroit  à  la 
prochaine  diète  ,  afin  qu'après  avoir  confé- 
rez tous  ces  avis ,  on  en  fit  un  corps  de  doc- 
trine ,  qui  feroit  unanimement  luivi;  mais- 
tout  cela  ne  fut  pas  plus  exécuté  que  l'édit  de 
Wormes.  X  V  I T. 

Luther  profîtoit  de  tout  ce  qui  fe  paffoit GuRzve 
êc  fon  parti  fe  rendit  fi  confiderable ,  que  de  établit  lè 
la  haute  Saxe  on  le  vit  bien-tôt  répandu  juf-  Luthera- 
qu'au  dç-là  de  la  mer  baltique.  Guftavenou-  nif™e  eW 
veau  roi  de  Suéde  l'introduifit  cette  année  Su«de» 
dans  fesérats  ,  &  ufant  du  privilège  que  Lu- 
ther fe  croyoit  en  droit  d'accorder  aux  prin- 
ces de  s'emparer  des  biens  des  églifes,  il  alTem- 
bla  le  fenat  àStOKolm  ,  &  y  propofa  de  s'ap- 
proprier les  deux  tiers  des  dixmes  pour  entre- 
tenir les  troupes  ,  &  de  prendre  l'argenterie-  - 
des  églifes  pour  payer  les  dettes  de  l'état.  La. 
propofition  fut  approuvée,  l'édit  expédié,  & 
des  commiflaires  furent  nommez  pour  le  fai- 
re exécuter  dans  les  provinces  ;  le  clergé  Se  les 
religieux  fort  mécontens  ,  voulurent  foule- 
ver  le  peuple   mais  Guftave  fit  des  défenfes- 
aux  moines  de  fortirde  leurs  cloîtres  plus  de- 
deux  fois  l'année  ;  &  fit  changer  les  fuperieurs 
étrangers,  pour  mettre  en  leur  place  des  na- 
turels du  pays;  il  obligea  les  cvêques  de  lui  _ 
remettre  les  forterefles  qui  leur  appartenoient 
&c  de  congédier  leurs  troupes  ;.  il  les  exclut  du- 
fenat  ;  il  leur  défendit  d'appliquer  à  lcurpro--  * 
fiç  les  arnendes&  les  confifeations  ;  il  s'empa- 
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ra  de  l'argenterie  &  des  cloches  inutiles  :  il 
ordonna  que  la  noblcflc  pounoit  retirer  des 
ccclefiaftiques  les  biens  engagez  par  fes  ancê- 
tres ,  en  payant  le  prix  de  l'engagement  ;  cet 
atte  fut  figné  par  les  évêques  mêmes ,  à  l'ex- 
ception de  l'archevêque  d'Upfal ,  que  le  rot 
avoit  envoyé  en  Pologne ,  d'od  ce  prélat  fe 
rendit  à  Rome  pour  implorer  le  fecours  de 
Clément  VIL  &  pour  l'avertir  du  péril  que 
la  religion  couroit  en  Suéde  ;  mais  fes  remon- 
trances ne  produifirent  aucun  effet. 
XVIIL  Cependant  la  divifion  augmentant  tous  les 
luite  jdes  jours  entre  Luther  &  Carloftad,  celui-ci  fut 

Vivifions  obligé  de  fortir  de  Wittemberg  au  commen- 
entre  Lu-  0      i    r>       t  P  r  s 

rtier&Car-  cemcnt  "c  1  annce  ^2,4.  &  de  fe  retirer  a 
loftad.  Orlcmonde  ville  de  Thuringe ,  dépendante  de 
M$n4eur  1  elefteur  de  Saxe;  il  y  fut  choifi  pour  miniftrer 
Mêjfueumfi.  par  les  magiftrats  &  par  le  peuple.  Toute  I'Al- 
êes  Pana-  leniagne  alors  étoit  en  feu  ;  Carloftad  par  fe* 

i**quëm  1  fcrmons  emportez ,  avoit  excité  de  nouveaux 
lx  p<î7'  troub!es,&  fut  aceufé  devant  l'ele&eur  de  Saxe, 
Zu\ngU%ef,  de  favorifer  la  doctrine  des  Anabaptiftes ,  &  la 
éd  Matt-    rébellion  des  payfans ,  qui  avoient  pris  les  ar- 
Idem  lîh  d  mes  contrc  *curs  fou? erains  :  ceux-ci  prêten- 
ver*       €  d°lçnt  fuivre  en  cela  la  doftrine  de  Luther  $ 
falf*  relu    &  >!  étoit'  vrai  que  fon  livre  de  la  liberté  chré- 
lUne         tienne  n'avoit  pas  peu  contribué  à  leur  infpU 
Hêfptmai,  rer  la  révolte  ,  par  la  manière  hardie  dont  il 
fôl  Pim     y  Parlo't  contre  les  législateurs,  ôc  contre  les 
Cocbùus,  l°lxi  car  encore  qu'il  prétendît ,  qu'il  n'en- 
de  *ct>s  &  tcndoit  point  parler  des  magiftrats  ni  des  loix 
JTcrift.Lt4tb>  civiles,  il  étoit  vrai  cependant  qu'il  mêloit  les 
t*g  1  oç.    princes  &  les  potentats  avec  le  pape  &  les  évê- 


•  haï*'  9UCS  5  &  avancer  généralement ,  comme  il  fai- 
2*1*,  1  ^  ^«1*  Chrétien  n'étoitrujet  à  aucun  hom- 
me; c'étoit,  en  attendant  l'interprétation,nour- 
îrir  l'efprit  l'indépendance  dans  les  peuples  j 
te  donner  des  vûës  dangereufes  à  leurs  condu- 
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fleurs.  Les  Anabaptiftes  <e  mêloient  au  tumulte  ^ 

des  païfans  &  commençoient  à  tourner  leurs 

infpirations  facrileges  à  une  révolte  manifefte   1  ' 

qui  éclata  Tannée  fui  vante. 

Carîoftad  les  appuyoit,  du  moins  Luther  xtX. 

l'en  aceufe,  &  il  eft  vrai  qu'il  étoit  dans  de  Rupture 

grandes  liaifons  avec  eux.  Ces  difputes  avoient  ft"iere  en- 

excité  de  grands  mouvemens  à  Orlemondc  :  ljc  ccï 

i       D  iwi  «        i    ^  deux  n-re- 

pour  les  appaucr  l'électeur  de  Sixey  envoya  (iar<jUe$ 

Luther,  qui  paffantà Jenc  prêcha  vivement  à  Luther 

fon  ordinaire  contre  Carîoftad,  fans  toute-  *  Un  JA9. 

fois  le  nommer,  en  difant  que  les  facramentai-  447 

res&les  Iconomaques  tenoient  de  l'efprit  de 

Munccr  chef  des  Anabaptiftes  :  aufortir  du  fer-  49# 

mon  Carîoftad,  qui  y  avoit  été  piefent,  vint  HofpinUtt. 

trouver  Luther  &  lui  fit  des  reproches  fur  ce  facrament. 

qu'il  venoit  de  dire  :  il  lui  protefta  qu'il  n'avoit  Parn  1 

aucun  commerce  avec  Muncer,  &  qu'il  n'é- ?J  A'**' 

toit  point  caufe  de  la  fedition  •  qu'il  n'aprou-  re^Q0  * 

voit  nullement  ni  Tefprit,  ni  la  doctrine  de 

celui  qui  en  étoit  le  chef,  &  par  droit  de  re- 

prefaillcs,  il  dit  à  Luther  que  c'étoit  a  lui  à  qui 

Ton  pouvoir  faire  des  reproches  bien  fondez  : 

3ue  pour  lui  il  nepouvoit  fouffrir  fon  opinion  * 
e  la  pi  cfence  réelle ,  qu'il  fe  contredifoit  dans 
ce  qu'il  avoit  écrit  fur  les  facremens  r  qu'il  avoit 
avancé  des  chofes  qui  convenoient  plutôt  à  un 
Jefus-Chrift  imaginaire  qu'au  véritable  qui  a- 
Voit  été  crucifié  ":  qu'il  étoit  prêt  à  le  prouver 
en  public  ,  &  qu'il  offroit  de  changer  lut  »    De'fi  mie 
même  de  fentiment ,  fi  on  lui  montroit  qu'il  Luther 
fut  dans  l'erreur,  fait  à  Car- 

Luther  avec  un  air  dédaigneux  ledeffia  d'é-  îoftad  d'é- 
crire contre  lui ,  &  la  difpute  s'étant  échauffée  j™*«»ûtie 
affez  vivement  de  part  &  d'autre,  Luther  tira  H0tpintnnt 
de  fa  bourfe  «n  écud'or  &  promit  de  le  don-  u:o  fu«rA 
ncr  à*  Carloftad,s'il  entreprenoit  d'écrire  :  tenez  ch  fol.  )%9 
lui  dit-il ,  „  prenez-le  &  écrivez  contre  joaoi  le  vnf°* 
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—  „  plus  fortement  que  vous  pourrez.  „  Carlo- 


x  S  1 4'  ftad  accepta  la  condition  ,  prit  Pécu  d'or  &  le 
mit  dans  fa  poche  en  difant  à  ceux  qui  étoient 
prefens  :  „  mes  frères ,  voilà  le  ligne  &  le  gage 
du  pouvoir  que  je  reçois  contre  le  docteur 
Luther ,  je  vous  prie  d'en  être  témoins."  En- 
fuite  ils  fc  touchèrent  dans  la  main  en  fe  pro^ 
mettant  mutuellement  de  fe  faire  bonne  guer- 
re ;  Luther  but  à  la  fanté  de  Carloftad  &  au 
bel  ouvrage  qu'il  alloit  mettre  au  jour;  Car- 
loftad fit  raifon  &  avala  le  verre-  plein ,  ainfi- 
la  guerre  fut  déclarée  à  la  mode  du  pais  le 
vingt-deuxième  Aoiit  i  )  14.  L'adieu  des  com- 
battans  fut  mémorable  :  puifle- je  te  voir  fur 
„  la  roue  (  dit  Carloftad  à  Luther  j  puifle  tu  te 
„  rompre  le  cou  avant  que  de  fortir  de  la  ville. 
L'entrée  n'avoit  pas  été  moins  agréable  par  les 
foins  de  Carloftad.  Luther  en.  entrant  à  Orle- 
monde  fut  reçu  à  grands  coups  de  pierre  &? 
prefque  accablé  de  boue  ;  voilà  le  nouvel  évan- 
gile ,  un  cabaret  produira  le  chef  des  facra- 
mentaircs. 

XX1        L'élefteur  de  Saxe  informé  de  teus  ces  trou- 
Carîoftad  kles  ne  laifla  pas  long-tems  Carloftad  dans  fes- 
écrit  con-  érats,  &  lui  donna  ordre  de  fc  retirer  prom- 
tre  Luther  ptement  >  Martin  Reinhard  miniftre  de  Jene 

tift.  fh.r*'^cs:ivlt  allx  ûaD1-tans  d'Orlemonde  pour  fe 
mentor»  de  plaindre  de  ce  que  Luther  l'avoit  fait  chafler 
cmna  domi-  dc  la  Saxe  fans  garder  les  loix  de  la  charité 
5 1 4- chrétienne ,  fans  qu'on  l'eut  entendu  ni  con- 
Jo  .1.  refto  vamcu  .  fâ  lettre  fut  lue  dans  une  aflemblée  du 
peuple  qui  avoit  été  convoqué  au  fon  de  la 
cloche  ,  mais  elle  ne  produifit  pas  beaucoup 
d'effet.  Carloftad  fe  retira  à  Strasbourg  &  fit 
imprimer  à  Bafle  deux  livres ,  qui  déplurent 
également  aux  deux  partis  ;  le  Sénat  de  Zurich 
rroublé  par  la  aouveautç  des  fentimens  qui  y 
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étoicnt  établis ,  fit  dcfenfes  de  vendre &  publier  — 
ces  livres  dans  leur  ville  malgré  les  oppofitions   .  e~A 
de  Zuingle^ui  loutenoit  que  tout  le  monde 
pouvoit  fûrement  les  lire  j  ces  ouvrages  regar- 
doient  la  préfence  réelle ,  &  Carloftad  y  fou- 
tenoit  que  le  corps  &  le  fangjde  Jefus-Chrift 
ne  font  point  contenus  dans  la  cénejque  le  ter- 
me hoc  dans  les  paroles ,  ne  défigne  pas  le  pain 
que  Jefus-Chrift  donna  à  fes  difciples ,  mais 
montroit  lcChrift  lui-même.  Lemagiftrat  de 
Strasbourg  fit  auflî  défendre  ces  livres,  &  met- 
.  tre  en prifon  ceux  qui  les  avoient  débitez. 

Nicolas  StorcK&  Thomas  Muncer,chefs  des  x  X  II. 
Anabaptiftes  ,  continuoient  au/Ti  de  répandre  Do&rine 
par  tout  le  venin  de  leur  doctrine  impie  &  fé-  des  An*- 
iitieufe;  outre  ce  que  nous  avons  déjà  dir,qu*ils  baltl/ttfC$^  ■ 
foutenoient ,  qu'il  ne  falloit  point  baptifer  les  jjlpfa'è* 
petits  enfans,  &  qu'on  devoit  méprifer  l'écritu-  rapit.  hu- 
it fainte ,  pour  s'en  tenir  aux  feuls  mouvemens  theri ,  ann* 
de  l'efprit;  ils  vouloient  de  plus  que  tous  ceux  *HS«  p*& 
qui  fe  déclareroient  pour  eux,  embraflafïent 
la  liberté  evangelique;  qu'ils  renonçaflent  aux  L*,/^,  It 
chofes  du  moncîe  pour  élever  leur  cfprit  à  Dieu;  cap%  x  u 
qu'ils  fe  fiffent  rebaptifer  promptement  ;  qu'ils 
rnaflacraffent  tous  ceux  qui  s'oppofoient  à  cette 
doctrine  ;  qu'ils  nyépargnafTent  pas  les  magiC 
trats  &  les  princes, qui  oppriment  fans  auto- 
rité &  fins  raifon  les  élus  de  Dieu  ,  d'autant 
que  la  nature  veut  que  toutes  chofes  loient 
communeSjqu'on  ne  fafle  violence  à  perfonne, 
&  que  nous  nous  confiderions  tous  comme  frè- 
res &  comme  libres  ,  &  encore  moins  lesévê- 
ques  Se  les  pafteurs,  ou  au  moins  qu'on  les  1 
chaflat ,  &  qu'on  prît  leurs  biens  ,  qu'on  ruinât 
Jes  monaftetes,  &  qu'on  ôtât  tous  les  abus  qui 
regnoient  dans  l'égîtfc  de  Dieu  ;  que  telle  était 
la  volonté  du  Pere  lbuverain,  à  qui  nul  ne  pou- 
voit réfifter  :  ce  qu'ils  autorifoient  de  quelques 
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paffagesde  l'écriture  fainte,qu'ils  expliquoient 
15x4*  à  leur  manière.  StorcK  ajoûtoir,  qu'un  ange  lui 
avoit  révélé  qu'il  feroit  aflîs  fur  le  fiege  de  l'ar- 
change Gabriel ,  c'eft-à-dire ,  félon  fon  explica- 
tion ,  qu'il  auroit  l'empire  du  monde ,  qu'alors 
il  feroit  régner  avec  lui  fes  .élus ,  après  avoir  ex- 
terminé tous  les  impies ,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui 
lie  fe  feroient  pas  rebaptifer  ,  &  que  pour  jouir 
de  ce  bonheur,  il  falloit  recevoir  le  Saint-Ef- 
prit  ;  mais  que  pour  le  recevoir ,  il  falloit  parler 
peu,  &  être  mal- propre  dans  fes  habits ,  &  fal 
dans  fon  manger  &  la  nourriture  ;  onncfçait 
pas  ce  que  devint  ce  malheureux. 

XXIII.  Thomas  Munccr  étoit  un  homme  extrême- 
Ille  eft*   ment  violent;  il  difoit ,  Que  l'ange  S.  Michel  lui 

prêchée  par  infpiroit  tout  ce  qu'il  prechoit}  que  Dieu  l'avoit 
•Thomas  Jeftiné  pour  fonder  avec  le  glaive  de  Gedeon , 
hS 1  des  unnouvcau  royaume  à  Jefus-Chrift ,  &  faifoit 
yinsbàftiù.  ^  bien  l'enthoufiafte  Se  l'infpiré ,  qu'on  l'a  toû- 
tmp  rim  I  jours  confiderécomme  le  chef  des  Enthoufiaf- 
Am/terd.  tes  :  chaffé  d'Alftad ,  comme  on  a  dit,il  s'arrêta 
9»l9*n»ée    quelque  tems  à  Nuremberg  ,  &*fans  la  fer- 

clchùus  mec^  ^u  mâg^rat  >  51ui  k  chaflade  la  ville  ,  il 
hco  fuprk  auroitfoûlevé  le  petit  peuple:  il  y  fit  néanmoins 
$iu  imprimer  un  livre  féditieux ,  dont  il  répandit 

par  tout  des  exemplaires;  ce  qui  caufa  de  grands 

troubles  en  differens  endroits. 

XXIV,  j)c  Nuremberg  il  fe  réfugiai  Mulhaufen,od 

cem^t^de     avolt  ^  Un  Sram*  nombre  de  partifans  dès 
la  révolte?    *e  terns  W'il  demeuroit  à  Alftad.  Il  y  augmenta 
des  p.^ïfans  fi  fort  fon  parti ,  qu'il  crut  pouvoir  toutentre- 
•n  SoiUbe.  prendre  pour  faire  réuflîr  ledefleinde  fa  mo- 
Ctthlêsus»  narchie  univerfelle  fur  les  ruines  de  toutes  les 
f*.l/rrif°*°  puiffances.  Il  déclara  donc  hardiment  par  fes 
1515.  lettres  &  °c  VIve  voix  ,  que  Dieu  ne  vouloit 
plus  fouffrir  les  opprefiïons  des  fouverains,  & 
les  mjuftices  desmagiftrats;  que  le  temsetoit 
yenu  auquel  le  grand  Dieu  lui  avoit  ordonné 
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de  les  exterminer  pour  mettre  en  leur  place  des 
gens  de  probité  ?  &  pour  réiiflîr  dans  ce  projet ,  i  j  14. 
il  gagna  un, prodigieux  nombre  de  païfans  &  * 
une  infinité  de  feelerats,  dont  il  forma  un  ar- 
mée qui  porta  la  terreur  en  Allemagne  ,&  y 
fit  d'horribles  ravages.  Les  païfans  de  Souabc 
furent  les  premiers  qui  fc  déclarèrent  fur  la 
fin  de  cette  année  1  5 14.  contre  le  comte 
de  Lupfen.  Leurs  exemples  furent  fuivis  de 
leurs  voifins,  Se  en  fort  peu  de  tems  toute 
l'Allemagne  fut  embraféede  ce  feu.  Les  états 
de  l'empire  aflemblcz  à  Efling  pour  éteindre 
cet  embrafement ,  propoferent  une  trêve  &  des 
conditions,  afin  de  donner  quelque  fatisfac- 
tionaux  païfans,  qui  à  la  Vérité  furent  tran- 
quilles pendant  quelque  tem s. 

Les  Anabaptiftes  fe  multiplioient  an/fi  en  xxv. 
Suifle,&  s'y  rendirent  fi  forts ^  particulière-  Hubmeyef 
♦ment  dans  le  canton  de  ZuricKjqu'il  s'en  fallut  répand  la 
peu  qu'ils  n'y  eufTent  établi  leur  feîte  fur  les  ^^f^ 
ruines  de  la  prétendue  reforme.  Ceux  qui  con-  tjgn^uifc 
duifoient  cette  affaire  ne  manquoient  ni  d'ef-  fe. 
priant  de  hardiefle ,  ni  d'opiniâtreté.  Les  plus    Sp •ni.  1* 
fameux  étoient  Balthafar  Hubmeyer ,  Félix  Mmd*  *d 
Manzius,  Conrad  Grebelius,  George  Blawonc,  J^//^1* 
&  quelques  autres  ;  mais  le  chef  de  tous  étoit  * 
Hubmeier  ;  il  étoit  de  Frideberg  ville  du  pais 
deHeffe  Se  docteur  en  Théologie.  Il  fut  pen- 
dant quelque  tems  miniftre  dans  Waldshut 
ville  de  laSouabe,  y  prêchant  les  principes  du 
nouvel  évangile ,  &  étant  en  commerce  de  let- 
tres avec  Zuingle,  dont  il  avoit  gagné  l'ami- 
tié. En  cette  année  1524.  il  changea  defenti- 
ment;  Muncer  qui  de  Bade  étoit  venu  à  Walds- 
hut ,  trouva  le  fecret  de  lui  infinuer  fon  fana- 
tifme ,  Se  après  que  Hubmeier  l'eut  gôuté  & 
qu'il  s'en  fut  bien  rempli  l'efprit,  il  le  prêcha 
au  peuple  de  Waldshut  avec  autant  de  fureur 


Digitized  by  Google 


"I 


  i  <o  mftoîfe  Zccleftaftiqui. 

r  &  d'opiniâtreté  qu'auroicnt  pu  faire  Munccr 

MM*  lui-même  &  les  plus  violens  Anabaptiftcs.  Il 
fit  tant  de  progrès  qu'en  peu  de  rems  la  plus 
grande  partie  des  habitans  de  Waldshut  cm- 
braiTerent  (a  do  61  ri  ne.  Les  Anab<iptiftes  deve- 
nus les  plus  forts  chafTerent  les  Catholiques  , 
&  s'emparèrent  de  leurs  biens  ;  mais  les  Ca- 
tholiques ayant  repris  le  ^deflus,  chaînèrent  a 
leur  tour  les  Anabaptiftcs  qui  fe  retirèrent  od 
ils  purent ,  &  firent  par  tout  des  Profélites. 

XXVI.       Hubmeier  connu  &  aimé  d'une  veuve  ana- 

il  fe^euf.  h*?tï{[c  dc  ZuricK  fe  retira  cheZ  elle  5  le  mà&~ 

&er ,  ôc  ^rat  Slu  en  fut  averti ,  le  fit  arrêter  &  le  fit 
rcfufe  en-  vçnir  a  l'hôtel  de  ville  oii  fe  trouva  Zuinglc 
faite,  avec  quelques  Théologiens,  parce  que  Hub- 
SpwdaHTts  mejcr  ^tant  ^  Waldshut  avoit  demandé  qu'il 
Jjjj  **  JUm  lui  fût  permis  dcdifputeravecZuinglc  contre  le 
baptême  des  enfans  ;  Zuinglc  accepta  la  difpu- 
te  &  y  confondit  fi  bien  le  docteur  Hubmeier 
que  dans  l'impoifibilité  dc  repondre  aux  argu- 
ments qu'on  lui  fit ,  il  confefla  qu'il  étoit  dans 
l'erreur,  &  promit  dc  lui-même  d'en  faire  une 
rctra&acion  publique.  Il  écrivit  fa  rétractation 
comme  il  voulut ,  &  la  lut  dans  le  temple  de 
l'abbaye.  Apres  qu'il  en  eut  fait  la  lecture  , 
Zuingle  prêcha  &  Hubmeier  après  l'avoir  en- 
tendu défavoiia  ce  qu'il  venoit  dc  lire  ,  parla, 
fortement  contre  le  baptême  donné  aux  en- 
fans  ,  &  fou  tint  d'autres  erreurs  ;  on  le  re- 
conduit en  prifon  ,  &  alors  enfermé  entre 
quatre  murailles  il  changea  de  ton,  deman- 
da pardon  a  Dieu,  &  aux  magiftrats,  &  re- 
connut que  c'étoitle  démon  qui  lui  avoir  fugr. 
géré  dc  parler  contre  la  rétractation  ;  !c  magi- 
ftrat  trop  indulgent  lui  fit  grâce  ,  &  pour 
tout  châtiment  lui  ordonna  de  fortir  du  can- 
ton ;  mais  comme  il  y  avoit  aux  environs  des 
gens"  dc  l'empereur  pour  l'enlever ,  Zuinglc 
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obtint -qu'il  demeurerait  dansZuricjc  jufqu'àcc 
qu'on  trouvât  une  occafion  favorable  de  le  fai-  1514. 
re  fortir  fans  danger. 

Au  milieu  de  ces  troubles  ,  le  fçavantEraf-  xxvil. 
mç ,  qui  n'avoir  pu  être  emporté  par  les  nou-  Erafme 
veautez  profanes  que  l'on  répandoit  de  toutes  écrit  au 
parts,  écrivit  au  pape  Clément  VII.  pour  lui  P^Cle- 
témoigner  l'attachement  inviolable  qu*il  avoit  "leDt  VII* 
pour  1  égale  catholique  :  la  lettre  elr  dattee  Er.ifa.  lib9 
du  treizième  Février  1^14.  Après  avoir  feli-  19  eptft.  u 
cité  ce  pape  fur  fon  élévation  au  fouverain 
pontificat ,  il  l'allure  que  les  follicitations  des 
princes,  ni  les  liaifons  qu'il  avoit  avec  les 
gens  de  lettres  ,  ni  la  haine  que  lui  portoient 
les  théologiens  &  les  moines ,  ne  l'ont  pu  en- 
gager à  embrafler  le  parti  de  Luther  ,  &  à 
confpirer  contre  le  faint  Siège  ;  que  s'il  y  a 
quelque  chofe  dans  les  écrits  qu'il  a  faits  avant 
que  Luther  s'élevât ,  qui  puilTe  être  pris  en 
m^iuvaife  part ,  il  ne  l'auroit  pas  écrit  s'il  eût 
prévu  ce  qui  eft  arrivé  ;  qu'il  avoit  changé 
ces  endroits  dans  les  dernières  éditions  de  ks 
ouvrages ,  &  qu'il  étoit  prêt  de  changer  auflî 
les  autres ,  fi  on  l'en  avoit  averti  charitable- 
ment. Qu'il  s'étoit  toujours  fournis  au  juge- 
ment de  l'églife  Romaine  ,  &  qu'il  ne  s'y  op- 
poferoic  jamais  ,  quand  même  elle  ne  lui  fe- 
roit  pas  favorable  ;  mais  qu'il  avoit  tant  de 
confiance  en  la  jultice  de  fafainteté  qu'il  étoit 
perfuadé  qu'elle  ne  fouffriroit  pas  qu'il  fût  la 
victime  de  la  haine  du  petit  nombre  de  fes  en- 
nemis. En  finiflant  fa  letcre,il  fouhaite  au  pape 
qu'il  furpafle  la  gloire  de  fes  prédecefleurs  en 
appaifant  les  troubles  caufez  par  les  guerres 
Se  par  la  differonce  des  opinions.  "  Vous  y 
yy  réufîïrez  (  dit-il  )  faint  pere,  fi  vous  êtes 
„  également  favorable  à  tous  les  princes  ,  8c 
7>  fi  vous  changez  les  chofes  qui  peuvent  être 
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„  changées  fans  faire  tort  i  la  religion.11 
I  f  x  4*  *    Quelque  tems  après  Erafmc  reçut  une  let- 
tre de  Melanchton  ,  dans  laquelle  il  fc  plaint 
*XVII!i  ^e  9UC^UCS  feccateurs  de  Luther  \  U  dit  qu'il 
Mdanch-  C  Y  cn  a  Parmi  CHX  qm  ont  oublié  l'humilité  Se 
to*  ^        la  religion ,  qui  excitent  des  troubles  par  leurs 
EraCme.      prédications  féditieufes  ,  qui  en  veulent  aur 
Inter  ep'ft.  belles  lettres,  qui  ne  gardent  aucune  des  rc- 
Irrfmi  lïl*  gjes  je  ]a  vje  civilc ,  3£  qui  ne  cherchent  qu'à 
19 1  tpift.  i-  établir  leur  tyrannie.  Il  prétend  enfui  te ,  mais 
fans  raifon ,  que  Luther  a  une  conduite  bien 
différente ,  qu'il  déplore  ces  abus ,  &  qu'il  en 
eft  vivement  touché  ;  que  cependant  il  ne  croit 
pas  devoir  abandonner  pour  cela  la  caufe  de 
l'Evangile  :  il  fouhaite  à  Erafme  d'être  plue 
favorable  à  la  caufe  de  Luther  ,  8c  lui  témoi- 
gne qu'il  croit  que  fa  do&rine  eft  véritable  9 
&  qu'on  ne  peut  pas  abfolument  la  condam- 
ner ;  mais  que  cependant  il  ne  trouve  pas  mau- 
vais qu'il  écrive  contre  lui  fur  le  libre  arbi- 
XXIX;  t*e. 

Réponfe     Erafme  répondit  à  Mc!anchton  ,  que  s'il 
i?Erafme    royoit  ce  qui  fc  pafloit  dans  fou  pais  ,  il 
à  Mêlant,  h*  avoueroit  encore  plus  volontairement  qu'il 
%lnter  ep'*f.  a  ra*^on  ^c  ^c  Peindre  de  ceux  qui  abufent 
hrafmilib.  ^u  nom  ^c  l'Evangile  ;  que  jucher  a  raifon  de 
if.cfijU  *.  n'en  être  pas  content ,  parce  qu'ils  décrient 
entièrement  fon  party  ;  „  je  ne  veux  point 
„  (ajoute-il  juger  des  motifs  de  Luther  ,  ni 
w  vous  obliger  à  changer  de  fentiment  ,  mais 
„  j*auro:s  foubaifé  qu'ayant  un  efprit  propre 
>t  aux  i •  c.i  es  ,  v  n?s  vous  y  fufïîez  entièrement 
„atta*hc  fans  vous  mêler  de  cette  querelle 
M  cV  religion.  '  1   ajoute  que  plufieurs  cho- 
fes  le  d.oquent  «.'ans  la  doÛrnr*  de  Luther  , 
&  pnr\  jv.iciy.ent  de  ce  que,  quand  il  a  en- 
irepi  i  ui  e  enofe  ,  il  le  fait  avec 
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qu'en  étant  averti  ,  il  pouffe  encore  les  chofes 
plus  loin  ;  qu'une  liberté  plus  modérée  eût  été  1  5  *  4* 
beaucoup  plus  propre  à  faire  entrer  les  évê- 
ques  &  les  princes  dans  la  réforme.  Il  parle 
enfuite  d'Oecolampade ,  de  Pélican  &  d'Hc- 
dion  ,  qui  avoient  embraffé  fa  réforme ,  &  qui 
£royoient  avoir  beaucoup  fait  ,  quand  ils  a- 
vôient  défroquez  quelques  moines ,  ou  marié 
quelques  prêtres  ;  il  dit  encore  que  Luther 
prend  les  chofes  de  travers  ,  &  qu'en  vou- 
lant corriger  les  abus  ,  il  caufe  de  beaucoup 
plus  grands  maux ,  en  excitant  des  troubles 
ôc  des  féditions  en  pluficurs  endroits.  "  Eft- 
„  ce  (  dit-il  |  une  chofe  quifoit  conforme  ï 
„  la  pieté  chrétienne,  de  prêcher  au  peuple  f 
4/que  le  pape  eft  l'antechrift ,  que  les  évêques 
99  ic  les  prêtres  font  des  ombres ,  que  les  conf- 
ié titutions  humaines  font  des  héréfics,  que  la 
n  confe/lîon  eft  une  perte  ,  que  parler  d'œu- 
w  vres  ,  de  mérites  ,  d'efforts ,  c'eft  être  héréti- 
M  que  ,d'aflurcr  qu'il  n'y  a  point  de  librc-arbi- 
»  tre  ,  que  toutes  chofes  arrivent  par  néceflité, 
M  qu'il  n'importe  pas  de  quelle  nature  foient 
M  nos  œuvres.  Enfin ,  (  dit— il,  )  l'évangile avoit 

autrefois  rendu  les  hommes  meilleurs  ;  mais  * 
ii  le  noavel  évangile  prétendu  ne  fait  que  les  CJ£ ~  é* 
n  corrompre.  „  ^  traité  du 

Ce  que  Melanchton  venoit  d'écrire  à  Eraf-  libre  athi- 


Îiu  il  etoit  informe  que  *eïç 
ur  c?tt?  matière  :  en  cft^Eralme  qu:  jufqu  a-  fr v  f  ^ 
lors  n*avo;t  pas  crû  devoir  prendre  par  écrit  '*      t4*  # 
Ji  dcfeiife  ic  l'éîilife  contrr  les  lo'.ivelies  hé-  -,  in 
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Hier  ;  crut  enfin  qu'il  étoit  obligé  de  prendre 
la  plume  contre  cet  hérétique;  il  écrivit  donc 
%  S  l4-   cettc  année  un  traité  qu'il  intitula  ,  Diatribe 
ou  conférence  fur  le  libre-arbitre.  Cet  otrvnge 
efi:  fça vant ,  éloquent,  Se  plein  de  modération. 
Nous  en  parierons  plus  au  long  en  rapportant 
la  réponfc  de  Luther ,  laquelle  ne  vint  que 
deux  ans  après. 
XXXI.       Oecolampadc  moins  ferme  qu'Erafmc,avcc 
Oecolam-  qUj  [\  av0u  eu  quelques  liaifons ,  eut  la  foi- 
P*re 0aP°l  biefle  de  fe  laiiler  entraîner-  cette  année  par 
braffe  la     *cs  nouvelles  opinions.  Il  etoit  ne  en  1481. 
nouvelle     &  étant  encore  jeune ,  il  fut  appelle  a  Bafle 
réforme,    pour  être  prédicateur  dans  la  principale  églife» 
Spond.  m  En  il  écrivit  à  Erafme  avec  beaucoup 

******  **  d'efprit  &  de  politefle,  &  l'on  voit  daas  fa 
Sandcr.hA'  lettre  des  ientimcns  de  pieté  la  plus  tenarc  oc 
refxio.  la  plus  affeclueufe  ;  un  zele  de  dévouon  le 
frateol  î*  porta  en  1 510.  a  fe  faire  moine  de  faime  Bri- 
vitA  ?oa*.  ^jttc  ^  cjans  je  jrnonaftere  de  faint  Laurent  près 
Wûlf*»i  ^"Ausbourg  î  ma^s  ne  peribvera  pas  long- 
çjpito  in.  tems  dans  fa  vocation.  Il  quitta  fon  monaf- 
ftita.  Qtcd-  tere  pour  fe  rendre  à  Balle ,  ou  il  fut  fait  curé. 
florim.  de  peu  Jc  tems  après  il  fe  laifla  féduire  par  les 
-Raymond^    crreurs  jes  novateurs  ,  &  fut  choiiï  pour  pre- 

YefT'lih  1"  m'cl  mm^re  de  l'égltfè  prétendue  réformée 
(J  g  n.$,&  de  Bafle  ;  il  fe  lia  particulièrement  avec  Zuin- 
1©  gle  ,  dont  il  tâcha  de  faire  valoir  les  nouvel- 

Epifl.  Er-'Ales  opinions.  Il  femble  que  ce  fut  dans  cette 
mi  y  ltb  7  mêmc  année  1 J14.  qu'il  publia  un  traité  in- 
Jf  4  '  *  titulé  :  de  l'expofîtion  naturelle  de  ces  paroLs  du 
Seigneur  ,ceci  eit  mon  corps  ,  c'eft  à-dire  >figu~ 
Çecotfitnpa'  ye  ^  j^n$  ^  ^  fymbole >  puis  qu'Erafme  écrt- 
ïtus  tanto  en  dit  qu'Oecolampade  a  écrit 

find'otot^.  avcc  tam  jc  foin^tânt  de  raifonnement ,  Se 
Vil  Trgt  tant  d'éloquence ,  qu'il  y  en  auroit  aflez  pour 
tntfitorum  féduirc  même  les  élus ,  fi  Dieu  ne  Pempèchoit. 
&  tant*  fe'  Les  Luthériens  lui  répondirent  par  un  livre  , 
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qui  avoir  pour  titre  Syngramma,  dont  on  1514. 
crut  que  Brcntius  étoit  l'auteur.  Oecolampa- ,  cuniix  ut 
de  eh  publia  un  fécond  intitulé  Anti- fyngram-  fi  duet 
ma,  &  d'autres  contre  le  libre  ai  bure  ,  Tin-  v§* 
▼ocation  des  lamts,  loutenant  encore  que  les  ttam  eU5iiJ 
chrétiens  ne  pouvoicnt  pas  faire  la  guerre.  Erafm.  i»- 
Erafmc  écrivant  à  Noël  Beda  fyndic  de  la  fa-  t  repift.dd 
culté  de  Paris  le  conjure  que,  h  le  dangereux  N4M/.Bi4 
livre  d'Oecolampade  vient  à  la -connoiffancc 
des  do&eurs ,  on  ne  fe  contente  pas  de  le  cen- 
furer ,  mais  qu'on  y  réponde  d'une  manière  fo- 
liae  pour  remédier  au  mal  qu'il  peut  faire. 

Clément  VI I .  agiflbit  en  politique  en  rcfii-  tu  2lW)f. 
faut  la  tenue  d'un  concile  gênerai.  Il  craignoit*?»-;/  Trii* 
de  n'y  être  pas  affez  le  maître ,  &  dès  le  cems  cap.  to.  f 
qu'il étoit  cardinal,  rl  difoit  qu'un  concile  n'é-  *6,  &  '» 
toit  utile  que  quand  on  n'y  tiaitoit  point  de  *• 
l'autorité  du  pape,  &  qu'il  étoit  pernicieux  {^f*0*** 
dès  qu'on  venoit  à  remuer  cette  queftion.  On 
juge  aifément  qu'il  n'a  voitpas  changé  de  fend- 
illent en  montant  fur  le  néee  de  Rome,  Pal- 

•  l'A  c 

lavicin  iui-niemc  convient  que  ce  pape  appre- 
hendoit  qu'on  n'y  réveillât  la  quelîion  incom- 
mode de  la  fupciiorité  du  concile  audeflus  du. 
pape.  Les  cardinaux  ,  quieraignoient  la  réfor- 
mation des  mœurs  dont  le  concile  auroit  trai- 
té, empCwhoient  au/Ti  Clément  VII.  d'écouter 
les  demandes  des  Allemands  ,  qui  vouloient 
qu'on  en  affemblâc  un  :  ainlî  au  lieu  d'un  con- 
cile on  fe  contenta  pour  lois  d'une  fimple  af- 
femblée  de  cardinaux  dont  les  décidons  ne 
pouvoicnt  être  d'une  fort  grande  autorité. 
Voici  les  réfoîutions  qui  y  Ruent  prifes.  I.  Que  XXXII. 
l'empereur  feroit  inftamment  prié  de  faire  fe  P*pe 
exécuter  fon  édit  de  Wormes  contre  Luther.  Ccm^}c  ,es 
II.  Qu'on  prier  oit  les  rois  d'Angleterre  &  de  les^îf- 
Portugal  de  menacer  les  villes  libres  d'Allema-  fairesd'. vi- 
gne de  rompre  tout  commerce  avec  elles,  fi  leraajne. 
Ttmt  XXVI.  M 
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1514.    elles  n'executoient  cet  édit.  IIÎ.  Que  le  légat 

engagèrent  les  princes  catholiques  à  empêcher 
lrafîemblée  de  Spire  ou  à  faire  leurs,  procefta- 
.  -  tiotis  contre,  s'ils  ne  pouvoient  l'empêcher, 
afin  à?  pouvoir  ménager  par  là  les  droits  du 
faint  fiége.  IV.  Que  le  même  légat  fur  la  de- 
mande du  concile  répondroic  que  fa  fainteté 
étoit  toute  difpofée  à  la  tenue  ,  mais  qu'elle 
ne  pouvoit  le  convoquer  tant  que  les  princes 
chrétiens  (broient  en  guerre.  V.  Que  fur  les 
griefs  il  réponcîroit  que  la  plupart  de  ces 
griefs  dont  les  Allemands  fe  plaignoient  a- 
voient  été  levez  par  le  concile  de  Latran  ;  que 
le  pape  avott  ordonné  l'éxecution  de  fes  dé- 
crets, Sz  que  fi  l'on  ne  jugeoit  pas  cela  fuffifant, 
fa  fainteté  auroit  foin  d'y  travailler  avant  la 
tenue  du  concile  futur,  8c  établir  oit  une  con- 
grégation particulière  uniquement  deftinec  à 
cette  affaire. 

Il  n'étoit  pas  aifé  au  pape  de  trouver  un 
moyen  pour  réconcilier  les  princes.  Charles 
qui  lorsqu'il  parvint  à  l'empire  avoit  auprès 
de  lui  les  plus  habiles  &  les  plus  courageux 
hommes' du  fiecle,  eroyoit  que  pour  s'affer- 
mir il  falloir  neceflairement  entretenir  dans 
une  parfaite  union  fes  royaumes  d'Efpagne 
XXXIII.  avec  celui  de  Naples,  &  tenir  en  bride  les 
P 

attaq 


rA  tenir  François  Sforcc clans  le  duché  de  M.lan. 
G*tch*r.  in  François  I.  de  ion  cote  ne  pciuoitquu  recou- 
rt* iç.  vrer  le  duché  de  Milan,  oc  à  rentrer  dans  les 
fini*  clie-  piaces  dont  les  Impériaux  Ta/oie  ît  chafle:  fon 

iltier.  ,  arm::  lo^eoit  à  Rebee  j  le  chevalier  Bavard 
Bu  tri.  ch.  j      1  1         or  xx 

ç .  y  com  nandou  la  cavalerie ,  oc  L orges  Mont- 

M;m  g  >n  u  *:y  l'infanterie.  Les  ennemis  étoient 
&:îi*il>  *•  fi  pro;hes  &  le  Heu  tellement  propre  à  être 
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attaqué  que  l'amiral  Bonnivet  avoit  été  plu- 
fieius  fois  prié  par  Bayard  de  le  retirer  de  ce  1  5  1  4 
pofte  ,  ou  de  le  renforcer  d'an  corps  auflî 
confiderable  que  le  fien  ,  qui  n'étoit  que  de 
deux  cens  lances  &  de  mille  hommes  de  pied. 
Bonnivct  promit  ce  fecours ,  mais  Pefcaire  a- 
verti  par  (es  efpions  que  Bayard  étoit  mala- 
de, fe  hâta  de  l'enlever.  Il  arriva  aux  portes 
de  Rebcc  avant  le  jour  ,  força  les  fentinelles 
&  les  corps -de-garde,  après  avoir  fait  mettre 
à  fept  mille  hommes  de  pied  &  cinq  cens 

Jendarmes  qu'il  condtiifoit,  une  chemife  par- 
eflus  leurs  armes  ,  afin  qu'ils  puffent  plus 
aifément  fc  reconnoître  pendant  la  nuit  ,  c'eft 
ce  qu'on  appelloit  alors  camtfade.  Bayard 
au  premier  bruit  fortit  de  fon  lit  tout  trem- 
blant de  la  fièvre ,  fe  j'etta  fur  un  cheval  avec 
une  médecine  qu'il  avoit  prife  ce  jour  là,  & 
fut  en  très-peu  de  tems  à  la  barrière  avec  cinq 
ou  fix  gendarmes.  - 

11  fut  joint  par  le  fieur  de  Lorges&  d'autres    XXXI V* 
troupes  &  fit  des  actions  fi  extraordinaires  de  .ElJîb*r.râ* 
valeurqu'ilfauvaprefquetous  fes  foldats  ,  fe  J^aiSS; 
battant  toujours  en  retraite  pour  fc  retirer  p0ur  ie'(^. 
vers  Biagrana  ;  il  trouva  en  chemin  l'amiral  rcr  aur  t 
Bonnivet  a  qui  il  ne  peut  s'empêcher  de  faire  ciafeder^x. 
des  reproches  de  l'avoir  fi  imprudemment  en-  jMf^^9 
gagé.  Les  confedcrczfc  voyant  dans  i'impoffi-  g*  t*  H 
bilité  de  forcer  l'amiral  dans  fon  camp  ,  allè- 
rent paffer  le  Tezin  fur  trois  ponts  à  Pavic  ,  le 
deuxième  jour  de  Mars  ,  &  vinrent  camper  à 
Gambolo  à  deflein  d'affamer  Bonnivet  Se  de 
l'empêcher  de  recevoir  les  Suiffes  qu'il  atten- 
doit  par  la  vallée  de  Pragclas&  par  celle  d'Aoft. 
L'amiral  décampa  &  vint  fe  pofter  à  Vigevano 
«n  deçà  du  Tezin,pour  faire  plus  aifément  fub- 
iïfter  fes  troupes ,  mais  les  ennemis  ledécon- 
Ccrcerent-pir  la  prife  de  Sertiraaa  &  de  Verceil 
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1514.    qui  W  ôtoit  la  communication  avec  le  Piér 
J'    mont.  Il  apprit  en  même  tems  ta  défaite  de 
Montejan  &  de  Boutieres  faits  prifonniers  par 
Jean  de  Medicis ,  &  la  perce  d'un  grand  nom- 
bres d'hommes  d'armes  ,  enforte  que  toute  fa 
reflburce  ctoit  dans  les  fix  mille  Suiffes  qu'on. 
Ûiimandoit  être  déjà  arrivez  à  Yvree  ^dans  lç 
deffein  de  les  joindre  il  changea  de  porte  & 
alla  fe  logera  Novarre.  Les  confederez ,  qui 
youloieat  empêcher  cette  jon&ion  ,  vinrent 
camper  entre  Verceil  Se  l'amiral,  ce  oui  l'obli- 
gea d'avancer  jufqu'à  Romagnano  ,  bourg  fi* 
;  tué  fur  la  Sefia ,  &  d'y  jetter  un  pont  de  bat- 
teaux  ;  il  traverfa  la  rivière  fans  bruit  :  la  nuit 
fuivante  il  trouva  les  Suiffes  ,  quife  plaignant 
qu'on  ne  leur  eût  pas  tenu  parole  ,  réfutèrent 
de  palTer  outre  ,  &  ce  refus  caufa  la  defertion 
xle  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  dans  l'ar- 
mée Françoife  ,  qui  fçachant  la  difpofition  de 
-     leurs  compatriotes  ,  ne  tardèrent  pasàfe  dér 

XXXV.  bander. 
'*  11  eft  atta      L'amiral  déconcerté  de  cette  réfolution  des 

que  dans  la  Suiffes,apres  avoir  paffé  la  $efia,ne  penfoit  plus 

retraite,  ôc  qU>à  fc  fauver  en  France  ,  mais  les  confédérés 

hcl  eiu  1   lc  ferreuent  de  Près  4u>ils  attaquerent  viyc- 

^e  9  ment  fon  arriere-garde,  ou  il  avoit  affemblé  le 
peu  qui  lui  reftoit  de  cavalerie ,  dès  la  premiè- 
re charge  Bonnivet  eut  le  bras  droit  percé 
d'un  coup  d'arquebufe,  ce  qui  l'obligea  defç 
retirer  de  la  mêlée,  &  de  fe  faire  porter  au  de- 
là du  pont  dans  une  litière,  dans  rapprehen- 
fion  de  tomber  entre  les  mains  du  duc  de 
Bourbon  ,  qui  éçoit  fon  ennemi.  Avant  que 
de  fe  retirer  il  fit  appelier  le  chevalier  Bayard, 
,  &  lui  dit  qu'étant  hors  de  combat,il  lui  remet- 
toit  le  commandement  de  l'armée  comme  à 
celui  qu'il  en  jugeoit  le  plus  digne.  Bayard  avec 
,  fa  finecrité  naturelle  lui  dit  qu'il  avoit  trop 


»  * 


* 


Digitized  by  Google 


1 


Livre  Cent  vingt-neuvième. 
«tendu,  que  le  mal  étoit  fans  remède,  qu'il 
alloit  cependant  tâcher  de  rendre  à  fa  patrie  le  i  J  i  4-  - 
fervicc  qu'elle  cxigeoitde  lui  aux  dépens  mê- 
me de  fa  vie  ;  il  choifit  pour  (pn  compagnon 
d'armes  Vanden?fle  frère  du  maréchal  de  Cha- 
bannes.  Tous  deux  fodtinrent  les  efforts  de 
l'ennemi  avec  beaucoup  de  vigueur ,  &  le  re- 
poufferent  fi  vivement  que  Bonniveteut  tout  le 
tems  de  s'en  retourner  à  la  tête  de  l'arméeFran- 
Çoifc  j  mais  il  en  coilta  la  vie  à  ces  deux  grands 
hommes  ,  VandenelTc  fut  renverfé  d'un  coup* 
d'arquebufe  &  mourut  en  tombant  ,  Bayard 

frefquc  dans  le  même  moment  fut  auffi  bleiTé 
mort  d'un  même  coup  d'arquebufe  qui  lui 
caffa  les  vertèbres.  v  i 

Quelques  hiftorîens  rapportent,  qu'après   \£  a 
être  defeendu  de  cheval  &  s'être  aflîsàtcrré  ^ev^hr 
appuyé  contre  un  arbre ,  le  vifage  tourné  vers*  Bavard" 
les  ennemis ,  i!  fe  confelTa  par  humilité  à  fon  Hifion  du 


en  cet  état,  "  Ha ,  capitaine  Bayard ,  (  lui  dit-  du  BdUi 
5,il ,  )  que  je  fuis  mary  &  déplaifaftt  de  vous*/;*  i. 
„voir  en  cet  état  /  je  vous  ai  toujours  aimé  <j*tej*ri* 
„  par  la  grande  proueitc  &  fagcfTe  qui  eft  en  M*  â*è 
„  vous  ;  ha  ,  que  j'ai  grande  pitié  de  vous! 
La  réponfe  de  Bayard  tut  héroïque; u  MonfeU  *  * 

„  gneur  ,  (  lui  dit-il ,  )  je  vous  remercie ,  il  n'y 
f,  a  point  de  pitié  en  moi  qui  meurs  en  horn* 
,y  me  de  bien  fervant  mon  roi ,  il  faut  avoir" 
„  pitié  de  vous  qu'on  voit  portant  les  arme* 
f,  avec  les  ennemisde  la  France  contre  votré 
yy  prince ,  votre  patrie  Se  votre  ferment.  „  Cd 
prince  loin  d'être  fâché  de  cette  liberté  ,  tacha 
de  fe  prftifier  par  les  motifs  de  fa  difg race.  Ba^ 
yard  l'exhorta  d'une  voix  mourante  a  fe  recoh-' 
cilié*  a-yce  le  roi  ,&  à  quitter  le  mauvais  parti 
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où  la  paflîon  l'avoit  précipité.  Un  moment 
après  le  marquis  de  Pcfcaire  arriva  &  lui  don- 
MM*  na  toutes  les  marques  poflibles  d'eftime  ôc 
d'affe&ion.  Il  Jfci  fit  drefler  une  tente  au  même 
lieu  ,  &  lui  rendit  durant  les  quatre  heures 
u'il  vécut,  tous  les  devoirs  qu'il  eût  pu  atten- 
re  du  meilleur  de  fes  amis.  Les  impériaux  le 
plaignirent  prefque  autant  que  les  François  , 
éc  Pefcaire  prit  foin  de  faire  embaumer  fon 
corps  7  &  de  le  renvoyer  a  fes  parens  avec  un 
convoi  magnifique  ,  fous  la  conduite  de  fon 
maître  d'hôtel ,  a  qui  le  due  de  Bourbon  don- 
na un  fauf  conduit.  Il  fut  porté  en  Dauphiné& 
enterré  dans  l'églife  des  percs  Minimes  de  la, 
'  Plaine  près  de  Grenoble  ;  il  mourut  dans  le 
mois  d'Avril  1514.  &  n'a  voit  que  quarante 
huit  ans.  .  *' 

XXX  VII.      <ja  mort  gt  prefqUe  oublier  celle  de  tous  le» 

Prançojfe  au*res  ;  le  roi  le  regreta  toujours  &  n  en  par— 
xep  fle  les  loit  jamais  qu'avec  éloge  ,  &  tout  le  monde 
Alpes  ,  ôc  convenoit  que  jamais  officier  ne  porta  à  plus 
retournten  julte  titre  le  nom  de  bon  chevalier /ans peur  & 
france.     mJr  reproche. 

tyllai  liv.  conuc  de  laint  Pol  prit  la  conduite  de 

a>  l'armée,  &  fit  aflez  heureufement  fa  retraite, 

G*l*Captl*  en  abandonnant  toutefois  aux  confederez  le 
y  »  canon  5c  équipage  que  les  SuifTes  laifferenc 
à  fainte  Agathe  au  nombre  de  vingt  pièces 
d'artillerie  ,  pour  prendre  le  chemin  du  Vale 
d'Aofrc  8c  retourner  en  leur  pais.  Le  comte 
arriva  fans  obflacle  à  Turin  auffi-bien  que  l'a* 
mirai  Bonnivet  ,  6c  tous  deux  rencontrèrent 
entre  Suze  &  Briançon  le  duc  de  LongUeville 
avec  les  quatre  cens  lances  qui  dévoient  ac- 
compagner les  Suifles  en  Italie.  Il  eft  certain 
que  n  le  roi  eut  fait  partir  cette  cavalerie  douze 
jours  plutôt  &  les  fix  mille  Suifles  qui  s'étoienc 
avancez  jufqu'à  Yvrée,les  impériaux  auroieiu 
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fuccombé  &  la  France  auroi.t  pu  facilement  re- 
couvrer le  duché  de  Milan.  Après  la  retrait? 
de  leur  armée  Bu/fi  d'Amboiie,  qui  comman- 
dent dans  Lodi  &  le  prince  de  JBozzolo  dans    . T 
Alexandrie  ,  voulurent  réfifter  aux  impériaux; 
mais  leurs foldats  qui  étoient tous  Italiens, les  ' 
contraignirent  de  capituler ,  après  avoir  fou- 
tenu  chacun  quinze  jours  de  fiege.  Le  château 
de  Crémone  s'étqit  déjà  rendu  ,  enforte  qu'il 
ne  reftoit  plus  rien,  aux  François  dans  tout  le 
duché  de  Milan.  L'amiral  Bonnivet  arrivé  en  '  4  * 
cour  fut  très-bien  reçu  du  roi<&  autant  carefîé 

Sue  s'il  fut  revenu  victorieux.  La  grande  confia 
eration  que  la  mere  avoit  pour  cet  amiral  fut 
en  partie  caufe  de  cette  bonne  réception. 

Les  François  ne  furent  pas  pldtôt  horsd'I-  xxxvru. 
talie ,  que  l'empereur  Çc  le,  roi  d'Angleterre  peilem  de 
penferent  aux  moyens  d'attaquer  François  I.  ^>»P'r«ii 
dans  fon  royaume.  Toutes  les  mefures  étoient  j •  »  r,oi 
prucs  contre  r  intention  du  pape  Clément  VIL  t  rre  Con- 
qui  avoit  envoyé  l'archevêque  de  Capoué  en  treUFran. 
Efpagne  ,  pour  reprefenter  a  l'empereur  qu'il 
çlevoit  fe  contenter  de  les  états,  &  céder  le  X*XIX. 
duché  de  Milan  à  François  I.  auquel  il  apparre-    .  P**1 

1    j  5  *  .         r.\  exhorte 

jioit  de  droit;  qu'il  s  acquercrott  par-la  une  pemp  reur 
réputation  immortelle  ;  que  toute  la  terre  le  ôc  le  roi 
regarderoit  comme  un  prince  pieux  &  un  cm-  d'Angle* 
pereur  véritablement  augufte  ;  mais  l'empe-  k'wiU 
reur  prévenu  qu'il  y  avoit  quelque  mauvais  iêfj 
ckffein  caché  fous  ces  belles  exhortations  du 
pape  ,  ne  donna  point  de  réponfe  favorable  à 
Ion  envoyé.  ,La  vanité  du  cardinal  Volfey  em- 
pêcha aulli  que  Clément  VII  ne  réiïfîît  auprès  y 
du  roi  d'Angleterre.  Ce  cardinal  avoit  perfua-        '  <* 
dé  à  ce  prince  qu'avec  les  intelligences  du  duc 
de  Bourbon  ,  il  pourroit  faire  valoir  les  pré- 
tendions de  Ces  ancêtres  fur  le  royaume  de 
France,  &  d'ailleurs  Une  vouloit  pas  que  le  ;% 
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V  *     pape  fc  mêlât  de  cette  paix  ,  afin  d'en  attribuer 
1524.    l'honneur  à  fon  feul  mérite  dans  toute  l'Eu;- 

rope. 

r  l*h  Ce  fut  dans  cette  vû'é  que  Henri  VIII.  fit  un 
tr^^AICj"j  nouveau  traité  avec  l'empereur,  par  lequel  il 

V  &  Hen-  ^t0ït  àfc  >  quc  *c  <*uc  ^e  Bourbon  entremit 
ri  V1H,  avec  une  armée  en  Provence,à  caufe  qu'il  pour- 
conm  la  roit  être  aifément  affilie  de  la  flotte  d'Efpagnc, 
France.      qUj  çc  tenojt  all  porc  ({c  Gènes,  au  lieu  qu'en 

Aie/.  duf\  1     r,      .v      1  '  .  1 

BelUi  Uv  s  engageant  dans  le  milieu  du  royaume,  cetté 

%à     1     "flotte  lui  devenoit  inutile;  que  les  Angloisfour- 
niroient  à  ce  duc  cent  mil  écus  par  mois,  i 
condition  qu'après  le  premier  mois  il  feroit 
libre  à  Henri  de  difeontinuer ce  payement, 
pourvu  qu'il  vînt  lui-même  en  Picardie  à  la 
tête  d'une  puiffante  armée  depuis  le  premier 
.  de  Juillet  jufqu'â  la  fin  de  Décembre  ,  auquel 
cas  les  troupes  des  Pays-Bas  fe  joindroient  à 
lui  .&  les  gouverneurs  lui  fourniroient  Par- 
tilîeric  nécenaire  avec  quatre  mille  fantafïins  j 
que  dans  le  même  tems  l'empereur  avec  fes 
^    troupes  d'Efpagne  feroit  une  irruption  dans  la 
Guyenne  ;  quelle  pape  &  les  princes  d'Italie 
*  feroient  foîiicitez  a  contribuer  aux  frais;  en 

leur  reprefentant  combien  il  leur  étoit  im- 
,«  portant  de  mettre  les  François  hors  d'état  de 

revenir  en  Italie;  qu'on  contraindroit  Fran- 
çois I.à  rellitucr  au  duc  de  Bourbon  tous  fes 
biens  &  fes  charges  ;  qu'on  le  rétabliroit  dans 
fes  terres  &  qu'iî  auroit  le  royaume  d'Arles  ,  à 
condition  qu'il  en  feroit  nommage  au  roi 
d'Angleterre ,  comme  à  celui  qu'il  reconnoî- 
XLT.     troitpour  le  véritable  roi  de  France. 
Dcflei-i  du     II  eft  vrai  que  ce  traité  fubflftà,  mais  ce  ne 
àuc  de      fut  pas  avec  toutes  fes  conditions,  puifque  le 
Bourbon    pape  toujours  porté  à  la  paix  .  refufa  abfolu- 

Contran*  *  1   1      1   **         A  h  >    «  « 

celui  de*  ment  "c  contribuer  aux  rrais  de  la  suerre  > 
d*ux  lois/que  les  Vénitiens  ne  voulurent  rien  îonner  „ 
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&  que  le  duc  de  Bourbon  perfifta*  toujours  a  *■ 
rie  vouloir  point  reconnoître  le  roi  d'Angle-  1  5 
terre  comme  roi  de  France,  &  à  lui  faire  hom- 
mage de  la  Provence.  Le  delTein  de  ce  duc  n'é- 
foit  pas  conforme  aux  idées  des  deux  rois ,  il 
rie  comptoit  pas  de  s'arrêter  en  Provence  ,  il 
vouloit  après  avoir  pris  la  toUr  du  port  de 
Toulon ,  la  ville  d'Aix  &  quelques  autres,mar- 

»  cher  droit  à  Lyon ,de-lâ  pouffer  jufqu'en  Berry, 
s'imaginant  que  leForeft  ,  le  Beaujolois  ,  le 
BourÈonnois  ,  Ja  Marche  &  l'Auvergne  ,  qui 
Soient  de  fes  domaines ,  viendroient  aufli-tôr 
le  reconnoître  ;  que  la  noblefle  de  ces  paï$- 
là  accoureroit  à  lui  &  augmenteroit  le  nom- 
bre de  fes  troupes  ;  que  les  peuples  fatiguez 
par  les  nouvelles  impositions  de  la  France  , 
fe  jetteroient  entre  fes  bras  ,  &  qu'en  les 
exemptant  de  tailler  &  de  fubfideS ,  il  ôteroit 
au  roi  les  plus  promtes  reflburecs  :  mais  le 
confeil  de  l'empereur  qui  alloit  aux  fins  de 
fon  prince  plûtôt  qu'à  celles  de  Bourbon ,  ne 
penioit  pas  dé  même.  Hugues  de  Moncade 
qui  corrïmandoitla  flotte  qu'on  avoit  équipée' 
è  Gènes  ,  écrivit  à  Charles  V.  que  ce  feroit  i 
trop  hazarderde  mettre  toutes  les  forces  im- 
périales a  la  diferetioh  d'iin  rebelle  ,  qui  s'a-  , 
Vartçant  jufqu'à  Lyon  ,  pourroit  alors  s'ac-  * 
commoder  avec  François  I.  à  qui  il  facrifieroit:" 
Parmée  pour  retourner  avec  lui  dans  le  duché 
de  Milan  ,  dont  la  conquête  feroit  d'autant 
plus  facile  qu'il  n'y  auroit  perfonne  pour  le 
defFèndre  j  que  pour  prévenir  cet  inconvé- 
nient ,  il  falloit  ordonner  à  Bourbon  d'aflie- 
ger  une  ville  maritime  de  Provence  &  lui  don- 
ner deux  colleguesdans  le  commandement  de 
l'armée  ,  qui  auroient  ordre  de  ne  lui  obéir 
qu'en  certains  cas  ;  que  l,Qn  commanderait 

-  l'armée  Aavalle  &  l'autre  agiroit  avec  lui  fur  * 
tÇM&^&fc  CQftfeil  fut  fuivi.        M£  1 
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L'or<k*  fut  donné  au  duc  de  Bourbon  d'af- 
fieger  Marfeille  ,  &  il  ne  Teut  pas  pltltôt  reçû 


*-  .,  Ml*  «         ^  ^  —  — "  "  —  — -  ■         —   ————         y     |  »  ^ 

VliV  €lu>il  fc  doma  du  mauvais  officc  clu,°n  lul 

MéonteV  »voit  rendu  :  il  diffimula  cette  injure  avec  d'au- 

teraent  de  tant  plus  de  peine  que  c'étoit  la  troifiéme 


ce  duc»      qu'on  lui  fanfoit  :  cependant  comme  il  ne  pou- 
voit  ni  répliquer,  ni  fe  plaindre ,  fans  augmen- 
ter les  foupçons  qu'on  avoit  de  lui  ,  ni  fans 
donner  à  les  ennemins  irh  nouveau  fujet  de  le 
^créditer ,  il  fallut  fe  foumettre  ,  &  il  fe  mit 
en  marche  le  vingt-quatrième  de  Juin  ,  bien 
.plus  foible  qu'il  ne  s'étoit  attendu  ,  puifqu'il 
n'avoit  que  treize  mille  hommes  de  pied  & 
XLIIî.    trois  mme  chevaux.  Il  entra  en  Provence  le 
Il  entre  en  deuxiéme  jc  Juillet  par  le  comté  de  Nice  , 

Provence  >  %    1     *      i       *•  j>, 

&   aflïege  &  après  s'être  rendu  maure  de  Frejus  ,  cl  An- 

Marfeille    tibes  ,  de  Grafle  ,  de  Brignole  ,  que  la  ville 

Memdu  d'Aix  eût  ouvert  fes  portes  ,  que  Toulon  eut 

Btllfi.1,1.        pfjs  par  Moncacie  ,  le  duc  de  Bourbon 

/  té^c*ard  commença  le  fiége  de  Marfeille  le  dix~neuvié- 
Faul'  J,v  Hie  ^u  mois  ^Août  ayant  pris  fon  quartier 
li-v*  4  derrière  la  Leproferie,  pendant  que  le  Marquis 
In  vit*  &c  Pefoaire  étoit  dans  cet  hôpital  &  prcfque 
Pefcariii    tol|te  l'armée  campée  fur  le  ehemin  dJAu- 

de  Charles      Des  que  François  premier  eut  ete  informé 
V*  f  9\.  de  la  marche  du  duc  de  Bourbon  ,  il  avoit 
envoyé  Rence  de  Ceri  gent  lhomrnc  Italien 
aufervicede  la  France  ,  avec  Philippe  Chabot 
•  feigneur  de  Brion  ,  pour  fe  jetter  dans  Mar- 
.  'fcille  avec  une  nombreufe  garnifon  ,  ce  qui 
'fit  comprendre  au  duc  qu'il  "y  trouveroit  plus 
-de  réfiftance  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu  :  néan- 
moins il  ne-iaifla  pas  d'en  commencer  le  fiége 

Îui  fut  affez  long  ,  pour  donner  loifirau  roi 
t  France  d'amaner  de  l'argent ,  &  de  réta- 
blir fon  armée  pour  la  conduire  lui-même  de- 
î wat  la  ville ,  daasle  deffein  d'«n  faire  kf  ex 


Digitized  by  Google 


LivreCent vingt- neuvième*        .17 f - 
le  fiege  :  il  eut  le  tems  de  lever  quatorze  mille     ..    -  -  ■ 
Suilîes  ;  SuffolK  &  Vaudcmont  lui  amenèrent    M  1  4* 
iix  mille  Allemands.  Il  s'empara  d'Avignon, 
fous  couleur  de  conferver  cette  ville  au  pape  , 
il  y  affembla  toutes  fes  forces  pour  aller  atta- 
quer les  ennemis  ,  &  il  ne  fouhaittoit  rien 
avec  tant  de  paflïon  que  de  pouvoir  combat- 
tre le  duc  de  Bourbon  ,  &  le  punir  de  fa  rer- 
bdlion  s'il  tomboit  entre  fes  mains.  Le  duc  in- 
formé de  la  marche  du  roi ,  n'étoit  pas  éloigne     xû  V. 
de  l'attendre  &c  de  combattre  ;  mais  le  marquis     Aux  ap- 
de  pefeaire  négligea  pas  à  propete  de  fe  bat-  pro:hes  de 
tre  contre  un  tel  ennemi,  fur  fes  propres  ter-  i'armee^ 
res,&  qui  avoit  des  forces  plqs  puiffantes  de  [j'^Jg1^ 
beaucoup  que  les  fiennes  ;  enfortc  que  le  mê-  fi^e  &  fe 
me  jour  auquel  le  roi  partit  d'Avignon ,  étoit  rct>re. 
arrivé  à  Salon  à  delîcin  d'aller  combattre  l'ar-     Aie»,  du 
mée  impériale;  fçavoir  le  10.de  Septembre  le  BcU^d.  a., 
duc  de  Bourbon  leva  le  fiege  de  Marfeille  ,  ^7™;*/ 
&  décampa  après  quarante  jours  de  tranchée  g0q 
ouverte.  Les  députez  de  Marfeille  en  vinrent 
apprendre  au  roi  la  nouvelle  à  Aix.  La  levée 
de  ce  fiege  avec  les  pertes  que  les.cnnemis  y 
firent  depiufieurs  peifonnes  de  diitinftion  ,&  » 
d'une*  partie  de  leur  canon  mortifia  beaucoup 
l'empereur ,  &  encore  plus  le  duc  de  Bourbon.       .  \«  V 
fur  tout  quand  il  apprit  qu'on  faifoir  courir 
fur  fon  compte  à  Rome  des  Pafquinades ,  oà 
l'on  difoit  que  h  duc  de  Bourbon  jadis  bon 
François  s1  etoit  jette  dans  le  parti  de  U  empereur 

Jour  aller  f «ire  une  rodomontade  L/pagnolle  fur 
es  tern  s  de  France. 

Pendantque  le  roi   de  îrance   ctoit  à  xxvv 
Avignor  ,  il  y  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  Mort  de  U 
de    la  reine    fa  femme  ,  décedée  à  Blois  reine  do1* 
fur  la  fin  de  Juillet.  Cette  Princcffe  ctoic  * 
Claude  de  France  fille  du.  roi  Louis  XII.  m|e 
^  Romorantin  le  ueizu^ 

M  vj 
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i  $z+.    Elle  eut  trois  fils  &  quatre  filles  ;  fçavoir ,  Fran- 
Du  toucher  rois  Dauphin  &  duc  de  Bretagne  né  le  vingt- 
Marthe***'  huitième  Février  1^17.  Henri  qui  fucced* 
gentatog  e   au  royaume  de  France  t  Charles  duc  d'Or- 
de  U  m*l-  leans,  de  Bourbon,  d'Angoalême  &  de  Châ- 
fondefnn-  telraut ,  pair  &  chambrier  de  France  né  le 
vingt-deuxième  de  Janvier    ifii.  Louifé 
née  le  dix-neuviéme  d'Août  1 5 1  5.  morte 
le  vingt-unième  de  Septembre  1 5 1 7.  Char- 
lotte née  le  vingt-troifiéTne  d'O&obre 
&  morte  le  huitième  de  Septembre  1514- 
Madeleine  née  le  dixième  d'Août  1 510.  en- 
fin Marguerite  duchefle  de  Berry  née  le  cinr- 
quiéme  de  Juin  1523. 
XtVL        La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  n'em- 
te  roi  eft  pécha  pas  François  premier  de  parler  les  Alpes 
réfolu  de     avec  fon  armée ,  quoi  qu'on  fut  à  la  mi-Ofto- 

brc  9 les  mimftrcs  &  lcs  officiers  de  fon  armée 
Impériale    voulurent  le  diffuader  de  faire  ce  voyage  ,  & 
contre  l'a-  la  princeffe  de  Savoye  fa  mere  lui  dépêcha- 
iris  des  plu»  trois  courriers  pour  le  conjurer  de  ne  point 
,    partir  5  mais  ce  prince  répondit  aux  premiers 
daB<U*i  '  en  ra^anr>  <p&*i*X  qui  craignoient  le  froid'' 
0*.  %     '  fouvoient  demeurer  en  Provence,  &  fit  fçavok 
GuictutrA.  a  fa  mere  qu'on  lui  erivoyeroit  des  lettres  de 
ij*     régence  ,  &  qu'illa  prioit  de  ne  point  s'oc- 
cuper d'autre  chofe  que  de  lés  £1  ire  vérifier  8c 
àc  s'en  (èrvir  utilement.  Cette  princeffe  récri- 
vit au  roi  qu'elle  par  toit  pour  l'aller  joindre ,.. 
&  qu'dleavoità  lui  communiquer  des  affai- 
res trèis-imporrantes  qu'elle  nepouvoit  con- 
fierni  aupapier  nia  perfonne  qu'i'lui-même 
XtVtt    François  premier  lui  répliqua  qu'elle  ne  fc 

J^iiaT  d*  (3onn^t  ?*s. *a.  Pcme  ^  te  fujvre,  parce  qu'il 
ane«Cfon  *^Ja  ? loin  nc  lé  pourroit  atteins 

zvnéz  s'a-  «ftf  -  roi  partir  donc  accompagné  de  vingf 
t«rH:e  vcis  mille  hommes  dé  pied  5c  la  meilleure  cava- 
liUaù.      laie  ^u'oa  etfr  vûe  en  France  dèguis  long*- 
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tems,  outre  quatorze  mille  hommes  que  les  i  5  14. 
SuifTes  lui  fourniflbicnt ,  &  fix  mille  Lanf- 
quenets  que  le  comte  de  Gui(e,  François  de  D.  Antoniê 
Lorraine  &  le  comte  de  Surrolx  lui  avoiene  fo  rera* 

amenez.  charfâs  V+ 

Il  travcrfale  Piémont  accompagné  d'Henri  '  ^ 
d'Albret  roi  de  Navarre ,  du  duc  d'Alençon  , 
du  comte  de  faint  Poi ,  du  duc  de  Loninievillc. 
du  duc  d'Albanie  prince  du  fang  d'Eco fl e  , 
du  comte  de  Suffolic,  du  comte  de  Vaudemont4, 
&  de  François  de  Lorraine  fon  frère  ,  de  Louis 
de  la  Trémouille  ,  des  maréchaux  de  la  Pàlice , 
de  Foix  r  Montmorency  ,  de  l'amiral  Bon- 
nivet ,  du  bâtard  de  Savoye  grand  maître  de 
France,de  Michel-Antoine  Marquis  de  Salucetf 
de  Rence  de  Cerij.de  Philippe  Chabot  fei*- 
gneur  de  Brion,  de  Galeas  de  Saint  Severirv 
grand  Ecuyer ,  de  Louis  d'Ars,  &  de  beau- 
coup d'autres  feigneurs.DomCharîes  deLanoy 
viceroi  de  Naples  commandoit  l'armée  Im- 
périale ,  &  fc  veryoit  fort  embaraffé' ,  Tentant 
les  François  fi  proches  de  lui  y  enforte  qufr 
les  maréchaux,  de  la  Palice  &  de  Montmo- 
rency le  fûivoientpref(jue>&  tailloienten  piè- 
ces lcs^noins-  diligens*  XjLVlir, 

Le  duc  de  Bourbon  &  le  marquis  de  Pef-  Mefiii** 
caiiee  qui  avoient  gagnez  les  devans,  fe  toi-  .  ïmpe-r 

Snirent  a  Pavie  au  viceroi  de  Naples,  &  la  défendre  le 
éUberercnt  fur  les  mefures  qu'ils  dévoient  glanez., 
prendre  pour  défendre  leMilanez  d'autant  plus 
qu'ils  avoient  reçû  une  lettre  du  chancelier 
Moroné,  qui  mandait  à  Pefcaire  que  la  yilic 
de  Milan  autrefois  fi  fuperben'étoitplus  qu'uti> 

frand  cimetière,. où  Pbn  a  voit  enterré  depuis- 
eux  mois  plus  de  cinquante  mille  perfonneS- 
mortes  de  pefte  ;  cm'on  y  trouveroit  ni  vivres  ; 
parce  que  les.  païlans  n'àvojent  ofé  y  en  ap- 
jomx ,  fli  axgeût  f  parcè  4«e  les  familier  à. 
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~  leur  aife  s'étoient  toutes  retirées,  ni  rempars 
v*  >  1  4«  cn  £tat  cléfeiifbj  parce  qu'on  les  avoit  né- 
gligez durant  la  maladie.  Tout  ce  que  pût 
/aire  •  Lanoy ,  fut  de  mettre  'deux  mille 
hommes  de  pied  dans  Alexandrie  par  ou  le 
roi  devoit  paffer  ,  afin  de  l'y  amufer  quelque 
rems  s'il  s'y  picfentoit  ;  d'envoyer  Antoine 
de  Levi  dans  Pavie  avec  douze  cens  Efpagnols 
&  fix  mille  Lanfqiîcncts  &  de  gagner  Milan , 
avant  que  le  roi  y  arrivât;  mais  à  peine  y 
fut -il  entré  ,  que  le  marquis  de  Siluccs  dé- 
pêché par  François  premier  avec  deux  cens 
hommes  d'armes  ,  &  quatre  mille  hommes  de 
pied  parut  du  côté  de  la  porte  de  Verceil.  H 
attaqua  vigoureufement  le  fauxbourg  &c  re- 
poufla  dans  la  ville  les  Efpagnols,  qui  s'étoient 
mis  en  devoir  de  l'empêcher.  La  trernouillc 
arriva  fur  ces  entrefaites  avec  un  corps  nom- 
breux de  cavalerie  &  d'infanterie  pour  foute- 
nir  le  marquis  de  Saluées.  Lanoy  craignant 
.d'avoir  toute  l'armée  Fran  coi  fc  contre  lut,  àc 
d'être  renfermé  dans  Mijan  ,  qui  n'étoit 
pas  en  état  de  foute  ni  r  nn  fiege  fortit  par 
la  porte  Romaine  avec  Bourbon  &  Pefcaire. 
&  le  retira  a  Lody. 

Si  l'armée  Francoife  eut  pourfiùvi  les  enne- 
*L "X,    mis  dans  leur  retraite,  ni  les  précautions  de 
Taure  des  Bourbon  ,  ni  la  valeur  de  Pefcaire,  ni  l'atf- 
co  ne  pour-  î01"tfé  de  Lanoy ,  n  etoient  pas  capables  de 
fwirant  pas  ^s  préferver  d'une  défait:  entière.  La  plupart 
l'armée       f'e  leurs  foldats  attaquez  de  ja  difTenterie  , 
ennemie      f  ttiguez  par  la  longue  marche  qu'ils  venoient 
ce  faire  éto.icnt  fans  argent ,  &  prefque  dé- 
iarmez ,  parce  que  pour  faire  plus  de  dili- 
gence, ils  s'étoient  déchargez  dans  le  chemin 
de  tont  ce  qui  les  incommodoit:  Je  plus  la  place 
dans  laquelle  ils  fe  jettoient  étoit  dépourvdë 
j)c  jnuwùon  ,dç  jguçrrç^  jde  bouf&'^m* 

A  *  V  (# 
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la  condefeendance  fatale  qu'eut  alors  le  roi 
de  France  pour  fon  favory  Bonnivet.,  doit    j  -  %  ^ 
être  comptée  pour  la  plus,  grande  faute  qu'il 
fit  pendant  fon  règne.  Les  généraux  François  ^Jjj. 
crurent  devoir  auparavant  s'afTurer  de  Milan,  fraûc  *  a 
&  ils  furent  reçus  dans  cette  ville  fans  ré-  rcrU 
fiftance.  Les  Bourgeois  affurez  qu'ils  rece-  Milan,, 
vroienr  du  roi  de  France  toute  forte  d'avan- 
tages ,  &  qu'ik  en  feroient  bien  traitez  ,  o  - 
vrirent  leurs  portes,  6c  y  reçurent  la  majelté 
avec  de  grands  témoignages  de  joye  ;  elle 
pafla  quelques  jours  dans  cette  ville  :  tape 
pour  biffer  repofer  un  peu  fes  troupes  \  que 
pour  gagner  l'affection  des  habitans ,  qu'il  dé- 
fendit à  fes  foldats  d'inquiéter  en  aucune  ma- 
nière. La  Tremouille  fut  îaifle  clans  Milan 
avec  fix  mïïîe  hommes  pour  bloquer  le  CL.  -! 
reau ,  ou  Lanoy  avoit  mis  une  forte  garnifon , 
•en  attendant  qu'on  l'aflîégcât  dans  les  formes.  < 

Les  Impériaux  ne  manquèrent  pas  de  pro-  }Jn  d°p 
iîter  de  la^  faute  qu'on  venoit  de  commettre.  nidTies  y. 
Pefcaire  fe  fortifia  dans  Lodyavec  une  bonne     ^w  du 
garnifon ,  Lanoy  jetta  des  troupes  dans  Côme  Belhyl 
&  dans  Trezzo  fur  l'Adda,&  de  Levé ,  qui  >.?erThor* 
étoit  dans  Pavie  ,  femiten  devoir  de  s'y  bien        "**  u 
défendre.  Le  confeil  du  roi  étoit  d'a  vis  .qu'on 
15c  le  fiege  de  Lody  ,  &  l'on  fçut  depuis  que 
le  marquis  de  Pefcaite  avoit  réfolu  d'aban- 
donner cette-ville  ,  fi  l'armée  Françoifc  venoit 
i  l'aflîeger  :  mais  l'amiral  Bonnivet  fc  fervit 
i  encore  une  fois  de  l'afeendant  qu'il  avoit  fur 
Pefprit  de  la  majefté  ,  pour  la  déterminer  à 
faire  le  fiege  de  Pavie.  jLa  place  étoit  forte  y 
la  garnifon  très-nombreufe  ,&  le  gouverneur  £j, 
Antoine  de  Levé  paffoit  pour  un  des  plus  ^sieçe  Je 
grands  capitaines  de  l'empereur  :  cela  n'empê-  Pavie  par 
cia  pas  François  premier  d'aflfïeger  la  ville.  Ie  roi  *c 
JkwLajrraéc  y^âva.Je.durl^çmcd;ûaobjrc  Franc* 


Digitized  by 


ï#e  Hiftoire  Ecclejiaftique. 

jour  de  faint  Luc,&  le  roi  fe  logea  à  PAbbayfe 
l  $  t  4.    de  faint  Lanfranc  près  d'une  demie  lieue  de 
la  place. 

L'affaut  fut  donné  &  foiîtenu  avec  beaucoup 
d'obftination  &  de  perte  de  part  &  d'autre  , 
jufqu'à  ce  que  cinq  ou  fix  François"  montez 
furie  haut  des  ruines  apperçurem derrière , un 
retranchement  garni  d'arquebufïers ,  ce  qui  les 
"fit  retirer  avec  la  même  précipitation  qu'ils  y 
étoient  montez.  Le  maréchal  de  Foix  voulue 
renouvellcr  Pattaque  ,  &  fit  mettre  pied  à 
terre  a  la  cavalerie  ;  mais  ayant  reconnu  le 
même  retranchement  qui  a  voit  fait  ceffer 
le  premier  affaut ,  il  jugea  que  ce  feroit  ex- 
pofer  l'élite  de  l'armée  à  périr  que  de  vouloir 
paffer  outre  ,  &  defeeadit  de  deflus  la  brèche 
III    ^pour  en  aller  faire  fon  raport  au  roi ,  qui  crât 
tâche  en  qu'on  devoit  abandonner  cette  attaque  ,  où 

™utnït dT Pon  avôit  Perdu  Robcrc  &  Hutin  d?  Mail]y> 

Tcfin  qui  Claude  d'Orléans  duc  de  Longueville^ÔC  beau-- 
ariofe  J.v    Coup  d'autres.  Le  deffein  qu'il  prit  fut  de  dé- 
riïk.  •      tourner  le  Tefin  de  devant  Pavie.  Cette  ri- 
vière iè  divife  en*  deux'  canaux  au  deffus  de  la 
ville  ,  &  le  plus  confiderable  va  en  arrofer 
les  murailles  ,  pendant  que  ic  plus  petit  que 
Port  nomme  Gravaloné  s'en  écarte.  Les  Fran- 
çois confiderant  que  de  çe  côté-la  Pavie  étoit 
fans  fortifications, le  Tefin  s'y  trouvant  fi  pro- 
fond qu'on  ne  le  pouvoit  traverier  a  gué  en'- 
quelque  faifon  que  ce  fût  ,  fe  perfuaderent 
qu'en  le  détournant  à  l'endroit  oïl  il  fe  divife* 
&\c  faifant  paffer  tout  entier  dans  le  Gravalo- 
né, on  entreroit  aifcment  dans  la  ville  ,  par- 
ce que  les  murs  de  ce  côté-là  n'étoierft  point 
terraffez  ;  Jacquesrdc  Silly  ,  bailly  de  Caën,, 
fat  chargé  de  la  conduite  du  travail  ;  mais  a- 
çrès  une  dépenfc  très-confiderable  ,  &  trois* 
:fmmo€$  do  teras  inutilement  perdues,  Phy*»' 
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gâta  tout  ce  qu'on  avoit  commencé  ,  Se  la  ri- 
vière enflée  par  les  neiges  &  par  les  pluyes  ,    1  5  1  4« 
fe  maintint  dans  fon  lit  malgré  les  efforts  de 
trente  mille  pionniers. 

Dés  que  les  généraux  de  l'armée  impériale  _    ;  . 

i  *     •  i  &t*  i  *.    .     f    j      I-c  duc  de 

virent  le  roi  de  France  devant  Pavie,  le  duc  B0urb0I> 
de  Bourbon  alla  conjurer  le  duc  de  Savoy  e  de  conduit 
lui  prêter  de  l'argent ,  &  avec  ce  fecours  il  prit  deux  fê- 
la pofte  pour  l'Allemagne  &  arriva  a  Nnrem-  c0«"  con* 
berg.  H  y  prit  des  mefures  avec  Georges  de  flcl«rables 

r?  *  <     i         j  ^  ?      •*  en  Italie. 

Fronsperg  pour  lever  des  troupes  en  trois  )eç:ef9flg 
femaines.  Fronfperg  affembla  dix  mille  vieux  hiftoin  d* 
foldats  ,  qu'il  conduifît  vers  l'Italie ,  &  Bour-  François  1. 
bon  de  fon  côté  leva  dans  le  duché  de  Vit-  G mhtno* 
temberg  fîx  autres  mille  foldats.  * 

Lanoy  &  Pefcaire  comptoient  lî  peu  fur  ce       '  ' 
fecours  que ,  fans  attendre  les  nouvelles  du 
voyage  de  Bourbon  ,  ils  confentirent  en  fon: 
abfence  à  une  trêve  de  cinq  ans  ^ue  le  pape  fit 
propofer  ;  mais  l'amiral  Bonnivet  empêcha  LlV> 
e  roi  de  l'accepter.  Ce  contre-tems  engagea  le  t.e  pape  ne» 
pape  à  faire"  un  traité  particulier  avec  ce  prince,  gocic  une 
Il  le  fit  négocier  par  le  comte  Albert  de  Carpi  Trêve  elî# 
fon  agent  auprès  du  roi,  &  lorfque  les  prin-  J£ejj* 
cipaux  articles  en  eurent  été  réglez  ,  il  ûépê-  ^perUux* 
cha  pour  la  conclufion  Gilbert  évêque  de Ve- 
ronne ,  le  même  qui  avoit  fait  la  propofition 
de  la  trêve  ;  mais  comme  il  falloit  que  cet 
agent  paffât  par  le  camp  des  impériaux ,  on 
s'avifa  pour  déçuifer  la  véritable  caufe  de  fon 
voyage  de  lui  faire  propofer  à  Lanoy  non  plus 
une  trêve  ,  mais  mie  paix  aux  mêmes  condi- 
tions. Comme  le  vice-roi  avoit  reçu  des  let- 
tres de  Bourbon  ,  qui  lwi  mandoit  que  Fronf- 
perg étoit  déjà  fur  la  frontière  d'Italie  avec 
di*  mille  Allemands ,  il  n'écouta  aucune  pro- 
pofition. I/évêque  de  Veronnequi  (buhattoit 
•[u'ilprît  ce  partie,  o'infifta  plus  &  demanda. 
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i  JM«  feulement  un  fauf  conduit  qui  lui  fut  accordé  • 
muni  de  cette  piecç ,  il  alla  trouver  le  roi  , 
Lv        qui  ligna  le  traité  dont  on  vient  déparier.  . 

Le  pape  ^a  ^rance  s'y  obligeoit  à  protéger  le  fainf 
mite  ie-  fage ,  la  maifon  de  Medicis  &  l'état  de  Floren- 
cretement^  ce,  &  réciproquement  le  pape  engageoit  fa 
avec  le  roi  perfonnc ,  la  famille  qui  ne  conhttoit  alors 

KaymÏÏ?'  ^UC  dans  AIcxandre  &  Hypolite  de  Medicis,  & 
1 5  M«  *cs  florentins  a  ne  donner  aucun  fecours  aux 
n,  9  5.        impériaux.  La  confédération  ne  devoit  être 
Melcariuj  /.  terminée  que  par  la  mort  de  fa  fainteté  ou  par 
iS.*  15,    celle  du  roi  j  &  n'avoir  pas  befoin  d'être  ton- 
*  1  4       firméc ,  lorfque  les  François  feroient  paîfible$ 
poffeffeurs  du  duché  de  Milan.  Tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  particulier  pour  le  faim  fiége  etoit 
qu'il  fe  refervoit  le  pouvoir  de  rendre  le  trai- 
té public  quand  il  le  jugeroit  à  propos ,  &  qu$ 
cependant  le  roi  très-chrétien  ne  pourroit 
le  révéler  ni  le  faire  connoître  ;en  confequen- 
f  „    ce  de  ce  traité  ,  fa  fainteté  perfuada  au  roi  d'at- 
taquer le  royaume  de  Naples  dépourvû  dr 
tvi      gensde  guerre,  offrant  paiîage  fur  les  terres 
François  I  ^e  ^églife ,  &  des  vivres  aux  troupes  pendant; 
envoyé  une  ^eur  marche.  Le  roi  accepta  avec  joyc  cette} 
par  tie  de     prqpofition  contre  l'avis  de  fon  confeil ,  &  fit 
fon  armée  auiTï-tôt  un  détachement   de  quatre  mille 
me  d^Na"  Sommes  d'infanterie  ,  &  fix   cens  hommes 
plcS.        '  d'armes  ,  &  de  quelque  Cavalerie  légère  fous 
Gui  cciard    le  commandement  du  duc  d'Albanie  ,\jui  avoit 
/.  'f»        quitté  l'Ecoflé  depuis  le  printems ,  &  qui  de- 
M*jnoir.  du  vo\x  ^tre  joint  à  Livourne  par  Rcnce  Ceri ,  qui 
lfoé  i'      çonduifoir  par  mer  beaucoup  \  d'infanterie. 
CÀieat  Ca.  Comme  il  falloir  nécclTaircmcnt  que  ces  trou- 
va,        pes  paffaffent  par  les  terres  de  l'églife,  Clc- 
p-^ir.fo.  ment  VII.  feignit  pendant  quelque  tems  de 
ra^dê*     voul°"'  s>y  oppofer,  afin  de  faire  cioire  que 
cïarlts  V .  c^toit  contrc  f°n  gté  ,  &  c'eft  peut-être  ce  qui 
t*&99.     ^faitdireàGuicchardin  que  le  pape  tâcha  dç 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent-vîngt-newiême.  2S3 
détourner,  le  roi  de  cette  entrepriïé ,  non  pas 
tant  par  l'amitié  qu'il  portoit  a  la  France  ,  que 
parce  qu'il  craignoit  que  ce  prince  maître  du  '1  S  1  4* 
duché  de  Milan  &  du  roïaume  de  Naples,  ne 
fût  trop  puiffant  en  Italie  :  cependant  du  Bel- 
lay &  Capeila  affurent  que  le  pape  avoit  don- 
né ce  confeil  au  roi  de  France. 
;  Peut-être  que  ce  prince  s'était  perfuadé  que 
le  vice-roi  de  Naples  quitteroit  tout  pour  con- 
ferver  ce  royaume,  &  retireroit  auffi-tôt  fe$ 
troupes  du  Milanez  ,  pour  ïuivre  le  duc  d'Al- 
banie ;  mais  non  feulement  il  ne  craignit  pas 
qu'une  fi  petite  armée  pût  fefaifir  d'un  roïau- 
me odily  avoit  tant  déplaces  fortes,  mais  il 
commença  dès-lors  à  cefler  de  craindre  pour 
Pavie ,  enforte  que  depuis  deux  mois  que  le 
fiége  durott ,  il  n'étoit  pas  plus  avancé  que  le  • 
premier  jour.  La  faute  que  fit  François  I. 
d'aiFoiblir  ainfi  fon  armée  en  attira  une  autre. 
Rcnce  de  Ceri ,  qui  devoir  aller  joindre  à  L'i-     LVII.  , 
vourne,le  duc  d'Albanie  avec  l'infanterie  qu'il     11  £ut  uq 
avoit  embarquée  fe  rendit  en  parlant  maître  autre  déta- 

de  Savonne.  Ce  fuccès  qui  paroifToit  très-a-  chemeJ?c  . 

~         •   y   j  ■        pour  S  a- 

vantageux  pour  François  I.  devint  un  venta-  Memoir  dm 

fele  malheur  pour  lui ,  en  ce  qui  lui  fit  pren-  BelUi 
dre  la  réfolution  de  faire  un  nouveau  déta-  1* 
chement  de  fon  année  fous  la  conduite  du 
marquis  de  Saluce  pour  aller  fe  porter  à  Sa- 
vonne,afin  d'y  prendre  contre  Gènes  les  avan  - 
tages que  lesoccafions  lui  préfentcroient.Ces 
deux  détachemens  pour  Naples  &  pour  Sa- 
vonne affoiblirent   tellement  l'armée  fran- 
ço  fe,  que  les  impériaux  ne  craignirent  plus  de  -  LvlIT. 
le  mettre  en  campagne  pour  tâcher  de  pro-  Commen- 
longer  le  fiége  de  Pavie.  cemensdes 
Quoique  tant  d'affaires  temporelles  occu-   clercs  re- 
parlent beaucoup  Clément  VII.  ce  pape  ne  RjjSj 
}aiûbit  pas  de  donner  quelques  foins  à  celle» 
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de  l'églife.  Animé  du  même  zele  que  fon  pré- 
J  5  2  5,  deccfîeur  ,  il  donna  une  bulle  le  deuxième  de 
May  de  cette  année  pour  réformer  les  abus  & 
v    fi     arrêter  les  défordres  qui  regnoient  à  Rome  f 

JuIk  &  dan*  Ic  refte  dc  ,>Itanc>  ™r  tout  Parmi  lc$ 
mfjHo*        cccleûaftiques  :  il  chargea  auffi  Jean  PierreCa- 

rafFe  archevêque  de  Theatc  de  prendre  garde 

qu'aucun  ne  reçut  les  ordres  facrez  qu'après 

avoir  été  éprouvé  s'il  étôit  capable  ,  Se  exempt 

de  tout  crime  Se  particulièrement  de  fimo- 
Jofepb  StUs  nie#  Le  pape  ayant  fçu  cnfuitc  que  CarafFe  , 

regul  Gaet*n>  Paul  Gonfiglieri  de  la  famille  de  Ghif- 
foan  Baft.  Jeri  ,&  Boniface  de  Colle  fe  fentoient  infpirez 
4*  Sulfo  d'inftituer  un  ordre  de  clercs  réguliers  ,  qui 
*  dévoient  travailler  à  remettre  le  clergé  dans 
*pa*  *?  Wtat  defa  Prcmicre  perfeftion  fur  le  modèle 
ugul'  tr'  de  la  vie  des  Apôtres  ,  &  qu'ils  vouloientf 
Aubert.  commencer  eux-mêmes  par  en  donner  l'e1- 
Mir.  de  xemple  i  il  les  anima  à  exécuter  cette  faintC 
•"g-  dette,  ^fohuion  ,  Se  leur  promit  de  les  fecourir  fe^ 
c*  *•  Ion  fon  pouvoir. 

Ces  nouveaux  ouvriers  évtangeliqtfes  com- 
mencèrent donc  d'abord  par  remettre  leurtf 
bénéfices  &  leurs  emplois  entre  les  mains  du 
pape.  Clément  VII  eut  beaucoup  de  peine  i 
*  confentir ,  &  particulièrement  a  recevoir  la 
émuTion  de  l'archevêque  de  Théate*  mais  en- 
fin il  fallut  fe  rendre  à  la  force  de  fes  raifons , 
ou  pldtôtàla  violence  de  fes  prières.  L'infti- 
tut  de  ces  quatre  fondateurs  fut  propofé  en- 
fuite  dans  un  confiftoire  pour*  y  être  approu- 
vé. Les  cardinaux  y  trouvèrent  de  grandes  dif- 
ficulté* fur  ce  que  ces  nouveaux  réguliers,  non* 
contents  de  vouloir  vivre  fans  fonds  &  fans 
revenus,comme  tes  religieux  de  faim  François; 

Erétcndoierft  encore  ne  point  quêter  &  s'o~ 
liger  à  ne  rien  demander  ,  parce  qu'on  ne 
jKmrroit  pas  toujours  prévoir  ou  deviner  leuirs 
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befoins  :  mais  Caraffe  &  Gaétan  rcprefente- 
rent  avec  tant  de  force  la  confodrmité  de  cette  j 
manière  de  vivre  avec  celle  des  apôtres  &  des 
premiers  difciples ,  qu'ils  obtinrent  enfin  l'ap- 
probation qu'ils  demandoient.  La  bulle  ap- 
probative  cil  du  vingt-quatrième  Juin  1^14.  L'X. 
Le  pape  leur  donne  le  pouvoir  de  faire  les  Les  quatre 
crois  vœux  de  pauvreté  ,  chafteté  ,  &  obéif-  fondateur 

fance  :  de  vivre  en  commun  ,  vêtus  néanmoins  font  leurs 
t  ,  j    c        1  voeux  avec 

comme  le$  autres  clercs  :  de  raire  des  con^  la  pennjf. 

jftitutions,  de  choifir  un  fuperieur  fous  le  ti-  fî0n  du  pâ- 
tre de  Prevofi  ,  qui  fera  change  tous  les  trois  pe. 
ans  :  de  jouir  des  mêmes  priviltges  dont  jouif-  BulUrh  t$. 
foient  les  chanoines  réguliers  de  faint  Jean  de  V  yij** 
JLatraR  :  de  recevoir  enfin  tous  ceux  qui  fe  conpt.  n, 
préfenteroient  pour  embrafler  leur  inftitut , 
&  de  drefler  des  ftatuts  pour  le  maintien  de  la 
diCciplinc  régulière.  Ces  quatre  inftituteurs 
prononcèrent  leurs  vecux  le  quatorzième  de 
Septem  bre  jour  de  l'exakationde  fainte  croix 
de  cette  même  année  entre  les  mains  de  Jean- 
Baptifte  évêque  de  Caferte  &  datairc  du  pa- 
pe :  &  après  qu'ils  eurent  communié  à  la 
meffe  qu'il  célébra  ,  ils  élurent  pour  leur 
prem.er  Prévoit  Jean  Pierre  CarafFe  que  l'é- 
vêqu:  confirma.  On  nomma  cet  inftitut  l'or- 
dre des  flercs  réguliers  ou  Thetttins  ;  à  caufe 
que  CarafFe  avoit  été  archevêque  de  Théate, 
&  qu'il  en  conferva  toujours  le  nom.  Ces 
quatre  premiers  clercs  réguliers  fe  retirèrent 
après  leur  profeflion  au  champ  de  Mars,  dans 
une  maifon  qui  appartenoit  a  Boniface  de 
Colle ,  &  partagèrent  leur  tems  entre  les  exer- 
cices de  la  vie  aâive  &  la  contemplation.  Lx# 

Le  pape  Clément  VIL  avoit  envoyé  dans     le  p*pe 
«  •  1  cl  1-     3  envoyé  des 

le  Mexique  un  homme  apoitoliquc  nom-  mjflionai. 

me  Martin  de  Valence  avec  douze  frères  mi-  tes  dans  le 

neuxs  pour  travailler  à  la  converfion  de  ces  Mexique. 
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y,-  peuples  ,  de  leur  faire  quitter  le  culte  de  leurs 

-,  .         idoles.  Ces  faints  ouvriers  s'y  employèrent 
1514.    efficacement  ,  aidés  de  Ferdinand  Cortez  qui 
étoit  encore  en  ce  païs-là  ,  qui  les  reçut  a* 
Ronald,  vec  beaucoup  d'honneur  &  qui  par  fon  exem- 

m   lia.       P^e  enSa§ea  ^es  Mexiquains  a  les  écouter  avec 
f  Jj.         refpecT:.  Après  qu'ils  eurent  fait  des  progrez  af- 
fez  confidcrables  ,  ils  aflemblercnt  cette  année 
un  fynode  dans  la  ville  de  Mexique  ,  oû  ils 
firent  plufieurs  reglemens  furl'inftrucTrton  des 
fidèles  pour  les  difpofer  au  baptême  ,  6c  pour 
les  entretenir  dgms  la  foi  dont  ils  faifoient  pro- 
feffion.  Martin  préfidoit  à  ce  fynode  comme 
légat  du  pape  ;  &  comme  la  polygamie  étoit 
LXl       très-frequente  parmi  les  Mexiquains,  on  y 

Concile* te-  ^emi^r  4UC  celIX  Su*  fuivr°ienc  ^a  religion  ca- 
nu  dans  la  tholique  feroient  obligez  d'abandonner  leurs 
ville  de  femmes ,  Se  n'en  choifir  parmi  elles  qu'une 
Mexique,  feule  qu'ils  épouferoient  félon  les  cérémonies 
Kaynaldus       ja  reijcrjon  chrétienne.  Cortez  établit  des 

tbtd.  o 

Spottd.  an-  gouverneULS  dans  les  provinces  pour  tenir  la 
910.  if  24,  main  i  l'exécution  de  fes  reglemens  ;  il  par- 
n.  t8.        tit  enfuite  dans  le  mois  d'Octobre  pour  aller 
Surins  ,  in  découvrir  d'autres  païs  ,  fe  faifant  accompa- 
emment.    gner  dç  Qj,ahUtimoé  roi  du  Mexique  &  d'au- 
tres grands  feigneurs  pour  les  empêcher  de  - 
caufer  quelques  troubles  après  fon  départ- 
Dans  cette  année  un  certain  Jean  Verazant 
r  tXIL     Vénitien  ouFlorcntin  entreprit  une  navigation 
Dêrotiver-  fous  le  pavillon  François  da  coté  du  Septen- 
te  à*  la      trion  ,  &  arriva  jufqu'i  la  Floride  ,  découvrit 
nouvelle     enfuite  une  ule  &  le  promontoire  des  Bretons. 

Spond.  ax.  ^cs  terres  l°nc  habitées  par  les  Canadois  : 
t|t4«w^.  on  leur  donne  aujourd'hui  le  nom  de  nouvel- 
le le  France  ,  qui  comprend  les  ifles  du  Golfe 
Rtmttr  faint  Laurent  &  toutes  celles  qui  bordent  la 
u  i.infin.  Cafperic ,  dont  la  principale  eft  l'ifle  roïale  ou 
du  Gap  Breton,  la  terre  de  la  Brador ,  touric 
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cours  de  fleuve  faint  Laurent  Se  celui  de  Mif- 
firtîpi  au  nord  jufqu'au  quarantième  dégré  a-  1514.*. 
vec  toutes  les  rivières  qui  s'y  déchargent.  Ve- 
razaniprit  polTcffion  depluheurs  de  ces  terres 
au  nom  de  François  I.  mais  ayant  voulu  aller 
plus  avant  dans  une  autre  navigation ,  il  fut 
tué  &  dévoré  par  les  barbares  avec  quelques 
autres  de  fes  compagnons. 

Les  iflesMolucquesqui  font  dans  la  mer  des  çomeft*- 
Indcs  en  Afic  aux  environs  de  la  ligue  équi-  t-ions  eilcre 
nodYialc  avoienr  été  découvertes  par  Magel-  l'cm^reur 
lan  ,  &  de  vinrent  le  fujet  de  grandes  contefta-  8cfe  roi  de 
tions  entre  les  Efpa^nols  &  les  Portugais ,  qui 
commencèrent  des  lan  ifio.  &  turent  plus  ^0iïlcqwj 
▼ives  dans  cette  année  1J2.4.  Alexandre  VI.  *  Rjyniu. 
avoit  décide  que  les  Portugais  écendroient  leur  **  t  f  14.  i 
domination  fur  ce  qui  feroie  découvert  du  cô-  °9 
té  de  l'Orient  &  les  Efpa?noIs  du  côté  de  l'Oc-  tr1)  ?'  ■ 
cident.  Ceux-Ja  pretendoient  que  les  mes  de- 
couvertes  par  Magellan  étoient  de  leur  refforc  Vetrt*s 
déterminé  par  Alexandre  VI.  Ceux-ci  au  con-  Martyr  Âec 
traire  foutenoient  que  les  Moiucques  étoient  caP-  7- 
hors  de  la  ligne-  qui  divife  l'Orient  de  l'Occi-  de  çj£9£ 
dent]du  côté  des  deux  pôles.  L'empereur  tâ-  ytfX 
eha  de  juftifîer  fon  bon  droit  ;  &  comme  Em-  d*  Charles 
manuel  refufoit  de  fc  rendre,  Charles  V.  en-  V.  p.  90. 
voya  des  troupes  en  ce  païs-là  pour  maintenir 
la  juftice  de  fa  caufe.  L'affaire  ne  fut  pas  dé- 
cidée pour  cela  ;  p'uficurs  fouverains  le  plai- 
gnirent de  la  dccifîon  d'Alexandre  VI.  quia- 
voit  difpofé  d'un  bien  qui  ne  lui  appartenoit 
pas  ;  &  prétendaient  qu'il  étoit  du  droit  na- 
turel de  jouir  des  fruits  de  fes  conquêtes  fans 
que  les  papes  duflent  s'en  mêler.  Les  portu- 
gais dans  la  fuite  en  chafferent  les  Efpaçnoîs  , 
&  en  furent  eux-mêmes prefqu  echa/Tez  par 
les  infuiaires  ,  appuyez  des  Hollandois  qui 
font  aujourd'hui  les  maîtres  de  prcfquc  tout 


Digitized  by 


-  tft  Hijtôire  Ecclefiajlique. 

[»    111       le  pays  &  principalement  des  ports  Sç  du  corn* 
i  S  1 4-  \nercc. 

JLXIV.       Sur  la  fin  de  l'année  le  vingt  -  troifiérne 
Ouverture  £)eccmbre  le  pape  fit  fçavoir  par  une  bulle 
du  jubile  a       j  lendemain ,  qui  écoit  la  veille  de  Noël, 

Rome.         J.      .     ,  9  T.    .  .  .   ,  ,  ' 

BulUr.  an'  *e  Jubile  commcnceiou  avec  pleniere  mdul- 
tiqu*  edit.  gence  pour  tous  ceux  qui  vifiteroient  à  Tor- 
tom.  i-  dinaire  les  églifes  de  £aint  Pierre  &  de  faint 
ciment  Paul,  de  faint  Jean  de  Latran  &  fainte  Marie 
9  é-tô.  Majeure.  Il  en  fit  lui-même  l'ouverture  félon 
Hajnald*  la  couttfme  aux  premières  Vefpres  de  la  fête  de 
ad  *n*um*  Noël,  &  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Il 


geoient  I  Italie,  outre  que  les  peupj 
mencoient  à  faire  peu  de  cas  de  ces  Indul- 
gences  qui  devenoient  trop  fréquentes. 
J,XV.        Erafme  acheva  dans  cette  même  année 
Krafme  a-  1514.  fes  paraphrafes  fur  le  nouveau  tefta- 
rheve  Ces     ment.  Quand  il  commença  d'y  travailler  il 
rur^nou!  n'avoit  deffein  que  de  paraphraier  l'épître  de 
veau  tefta-  ûint  Paul  aux  Romains,  3c  en  ayant  com- 
ment,        pofé  deux  chapitres  il  voulut  abandonner  ce 
deflein  qu'il  croyoit  au-deffus  de  fes  forces  : 
mais  fes  amis  l'ayant  encouragé  non  feule- 
ment il  acheva  la  paraphrafe  de  l'épître  aux 
Romains,  mais  paraphrafa  encore  toutes  les 
épîtresde  faint  Paul ,  &  enfuifcc  toutes  les  épî- 
tres  canoniques,  les  quatre  évangeliftes ,  Se 
les  aftes  des  Apôtres.  Cet  ouvrage  cft  écrit 
avec  beaucoup  de  netteté  &  d'élégance  ;  il  eut 
d'abord  beaucoup  d'approbateurs  &  en  fuite 
LXVI     beaucoup  de  ccnîeurs.  Noël  Beda  fyndic  de 
Koët  Btda  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  prétendit  a- 
fyndic  de    voir  trouvé  un  grand  nombre  d'héréfies  dans 
li  faculté    ces  oaraphrafes ,  &  fit  paroître  en  15x4.  une 
écrit  con-   ccn(ure  en  fon  nom  contre  les  écrits  de  ce 
ttclui.       fjawt.  .Quelque 
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Quelque  tems  après  dans  le  mois  d'Avril  de 
cette  année  il  dreffa  une  cenfure  générale  de  la  15 
doctrine  d'Erafme,  dans  laquelle  il  déclaroit 
qu'elle  étoiten  plufiears  chers  erronée,contrai- 
re  aux  bonnes  mœurs,  &  fckifmatique,  qu'elle 
dérogeoit  à  l'état  de  la  religion,qu'eile  decrioit 
l'état  monafttque  ,  &  qu'on  devoir  empêcher, 
fur- tout  les  religieux lire  fes  ouvrages. Pour 
le  prouver ,  il  renvoyoit  aux  articles  qu'il  avoit 
extraits  de  fes  livres ,  &  dont  il  avoit  montré 
quelques-uns  a  Erafme.  Avant  que  de  les  pu- 
blier ,  il  rit  flâner  cette  cenfure  à  Guillaume 
DucScfne  do&eur  de  Paris. 

Uncercain  Louis  Combout  ou  Coubout ,  de  ^XVir, 
Tordre  des  frères  Prêcheurs  ,  avoit  avancé  le  Ce"Ul^e  de 
treizième  de  Juin,  dans  fa  théfé  appellée  Au-  ^  ^colo 
lique  ,  à  laquelle  préfïdoit  Henri  Fabri  :  qu'en-  g  c  je  parj$ 
tre  les  apôtres  fiint  Pierre  avoit  été  le  (eul  im-  iur  Jes 
médiatement  confacré  par  Jefus-Chrift  ,  en  droits  des 
forte  qu'aucun évêque,  excepté  famt  Pierre  ,  CV^4UCS» 
n'a  été  immédiatement  inftitué  par  Jefus- 
Chnlt.  Il  ajouta  ,  que  les  curez  etotent  de  droit  judu*dejn^ 
pofitif  humain  :  -ces  propofitions  déplurent  à  vis  error* 
tous  les  aflîîraus  ,  &  maître  Duchefnc  fou-  f« 


décifions  de  la  faculté  fur  cette  matière.  Le  re- 
ligieux répondit  qu'il  s'y  foumettoit  ;  mais 
comme  cette  réponfe  ne  parut  pas  fuffifante  a 
qu~tqu'.*s-uns  pour  reparer  le  fcandale  ,  Noël 
Beda  fyndic ,  à  l'mftance  de  pluueurs  anciens , 
requit  qu'on  fit  venir  le  fou  tenant  pour  pa- 
roître  devant  les  députez  de  la  faculté ,  3c  être 
interrogé  ,  s'il  fçavoit  quelle  étoit  la  détermi- 
nation de  ladite  faculté.  Le  religieux  parut  le 
dix-huitiéme  de  Juin  ,  &  répondit  qu'il  n'en 
fçavoit  rien  ;  mais  qu'on  le  trouveroit  toûV 
TormXXVL  N 
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jours  fournis  S  ces  décrets.  Là-dcfliis  on  lui 
1514.  ordonna  de  révoquer  fa  proportion  dans  la 

Î>remiere  forbonique  ,  Se  de  foûtenir  la  propo- 
ition  contraire  que  la  faculté  lui  donneroit  , 
en  ajoutant  ,  que  l'opinion  qu'il  a  voit  fonce  - 
nue  n'étoit  pas  probable.  Le  religieux  confeiH 
tic  au  dernier  parti  ;  en  forte  que  dans  (a  forbo- 
nique qu'il  foutînt  le  quinzième  de  Septembre 
fuivanc,il  défendit  la  propofition  fuj vante  r 
comme  on  croit  que  faint  Pierre  a  été  ordon- 
né fouverain  pontife  par  Jefus  -  Chrift  ,  de 
même  tous  les  apôtres  ont  été  ordonnez  éve- 
ques  immédiatement  par  Jefus-Chrift  ,  qui  a 
auflî  inftitué  l'ordre  des  curez,  &  l'églife  a  de 
droit  divin  ces  trois  ordres  de  la  hiérarchie  ;  la 
propofition  contraire  étant  certainement  op- 
ooféc  à  l'évangile  ,  ne  peut  être  fou  tenue  pro- 
'  bablemcnt. 

LXVIîl.       Il  y  eut  une  autre cenfure  d'une  propofition 
Autre  cen<  touchant  la  fimonie  ,  que  Martin  de  la  Serre 
fure  tou-    bachelier  avoit  fou  tenue  dans  une  Aulique  ,  à 
chmtU  fi-  laquelle  prtfuioit  Nicolas  Martel,  &:  où  il  avoir 
D'Arrcn.  ^c  T11111  (wWe  peut  loiier  un  bénéfice  ,  fans  fe 
tré  hid.Nt  rendre  coupable  de  fimonie,  mais  non  pas  un 
fnj>,  f*  f.     office  ccclefialcique  :  quoique  le  foûtenanc  fe 
fut  expliqué  &  eut  donné  un  fens  vrai  à  fa 
propofition;  cependant,  à  la  réquifition  du 
fyndic  Bcda  ,  la  faculté  s'afiembla  le  lende- 
main de  cette  théfe  vingt-cinquième  de  No- 
vembre ,  examina  la  propofition,  °<  condamna 
le  bachelier  qui  l'avoit  foutenue, a  la  même  pei- 
ne qu'elle  avoit  ordonnée  contre  Combout  ;  il 
parut  dans  l'aiTembléc  du  premier  Décembre  , 
ou  après  que  Beda  l'eut  exhorté  à  s'énoncer  à 
l'avenir  d'une  manière  oui  ne  caufàt  aucun 
fcandale  ,  on  l'obligea  a  ïoûtenir  qu'un  fidèle 
ne  peut  loiier  fans  lïmonie  ni  un  office ,  ni  un 
bénéfice  ecclefuftique,  &  que  c'eft  une  erreur 
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de-foûtcnir  te  contraire ,  ce  que  le  bachelier  fit 
dans  fa  majeure  le  quatorzième  de  Février  de  1 
l'armée  fuivante. 

Quelqu'un  ayant  encore  dénoncé  à  la  fa-  L*IX 
culté  un  livre  intitulé  détermination  de  U  £"tre^?n 

faculté  de  théelegie  de  Paris  fur  certaines  pro-  -  JJP 

•\  r>.  ■    r  \  ts    -    r  1  livre  mti- 

fojitions ,  imprime  a  Pans  ians  approbation  :  tiûèBdtt$r- 

la  faculté  l'examina,  &  ayant  trouvé  qu'il  minationde 

ctoit  injurieux  à  la  religion ,  elle  fit  l'extrait  la  faculté. 

de  trente-cinq  propofitions  qu'elle  défera  au  Jf'lpP* 

Parlement ,  afin  de  condamner  ce  livre  corn-  Zï'rLl"? 

me  un  libelle  diftamatoire.  Voici  ces  pro-  z.  *.  g, 

pofitions:  I.  Marie  ne  peut  pas  être  appeliée      D/êpin  , 

Reine  de  mifericorde  «à  moins  qu'elle  ne  îbit  fil-  BibLl°t*  à** 

perieurc  a  Dieu.  IL  II  cft  contraire  à  l'évangi-  ^ut^u  **' 

le  que  Marie  ait  mérité  de  porter  le  Chrift.  I  l  L       *  ** 

Les  Saints  font  tellement  attachez  à  Dieu 

u'ils  ne  fentent,  qu'Us  ne  veulent  &  qu'ils  ne 

ont  mus  qu'autant  que  Dieu  fent ,  fc  meut  & 

veut    en  eux  ,  c'eft  pourquoi  il  faudroit  que 

Dieu  fût  notre  ferviteur ,  puifque  hous  devons 

le  prier  qu'il  excite  les  Saints  ,  qui  peuvent 

prier  pour  nous  ou  nous  aider.  IV.  Outre 

l'Ecriture  c'eft  une  invention  qu'il  faille  prier 

les  Saints.  V.  Ces  prières  font  une  zizanie  Se 

une  mauvaife  femence.  VI.   Les  Chrétiens 

trompez  par  le  pape  adorent  le  diable  dans 

des  images  de  bois  ,  d'autres  peintures  &  les 

os  des  morts,  ce  qui  cft  idolâtrie.  VIL  On 

ne  doit  pas  s'adrellcr  aux  morts ,  afin  qu'ils 

prient  pour  nous ,  foit  qu'ils  foient  faints  ou 

non.  VIII.  Etablir  des  fetes  en  l'honneur  des  : 

Saints  ,  tend  au  jivlaifme  ou  au  paganifme..  J 

IX.  Les  fêtes  des  dédicaces  font  païennes.  X. 

Eunomius  a  été  condamné  avec'raifoa ,  parce 

qu'il  avoit  un  nom  trop  bon:&  Vigilance,parce 

qu'il  a  trop  veillé  à  étudier  la  bible.  XL  C'eft 

aller  dans  la  voyc  des  gentils  de  faire  des  ima- 
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ges  &  de  fe  courber  devanc  elles.  XII.  Cet, 
aflémblage  de  ;paroles  qui  compofent  le  Ca- 
non eft  impertinent.  XIII.  Les  Papes  ont  été 
excommuniez  par  faint  Paul.  XIV.  Luther  ne 
s'attache  qu'au  feul  évangile ,  &  ne  prêche  que 
Jefus-Chrift.  XV.  Les  Chrétiens  n'ont  point 
d'autre  facnfice ,  ni  d'autel  que  leur  propre 
corps.  XVI.  L'Ecriture-Sainte  &  la  Bible  font 
les  livres  des  hérétiques.  XVII.  La  meffe,coin- 
me  on  la  dit  aujourd'hui  eft  très-éloignée  -de 
l'inftitution  de  Jefus-Clirift  &  de  la  primitive 
églife.X  VIII. Les  prêtres  qui  facrifieni  fontdes 
prêtres  de  Baal  &  non  pas  du  vrai  Dieu.  XIX. 
Dire  la  mefle  en  Phonncur  de  quelque  faint  f 
eft  un  blafpheme  contre  le  fièrement  de  l'Eu- 
chariftie.  XX.  Comme  on  ne  peur  prouver  le 
purgatoire  par  l'Ecriture,  la  prière  pour  les 
morts  eft  inutile.  XXI.  Le  pape  fait  que  les 
hommes  fe  rachètent  pour  de  l'argent,  ce  qui 
eft  un  blafpheme,  parce  qu'il  n'y  a  que  Jefus- 
Chrift  qui  foit  rédempteur.  XXII.  Un  prêtre 
qui  n'a  point  de  femme,  ne  doit  point  s'ac- 
quitter de  les  fondhous.  XXIII.  Lesconfécra- 
tions  font  infeafées  &  fentenc  le  Judaïfme. 
XXI V.  Il  ne  faut  point  obferver  les  ordon- 
nances des  hommes.  XXV.  Il  eft  défendu  aux 
Chrétiens  d'avoir  des  procès.  XXVI.  Par  les 
Canons,le  pape  eft  manifeftement  l'antechrifh 
XXVII.  Il  eft  évident  que  tout  le  droit  ca- 
nonique eft  hérétique.  XXV III.  Tous  les  pa- 
pes fon  hérétiques ,  &  ne  peuvent  excom- 
munier. XXIX.  Le  pape  eft  plus  grand  que 
Jefus-Chrift.  XXX.  On  ne  doit  pas  juger  le 
pape  parce  qu'il  eft  D;eu.  XXXI.  Tous  ceux 
qui  piêchent  l'évangile  ,  font  hérétiques. 
XXXII.  Les  Laïques  ont  été  exclus  des  élec- 
tions contre  ie  droit  divin.  La  XXXIII.  Pro- 

pofiuou  attribue  aiu  toiiunes  d'une  manière 


• 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  vingt-neuviemêî      1,9  3 

impie  la  trinité  des  perfonnesenDieu.  XXXIV.   - 

Les  chrétiens  adorent  les  images.  XXXV.  Si  1  y  14, 
les  païfans  fçavoient  ce  que  les  prêtres  difenc 
du  Canon  ,  ils  auroient  un  mépris  fouverain 
pour  la  mefle  Se  pour  le  Mémento. 

Le  Parlement ,  fur  cette  remontrance  ,  oui 
le  procureur  gênerai ,  commit  deux  confeil- 
lers,  Nicolas  d'Origny  &  Guillaume  Bourgeois 
pour  informer  fur  les  faits  &  articles  touchant 
ce  livre,  &.  enjoignit  à  l'évêque  de  Paris  &  à 
fes  vicaires  de  décerner  monitoire  contre  tous 
ceux  qui  Pauroient  &  le  retiendroient  ,  &  de 
les  obliger  fous  peine  d'excommunication  à 
les  porter  devant  le  greffier  criminel  de  ladite 
cour,  &  à  révéler  ,  dire  &  manifefter  ceux 
qui  ont  compofé  ,  imprimé  8c  débité  ledit  li- 
vre ,  &  qui  en  fçavent  quelque  chofe.  Cet  ar- 
rêt fut  rendu  en  Parlement  le  neuvième  Dé- 
cembre ;  le  monitoire  de  Poificial  de  Paris  eft 
du  dixième  du  même  mois. 

'  Le  facré  collège  perdit  dans  cette  même  an-  LXX. 
née  quelques  cardinaux  dont  le  premier  eft     Mort  de 
îrançoisSoderini  Florentin,  d'une  très-noble  J^j^x. 
famille.  Son  pere  nommé  Thomas  fut  ambaf-  DucarUinî 
fadeur  de  la  République  auprès  du  pape  Paul  Sodenm. 
II.  &  eut  beaucoup  de  foin  de  l'éducation  "de  Çmmhs 
fon  fils  ,  qui  devint  dnns  la  fuite  un  très-fçi-  v:t  ponttf* 
vant  homme.  Aptes  avoir  achevé  fon  cours  de  t%^^fy^A 
phtlofophie  à  Pife,  il  s'appliqua  à  l'étude  du  lHaddit.*d 
droit  qu'il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputa-  ciacon. 
tion  ,  quoiqu'il  eût  pour  collègue  le  célèbre^-  Naldi 
Philippe  Decius.  Sixte  IV.  lui  donna  Pévêché  j»  hiftor- 

h //>>■""  fit 

de  Volterre  dont  il  conferva  toujours  le  nom  ;  J^^m 
même  étant  cardinal  ;  il  eut  plufieurs  autres  ^  çard, 
évêchez  fuccefllvement ,  celui  de  Nantes,  de 
Cortonne  en  Tofcane,  de  Vicenfe  ,  de  Narny 
Se  d'Anagnie,  Se  enfin  la  légation  delà  Cam- 
panie.  Il  afîifta  au  conclave  où  Clément  VU. 
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fut  élu,  &  après  avoir  été  transféré  à  l'érêché 
i  S  1  4»    d'Oftie  il  mourut  à  foixante  &  dix  ans  le  dix- 
feptiéme  de  Mai  1 714.  &  fut  enterré  dans  l'c- 
glifedc  fainte  Marte  du  Peuple.  Il  laifia  quel- 
ques notes  fur  le  droit  canon ,  mais  aflez  infor- 
mes &  peu  travaillées  ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
pas  mis  la  dernière  main. 
LXXL        Nicolas  de  Fiefque  doyen  des  cardinaux 
Du  «ardi-  mourut  le  dixième  du  mois  de  Juin  fuivant  •  il 
naldeFief-  étoic  frère  de  Franco  de  Fiefque  comte  de  La- 
cla'con  /o-  vaigne-  Nicolas  eut  en  France  les  évêchez  de 
co/hprk  />.  Toulon  ,  de  Frejus  &  l'archevêché  d'Arn- 
104.        brun ,  quoique  Claude  d' Arcès  eût  été  nommé 
VogUtU  in  par  le  chapitre  de  cette  églife.  Ce  cardinal  ob- 
ï<fêl  fou  tint  encore  en  Italie  l'archevêché  de  Ravennes 
în  Adnan.  0^  ^  avoit  choifi  polir  fucceffeur  Urbin  de 
y  h  Fiefque  fon  neveu,  qui  mourut  avant  lui.  Les 

Samm  irtU.  auteurs  parlent  avec  éloge  de  fa  probité  ,  qui 
GaiLÇrrJt*  parut  en  difteremes  occafions,  mais  fur  tout 

viedvcar-  lorfau'il  s'oppofa  au  deiîein  que  le  pape  Ale- 
dindux.      xanefre  VI.  avoit  de  dépofer  l'éveque  de  Citta 
yerome  Ru-  di  Caflello  bien  qu'innocent  ;  il  parla  de  mê- 
bey  9.  bift.  me  avec  beaucoup  de  liberté  à  Jules  IL  qui 
%a*ertnat>  avojt  des  inclinations  trop  portées  à  la  guerre  , 
Se  avertit  auflî  Adrien  VI.  qui  avoit  un  confeil 
fecret  avec  lequel  il  concluoit  les  plus  impor- 
tantes affaires,  qu'il  devoit  conftilter  le  lacré 
collège,  comme  avoient  fait  fes  predeceffeurs  ^ 
&  ne  pas  prendre  dans  le  particulier  des  refo- 
'  lutions  qui  n'étoient  pas  av^ntageufes  à  la 

chrétienté.  Après  la  mort  de  ce  pape  plufieurs 
cardinaux  avoient  envie  de  le  mettre  fur  le  faine 
fiége  ;  on  dit  même  que  fesparenslui  offrirent 
des  fommes  confiderables  pour  acheter  les  fuf- 
frages  qui  n'étoient  pas  en  fa  faveur,  mais 

Iu'il  rejetta  ces  propositions  comme  indignes, 
'un  homme  qui  agit  par  des  principes  d'aou- 
neux  &  de  vertu* 
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MarcCornaro  Vénitien  ,  auffi  cardinal,  fils 
de  Georges  Corn  aro  ,  qui  étoit  frère  de  Cathe-      1 5 14. 
rine  reine  de  Chypre, &  petit-fils  de  Marc  Cor-    l  X  x  1 1 
naro  dege  de  Venife ,  mourut  de  même  ledi-  du  c.irdi- 
ïiéme  de  Juillet  de  cette  année  1 514.  De  pro-  nal  Corna- 
nnotaireapoilolique ,  il  fut  fait  d'abord  car-  r0; 
riinal  diacre  du  titre  de  Sainte  Marie  inporticu ,  Ct*"*rup%n 
enfuite  de  Sainte  Marie  in  vialata  ,  &  enfin  Vl^Lll  1 
rais  au  rang  ces  cardinaux  prêtres  ,  lous  Je  100. 
titre  de  Saint  Marc  ,  &  archiprêtre  de  l'égiRe  Pttri  Jnfii* 
du  Vatican,  il  rendit  de  grands  fervices  aux  *îan'*n  bfi* 
Vénitiens,  qu'il  réconcilia  avec  jle  pape  Jules  \/*'r  yy±% 
II.  il  fut  pourvu  de  l'evéché  de  Padouë  par  f^ddir  ad 
Léon  X.&  fut  depuis  évêque  de  Vérone,  pâ-  nacoa. 
triarche  de  Confbntinople ,  &  comme  cardi-  Btmbo,in 
nal,il  opta  les  é vêchez  d'Albano&  dePaleftri-  ty'fi'  . 
ne.  Ce  fut  en  qualité  d'archidiacre  de  l'éçlife 
Romaine  qu  il  couronna  les  papes  Adrien  VI.  p0„tif, 
&  Clément  VII.  LeonX.  en  lui  donnant  l'é-  ^ubtriy'vn 
vêché  de  Padouë ,  l'avoir  fortement  recom-  des  tard* 
mandé  à  Léonard  Loredano  ,  qui  étoit  alors 
doge  de  Venife ,  "  voulant,  (  dit  le  pape,tnom- 
„  mer  à  cette  églife  quelqu'un  de  vos  citoyens, 
y>  aucun  ne  m'en  a  paru  plus  digne  que  Marc 
^  Cornaro  •  il  efl  rempli  de  vertus ,  laborieux, 
&  embraflera  avec  zélé  les  travaux  les  plus 
pénibles  pour  le  fervice  de  votre  républi- 
„  que.  „  Au  commencement  de  fon  épifeo- 
pat ,  il  furmonra  toutes  les  difEcultez  que  lui 
faifoient  ceux  de  Veronne  pour  jouir  de  fes 
revenus  ,  &.  gagna  l'amitié  de  ceux  qui  lui 
étoient  le  plus  oppofez.    La  perte  faiiant  de 
grands  ravages  à  Rome  &  dans  d'autres  villes  ; 
fes  païens  Pappelierent  à  Venife  ,  où  la  fièvre 
le  furprit  peu  de  tems  après  fon  arrivée  & 
l'emporta  ;  il  fut  enterré  dans  l'églife  de  faint 
Georges. 

Enfin ,  un  quatrième  cardinal  mort  cette 
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U.  année  eft  Jean-Bapriftc  Pallavicini  Génois ,  fils 

1513»  deCyprien  Pallavicini,  &  d'une  femme  Grec- 
iXXiil   que,  &  neveu  du  cardinal  de  Sainte  Praxede, 

Dr  P^if"  4ui  mourut  cn  M°7-à  Rome.  Jean-Bapufte 

vkini         vint  au  monde  fur  mer  >  dans  un  voYaSe  4ue 
on  loco  faifoient  fes  païens.  Dès  les  commencement 

fora, t.  3«  il  donna.de  grandes  preuves  d'un  efprit  foh- 
t*  3  S  z«  m  de  ,  propre^aux  grandes  affaires,  majs  la 
x-  .r  mort  l'enleva-  jeune  à  Fabrica  le  quatorzième 
tJar  uti'  ^ Août  :  il  n'avoit  que  trente-fept  ans  quand 
tpift'  ii-     Léon  X.  l'éleva  à  la  dignité  de  cardinal  en 
Atéber'h^ie  1517.  il  avoit  été  fait  evêque  de  Cavaillon 
des  cardt-  Ju  vivant  de  fon  oncle  ,  &  en  remplit  digne- 
nâUX  ï  K    ment  tous  les  devoirs.  Il  fut  employé  dans  les 
VoTmtik  affaires  fous  le  pontificat  de  ce  pape ,  de  mê- 
'  me  que  fous  Adrien  VI.  &  Clément  VII.  a- 
vec  une  eftime  universelle  j  &  quelques  jours 
avant  fa  mort  ,  il  fit  par  fon  teftament  plu- 
fieurs  fondations  de  pieté  à  Péglife  de  fainte 
Marie  de  PAnnortciade  hors  la  ville  ,  au  mo- 
naftere  de  faint  Michel  de  Clufa.  Il  fit  un  legs 
pour  achever  Péglife  de  faint  Apollinaire  qu'il 
avoit  commencée  ,  &  y  fonda  quatre  cano- 
nicats,  &  autant  de  prébendes,  aufquels  fes 

Sarens  nommoient  Se  préfentoient  au  cardinal 
u  titre  de  faint  Apollinaire  ,  qui  inftalloit  les. 
beneficiers. 

»  Dès  que  les  François  furent  entrez  dans  les 

1 5 1  f  •     états  de  PEglife  ,  le  pape  ne  fit  plus  de  my fte- 
Lxxiv    re  de  ^on  accommodement  avec  la  France  : 
Combien  H  le  publia  ,  comme  s'il  etft  été  nouvellement 
l'empereur  fait  ,  &  envoya  en  Efpagne  un  nonce  i  Char- 
eft  ii  rite     |es  y.  pour  Pen  informer ,  &  lui  fit  dire  , 

ITT  ^  Y  âvoit  été  forcé'  Q.uoiclue  l'empereur 

GviccUrd.   cul  beaucoup  de  flegme  ,  il  ne  put  s'empê- 
lib,  iy#       cher  cn  cette  occafion  de  témoigner  un  ex- 
trême reffentiment  contre  le  pape;  il  répon-v 
iit  <jue  les  mauvaifes  intentions  de  fa  fainteté 
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pour  lui ,  étoient  connues,  &  qu'il  ne  pouvoit 
plus  croire  que  fes  exhortations  fuffent  fin- 
ce  re  s ,  depuis  que  renonçant  à  la  qualité,  de  1  S  1  î* 
pere  commun ,  elle  avoit  pris  parti  &  s'é- 
toit  liguée  avec  les  ennemis,  fans  qu'il  lui  en 
eut  donné  jamais  aucun  fujet  ;  que  ce  n'a- 
voit  été  qu'à  la  follicitation  de  Léon  X.  qu'il 
avoit  entrepris  la  défenfc  de  l'Italie  ,  que  c'é- 
toit  Clément  lui-même  qui  avoit  iollicité 
Adrien  VI.  à  ligner  la  ligue  ;  &  que  depuis» 
qu'il  étoit  devenu  pape  ,  il  ï'abandonnoit  dans 
Ion  plus  grand  befom  le  laiflbit  pourfui- 
vre  feul  une  guerre  qu'il  avoit  lui-même  ex- 
citée ;  qu'il  cfperoit  pourtant  de  s'en  retirer  à  "  # 
fon  honneur  &  à  la  confufion  de  ceux  qui  lui 
tournoient  fi  lâchement  le  dos.  Il  envoya  cette 
réponfe  au  duc  de  SclTa  fon  ambaffadeur  à  Ros- 
ine ,  avec  ordre  de  la  donner  lui-même  au 
pape.' 

François  premier  s'obftinoit  toujours  au  LXW. 
lîege  de  Pavie  &  n'avançoit  pas  beaucoup  ,     Lé  roi  de 
quoiqu'on  n'ait  peut-être  jamais  vu  gênerai  fe  ^^^^ 


conduire  avec  plus  d'application,  de  fatigue  |e  ^uc  ^c 
&  d'intrépidité  que  ce  prince.  Sur  la  fin  de  F«rarc. 
l'année,  il  arriva  que  les  affiegeans  manque-- 
rent  de  poudre, .&  comme  il  n'y  avoit  pas« 
d'apparence  d'en  faire  venir  de  Lyon  ,  on  eut ■ 
recours  au  duc  de  Ferràre  de  qui  l'arfenal  étoit 
un  des  mieux  fournis  de  l'Europe  ;  on  avoir 
conclu  avec  lui  peu  de  jours  auparavant- un"1 
traité ,  qui  portoit  que  la  France  continueroit^ 
de  le  protéger  ,  &  l'aideroit  à  recouvrer  le 
refte  de  fes  états  moyennant  la  fomme  do- 
fôixante-dix  mille  écus.  On  le  pria  d'envoyer-' 
au  camp  pour  vingt  mille  écus  de  poudre  S£ 
d'équipages  d'artillerie ,  fous  l'efeorte  de  deux£ 
cens  chevaux  légers  ,  5c  de  quinze  cens  hom~; 
joae^de  pied  conduits  par  Jean  de  Mcdicis ,  qui 
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pour  fc  venger  de  ce  qu'on  lui  avoit  refufe  le 
gouvernement  de  Crémone  ,  ou  peut-être 
a  la  pcrfuafion  fecrette  du  pape  fon  parent 
s'étoit  remis  à  la  foldc  du  roi  de  France.  Le 
convoi  traîné  par  des  bœufs  pafla  fans  obfta- 
clc  fur  les  territoires  de  Parme  &  de-  Plaifance. 
Pefcaire  fe  détacha  du  camp  avec  fix  cens  lan- 
ces &  huit  mille  fan  ta/fins ,  &  pafla  le  Pô  à  Cré- 
mone pour  tâcher  d'enlever  les  poudres  ;  mais, 
fur  la  nouvelle  qu'il  reçut  à  Monticello  que  le 
maréchal  de  Foix  étoit  en  campagne  pour  les 
combattre ,  il  s'en  retourna  fur  fes  pas  &  laifla* 
«  le  paflage  libre. 
tXXVK      Ce  fuccès  fut  fuivi  d'un  autre  plus  con  fide- 
La  flote  rabic  .  ]a  flotte  Impériale  fous  la  conduite  de- 
battue*  A&    Dom  Hugo  de  Moncade  avoit  pris  Savone  Se 
Moncade     dominoit  abfolument  fur  la  rivière  de  Ge- 
fair  prifon-  nés ,  en  ôtant  toute  communication  pour  fe— 
nier.          courir  les  affîegeans,  Se  pour  fortifier  l'armée 
diArâbil  du  duc  d'Albanie- 11  étoitimpoflîble de chafler 
de  Chartes  cctte  ^otte  *~ans  *a  combattre  ,  Se  André  Doria 
V*f*i       qui  commandoit  les  galères  de  France,  eut 
ordre?  de  l'attaquer.  Ce  Doria  étoit  Génois  Se 
fervoit  la  France  depuis  trente- trois  ans  ;  iÈ 
chargea  fur  fa  flotte  à  Toulon  le  premier  Jan- 
vier 15x5.  le  marquis  de  Saluces  &  Rence 
de  Ceri  -  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  vieilles  trou> 
pes  dans  la  province  :  il  demeura  fous  le  canorv 
d'Amibes  jufqu'à  ce  que  le  vent  lui  fat  favo- 
xable^  Se  alla  enfuite  droit  a  Moncade  qu'ils 
rencontra  à  la  hauteur  de  Vcroli.  Le  com- 
bat fut  long  &  fangiant.  Doria  par  fes  dé- 
tours pouffa  les  v.-ûiîeaux  ennemis  contre  des- 
écueils  qu'ils  n'avoient  pas  aflez  bien  recon- 
nus, &  les  réduifit  a  la  néceflîté  de  fe  ren- 
dre. La-  viftoire  fut  complette.  On  prit  tous 
les  vaiffeaux  qui  ne  coulèrent  point  à  fond 
&MQjiçade  fut  Iiçuvé  fitf  h  vaiffeau  amiral.. 
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Doria  fitpréfent  de  fon  prifonnier  au  roi,  qui  ■     1  • 
le  connoiilantpour  un  des  plus  braves  officiers  1525. 
de  l'empereur ,  lui  fit  beaucoup  de  carefles. 
Savonne,  &  les  autres  places  de  la  rivière  de 
Gènes  furent  récouvrées  ,-  &  Rence  de  Ceri 
prit  terre  avec  trois  mille  hommes  au  golfe  de 
la  Specia,  d'où  il  fe  joignit  fans  obftacle  au 
duc  d'Albanie: 

François  I.  glorieux  d'avoir  un  prifonnier  LXXVII. 
fi  confiderable  ,  alla  à  Milan  ,  à  ce  qu'on  di-  Continuai 
foit ,  pour  fe  délafler  un  peu  des  fatigues  du  tïon  du  fîe- 
fîege  ,  &  pour  gagner  de  plus  en  plus  l'affec-  gedePavicr 
tion  des  habitans  ,  par  les  libéralités  que  les  G'*™™** 
princes  ont  coutume  de  faire  en  pareilles  occa-  '  jÀtmAu 
fions  ,  &  après  y  avoir  demeuré  deux  jours  Se  BelUi  l.  2. 
deux  nuits ,  il  rétourna  au  fiege.  Cependant  le    &•  Anton. 
duc  de  Bourbon  approchoit  avec  le  fecours  d^eraMft^ 
qu'il  avoit  tiré  d'Allemagne.  Cette  nouvelle^ ^ 
obligea  le  rofà  rappcller  le  duc  d'Albanie  a-        *  * 
vec  les  troupes  ;  mais  un  renfort  de  Suifïes  & 
de  Grifons  étant  arrivé  fur  ces  entrefaites  à 
l'armée  Fr  ançoife  ,  le  duc  fut  auffi-tôt  con- 
tiemandé  ,  &  le  roi  lui  ordonna  de  s'avancer 
toujours  à  petites  journées  vers  le  royaume' 
de  ,-Naples ,  non  dans  le  deflein  de  fe  rendre" 
maître  de  cet  état  r  qui  paroiflbit  chimeri- 
ue,  mais  pour  inquiéter  par  cette  apparence 
e  diverfion  ,  les  ennemis  qui  manquoienc- 
d'ârgent ,  &  qui  apprenant  que  les  a/lîcge?; 
dans  Pavie  fouffr  oient  beaucoup  ,  défefpe- 
roient  de  pouvoir  conferver  cette  place ,  h  le' 
viceroi  de  Naplcs  n'eut  trouvé  le  fecretd'y 
faire  entrer  de  l'argent  par  un  ftraragême  qui1 
lui  rétiffit  heureuiement.  Les  aflîegez  man- 
quoient  de  poudre ,  de  vin ,  &  de  toutes  fortes^ 
de  vivres ,  à  l'exception  du  pain  ,  d'où  il  ar"-* 
riva  une  révolte  parmi  les  troupes.  Les  Lanf- 
quenets  qui  en  faifoienc:  la  plus  grande  partie  ;> 

N>  vj) 
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»'  1  "        ménaccrent  de  Lève  de  livrer  la  place  auxFran*  j 
1  S  *  5*    çois,  s'il  ne  pourvoyoic  à  leur  payement.  Ce 
gouverneur  fe  trouvant  fortembarraffé ,  foit  à' 
contenter  les  mutins  de  la  ville ,  foit  à  réfifter  j 
aux  aflîegeans  ,  donna  avis  de  ce  défordre  au*  j 
viceroy ,  qui  y  apporta  le  remède.  j 
tX  XVIII.     H  gagna  deux  Lombards  qui  vendoient  du*  j 
Rufe  de  vjn  ^  i*arm^e  Françoife  ,  &  qul-faifoienc  Fem-  \ 
toe°  entrer  Ploi  de  vivandiers;  il  leur  perfuada  de  fe  char- 
dt  l'argent  g^r  d'Un  tonneau  dans  lequel  il  avoit  renfer- 
dans  Pavie.  mé  un  baril  qui  comenoit  trois  mille  écus  y  &  j 
JAêtn.  du  l'ayant  fait  remplir  de  vin  ,  il  le  fit  charger  fur  ' 
tiUajth  x.  un  cheval ,  dans  le  deffein  de  le  faire  entrer  j 
dans  Pavie.  Ll  donna  en  même-tems  avis  au 
gouverneur  de  cet  artifice  ,  en  lui  mandant* 
que  le  refte  de  l'argent  néeeiîairc  pour  la  fub-^ 
(îftance  de  fa garnifon  étoir  prêt;  mais  qu'on 
avoit  jugé  la  fomme  trop  confiderable  pour 
être  haiardée  fur  la  foi  de  deux  vivandiers  ; 
que  le  duc  de  Bourbon  approchoit  avec  un1 
nouveau  renfort,  &  qu'à  fon  arrivée  on  mar-  | 
cheroit  pour  donner  bataille  ,  j  ou  pour  faire*  j 
lever  le  fiége.  Les  Lombards  fous  prétexte  de-  ! 
Tendre  leur  vin  plus  cher ,  conduifirent  le  ton- 
neau !e  plus  près  des  murailles  qu'ils  purent  ; 
,  mais  à  peine  l'eurent-ils  expofé  en  vente ,  que 
de  Lève  informé  de  tout  le  myftere  ,  fit  une 
fortic  du  même  côté ,  s'empara  du  tonneau ,  ôc 
en  tira  le  baril  où"  étoit  l'argent.  Il  fit  beau- 
coup valoir  aux  Lanfquenets  l'attention  de* 
lanoy  , ,  &  leur  affaira  fi  pofitivement  que  leur- 
paye  étoit'  toute  prête,  qu'ils  promirent  d'at- 
tendre patiemment  Iaj  fiirdu  fiége,  &  voulu- 
rent en  fepicquant  d'honneur ,  partager  avec 
les  Efpagnols  les  trois  mille  écus  qu'on  ve*- 
Boit  derecevoir  ,  comptant  fort  fur  l'arrivéede^ 
Bourbon. 

Eu.  eflet  h  ce.  duc  uarufc  deux  jours  apr& 


Digitized  by  GooqI 


Livre  Cent  itingt-neuviêmt       50 1 
avec  fîx  mille  bons  foldats ,  &  quatre  mille 
autres  qui  arrivèrent  huit  jours  après.  Un  ren-  I 
fort  fi  confiderable  rendit  l'armée  des  impe- 
periaux  beaucoup  plus  forte  que  celle  des 
François  ,  à  caufe  des  détachemens  que  Fran- 
çois I.  avoit  faits ,  tant  pour  le  royaume  de 
Naples  que  du.  coté  de  Savonne  ;.  mais  le  vi- 
ecroy  de  Naples  n'étoit  pas  moins  embarafle  LXXIX. 
a  appaifer  le  murmure  de  les  troupes,  prêtes  ,  n  *PPai[a 
a  le  mutiner- par  le  défaut  de  payement.  Pour  g<iol$&  ïtg 
lever  cet  obftacle  ,.  Pefcaire  prit  les  foldats  Allemands 
Efpagnols  par  leur  foible  ,  qui  étoit  l'avarice:  prêrs  à  fe  1 

leur  repréfenta  que  l'armée  Francoife  étoit  fé-  mutiner* 

Mcm.  du 


le  camp  de  leurs  ennemis,  où  il  y  auroit  plus  BeUarius , 
à  gagner  pour  eux  qu'en  portant  les  armes  le     1 8* 
reïte  de  leur  vie;  que  ce  camp  n'éroit  çardé   Ltfetv* , 
que  par  des  foldats, qu  un  hyver  tres-ngou-  ^  L*:)lj^ 
reux  avoit  rendus  prefque  incapables  de  fe  à-i^.Smi* 
défendre  ;  8c  qu'il  leur  promettoit  toutes  les  Le* 
richefles  des  François  ,  s'ils  vouloient  conti- 
nuer de  fervir.  Bourbon  tînt  à.  peu  près  le 
mêmedifeours  aux  Allemands,  à  qui  il  étoit. 
dû  près  de  deux  ans  ;  ainfi  les  Efpagnols  na- 
turellement ambitieux  &  avares,  fe  calmèrent,. 
&  demandèrent  qu'on  les  menât  prompte- 
ment  contre  l'ennemi.  Les  Allemands  ne  leur 
voulant  point  céder  en  courage  ,  firent  les 
mêmes  offres ,  &  le  duc  de  Bourbon  ,  le  vice- 
roi  de  Naples ,  &  Pefcaire ,  ne  penfant  plus  qu'à 
les  contenter  ,  les  conduifirent  a  Pavie,  dans 
la  réfolution  de  fécourir  les  a/Iiégcz  ,  ou  de 
donner  bataillcé 

L'armée  Impériale  compoféc  de  dix-huit 
mille  hommes  de  pied  ,  de  fept  cens  hommes- 
d'armes,..  &  de  quelque  cavaieue  légère  ,  grit 
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r —    i    ,_  la  toute  de  Marignan  ,  &  feignit  d'en  vouloir 
j  *  r  -#    à  Milan  ,  afin  d'obliger  le  roi  de  lever  au  pre  - 
inier  bruit  de  fa  marche  le  fiege  de  Pavie  ,  ou 
d'empêcher  la  Tremoutlle  ,  qui  commandoit 
dans  cette  capitale ,  d'aller  joindre-l'armée  des 
François.  Le  roi  averti  du  deffein  des  ennemis  r 
affembla  fon  confeil  Je  guerre  fur  le  parti  qu'il 
falloit  prendre  :  les  plus  fages  &  les  anciens 
officiers  opinoient  qu'on  levât  le  fiege,&  qu'on 
LXXX,   allât  au-devant  des  Impériaux  ;  mais  l'amiral 
Lerorde  Bonnivet  fut  d'un  fentimem  contraire,  &  fur 

F»r<MVC     ■        av*s  >  *e  ro*  s*°^na  *  continuer  le  fiege  , 
*  quoiqu' Albert  comte  de  Carpi ,  fon  auibafTa- 
continuer    deur  a  Romc,lui  eut  écrit  de  la  part  du  pape  de 
le  fîegc       ne  rien  hazarder  ,  de  fc  tenir  en  repos  dans  fon 
camp  durant  quinze  jours  feulement  ,  parce 
que  l'armée  Impériale  ne  pourroit  plus  long- 
rems  fubfilter  faute  de  payement  ,  mais  ce 
prince  ,  au/fi  généreux  que  mal  confeillé ,  au- 
roit  crû  fon'  honneur  engagé ,  s'il  eût  refafé 
non-feulement  la  bataille ,  mais  encore  l'oc- 
cafion  de  combattre  ;  &  le  mauvais  confeil  de 
Bonnivet  fut  fuivi  de  deux  fâcheux  accidens  , 
qui  furent  comme  les  préfagesde  la-défaite  des 
François. 

tXXXi.       Le  premier  fut ,  que  Jean  de  Medicis ,  Caf- 
Accidens  rcllan  deMaffo,  le  plus  vigilant  des  capitai- 
«)ui  affoi-    nés  étrangers  qui  fervoit  le  roi, ayant  perdu* 
biijïèntPkr.  quelques  foldats  dans  une  fortie  le  quinzté- 
*ne! du  r°i#  me  février  ,  drelTa  le  lendemain  une  embu- 

^elhy  i  i  che  *  ceu*  <}ui  les  avoient  enlevez  ,  &  les* 
7  '  '  défit  ;  mais  Bonnivet  étant  venu  pour  s'en 
réjouir  avec  lui,  &  Medicis  s'avançant à  dé- 
couvert,. pour  lui  faire  mieux  comprendre  la: 
rufe  qu'il  avoit  employée  ,  il  reçut  un  coup' 
d'arquebufe  dans  la  jambe  droite  qui  lui  fra- 
CaiTa  l'os,  &  le  contraignit  de  fe  taire  porter 
à.PJaifance  Ses  troupes  au- nombre  de  trois- 
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mille  Italiens, que  fa  feule  confideration  re- 
tenoitchns  le  parci  de  la  France  ,  déferterent    1  ji  jv 
prcfque  toutes  ,.&  fe  retirèrent  fans  le  conçé 
des  autres  capitaines.  Le  fécond  malheur  fut 
que  les  Impériaux  trouvèrent  le  fecret  d'ex- 
citer des  troubles  dans  le  pays  des  Grifonspar 
la  prife  du  château  de  Chiavenne  qui  étoit  fur 
la  rrontiero,  par  les  artifices  d'un  certain  avan- 
tuner  nommé  Jean-Jacques  Me de quin ,  fils- 
d'un  commis  â  la  Doiianc  de  Milan  ,  qui 
s'étoit  introduit  dans  la  maifon  de  S  force  en 
qualité  de  fous-fecretaire.  Mcdequin  reconnut 
la  fituation  de  ce  château ,  &  d relia  une  embû- 
che fi  à  propos  ,  que  le  gouverneur,  qui  en- 
étoit  forti  fans  efeorte  ,  parce  que  les  Grifons 
vivoient  alors  dans  une  paix  profonde  avec 
leurs  voifuis,  fut  pris-  &  obligé  de  rendre  fai 
place ,  ce  qui  caufa  tant  d'effroy  aux  Grifons  y- 
que  les  fix  mille  hommes  de  leur  nation  nou- 
vellement arrivez  au  camp  du  roi ,  reçurent 
ordre  des  gouverneurs  de  leurs  ligues  de  fe  re- 
tirer promptement  pour  aller  fervir  leur  patrie,, 
fous  peine  d'être  déclarez  rebelles  &  de  voir 
tous  leurs  biens  confifquez.  Ces  ordres  étoienr 
fi  preflans  que  le  roi  par  fes  infiances  ne  put  les 
retenir  ;  ils  fe  retirèrent  cinq  jours  feulement 
avant  la"  bataille,  &  le  peu  d'obftacles  qu'ils* 
trouvèrent  dans  leur  retraite  fit  foupçonner  que- 
leur  commandant  étoit  d'intelligence  avec  les* 
Impériaux. 

Un  autre  malheur  qui  affoiblit  l'armée  Fran-  txx  X 1ÎV 
çoif_-  fut  la  défaite  de  Jean  Louis  Pallavicin  ,  Palhvicïn 
qui  fervoitle  roi.  Ce  feigneur  fçachant  que  le  eft  battu  ôc 
peu  de  vivres  que  recevoient  les  impériaux  ve-  priCon- 
noient  de  Crémone  où  ils  n'a  voient  laiffê  ^ler 
qu'une  légère  garnifoa,  parce'qu'ils  fe  Soient      E  % 
aux  bourgeois  qui  leur  étoient  dévouez  y  en- 
treprit de  furprendre  cette  place.  Il  cntra.dona 


Digitized  by  Google 


3  <*4  Hifloire'EccUftaftique. 
•  dans  le  Cremônois  avec  quatre  cens  chevaux 
*T  i  S     légers  &  deux  mille  hommcsde  pied ,  en  atten- 
dant le  comte  François  de  Rangon ,  qui  le  fui- 
voit  avec  autant  de  cavaliers  &  quatre  mille 
hommes  d'infanterie  ;  il  s'étoit  avancé  jufqu'à 
Cafal-Maçgioré  ,  mais  prévenu  par  la  dili- 
gence d'Alexandre  Benttvoglio  capitaine  du 
duc  de  Milan  qui  fe  mit  à  les  troimes  ,  quoi- 
qu'il n'eût  que  deux  cens  chevaux  &  quatorze 
cens  hommes  de  pied ,  Pallavicin  fut  battu  & 
fait  prifonnier.  Cette  défaite  déconcerta  le  def- 
fein  du  roi  fur  Crémone,  • 
Lxxxillr     Cependant  les  ennemis  s'approchoient  tou- 
Les  impe-  jours  de  Pavie  :  ils  s'emparèrent  du  château 
riaux  fur-  Saint-Ange  qui  eft  fur  le  chemin  de  Lodi  à  Pa- 

r'Sau  vie;il  éroit  hors  a>aPParcnce  qu,.lls  dl1ffent 
Saint  Ange  fajflfeï  derrière  eux  cette  place  ,  qui  leur  pou- 
entre  Lodi  voit  couper  les  vivres  qui  venoient  du  côté  de 
fc  Pavk.    Lodi.  Bonnivet  y  avoit  mis  une  forte  garnifon 
fous-  le  commandement  de  Pyrrho  de  Gonza- 
gue  ;  frère  du  prince  BofTolo  avec  deux  cens 
chevaux  légers  &  huit  cens  hommes  de  pied 
Italiens  ;  ne  fe  fouvenant  plus  que  cette  nation- 
avoit,  Tannée  précédente ,  mal  gardé  les  portes* 
qui  lui  avoientété  confiez,  ou  ne  prévoyant 
pas  allez  que  le  falut  de  tout  ce  qu'il  y  avoir 
alors  de  François  en  Italie ,  dépendoit  de  la- 
confervation  du  château  Saint-Ange.  Le  roi 
envoya  le  maréchal  deChabanncs  &  le  prince 
de  Boflolo  pour  vifïter  la  place ,  &  celui-ci  y< 
trouva  fon  frère  dans  une  fi  bonne  réfolution 
êc  le  château  en  fi  bon  état ,  qu'il  alla  dire  au 
roi  qu'il  donneroit  long-tems  de  l'exercice  à 
fes  ennemis ,  s'ils  étoient  afTez  téméraires  pour 
l'attaquer;  mais  il  fe  trompoit.  Gonzague  ga- 
gné  par  fa  femme ,  proche  parente  de  Pefcaire,, 
capitula  le  même  jour  qu'on  le  fomma  de  fe 
rendre  ^condition  que  les  officiers  delà  gar-- 
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.  ntfon  feraient  prifonniers  de  guerre  ,  &  le< 
fimpfes-foldats  ne  pourroienc  d*ttn  mois  porter  x  ^  L  jj< 
les  armes  contre  Temprieur. 

La  perte  de  cette  importante  place  ,  &  l'ap-  lxxxi  v, 
proche  des  ennemis ,  firent  comprendre  au  roi  Difpolicion 
qu'ils  vouloienr  en  venir  à  une  bataille  ;  il  rap-  de  l'armée 
pella  de  Milan  la  Tremouille  avec  fept  mille  ^  çF^nj 
hommes  ,  &  ft'y  en  laiffa  que  deux  mille  fous  ç^îicmis  W 
la  conduite  de*  Théodore  Trivulce.  L'avant- 
garde  des  François  étoit  commandée  par  le 
maréchal  de  Chabannnes  ,  &  renforcée  des 
gens  de  la  Tremouille;  elle  sJétendoit  depuis 
le  fauxbourg  de  faint  Lanfran  Se  de  fainte 
Juftine  jufqu'au  parc  des  Chartreux.  Le  corps 
de  bataille  ou  étoit  le  roi,ic  logea  daus  le  parc 
de  Mirabel ,  8c  l'arriere-garde  lous  le  duc  d'A- 
lençon  ,  occupait  tout  l'efpace  entre  ce  même 
parc ,  &  les  monafteres  de  faint  Paul  8c  de  faint 
Jacques  près  de  Pavic,  fur  de  petites  éminen- 
ces  ,  d'où  l'on  voyoit  aiTez  loin  dans  la  campa- 
gne. Pefcairc,  Lanoy  &  Bourbon  s'appliquè- 
rent à  obfcrver  les  retranchemens  du  roi  pour 
bien  reconnoître  la  fïtuation  de  fon  camp  ,  8c 
le  vingt-unième  de  Février  ils  tinrent  confeil 
de  guerre ,  &  prirent  la  réfolution  d'attaquer 
les  François  le  jour  de  la  naiffiance  de  l'empe- 
reur, qui  étoit  le  vingt-quatrième  du  même 
mois ,  fête  de  faint  Mathias ,  fe  promettant 
beaucoup  d'une  entreprife  exécutée  dans  un 
jour  de  fi  bon  augure.  Le  vingt-troifiéme  ils 
firent  la  revue  de  leur  armée ,  qu'ils  trouvè- 
rent forte  de  vingt  mille  hommes  de  pied  ,  de 
trois  mille  chevaux  ,  de  huit  cens  gendarmes  , 
troupes  autant  fraîches ,  que  celles  de  Fran- 
is  I.  étoient  fatiguées.  Les  foLlats  mirent 
es  chemifes  blanches  fur  leurs  armes  pour 
fe  reconnoître  ,  &  furent  partagez  en  fept 
corps  ,  trois  de  cavalerie  ,  8c  quatre  d'in* 
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fantcrie,  fans  compter  celui  des  bafques. 
r  j  i  j .       Les  Impériaux  s'étant  logez  hors  du  parc  de 
Pavie  vers  la  Charrreufe  ,  faperent  de  nuit  la 
Ce  XY*  muraille, après  en  avoir renvcrfé  cinquante 
donne** oc-  *  foixante  toifes  ,  ils  y  firent  pafler  leur  armée 
cafion  à  la  à  la  gauche  de  celle  du  roi  pour  gagner  le  parc 
bataille  de  de  Mirabel  ,  d'oii  ils  auroicnt'eu  facilement 
raV1C;  j   communication  avec  Pavie  pour  rafraichir  la 
^meesard.  garnjfon  ?  &  y  |etter  des  vivres  &  des  muni- 

Mcm.  du  l*ons  >  fans  deffein  toutefois  d'en  venir  à  une 
l.i,  bataille,  &  de  forcer  les  retranchemens  du 
Peïr/is  de  camp,  à  ce  que  prétendent  quelques  auteurs. 
A%terL*    Jacques  Gaillot  de  Genotiillac ,  feigneur  d'A- 

Sis-  1:    1  «        a       i    u     «il        i;  T 

13^,1/  y-,  cier  >  crana-maitre  de  1  artillerie  rrançoiie  . 

inelog.      avoit  h  bien  poire  Ion  canon  dans  le  parc,qu  a 

£>.  mefure  que  les  ennemis  paffoient  ,  il  faifoit 

djVir*  hifi.  des  brèches  très-confiderables  dans  leurs  ba- 

P<  P^tlft  taillonsî  ^e  ^orte  9lle  *cs  Impériaux  quittant 
1  *f  "  leurs  rangs  courroient  affez  en  défordre  pour 
gagner  un  vallon  prochain  &  s'y  mettre*  à  cou  - 
vert.  Le  roi  crut  trop  légèrement  qu'ils 
fuïoient,  &  fans  les  reconnoître,  quitta  fon 
rang  pour  avoir  feul  le  principal  avantage  de  la. 
victoire ,  &  alla  les  attaquer,quoique  ce  fut  au 
maréchalChabannes,qui  commandoit  l'avant- 
gardera  le  faire  ;  ainfï  le  roi ,  qui  avoit  la  meil- 
leure  partie  de  fa  gendarmerie ,  &  les  Suiffes  à 
fa  droite ,  donna  avec  beaucoup  de  valeur  dans 
la  cavalerie  des  ennemis ,  renverfa  le  premier 
efeadron  ,  conduit  par  le  marquis  de  Saint-. 
•  Ange ,  le  dernier  de  la  famille  de  Scanderbcrg , 
qui  y  fut  tué ,  à  ce  qu'on  dit ,  de  la  propre  main 

LXXXVl  du  Roi. 

Les'SuiflVs  Les  feigneurs  deLcfcun  ,  deBrion,&  Frede- 
abandon-  rie  de  Gonzaguc,  donnèrent  jufqu'à  l'artillerie* 
nenc  lâche-  des  Impériaux ,  dont  ils  mirent  les  gardes  en 
axée*  Fran*  défordrc;&  ^cs  Suiffes  qui  étoient  à  la  droite  du 
gojfc,  f     *oi7  prenant  les  Efpagnols  en  flanc  :  les  obli- 
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gèrent  à  reculer.  Lanoy  voyant  Tes  gens  ébran- 
lez envoya  au/îï-tôt  demander  au  marquis  de  l  ^  z  ^ 
PefcairequclquesLanfquenetsqui  vinrent  faire 
tête  aux  Suirfes  ;  mais  a  peine  ceux-U  eurent- 
ils  paru,,  que  ceux-ci  oubliant  leur  ancienne  1  1 
valeur  $  commencèrent  à  plier  &  abandon- 
nèrent lâchement  le  champ  de  bacaille  pour  fe 
retirer  du  côté  de  Milan  fans  que  les  exhorta- 
tions duroi  euffent  été  capables  de  les  arrêter. 
Ce  fut  en  vain  que  Fleurantes  ,  qui  s'étoit 
mis  à  leur  tête  avec  fa  compagnie  d'hommes 
d'armes  ,  offrit  pour  les  raiîurer  de  mettre  pied 
à  terre,  &  de  faire  avec  eux  la prqmicrc  char- 

§e  ;  ils  le  mocquerentde  tout  ce  qu'il  pur  leur 
ire&  des  reproches  qu'il  leur  lit  :  l'inb.ntcrie 
de  l'àrmeeFrançoife  fut  par-la  réduite  auxLanf- 
queners ,  qu'on  appelloit  la  bande  noire ,  com- 
mandée par  François  de  Lorraine  &  par  le  duc 
de  SufîblK ,  &  qui  combattirent  avec  beaucoup 
de  valeur,  &  Soutinrent  courageufement  les 
efforts  des  troupes  de  Bourbon  &  de  Lanoy  r 
quoiqu'ils  ne  fuflent  que  quatre  à  cinq  mille 
hommes  ;  au/Tî  furent-ils  tous  taillez  en  pie- 
ces  ,  aucun  n'échappa  &  l'on  fut  obligé  de  tr- 
ier après  la  bataille  les  corps  des  deux  généraux 
Lorraine  &Suffolk  de  deuousun  tas  de  mort* 
pour  leur  donner  la  fépftlture. 

Après  cet  éhec  tout  le  poids  du  combat 
tomba  fur  les  troupes  du  roi  qui  furent  ral- 
liées pour  la  troifiéme  fois,  &  donnèrent  avec 
tant  de  fureur  fur  celles  quecommandoit  Pef- 
caire ,  que  celui-ci  fut  bleffé  dangereufement 
au  vifage  ôc  jetté  par  terre,  où  les  chevaux  l'au- 
roient  écrafé  fi  fes  amis  ne  fuffenr  venus  à  fon 
fecours.  Lanoy  s'aVança  pour  le  foutenir,  fnais> 
il  eut  du  ejeffous,  &  ne  fe  retira  du  danger  que 
pnr  l'arrivée  du  due  de  Bourbon,  qui  encore 
tout  fanglant  du  carnage  des  Lanfqueneu 
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donna  fi  rudement  furie  corps  de  bataille oii 
ï  5  i  5.    étoitleroi,  qu'il  lui  fut  impoflible  de  fc  rallier. 

D'Aubtgny  fut  tué  dans  cette  action  auffi-bien 
ilxxvn    qUC  l'armrai  Bonnivct  :  tout  ce  qu'on  put  faire 

Le  ÏOI  VOlt   j  111/  r  11 

plufîcurs     "ans  unc  telle  déroute  rut  que  les  plus  coura- 
fejgncurs    geux  &  les  plus  affectionnez  à  fa  majeflé  s'af- 
tomber       femblerent  autour  de  fa  perfonne  pour  la  dé- 
morts à  fes  fendre.  On  vit  tomber  mort  auflî-tôt  à  les  cô- 
Cotez-       tez ,  la  Palice ,  le  duc  de  la  Tremouille ,  Galeas 
de  San-Severino  grand  écuyer  de  France ,  un 
autre  de  même  nom  grand  maître  d'hôtel,  & 
Bonnivct  qui  ne  fut  plaint  de  perfonne.  On  dit 
que  Bourbon  ,  qui  le  cherchoit  avec  des  motifs 
de  fureur  &  de  vengeance  ,  Payant  trouvé  dé- 
Bfantome    P0"^  &  tout  nu^  ^e  contenta  de  dire  ;"  Ah  ! 
vie  des    >  »  malncu^ux  ,  tu  es  caufe  de  la  perte  de  la 
hommes  II-  >>  France  &  de  la  mienne.  „  En  effet  chacun 
fojtres.      regarda  fa  mort  comme  la  punition  des  mau- 
vais confeils  qu'il  avoit  donnez  ,  &  de  l'abus, 
qu'il  avoit  fait  de  fon  grand  crédit  fur  l'cfprit  du 
prince. 

.  Le  roi  qui  ne  voyoit  que  des  morts  autour  de 
lui  ,  combattoit  encore  vaillament  Je  fabre 
à  la  main  ;  mais  pendant  qu'il  cherchoit  à  fe 
faire  un  palTage,queJques  omeiers  de  la  cavale- 
lie  ennemie  qui  ne  le  connoifloient  pas,  mais 
qui  voyoient  bien  à  fon*  armure  que  c'étoit  une 
perfonne  dîftinguée ,  coururent  a  lui  &  l'ayant 
'  rencontré  comme  il  fuyoit  dans  un  lieu  aflez 
étroit ,  ils  tuèrent  fon  cheval  fous  lui ,  le  prin- 
Le  roioblû  Ce  rom^a  "u  même  coup  &  penfa  périr  ;  ce- 
gé  de  fe     pendant  quoique  blefle  à  la  jambe  il  fe  releva 
rendre  &    &  fc  défendit  à  pied  &  prefque  feul.  Pompe- 
eft  faitpri-  rant ,  qui  avoit  toujours  accompagné  le  duc 
M™'  d   ic  Bolllbon  dcPuis  fa  révolte  &fa  fuite  hors 

¥irr§n>  in  la  ra^in  auprès  du  roi  lui  aida  à  écarter  à  coups 
f  un\  I.    d'épée  a  la  foule  des  foldats  qui  le  vouloient 
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prendre.  Dans  Je  même  tems  il  fie  appeller 
Bourbon  pour  recevoir  ce  prince  en  qualité 
de,  prifonnier,  mais  François  I.  fremiflant  de  I5ZS* 
colère  ,  protefta  qu'il  ,aimoit  mieux  mourir  D'  rfnt™* 
que  de  mettre  ion  epee  entre  les  mains  d'un  fiia  de 
traître  ;  puis  le  tournant  du  côté  de  Pompe-  chartes  Vm 
•rantil  luiditde  faire  appeller  Lanoy  viceroi  de  />.  no, 
Naples ,  auquel  feul  il  vouloit  bien  remettre 
ion  epee. 

Lanoy  vint  promptement  &  par  refpect 
deicendit  de  cheval  a  cinquante  pas  de  Fen-     L.  roi  ^ 
droit  ou  étoit  le  roi ,  s'erant  approchera  ma-  rend.iuvi- 
jefté  lui  dit  en  Italien  :  "  M.  de  Lanoy,  voili  ctroi  de 
l'épée  d'un  roi  qui  mérite  d'être  loué  ,  puif-  Njpl«i  & 
qu'avant  que  de  la  perdre  il  a  répandu  avc«  ç  rf,net 
„  elle  le  fang  de  pluficurs  des  vôtres,  &  qu'il  sUida»}* 
n'eft  pas  prifonnier  par  lâcheté  mais  par  un  animent  lm 
revers  de  fortune, ,,  Lanoy  reçut  i'épéedcla  4*f»  i*7j 
main  du  roi  à  genoux  avec  beaucoup  de  ref- 
pecT:,  lui  baifa  la  main,  tira  fou  épée  de  fon 
côté  &  la  lui  préfenta  avec  la  même  foumif- 
lîon  en  lui  dilant  :  "  Je  prie  votre  majefté  d'a- 
y>  gréer  que  je  lui  donne  la  mienne  ,  qui  a  é~ 
„  pargné  le  fang  de  plaideurs  des  vôtres.  Il 
5>  n'eft:  pas  convenable  à  un  officier  de  l'empc- 
„  reur  de  voir  un  roi  défarmé ,  quoique  pri- 
„  fermier , ce  qui  plut  beaucoup  au  roi.  Ce- 
pendant plufieurs  capitaines  étant  accourus  , 
portèrent  ie  roi  entre  leurs  bras  dans  la  tente 
du  viceroi.  Quelques  hiftoriens  difent  que  fa 
majefté  y  fut  conduite  à  cheval ,  ce  qui  eft  plus 
vraifcmblable.  On  vifita  fes  blelTures  qui  ne  fc 
trouvèrent  pas  considérables»  Quelques  au- 
teurs Efpagnols  difent  que  Lanoy  pria  inftam- 
ment  le  roi  de  vouloir  permettre  que  le  duc  de 
Bourbon  lui  vînt  offrir  fes  refpe&s ,  &  que  fa 
majefté  répondit  que  fa  tente  étoit  un  lieu  trop 
façré  pour  qu'il  lui  refufât  la  grâce  du  duc , 


Digitized  by  Google 


$ïo  Hi faire  Ecclefiaftique. 
P    1   \  ■  qu'ainfi  Bourbon  vint  faiuerleroi,  fe  mita 
1  S  1  5*    genoux  à  fon  louper  pour  lui  baifer  les  mains , 
&  lui  préfcnta  la  ferviette  ;  mais  les  relations 
Franco  îles  portent  aue  le  roi  refufa  de  le  voir , 
ce  qui  paroît  plus  conforme  à  fon  inclination , 
quoique  la  lîtuation  des  affaires  ait  pu  lui  a- 
voir  permis  d'accorder  la  grâce  au  duc  à  la 
prière  de  Lanoy. 
f  J$^m         Le  corps  de  bataille  où  étoit  le  roi  ayant 
arriéré"  a*n^  *uccom^  >  Pavant-garde  commandée  par 
faite  &  IN*.  *c  Mâchai  de  Chabannes  n'eut  pas  un  fort 
rieie-£ardc  f^s  heureux.  De  Levé  gouverneur  de  Pavicfit 
prend  la     une  fortie,la  prit  à  dos  pendant  qu'on  l'atta- 
fuite.        quoit  de  front,  &  elle  fut  toute  taillée  en  pie- 
Omcciari.   cçs  cfcabanncs  y  fut  tué,  le  duc  d'Alençon 
qui  conduifoit  l'arriere-garde  voulant  conti- 
nuer de  combatre ,  fut  confeillé  de  fe  retirer 
avec  le  peu  de  foldatsqui  lui  reftoient,  plutôt 
ijue  de  les  mener  à  la  boucherie,  &  fe  fauva 
avec  les  hens  au-dcla  du  Tefin,  fur  un  pont 
que  les  François  y  avoient  drefle.  Le  maréchal 
Montmorency  qui ,  comme  on  a  dit ,  avott 
été  envoyé  pour  garder  certains  palTages  , 
entendant  tirer  le  canon ,  accourut  au  champ 
<le  bataille  &  trouvant  l'armée  Françoife  déjà 
en  déroute ,  il  fut  enveloppé  par  les  Impériaux 
Se  fait  prifonnier  avec  perte  de  la  puis  grande 
XCI.     partie  de  tes  gens.  Guichardin  écrit  que  huit 
Nombre  ou  neuf  mille  hommes  de  l'armée  Françoife 
ies  morts  furent  tuez  ou  noyez  dans  le  Tefin  ,  parmi*  lef- 

fotixd***1*  (3ue's>  outtc  ceux  q11'011  a  àéjû.  nommez  ,  fe 
-  mciSm  trouvèrent  le  comte  de  Tonnere ,  Heftor  bâ- 
tard de  Bourbon,  Pierre  de  Rohan  ,  les  fei- 
gneurs  de  Chaumont  ,  Buiïy  d'Amboife  , 
Duras ,  Tournon,  Buzancy,  Bcaapreau  &  faine 
Gelais,  Villemont  &  Louis  d'Ars.  Le  nombre 
des  prifonniers  fut  considérable  :  on  y  comptoit 
Henry  d'Albretroi  de  Navarre,  François  de 
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Bourbon  comte  de  Saint-Poi, Louis  de  Nevers,  ■  ;  m 
les  maréchaux  de  Foix  &  de  Montmorency  ,  le  1  5  2,  5, 
bâtard  de  Savoye ,  grand- maître  de  France  , 
Antoine  de  la  Rochifoucaud ,  les  fejgncurs  de 
Fleuranges,  deBrion  ,  de  Soudis,  de  Lorges  , 
de  laRochcpot,  deMontjean,  de  la  Roche- 
du-Maine  ,  de  la  Meilleray  ,  de  Montpefat ,  de 
Boify ,  de  Curton  ,  de  Langey  ,  de  Montluc  , 
Frédéric  de  BoiTolo,  &  beaucoup  d'autres  ;  le 
légat  du  papejévêque  de  Brindes,  fut  aufli  pris, 
&  fur  le  champ  mis  en  liberté  parLanoy  ;  le 
roi  de  Navarre  ,  le  comte  de  Saint  Pol ,  &  Bof- 
folo  fe  procurèrent  auffila  liberté,  en  gagnant 
leurs  gardes  par  argent.  Le  maréchal  de  Foix 
&  le  bâtard  de  Savoye  moururent  en  prifon  de 
leurs  blefluresi  l'armée  ennemie  ne  perdit  que 
fept  à  huit  cens  hommes,  Théodore  Trivtilce 
&  Chandieu  ,  que  la  Tremoiiillc  avoit  lailTcz  à 
Milan ,  fortirent  avec  lagarnifon,  &  fe  retirè- 
rent en  France. 

François  I.  fut  traité  eu  roi  plutôt  qu'en  pri-    X  C I  L 
fonnier.  Le  marquis  de  Pefcaire,entre  les  mains  Refpe& 
duquel  étoit  tombé  le  bagage,  avoit  donne  or-  qu'on  porte 
dire  d'apporter  à  ce  grince  tout  ce  qui  étolt  à  S 
Jui,&François  I.  après  avoir  changé  d'habits  ,  B.AntonM 
donna  tout  ce  qu'il  avoit  fur  lui  aux  principaux  Fera  hift.dc 
chefs  ;  il  donna  au  marquis  de  Pcfcaire  la  {'elle  C'i-ir^es 
de  fon  cheval,  la  bride  &  les  piftolets.  Le  foir  Pm 
le  roi  mangea  en  public,&  fut  fervipar  les  plus 
conûdcrabîes  officiers  Efpagnols  ,  Italiens  8c 
Allemands:  il  les  pria  de  fe  mettre  à  table  ,  6c 
ils  ne  le  firent  qu'après  beaucoup  d'inftances 
réitérées.  Le  landemain  le  viceroi  fit  conduire 
ce  prince  au  château  de  Pizzighitone  ,  lieu  ex- 
trêmement fort,  ou  il  demeura  quelque  teins 
fous  la  garde  d'Alarçon  ,  gentilhomme  Efpa-  . 
gnol  ,qui  le  traita  toujours  avec  tout  le  rcfpect 
<ju*il  devoit. 
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w.  Le  jour  môme  auquel  le  roi  fut  fait  prifon- 

nier  ,  l'archevêché  de  Sens  vinc  à  vacquer  par  la 
Mi      mort  d'Etienne  Poncher.  Comme  Lou  le  de 
XClIl    ^avoye  meie  du  roi ,  que  ce  prince  avo;t  laiflee 
Concerta  eu  qualité  de  régente  pour  gouverner  le  roïau- 
•tîon  au  fu  me  en  ion  abience,  voulou  nommer  à  cetar- 
jct  de  Par  chevêche  en  vertu  du  concordat ,  elle  rit  (aire 
clievcchc   ^éfenfe  au  cliapitre  de  Sens  de  procéder  a  au- 

de  Sens  Le  rT      ,  ,  r  • 

chapitre     cune  e^^ion.  Le  chapitre  n  eut  aucun  égard 

nomme  un  à  cette  défenfe  ,  &  s'ètant  affembié  ,  il  élut 
archeve-    Jean  de  Salazard.  La  régente  croyant  fon  au- 
quf  ,  de  h  torité  attaqué  *,  rît  faifir  le  temporel  du  cha- 
'^entc  un  pitre,par  le  lieutenant  général  de  Sens,  5c  nom- 
plvjj'0?Ji  p  nia  au  nom  du  roi  Antoine  du  Prat ,  chancelier 
747.        du  royaume.  Le  chapitre  appella  au  parlement, 
de  la  iaiiïc  de  fon  temporel,  prétendant  qu'elle 
étoit  nulle,  parce  qu'elle  n'avoit  point  été 
précédée  d'aucun  ordre  du  roi.  L'affaire  fut 
renvoyée  au  confeil  par  un  arrêt  du  parlement, 
&  les  chanoines  eurent  la  main-levée.  Les  dé- 
putez du  chapitre  préfenterent  à  la  cour  un 
relief  d'appel,  de  ce  qu'ils  avaient  été  citez  à 
comparoître  à  la  requête  du  procureur  géné- 
ral du  grand- confeil ,  qui  appclloit  comme 
d'abus  de  l'élection  de  Jean  de  Salazard  faite 
par  le  chapitre.  La  cour  ,  pour  obferver  l'an- 
cien droit  ,  répondit  à  la  requête  du  chapitre 
8c  de  l'élu  ,  Se  renvoya  l'affaire  au  roi ,  quoi- 
qu'elle n'ignorât  pas  que  lechaneelicr,qui  écoit 
partie  dans  cette  arïaire,  ne  dût  occuper  la  pre- 
mière place  dans  le  confeil ,  dont  il  étoit  pré- 
fident. 

X€IV.  Pendant  que  cette  affaire  duroit  encore  , 
Autre  con-  l'abbaye  de  Saint-Benoît  fur-Loire,  devint  va- 

fV^de*11  cante  >  &  ^a  rcgcnte  S111  vou^olc  foire  ie  plus  de 

i  >U  ift.    e  a   bien  qu'elle  pouvoit  a  du  Prat.le  nomma  enco- 
1  abbaye  de      v  ^        ,f         _  ?  r 

S.  Benoît-  re  a  cette  abbaye.  Cette  nomination  caula  au- 
rur-Loke-  tant  de  contelîatton  que  celle  de  l'archevêché 

de 
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de  Sens  ,  &  fut  de  même  portée  au  parlement  »  1 
de  Paris  -}  mais  le  chancelier  ne  voulant  pas     1  f  *  5. 
que  cette  cour  fe  mêlât  de  ce  qui  le  concernoit  XCIV. 
évoqua  la  caufeau  grand  conlei*.  Le  feigneur .  ^"^on 
deMontmorencifut  député  au  parlement  pour'  au  fuyec  je 
lui  lignifier  qu'il  nepouvoit  connoître  des  af-  Tabba/î  de 
faires  qui  concernoient  le  chancelier ,  &  fe  faintBenoît 
plaignit  que  l'avocat  Bochard  eut  répété  juf-  **ur  L^re 
qu'à  cinq  ou  fix  fois  dans  fes  plaidoyers  ,  que  PtHfi°*  t* 
le  concordat  é toit  rempli  d'abus,  qu'on  fup-  7 
portoitla  régente  avec  peine,  &  qu'on avoit 
employé  beaucoup  de  moyens  illicites  pour 
impetrer.  l'abbaye  dont  il  étoit  queftion. 


avis 

le    COtltUJLUai   ,     MUil>    1  d|'Ml^ll  .UlJUJl     U.    lil  ILU    IL.      f  Q  f  '  ù    L*  >'  '*  g» 

pape.  Il  cita  l'autorité  d'Honoré  III.  qui  dit,  &  concorda 
qu'on  doit  relâcher  quelque  chofe  de  la  feve-  t*&  74*< 
nté  des  canons  pourlaconfervation  de  l'état, 
&  qu'il  fçavoit  le  moyen  de  rétablir  en  par- 
tie la  liberté  des  élections  en  confervant  le 
concordat.  Il  ajouta  qu'on  l'avoit  averti  qu'il 
y  avoit  une  déclaration  qui  attribuoit  au 
grand  confeil  la  connoiflance  des  affaires 
qui  concernoient  les  évêchez  &  les  abbayes, 
mais  qu'il  ne  l'avoit  point  vue ,  &  qu'elle  n'a- 
voit  été  ni  enregistrée  ni  publiée  au  Parle-  R(£fn^"d 
ment  ;  que  l'évocation  des  caufes  au  grand  nar|e°mencU 
confeil  étoit  une  vexation  des  fujets  du  roi ,  au  feigneur 
parc  e  que  ce  tribunal  n'a  aucune  confiftanec.  de  Mont- 
A  l'égard  du  feigneur  de  Montmorenci ,  îe  morenci. 
parlement  protefta  fur  fa  parole  d'une  fidélité  f?"J^v 
inviolable  &  confiante  de  chacun  de  fes  mem-  w/w/r4* 
bres  envers  le  roi  -7  qu'il  n'avoit  jamais  eu  def- 
fein  de   révoquer  le  concordat  ;  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  cela  fût  convenable  eu  égard 
aux  conjonctures  prefentes ,  &  que  fa  majefté 
après  fon  retour  pourroit  le  faire  elle  même , 
Tome  XXVI  Q 
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i  S  x  j.  mais  il  nia  que  l'avocat  Bochard  eut  avan- 
cé ce  qu'on  lui imputoit  ;  que  déplus  fi  l'on  fe  ' 
plaignoit  de  contravention  au  concordat ,  c'é- 
toit  au  chancelier  qu'il  falloir  s'en  prendre,  lui 

3ui  s'étoit  fait  nommer  parle  roi  à  l'abbaye 
c  faine  Benoîc  fur  Loire,  n'ayant  pas  les  qua- 
litez  requifes  félon  le  concordat ,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  religieux  ,  &  qu'il  étoit  permis  à 
ceux  qui  jouiflbient  du  privilège  fpecial  de 
nommer ,  d'ufer  de  ce  droit,  &  qu'on  ne  pou- 
yoit  le  difputer  aux  religieux  de  cette  abbaye  , 
outre  que  le  concordat  n'étoit  pas  une  con- 
vention honnête  ni  de  la  part  du  roi ,  ni  de  la 
part  du  pape  ;  celui-ci  percevant  les  annates  , 
ce  qui  cft  irregulier  ,  &  celui-là  nommant  aux 
évêchez  &  abbayes  malgré  les  oppofîtions  des 
intercllez. 

De  plus  le  parlement  ajouta  que  les  reli- 
gieux de  faint  Benoît  lui  avoient  prefenté 
une  requête,  dans  laquelle  ils  expofoient  qu'ils 
ne  jouilïbicnt  'l'aucune  liberté ,  3c  qu'on  avoit 
mis  garnifon  de  foldats  dans  leur  monaftere  : 
c'-cft  pourquoi  ils  fuplioient  la  cour  de  remé- 
dier à  ces  délbrdres  &  à  ces  vexations.  Sur  ces 
remontrances  on  y  envoya  le  concierge  de  la, 
chambre  ,  qui  fut  fi  maltraité  qu'il  en  mou- 
rut. Autre  requête  fut  préfentée  au  parlement 
qui  délégua  un  confeiller  pour  informer  de 
cette  rébellion  &  de  cette  violence ,  &  l'on 
rendit  un  décret  de  prtfe  de  corps.  Enfuite  il  ex- 
pofa  le  fait  arrivé  à  l'occafionjdc  l'archevêché 
de  Sens.  Quant  à  l'abbaye  de  faint  Benoît 
il  ne  s'agiffoit  pas  du  privilège  d'élire,  mais 
feulement  de  rendre  aux  moines  la  liberté  de 
faire  leur  élection ,  pourlaquelle  ils  avoient  eu 
recours  au  parlement.  Il  dit  encore  que  les 
évocations  des  caufes  étoient  pernicieufes , 
&  plus  encore  celles  qui  regardoient  l'arche-  . 
vêché  de  Sens  &  l'abbaye  de  faint  Benoît  fur 
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Loire,  le  chancelier  étant  chef  du  confcil,  dans 
lequel  i4  choifit  des  juges  qui  lui  font  dévouez,    1  f  1  S  * 
outre  que  lui-même  a  envoyé  à  Rome  pour  im- 
petrer  ces  deux  bénéfices  ;  qu'on  fçavoit  que  la 
régente  vouloit  appellcr  des  perfonnes  habilles 
pour  traiter  &  pour  terminer  cette  affaire: ce  qui 
feroit  d'une  confequence  très  -  dangereufe  ; 
que  le  chancelier  étoit  un  homme  fage  &  prir- 
cent,qui  avon  de  grandes  qualitez  ;  mais  qu'il' 
vouloit  gouverner  feul  ,  ce  que  ne  pourroitr 
faire  l'homme  le  plus  habile  dufiéclc  dans  un 
roïaume  auffi  étendu  que  la  France,  &  quV 
d'ailleurs  le  parlement  pretendoit  que  les  af- 
faires de  l'état  fuflent  gouvernées  par  des' 
voyes  honnêtes  &  légitimes  ,  &  non  pas  par 
des  motifs  de  vengeance  &  d'intérêt. 

Enfuite  le  parlement  envoya  des  ordres  au  XCVI# 
prefident  de  Selve  &  au  fleur  Verjus  confeil-  La  rege-at» 


veut  le 


1er  ,  pour  informer  la  regente  desfentimens  referv  . 
dé  la  cour  ,  &  l'inftruire  fur  ce  qui  s'étoit  ia  connoif- 
paffé  à  l'égard  de  l'archevêché  de  Sens  &  de  fonce  de 
l'abbaye  de  faint  Benoît  fur  Loire.  Larcgcnte,  l'affaire, 
après  avoir  entendu  ces  deux  magiftrats  ,  leur 
répondit ,  qu'elle  vouloit  fe  referver  lacon- 
noiflance  de  ces  deux  affaires  ,  &  afTembler 
pour  cela  des  perfonnes  d'une  probité  con- 
nue pour  en  ordonner.  Le  chancelier  témoi- 
gna a  ces  mêmes  maziftrats  qu'il  étoit  peu 
latisfait  du  procédé  de  la  cour ,  &  qu'il  vou- 
loit être  entendu  fur  les  vexations  qu'il  a-* 
voit  foufîcrts  &  à  Sens  &  à  faint  Benoît  iur  Loi- 
re  ,8é  qui  n'avoientété  faites  ,  dit-il ,  que  par 
ordre  du  parlement ,  dont  le  dcfTein  étoit  d'a- 
boi ir  le  concordat ,  &  ce  miniftre  fit  renvoyer 
le  procès  &  les  informations  au  grand  cou-, 
feil  contre  les  députez  de  la  cour. 

Le  vingt-deuxième  de  Juin  1515.  l'avocat 
du  roi  Lifct  ayant  appris  que  le  fieur  Henné- 
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La  rtgente 
écrit  de 
Lyon  au 
parlement. 
VinÇon  hift- 
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quinavoitété  cité  pour  comparoître  au  grand 
confcil ,  dit  que  ce  magiftrat  n'avoit  exécu- 
te fes  ordres  que  comme  délégué  du  parle- 
ment ,  i  qui  fcul  il  appartenoit  de  connoître 
de  cette  affaire  :  il  ajouta  que  quant  à  ce  que 
la  régente  avoic  dit  qu'elle  vouloit  fe  reier- 
verla  connoiflance  de  ces  deux  affaires  en  ap- 
pcllant  des  perfonnes  d'une  gftande  probité 
pour  en  juger  ,  cette  conduire  paroiflbit  d'u- 
ne extrême  importance  ,  parce  qu'elle  ten- 
doit  à  renverfer  les  jugemens  ordinaires  : 
outre  que  le  chancelier  étant  commenfal  & 
domeftique  de  la  reine  ,  il  ne  lui  appartenoit 
pas  de  porter  fon  jugement  fur  cette  caufe  ; 
qu'il  n'éroit  ni  jufte  ni  équitable  d'ôter  au  par- 
lement la  connoiflance  des  caufes  qui  con- 
cernoient  les  évêchez  &  les  abbayes  pour  en 
renvoyer  le  jugement  au  grand  confeil  ;  qu* 
la  cour  devoit  paffer  outre ,  parce  qu'il  s'a- 
giffoit  d'excès  &  de  violences  commifes  ,  Se 
non  pas  de  l'affaire  principale.  La  régente  é- 
tant  à  Lyon  écrivit  le  vingt-quatrième  de 
Juin  au  parlement  pour  lui  marquer  le  cha- 
grin qu'elle  reffentoit  de  le  voir  aux  prifes 
avec  le  grand  confeil  ;  que  pour  finir  ces  difpu- 
tes  elle  s'étoit  refervé  la  connoiflance  de  l'af- 
faire ,  &  que  le  porteur  de  la  lettre  étoit  char- 
gé de  cette  évocation  ,  qui  ne  s'étoit  faite 
que  de  l'avis  des  députez  du  parlement. 

Apres  qu'on  eut  lu  la  lettre  de  la  régente,  ôc 
l'afte  par  lequel  elle  évoquoit  la  caufe  à  fa. 
connoiflance,  le  même  avocat  du  roi  Lifct  par- 
la contre,  fit  voir  les  confequences  dangereu- 
fes  aufqu'clles  l'on  alloit  être  expofé  ,  &  con- 
clut qu'il  falloit  fur  cette  aflaire  remontrer  à 
la  régente  ,  qu'on  ne  pouvoit  fe  foumettre  i 
ce  qu'elle  exigeoit ,  &  qu'en  attendant  fa  re- 
jonfc  oa  feroit  deffeme  d'cxecutcr  cette  évm~ 
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Câtion  ,  &  aux  parties  de  procéder  ailleurs 
qu'au  parlemeut ,  &  de  fe  prefenter  au  grand 
confeil  ,  (bus  peine  d'être  déchus  de  leurs  pré-    1  ' 
tentions  &  de  payer  cent  marcs  d'or. 

Le  troifiéme  de  Juillet  de  la  même  année,     xCf  X 
le  parlement ,  toutes  les  chambres  aflemblées,  Arrêt  dJ 
rendit  un  arrêt  qui  ordonnoit  que  l'arrêt  tou-  parlement 
chant  l'archevêché  de  Sens  &  l'abbaye  de  faint  pour  faire 
Benoît  fur  loire  feroit  exécuté  fans  égard  à  exécuter 
l'évocation  qu'en  avoit  fait  la  régente.  Oh  fr"/trcmifr 
deffendit  auflï  au  procureur  gênerai  &  aux     r  *  * 
parties  de  fe  pourvoir  à  un  autre  tribunal ,  fous 
les  peines  déjà  rapportées.  Le  vingt-feptiéme 
€lu  même  mois  le  procureur  gênerai  fit  fes 

{laintes  au  parlement,  qu'on  avoit  publié  dans 
1  ville  d'Orléans  une  défenfe  d'obéir  à  fes 
arrêts  touchant  l'affaire  de  l'abbaye  de  faint 
Benoît  :  fur  ces  plaintes  toutes  les  chambres 
aflemblées  refolurent  d'écrire  à  la  régente 
pour  la  prier  d'envoyer  au  parlement  le  chan- 
celier ,  à  qui  l'on  vouloit  communiquer  quel- 

S les  affaires  de  très -grande  importance  /  Se 
es  écrivirent  auflî  au  même  chancelier.  L'on 
nomma  encore  quelques  confeillers  pour  exa- 
miner les  lettres  évocatoires  &  d'autres  ex- 
traordinaires fcellées  &  expédiées  par  ledit 
chancelier,  &  pour  s'informer  de  lui  fur  les 
articles,  qui  lui  feroient  prefentez  par  le  procu-  * 
reur  gênerai.  Enfin  onréfolut  d'ajourner  per- 
fonnellement  ce  miniftre,  s'il  ne  comparoifibi  t 
pas  d'ici  au  quinzième  de  Novembre.  €* 

A  ces  deux  affaires  on  en  peut  joindre  une  *Je 
troifiéme  arrivée  dans  la  même  année-  L'ab-  {^nt  Eu- 
hé  de  faint Euvcrte  d'Orléans  étant  mort, on  verted'Or-* 
fit  l'élection  d'un  autre  en  fa  place  :  laregen-  Jeans, 
te  de  fon  côté  nomma  Louis  Chantcrcau  ,  Se  V*»J!onhifi', 
défendit  au   parlement  de  connoîtrc    de  Prym:  & 
cette  affaire  dont  elle  fe  refervoit  la  connoif- 
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fânce.  On  ne  Jaiffa  pas  d'en  appellcr  ;  l'appel 
fut  reçu  au  parlement  ,  &  la  régente  irritée 
de  cette  défobéïflauce  à  fes  ordres  ,  en  écri- 
vit vivementi  la  cour  qui  lui  repondit  qu'el- 
le foBtiendroit  L'appel.  Le  vingt-deuxième 
Août  l'avocat  du  roi  Lizct  dit  que  par  ordre 
du  parlement  ,  ilavoit  examiné  la  fentence  du 
prefidial  d'Orléans  ,  qui  caffoit  un  certain  re- 
lief d'appel  obtenu  par  les  religieux  de  faint 
ïuverte  comme  nul  &  abulîf  $  qu'il  y  avoit 
un  décret  de  prifç  de  corps  contre  le  fyndic 
de  cette  abbaye  &  l'exécuteur  du  relief  ;  qu'on 
citeroit  le  procureur  général  pour  comparoî- 
tre  en  perlonne  ,  &  qu'on  ferôit  defenfe  aux 
religieux  de  fe  prefenter  au  parlement.  Il  re- 
leva en  termes  magnifiques  l'autorité  du  mê- 
me parlement  :  il  voulut  prouver  que  le  con- 
feil  du  roi  ne  devoit  point  fe  mêler  de  juger 
des  affaires  ordinaires,  &  conclut  qu'il  falloir 
en  attendant  la  réponfe  de  la  régente  enjoin- 
dre au  lieutenant  général  d'Orléans,  &  *ux 

autres  ota£!£rs  »  oc  ne  peint  êxCCiilci  attCUBS 
édits  du  confeil  avant  qu'on  les  eût  bien  exa- 
mincz,de  peur  qu'ils  ne  fuffent  oppofez  à  l'au- 
torité du  parlement,  comme  celui  qui  con- 
cerne l'abbaye  de  faint  Euvcrte ,  &  qu'en  cas 

2ue  ces  meffieurs  du  préfidial  d'Orléans  re- 
ifent  d'obéir  ,  le  plus  fûr  expédient  eft  de 
décréter  contre  eux  &  de  les  faire  prifon- 
niers. 

La  revente  ayant  reçu  les  lettres  du  parle- 
ment qui  la  prioient  d'envoyer  le  chancelier 
à  la  cour  ,  repondit  qu'elle  vouloit  être  in- 
formée des  motifs  de  leur  délibération  ,  &  que 
pour  cela  on  lui  envoyât  quelques  -  uns  di* 
corps.  Lizet  voulut  s'exeufer  touchant  les  mé- 
moires inftru&ifs  qu'il  avoit  donnez  contr* 
le  chancelier  ,  mais  la  cour  lui  répondit  <ju'tt 
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penfat  feulement  à  faire  fa  charge,  &  le  cin- 
quième de  Septembre  elle  rendit  une  fenten-    *  5  1  f  • 
ce  qui  ordonnoit  que  fes  arrêts  touchant  l'ab- 
baje  de  faint  Euverte  fer  oient  exécuter,  non-  l  e  Parle- 
obftant  tout  ce  qu'avoit  fait  le  grand  confeil ,  menr  or- 
dont  le  procureur  général  fut  cité  pour  com-  donne  que 

paroîtreau  parlement,  &  défenfes furent fair  fcs  *rrcts 
r  r  tt3         t  j  touchant 

tes  au  procureur  gênerai  du  parlement  de  C(,tte  Ab- 

comparoître  au  grand  confeih  Cependant  le  baye  feront 
parlement  envoya  des  députez  à  la  régente  exécutez, 
pour  la  fupplier  de  permettre  l'exécution  de 
les  édits  :  il  écrivit  au/fi  aux  princes ,  aux  ducs 
k  pairs  de  France  pour  demander  leur  prôtec-* 
:ion  auprès  de  la  régente ,  &  engager  cette 
princelte  àconferver  l'autoritédu  parlement  &: 
^rier  ces  feigneurs  d'aflïfter  à  l'affcmbiée  qui 
îevoit  fe  tenir  le  lendemain  de  la  fête  de  la 
£iintMartin,afin  de  conférer  avec  eux  fur  des 
affaires  très-importantes ,  ajoutant  que  fi  le 
chancelier  ne  comparoifloit  d'ici  au  quinzième 
clc  Décembre, on  rendroit  contre  lui  un  dé- 
cret d'ajournement  pcrfonnel. 

La  fête  de  faint  Martin  étant  arrivée,  le  pré* 
fidVnt  de  laBarde,qui  s'étoit  acquitté  de  fa  com- 
million  auprès  de  la  régente,  dit  à  la  cour  que 
cette  princeffe  s'étoit  plainte  à  lui  fort  vive- 
mefii  fur  la  conduite  du  parlement ,  qui  félon 
elle  vouîoit  reftraindre  le  pouvoir  que  le  roi" 
lui  avoit  donné ,  &  qu'elle  prétendoit  qu'il  fe 
mêloit  d'affaires  qui  ne  le  regardoient  pas.  Il 
parla  aafli  de  ce  qu'elle  lui  avoit  dit  en  parti- 
culier fur  les  conteftations  arrivées  au  fujet  de 
l'archevêché  de  Sens  &  des  abbayes  de  faint 
Benoît  fur  Loire,  &  de  faint  Euverte  d'Or- 
léans ,  &  far  fon  rapport  le  parlement  écrivit  à 
Ja  régente  &la  fupplia  d'interpofer  fon  auto- 
rité pour  fufpendre  les  procédures  du  grand 
«onfeil ,  &  promit  de  fon  côté  de  fufpendre 

O  iiij 
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celles  qu'il  avoit  faites.    Il*  ajouta  que  fou 
1  5  2  5-   deflein  n'avoit  jamais  été  de  reftraindre  le  pou- 
voir que  le  roi  fon  fils  lui  avoit  commis  en 
la  nommant  régente  du  royaume  enfonab- 
fence  ;  &  qu'à  Pégard  du  chancelier  on  n'a- 
voit  pas  eu  delTein  de  lui  faire  de  la  peine 
mal  -  à  ~  propos  ;  mais  q.u'en  defirant  qu'iL 
vînt  au  parlement ,  on  n 'avoit  point  eu  d'au- 
tre intention  que  de  s'entretenir  avec  lui  amia- 
blcment  fur  quelques  affaires  importantes 
Ges  coHteftations  demeurèrent  fufpendues  pen- 
dant quelques  mois. 
CIL         Pendant  ce  tems-là  les  Vénitiens,  qui  crai- 
tes  Veni-   gnoient  que  l'empereur  devenu  extrêmement' 
tiens  crai-   puiffont  par  le  Jfuccèsdc  la  bataille  de  Pavie  , 

pereurSt"  nc  Pcnsât  a  vouloir  fubjuger  toute  l'Italie, 

venu  re-  propoferent  au  pape  de  faire  une  ligue  contrî 

doutable  £  l'empereur:  ils  ne  doutoient  point  que  le  roi 

toute  l'Eu-  d'Angleterre  n'y  entrât  au/fi  ,  parce  quec'éto.t 

ropeôc  pro.  fon  interêt.  Leurs  raifons  parurent  fi  fortes 

polent  une  »         r         \l  \* 

ligue  coa-  au  PaPe  3U  "  donna  *a  parole  pour  cette  ligue  ; 
trecepiin-  nuis  durant  qu'on  en  drcflbit  les  articles ,  5c 
m%  que  fa  fainteté  envoyoit  en  porte  en  Angle- 

terre Jérôme  Ginucci  clerc  de  la  chambre  a* 
poftolique  pour  engager  le  roi  d'Angleterre 
i  y  entrer;  l'évêque  de  Capouc  principal  a- 
gent  du  pape  étant  allé  de  Plaifance  à  Pavie 

Î)0ur  faire  compliment  à  Lanoy  du  gain  de 
a  bataille,  le  trouva  fi  diipofé  a  un  accom- 
modement ,  qu'il  retourna  incontinent  à  Ro- 
me  ,  8c  détourna  le,  pape  du  projet  de  )a  con- 
£J        fédération.  Ainfi  Clément  VII.  par  une  incon- 
n'ofe  s^y^  ftancc  dont  il  fut  bientôt  après  puni,  con- 
engage  &  traignit  le  duc  d'Albanie  de  s'embarquer  avec 
traite  avec   fon  armée  à  Civita-Vecchia  pour  reiourner  en 
rempereur  France  &  rappella  Ginucci  de  CaUis,  ou  il  é- 
-    toit  déjà  ;  enforte  que  préférant  fon  interêt 
particulier  au  général  il  fe  hâta  de  faire  foa 
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traité  avec  le  viceroi  de  Naples,  qui  agifloic 
au  nom  de  l'empereur  ;  voici  quels  étoient  les  I51^* 
principaux  articles. 

I.  Que  l'empereur  donneroit  à  François 
Sforce  l'inveftiturc  du  duché  de  Milan  dont 
il  feroit  remis  en  poffe/fion.  IL  Que  les  Flo- 
rentins. ,  c'eft-à-dire  le  pape  pour  eux, paye- 
roient  cent  mille  écus  à  l'armée  imperiale,fous 
prétexte  qu'ils  les  lui  dévoient  par  l'article  de 
la  confédération  avec  le  défunt  pape ,  quipor- 
toit  que  les  contributions  feroient  continuées 
un  an.  après  la  mort  des  contraftans ,  &  que  fi 
l'empereur  ne  ratifioit  dans  quatre  mois  le 
prefent  traité ,  les  cent  mille  écus  feroient  re- 
ftituez.  Il  y  a  voit  de  plus  trois  articles  fepa- 
rez  ,  qui  regardoient  le  pape  en  particulier, 
L.  Que  les  habitans  du  Milanois  n'uferoient 
point  d'autre  fel  que  de  celui  de  la  Romagnc 
qui  leur  feroit  vendu  au  prix  dont  on  étoir 
convenuavec  Léon  X.#  II,  Que  l'empereur  ob- 
ligeroit  le  duc  de  Ferrare  à  rendre  à  l'églife 
lès  villes  de  Reggio  &  de  Rubicra  dont  il  s'é- 
tôit  emparé  après  la  mort  du  défunt  pape*. 
IIl.  Que  le  fouverain  pontife  auroit  la  difpo- 
fition  des  bénéfices  dans  le  rôïaume  de  Na- 
ples ;  &  que  l'empereur  renonççroit  au  droit  * 
prétendu  par  la  conftitution  du  papeUrbain  II.' 
fur  les  ecclefiaftiques  de  Sicile  ;  enfin  par  un' 
autre  article  le  pape  s'obligeoit  de  donner  cent' 
mille  écus  à  l'empereur  ,  &  de  recevoir  en  grar 
ce  le  duc  de  FenarcJ,  pourvu  qu'il  payât  à  fa 
fainteté  une  pareille  fomme, 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Pavie  on  de-  CIV. 
pécha  à  l'empereur  par  la  voye  de  Gènes   ©n  dépfc- 
Don  Antonio  Garaccioli  neveu  du  marquis  de "™  vers  '  r 
Péfcaire  avec  ordre  de  faire  toute  la  diligence  .^^"rîv 
poluble.  On  envoya  auffi  par  la  France  avec  :fornwr'  de* 
4e  bons  paffepprts  du  roi  Je  ;comman4eu-ï^  tîtoke; 
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-  Panelozïa  pour  informer  de  vive  voix  fa  mâ* 
*  S  1  S*  impériale  de  tout  ce  qui  venoit  d'arri- 

ver. Charles  V.  étoit  alors  à  Madrid ,  o*à  il 

YtvZT*  étoit  allé  Prendrc  congé  dc  l'infante  Cathe- 
htftotre   de  nnc  fa  fœur  ,  qui  alloit  fe  marier  avec  Jeaa 
ç t,*rUs  y.  roi  de  Portugal.  Ce  fut  là  où  il  reçut  la  nou- 
f*Z>    toi.  velje  de  cette  vittoire.  On  ne  peut  Jouter  qu'il 
&  *°3«      n'en  conçut  une  joye  inconcevable  :  cepen- 
dant il  fçut  fi  bien  la  diflïmulér  qu'il  parât 
touché  du  fort  de  François  I.  &  il  défendit  de 
faire  des  feux  de  joye.  Il  répondit  a  ceux  qtrl 
lui  en  demandèrent  la  permiflîon  qu'on  ne  de- 
voir fc  rejouir  que  des  vidtoire*  qu'on  rem- 
•  portoit  fur  les  infidèles. 

€V  II  aflembla  fbn  confeilpour  délibérer  corn- 

11  aflemMe  nient  il  devoit  traiter  le  roi  de  France.  L'é- 
fon  confsil  vêque  cPOfma  chef  du  confeil  de  confeiener 
qu'il  fut  d'avis  qu'on  devoit  le  mettre  en  liberté 
oit  taire  fans  fjÇJ1  ex{^er  p0ur  fa  rançon  ,  &  même- 
de  Ion  pu-  r       .  .       r& ,   *  \ .  .  '  T1 

Sonnicu      *an5  *m  prefcnrc  aucune  conditton.  Ilreprc~ 
fenta  qne  par  cette  genérofïté  l'empereur  noir 
feulement  aeduèreroir  une  gloire  immortelle, 
mais  encore  feroit  du  roi  de-  France  un  vé- 
ritable ami  ,  qui  fans  doute  reconnoîtroit  cer— 
te  génerofité  ;  qu'avec  fon  recoure  û*  donne- 
roit  la  loyal'Ailemagne  Se  à  l'Italie;  qu'au- 
trement il  alloit  s'émbarafler  dans  um  éter* 
«lie  guerre  ,  en  témoigna»  par  la'  dureté  a- 
Tec  laquelle  il  traiterait  un  prince  chrétien ^u- 
jie  ambition  qui  armeroit  contra  lui  toute 
l'Europe  ;  outre  qu'il  fourniroit  aux  Luthé- 
riens l'ôccafioa  d'attirer  dans  leur  fe&elcre- 
fte  du  feptentrion  dont  ils  avoient  deja  cor- 
rompu les  deux  tiers.  Le  chancelier  Gattina- 
ra  prétendit  au  contraire  mflt  falloir  '  tenir 
Jè  roi  dans  une  éternelle  pnfon ,  &  querl'em- 
jercur  fe  rendît  maître  de  la  France ,  n'y  ayant 
jgas  d'autre  moyen,  de  refiflex  aux  Turcs  de^ 
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venus  trop  puiflans ,  que  de  réduire  la  chré-  *  ■ 
tienté  fous  une  feule  monarchie  dont  l'eilï-    1  S  1  5* 
pereur  feroit  ie  chef  &  le  centre  la  France. 
Enfin  le  duc  d'Aibe  opina  qu'il  falloit  mettre 
le  roi  à  rançon  , .  &   tirer  de  cette  victoire 
tous  les  avantages  qu'on  pouvoit  naturelle^ 
ment  fe  procurer. 

Ce  dernier  avis  fut  fuivi.  Le  comte  deRoeux  coodSckwr 
grand- maître  dé  la  maifon  de  Pempereur  fut  offertes  a» 
envoyé  en  pofte  en  Italie  pour  affurer  le  roi  roideFran- 
que  l'empereur  lut  accorderoit  la  liberté  à  con-  ce  pour  fa 
dition  qu'il  renoncerait  à  fes  droits,  &  à  fes  liberté, 
prétentions  fur  le  royaume  de  Naples,&  le 
duché  de  Milan  ;  qu'il  rendroit  le  duché  de 
Bourgogne  purement  &  Amplement  ;  qu'il 
détacheroit  de  la  couronne  en  faveur  du  duc 
de  Bourbon,  la  Provence  &  leDauphiné  pour 
les  polîeder  avec  toutes  les  autres  terres  fous 
le  titre  de  royaume  indépendant  de  la  couron- 
ne de  France ,  fans  obligation  d'hommage: 
enfin  qu'il  donneroit  au  roi  d'Angleterre  une' 
entière  fatisfaclion  fur  tout  "ce  qu'il  lurdevoit. 
François  K  rejetta  bien  loin  ces  conditions 
&  dit. qu'il  aimeroit  mieux  mourir  en  prifon» 
que  d'aliéner  aucune  province  de  fon  royau*- 
me. 

Pendant  ce  tems-là  le  duc  de  Bourbon  8c 
Pefcaire  mécontent  de  l'empereur ,  qui  ne  leur 
tenoit  pas  ce  qu'il  leur  avoit  promis  ,  convia- 
ient enfemble  de  fe  faire  raifon  eux-mêmes. 
Ils  refoltirent  de  fe  rendre  maîtres  du  roi  &  de 
le  mettre  en  liberté  s'il  vouloit  céder  fes  droits 
fur  le  royaume  de  Naples  à  Pefcaire,  &  reta~ 
blir  kduc  de  Bourbon  dans  fes  biens, char- 
ges &  honneurs,  &  lui  donner  en  mariage  1# 
ducheffe  fa  fœur  veuve  du  duc  d'Alençort 
qui  venoit  de  mourir.  Ils  déclarèrent  don<P 
à  Lanoy  qji?U  felloi*  tranfporttr  le  roi 
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'  "  pics  Se  les  melures  étoient  prifes  pour  cela ,  ' 

f  1       lorfque  François  I.  s'ôra  lui-même  la  liberté 
par  Ion  impatience.  Ennuyé  de  fa  captivité 
il  fe  perfuada  que  s'il  pouvoir  aller  en  Efpa- 
gne  la  négocier  lui-même  ,  il  l'obtiendroic 
gpien- tôt  à  cles  conditions  raifonnablcs.  Il  dé- 
couvrit fa  penfée  à  Lanoy  qui  le  confirma; 
.  dans  fon  deffein ,  parce  qu'il  lentoit  bien  que 
c'étoit  un  moyen  fur  pour  l'arracher  à  Bour- 
bon &  à  Pcfcaire ,  &  le  conferver  à  l'empe- 
reur. Il  engagea  feulement  le  roi  à  ne  point 
parler  de  ce  qu'ils  tramoientaux  deux  perfon- 
nes  qu'on  vient  de  nommer, &  à  fournir  fe$. 
propres  galères  defarmées  pour  l'efeorter  en 
£V1Î     fon  voyage..  Le  xoi  promit  tout ,  &  tint  paro- 
le roi  V*  'e*  ^cs  galeres  virent  vuides  de  foldats,La- 
en  Efpa-     noy  les  remplit  d'Efpagnols  8c  s'y  embarqua  ■ 
$ne,         avec  le  roi  à  la  vue  &  du  confentement  de 
Bourbon  &  de  Pefcaire,  qui  crurent  que  c'é- 
toit  pour  aller  à  Naples. 

François  h  arriva  heureufement  en  Eipa- 
gnei  mais  il  reconut  en  arrivant  la  faute  qu'il 
avoit  faite  de  s'être  venu  mettre  dans  un  lieu* 
4'où  il  ctoit  prefque  impoiïïblc  de  le  tirer  , 
&  où  il  fe  trouvoit  fans  refourec  à  la  merci 
d'un  ennemi,  qui  le  pouvoit  tenir  en  prifon. 
perpétuelle',  &  difpofcr  de  fa  perfonne  en  la 
manière  qu'il  lui  plairoit.  Il  n'y  trouva  past 
même  de  l'honnêteté  loin  d'y  trouver  la  gene- 
rofité  qu'il  efperok. . 

La  permiflîon  de  voir  l'empereur  lui  fut; 
rcfufé  ;  on  lui  fit  entendre  qu'il  ne  devoir  l'ef- 
,  perer  qu'après  qu'on  feroitî convenu  des  con- 
/  ditions  de  fa  liberté.  Il  fut  logé  dans  le  châ-- 
tcau  de  Madrid  dont  il  eut  la  permi/fion  dé- 
tenir le  jour,  quand  il  lui  plairoit ,  pourvu-* 
qu'il  ne  fût  monté  que  fur  une  mule ,  &  qu'ili. 
demeurât  toujours  au.  milieu  de  fès  gardes^ 

V 


Digitized  by  Google 


r 


Livre  Cent-vingt-neuviému        3*  f  - 
Ce  prince  conçut  un  fi  grand  chagrin  de  la    1  j  x  ç,.  ' 
conduite  que  l'on  tenoit  à  fon  égard  qu'il  en  CVili* 
tomba  malade,.  &  fut  réduit  à  l'extrémité.  Leroitom- 
Alors  l'empereur  craignant  qu'il  ne  mourût  be  dangc- 
&  que  cette  mort  ne  lui  ravit  tout  le  fruit  de  mAiac|e 
fa  vi&oire  le  vifita.  Il  defeendit  de  cheval  de-  Madrid, 
vant  l'appanement  de  ce  prince, Se  dès-qu'il  Memoiredu 
fut  à  la  porte  de  fa  chambre  il  fe  découvrit.  B*Uai.  I.  3. 
Le  roi  ôta  fon  bonnet  de  nuit  des  qu'il  l'ap-  SLeid**-  i* 
perçut  Se  le  prévint  en  lui  difant  d'un  ton  foi-  TT'T**' 
ble&prefque  en  pleurant.  ,,  Me  voici  pnion-  cix. 
„  nier  de  votre  Ma jefté  impériale  &  entre  vos  (L'empe- 
„  mains:  je  ne  vous  demande  pas  la  liberté  , rçur  rend 
mais  la  vie. t€  A  quoi  l'empereur  repondit  :  vî?tfr  au 
„  Vous  n'êtes  pas  mon  prifonnier  mais  mon  p 
,^frere  &  mon  ami,  &  je  n'ai  d'autre  deffein  de  Ver* 
,rque  de  vous  donner  la  liberté  Se  la  vie.  „  hift.  de 
En  lui  parlant  de  la  forte  ,  il  PembrafTa  &  lui  Charles  Vi. 
remit  fon  bonnet  fur  la  tête.  Le  lendemain  t*S*  Ii# 
matin  il  fut  encore  le  voir  fans  entrer  aucu- 
nement en  matière,  il  s'entretint  toutefois 
une  demi-heure  avec  lui ,  &  prit  congé  en  lui 
difant  que  dans  peu  de  tems  il  feroit*  finir  les 
états  qu'on  tenoit  à  Tolède ,  &  reviendroir 
à.  Madrid  pour  le  voir  plus  fouvent  ;  qu'il' 
eut  feulement  foin  de  fa  fanté  ,  que  pour 
lui  il  penforoit  à  fes  affaires,  &  que  le  fuc- 
cès  feroit  à  fon  choix. 

Les  médecins  remarquèrent  que  depuis  ces  CXi* 

François  I.  commença  à  fe  porter  beau-     Le  troi  ^e 

,  »         r-         -,   r  m  porte  bsau- 
nieux:  en  moins  de  trots  jours  il  rut  coup 

fans  fièvre  j  &  peu  à  peu  il  fè  vit  toute-à-fait  mieux  Se 

Sueri.  On  crut  que  l'arrivée  de  la*  duchelïé  gucritr 
'Alençon  qui  s'etoit  embarquée  au  mois  de- 
Septembre  a  Aigucs-monesfous  le  fauf  con-  - 
duit  de  l'émpereur  pour  venir  à  Madrid  ren- 
dre vifite  à  fon  frère  dans  fa  prifon ,  contri- 
bua auiË  beaucoup  à  fa  guerifon.  Elle  étoicc  : 


vifites 
coup  mieux 
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— *■  munie  d'un  pouvoir  de  la  régente  fa  mere  ,: 
l  fz5'     pour  négocier  avec  l'empereur  qui  étoit  en- 
core à  Madrid  ,  lorfqu'ellcy  arriva  ;  mais  elle 
ne  fut  pas  long-tems  fans  s'appercevoir  que 
la  convalefcencc  de  fon  frère  allongeoit  fa 
i  négociation  au  lien  de  Pavanccr. 

Cette  princefïc  voulut  finir;  mais  enfin 
f  voyant  que  l'empereur  ne  relâchoit  point  de 

fes  demandes,  elle  s'en  revint  en  France,  8c 
laiffa  auprès  de  l'empereur  t  pour  continuer  la! 
négociation  ,  François  de  Tournon  archevê- 
1  que  d'Embrun.  £e  roi  chargeai  cette  princefle 

(  *         d'un  pouvoir  ,  par  lequel  il  donnoit  le  gou- 

vernement du  royaume  au  dauphin   fon  fils  ,. 
1  &  permettait  qu'il  fût  couronné ,  témoignant 

par-là  qu'il  étoit  réfoîu  de  mourir  en  prifon 
plûtôt  que  d'acheter  fa  liberté  aux  conditions 
injufres  qu'on  lui  propofoit.  L'empereur  fit 
fuivre  la  duchefle  d'Alençon  ,  avec  ordre  de 
l'arrêter  fï-tôt  que  le  tems  du  fauf-conduir 
féroit  expiré  { mais  elle  fit  fi  grande  diligence 
qu'elle  arriva  près  des  frontières  de  France  le 
dernier  jour  du  fauf-conduit  :  elle  y  trouva  le 
feigneur  de  Clermont  qui  l'attendoit  avec  une 
fi  bonne  efeorte,  que  ceux  qui  la  ifui  voient» 
CXI       n'oferent  exécuter  leur  change. 
€>n  conti-      Q$o\ que  l'empereur  fût  retourné  à  Tolède 
nue  les  né.  pour  la  tenue  dés  états-  on  ne  laiffa  pas  de 
|©ciation&   continuer  a  Madrid  la  négociation  pour  la 
«Madrid ,  liberté  de  François  premier.  Jean  de  Selve  dit* 

pour  la  1i.  r  •  * 

bertédw     9      7  avoit  voyes  pour  en  venir  a  un 

accommodement  ;  l'une  étoit  de  faire  une  al- 
liance entre  les  deux  Monarques  ,  afin  d'ap- 
paîfer  entièrement  leurs  querelles  ;  ce  quile- 
roit  plus  glorieux  à  Charles  V.  &  plus  digne* 
de  la  majefté  Impériale  ;  l'autre  étoit,  on  de* 
fixer  en  argent  la  rançon  qu'on  demandoir 
pour  le  roi  ;  ou  de  moderex  les  demande*  qp'ôa 
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avoitdéja  faites, parce  qu'elles  excedoicnt tou- 
te apparence  de  raifon.  Le  chancelier  Gattinara     *f  M" 
répondit  ,  que  pour  établir  une  paix  folideen-  CXil. 
tre  les  deux  princes  ,  il  falloit  ôccr  la  caufe  de  Demandes 
leurs  differends;&  que  pour  cela,le  roi  fit  raifon  de  G*ttin** 
lur  les  demandes  de  1  empereur ,  qui  bien  e*a-  ccijer  ^c 
minées  fe  trouveroient  modérées  ,  bien  loin  l'empersuf» 
de  paroître  exceffives;  que  fa  majefté  impé- 
riale pouvant  demander  le  Languedoc  8c  le* 
Dauphiné,  comme  appartenant  a  l'empire  ou 
au  royaume  d'Arragon  ,  fans  que  François^ 
premier  pût  oppofer  une  jufte  prefeription  ; 
néanmoins  l'empereur  fe  renfermoit  dans  la 
demande  du  duché  de    Bourgogne  ,  que 
Eouis  XL  roi  de  France  a  voit  ufurpé  fur  Ma- 
rie de  Bourgogne ,  ayeule  de  Charles  V.  8C 
fille  de  Charles  dernier  duc  de  Bourgogne. 

Il  demandoit  aufli  que  le  roi  renonçât  a  la 
fouveraineté  de  Flandres  ,  fuivant  le  traité 
fait  à  Peronhe  entre  Louis  XI.  &  Charles  de 
Bourgogne , par  lequel  le  même  Louis  renon- 
çoit  à  cette  fouveraineté  en  cas  qu'il  contre- 
vînt au  traité  d'Arras,  entre  Charles  VIF.  fon 
prédecefleur  &  Philippe  le  Bon  :  &  comme  les 
rois  de  France  fes  lucceffeurs  avoient  con- 
trevenu à  ce  traité  ,  François  premier  étoit 
obligé  de  réparer  ce  tort.  De  Selvc  ne  man- 
qua pas  de  réplique  &  ces  deux  articles  :  il* 
prouva  qu'avant  que  les  ducs  de  Bourgogne* 
poffedaflent  le  duché  de  ce  nom  ,.ii  avoir  été 
réuni  à  là  couronne  de  France  ;  . que  depuis  que 
les  ducs  en  jouiflbient,  il  avoit  été  quelquefois 
donné  en  appanage  aux  enfans  de  France 
que  fi  cependant  l'èmpereurs'àttachoit  fi  fort 
à  fon  prétendu  droitfur  ce  duché, puifqui'l  étoit 

Sairie  de  France;  xe  différend  de  voit  être  décidé  & 
ans  la  cour  des  pairs  de  France  ,  toutes  ces 
çonteftations,  empêchèrent  qu'on  m  conclût 
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auffi-tôt  que  François  premier  le  defiroit. 
r  y  x  c.      $ur  ccs  entrefaites  le  duc  de  Bourbon  ar- 
CXUl  \  riva  en  Efpagne  ,&  fe  rendit  à  Madrid  ;  on 
le  duc  de  dit  que  c'étoit  par  ordre  de  l'empereur  ,  qui 
fiourbon     luj  avoit  mandé  que  fa  préfence  étoit  necef- 

Efpane  W  ^aire  >  Parce  ^u  il  "  ^  âUroit  rien  de  conclu 
Gmcciàri*  avcc  *c  ro*  °*c  Francc  lans-fon  confen  terrien  t.  ^ 
lib%i6t       Ge  duc  fut  reçu  de  Charles  V.  avec  beaucoup 
de  bonté  ;  mais  il  ne  laifla  pas  de  s'apperce- 
voir  que  les  princes  fe  trouvoierit  incommodez 
de  fa  préfence  ,  &  qu'ils  étoient  fâchez  du 
bon  accueil  que  l'empereur  lui  faifoit.  Un 
d'entre  eux  ne  diflïmula  point  ce  qu'il  en  pen- 
(oïl;  car  l'empereur  ayant  prié  ce  feigneurde 
loger  le  duc  de  Bourbon  chez  lui  ,.il  répon- 
dit à  Charles  qu'il  fuffifoit  qu'il  l'en  priât  pour 
n'ofer  le  réfuter;  mais  que  le  duc  n'en  feroit 
pas  plutôt  parti  ,  qu'il  feroit  rafer  fa  maifon, 
ne  croyant  pas  qu'il  prît  avec  honneur  loger* 
enfuite  dans  un  palais  qui  auroit  fèrvi  de  re- 
traite à  un  traître.  • 

Le  duc  de  Sefla  ayant  reçu  à  Rome  les  ré— 
_  -  folutions  que  l'empereur  avoit  prifes  au  fujet 

fiUfe  du  traité  avcc  Cler^ent  yU*  alla  trou  ver 
ayeçfc^a.  Ce  PaPe>&lu*  dit  rtjue  l'empereur  fbn  maî- 
r  tre  étoit  prêt  d'exécuter  le  traité ,  &  de  mon- 
trer combien  il  étoit  fidèle  à  fa  parole;  mais- 
C|u'il  avoit  feulement  quelques  obfervations 
a  lui  faire  faire  au  fujet  des  trois  articles  qu'il 
n'avoit  pas  cru  devoir  ratifier  :  io.  Qu'à  Pc— 

f ard  de  la  reftitution  des  villes  xenues  par  le 
uc  de  Ferrare  ,  l'empereur  ne  pouvoit  pré  ju- 
dicier  au  droit  de  l'Empire,. ni  obliger  le  duc 
à  céder  à  fa  fainteté  Reggioqui  en  étoit  un 
fief.  zo.  Qu'à  l'égard  du  fcl  que  les  habitans 
du  Milanez  dévoient  prendre  dans  les  terres 
du  pape,  le  vice-roi  n'a  voit  pu  en  traiter  avec* 
lc4aim  fîegc  ,  parce  que  cela  regardoit  wù-3 


CXIV, 
L'empe 
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tjuemcnt  le  duc  de  Milan  ,  &  que  fa  majefté  —  « 

impériale  ne  pouvoir  s'engager  pour  autrui  ;  r  ji 
qu'enfin  il  ne  pouvoit  pas  palier  l'article  qui 
concernoit  les  bénéfices  de  Naples ,  i  moins 
qu'on  n'y  ajoutât  qu'on  fe  conformerott  à 
ce  qui  avoit  été  obfervé  fous  les  rois  de  Na- 
ples fes  prédecefleurs.  Le  pape  voyant  que 
l'empereur  refufoit  de  ratifier  ces  trois  arti- 
cles ,  refufa  d'accepter  la  ratification  du  reltc 
du  traité ,.  &  tous  deux  demeurèrent  fur  le 
même  pied  qu'ils  étoient  avant-  CXV. 

Il  y  avoit  encore  un  autre  article  qui  fai-  Hcn-vo/e- 
foit  comprendre  que  l'empereur  n'agifïbit  pas  V^U^1IU 
de  bonne  foi;c'eft  que  Hurtado  Lopez  char-  ^u  a^ché 
gé  de  fe  rendre  en  Italie  pour  aflurer  un  peu  d;  Milan 
Pefprit  des  Italiens,  y  avoit  apporté  l'a&ed'in-  i  S  face, 
veftiture  du  duché  de  Milan  pour  François  • 
Sforce ,  mais  à  une  condition  qui  paroiflbit 
impoflîble  ;  c'étoit  que  ce  duc  outre  cent  mille 
ducats  qu'il  devoit  payer  pour  Pinvefliture  , 
étoit  encore  condamné  à  donner  à  l'empereur 
douze  cens  mille  autre  ducats  en  dé  domina- 
gement  des  dépenfes  qu'il  avoit  faites  pour 
lui  conferver  ce  duché.  Comme  il  paroiffoit  • 
aflez  que  Sforce  n'étoit  pas  en  état  d'accom- 
plir cette  condition  ^  on  concluoit  aifément 
que  l'empereur  ne  cherchoit  en  cela  qu'un 
prétexte  pour  demeurer  maître  de  Milan. 
Cette  conduite  irrita  fort  Jérôme  Moroné 
chancelier  de  Milan,, qui  s'étoit  toujours pro- 
pofé  d'affurer  ce  duché  i  François  Sforce;  ce  fut 
un  des  motifs  qui  le  portèrent  à  prendre  des 
mef  ures  pourchaffer  entièrement  les  impériaux 
de  cette  ville  ;  &  comme  il  fçavoit  que  le  mar- 
quis de  Pefcaire  étoit  mécontent  de  l'empe- 
reur ,  à  caufe  du  refus  qu'il  lui  avoit  fait  de 
la  principauté  de  Carpi,  qui  avoit  été  donnée 
iVefpafî en  Colonne,  il  li  fervitdefon  indif- 
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pofition  &  de  fon  mécontentement  pour  Pcn- 
,  1  5  *■  J-   gager  à  entrer  dans  fes  vûës{  il  l'invita  de  fe 
fendre  le  libérateur  de  {à  patrie,  avant  que 
CXVI.     1«  étrangers  euflent  achevé  de  l'opprimer  ; 
Moroné  H  ^  reprefenta  que  Sforce  n'avoit  plus<jue 
gagne  Pef-  le  nom  de  duc  ;  que  toute  fa  fon&ion  con- 

€h'a?°Uï  fiftoit  *  Payer  1,arméc  Impériale ;  que  par  les 

taperiaw  fonimcs  exorbitantes  que  l'empereur  exi- 

dUtalie,  8e0"  Poux  f°n  inveftiture ,.  il  l'avoit  jetté  lui 

Antonio  &  fes  fujets,  dans  un  commun  defcfpoirj 

de  rtra  r  que  l'Italie  avoit  affe*  de  forces  pour  it  ga- 

Jtyf.  d«?  rantir  de  l'cfclavage,  mais  qu'elle  manquoit 

IbMes  v.  d>un  chcf .  qu>éwnt  j    lus  riche  feigncui  du 

royaume  de  Naples,  fes  compatriotes  lalTez 
d'une  domination  étrangère ,  ne  feroient  pas 
fâchez  de  l'avoir  pour  fouverain  ,avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  ,  que  le  pape ,.  la  républi- 
que de  Venife  &  les  princes  d'Italie  le  lecou- 
reroient  de  toutes  leurs  forces  avec  plaifir  ; 
que  la  France  ne  manqucroit  pas  de  l'y  fou- 
tenir ,  &  que  le  roi  d'Angleterre  n'étant  plus 
ami  de  l'empereur ,  feroit  ravi  de  voir  faner- 
té  ainfi  humiliée.  Pefcaire  parut  étonné  de 
cette  propofition ,  mais  il  ne  parut  pas  l'a  re- 
jetter  tout-à-fait  j  il  demanda  au  chancelier 
s'il  étoit  autorifé  en  la  lui  faifant  :  Moroné 
répliqua  que  le  pape  &  les  Vénitiens  étoient 
fes  garants,  ce  qu'il  lui  fit  confirmer  par  le 
fecretaire  Mentcbona  qu'il  fit  venir  de  Ro- 
me, &  par  Sigifmond  de  Santi  qui  vint  ex- 
CXVII.    près  de  Venilc  avec  des  pouvoirs  fuffifans. 
On  pro«     H  ne  reftoit  qu'un  fcrupule  à  Pefcaire  pour 
met  i  Pef-  jg.  déterminer  entièrement  :  il  ne  fçavoit  vs'il 
Sywme     Pouvoit  violer  la  fidélité  promifc  a  l'empereur 
de  Naples    fon  fouverain  ,  dont  \l  étoit  fujet.  Moronfé  lui 
8c  on  levé  répondit  qu'à  la  veri \é  il  étoit  fujet  de  l'cm- 
U-deffus     pereur ,  mais  qu'il  l'^toit  encore  plus  du  pape 
fcruPu*  qui  étoit  feigneur  foperain  du  royaujgc  dfc 
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Naplcs  ;  qu'on  pouvoit  fervir  au  préjudice  de  - 
celui  qui  n'eft  que  feigneur  utile  tel  que  lJem-  i  j  %  f  * 
pereur  ;  que  d'ailleurs  le  pape  n'avoit  pu  légi- 
timement donner  à  Charles  V.  l'inveftiture  ciu 
royaume  de  Naples  ,  parce  quyil  étoit  déjà 
empereur  ,  ce  qui  étoit  contraire  à  tous  le* 
concordats  paflez  aveclefaint  fiege  touchant 
ce  royaume  ,  parce  qué  ces  deux  états  font 
incompatibles.  Il  fallut  toutefois  pour  appai* 
Cet  les  (crupules  de  Pefcaire  ,  qui  vouloit  en 
cette  occafion  paroître  homme  d'honneur  Ôc 
de  confeience  ,  confulter  fous  d:s  noms  fup- 
pofez  les  plus  célèbres  théologiens  &  cano- 
niftes  qui  décidèrent  félon  Ici  intentions  du 
pape ,  que  l'inveftiture  de  l'embercur  n'étoit 
pas  valable  comme  ayant  été  obtenue  contre 
la  claufe  fondamentale  de  l'infeodation  ,  qui 
portoitquc  ce  fief  ne  pourroit  jamais  être  pof- 
ïedé  par  un  empereur ,  &  que  le  fujet  né  dans 
la  ville  de  Naplcs  étoit  obligé  en  confeience 
d'obéir  au  pape  ,  comme  feigneur  fouverain  , 
préferablement  à  l'empereur  r  qui  n'en  était 
tout  au  plus  que  feigneur  féodal. 

Le  traité  fut  donc  conclu  entre  Pefcaire, 
Moroné  pour  le  duc  de  Milan  ,  Mentebona  €  XYPÎ# 
pour  Clément  VIL.  &  Santi  paur  les  Vcai- 
tiens.  Les  principaux  articles  furent ,  qu'il  y  rejepap*, 
auroit  ligue  offcnfîve  &  défenfive  entre  les  le  duc  de 
Confederez  ,  pour  chaffer  d'Italie  les  Impe-  Milan  fie 
riaux,&  qu'on  inviteroit  la  France  d'y  entrer  5  *:4  Vcnî* 
que  Pefcaire  en  feroit  le  chef  y  &c  qu'il  fépate-  Vernit, 
roit  autant  qu'il  pourroit  les  troupes  imperia-  Wur 
les  dont  il  étoit  afluré  ,  afin  de  les  opprimer  GmuUpé 
plus  aifément  fi  elles  refufoient  de  lut  obéir 
pour  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Men-  rfedu'mar» 
tebona  partit  auflî-tôt  pour  faire  ratifier  le  trai-  qUjj  dê 
té  au  pape  ;  Santi  fe  chargea  d'aller  à  Lyon  fol-  Vtfçair* 
lxciter  la  régente  de  le  ligner  ;  &  elle  le  fit  d\ 
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*        '    tant  plus  volontiers  ,  qu'elle  étoit  f  oft  irritée 
1  S  1  *•  contre  l'empereur  qui  fe  rendoitplus  difficile 
à  mettre  le  roi  fon  fils  en  liberté  :  elle  entra 
dans  la  ligue  ,  fe  chargea  de  contribuer  à  la 
moitié  des  frais  ,  &  de  garder  le  fecret. 
Dans  ce  même  tems  Mentebona  difparut ,  & 
ne  fut  jamais  vu  depuis  ;  Santi  à  fon  retour 
de  France  fut  attaqué  dans  les  montagnes  du 
pays  des  Grifons  par  des  voleurs  qui  le  tuè- 
rent ;  on  crut  que  de  Levé  les  avoit  fait  tous 
CX1X.    deuX  affaffiner.  Pefcaire  averti  que  Mentebona 
Pefcaire   ayQjt  djfparu  ;  qUC  santi  avoit  eté  tué ,  &  crai- 

révèle  i     gnant  qu'on  n'eût  faifi  leurs  papiers  dans  lef- 
Tempereur  quels  on  auroit  trouvé  toutes  les  circonftan- 
toute  la      ces  delà  confédération  ,  dépêcha  un  nommé 
confedera-  Caftaldo  fon  confident  vers  l'empereur  ,  pour 
llj)n"         lui  découvrir  toute  l'intrigue  ,  &  lui  mander 
vZThit.  V®  n'avoit  feint  d'y  confentir,  &  ifferéd  de 
de  CharUs  le  lui  apprendre  que  pour  tirer  tout  le  fecrec 
V.  f.  114.  des  Confederez,  &  pour  les  mieux  tromper.. 
C  XX.       L'empereur  lui  récrivit  de  continuer  toû jours 
{Lempe-  [on  corrrmerce  avec  le  pape  ,  les  Vénitiens  & 
"U£air^n  e  le  chancelier  Moroné  ;  &  cependant  il  ne  laifla 
connoître  pas  d'agir  avec  eux  d'une  manière  a  faire 
gxix  Ita-   bien-tôt  efperer  une  paix  certaine  en  Italie, 
liem  qu'il  pcu  de  tems  après  il  renvoya  Caftaldo  a  PeC- 
ert  informe  ca^re  ^  pOUr      mander  qa'il  étoit  tems  de* 

pIotC°m^    kire  connoître  aux  Italiens  qu'on  étoit  infor- 
CXXI.  nié  de  leur  complot , qu'il  falloit  fe  failîr  du 
Il  manie  â  chancelier  Moroné  ,  &  tout  employer  pour 
Pefcaire  de  réduire  le  Milanez.  Pefcaire  ayant  reçu  cesor- 
a  c w?,aret  àrcs  ,  renforça  fon  armée  ,  fortifia  les  villes 

SScSS.  dc  Pavie  &  dc  Lodi  ri  fiJ  entrcr  dc  nouvelles 
i«.  *  garnifons ,  &  demanda  à  Moroné  de  le  venir 
trouver  à  Novarre  ,fous  prétexte  qu'il  alloit. 
commencer  l'exécution  du  grand  projet  j  mais 
en  effet, pour  arrêter  ce  chancelier  ,  &  pour 
opprimer  enfuitc  plus  aifément,  Sforce,  après 
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Tavoir  privé  de  fon  confident.  Pefcaire  ayant 
reçû  Moroné  ,  le  mena  dans  une  chambre  od  j  j  2.  y.j 
de  Levé  étoic  caché  derrière  une  tapiflerie , 
&  après  l'avoir  engagé  à  fournir  les  mémoires 
pour  inftruirc  le  procès  de  fon  maître  &  le 
fien  ,  il  le  renvoya  j  ce  chancelier  en  fortant 
de  l'appartement  de  Pefcaire,  fut  fortfurpris 
de  fe  voir  arrêté  par  de  Levé ,  qui  lui  figni- 
fia  l'ordre  de  l'empereur ,  &  le  mena  dans  le 
château  de  P  avic  le  1 4.  Oftobre  1  f  1  f .  ce  qui 
déconcerta  le  pape  ,  &  les  Vénitiens,  de  même 
que  le  duc  de  Milan  qui  fe  crût  alors  perdu 
lans  d'autant  plus  que  Pefcaire  lui 

demandoit  la  ville  de  Milan  ,  Crémone ,  8c 
toutes  les  places  fituées  fur  la  rivière  d'Adda. 
Sforce  étoit  alors  malade  à  l'extrémité  d'une 
fièvre  peftilentielle  ;  ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  augmenter  fon  mal.  Ce  prince  accorda 
lur  le  champ  tout  ce  qu'on  lui  demandoit  ;  8c 
les  meilleurs  places  du  duché  de  Milan  furent 
livrées  aux  Efpagnols. 

Dès  que  Pefcaire  s'en  fut  rendu  maître,  at- 
tiré par  la  facilité  du  duc  à  fe  dépouiller ,  il  le   C  XXII, 
prefla  de  lui  donner  encore  les  châteaux  de  Mi-  2pt*cCcAlr.e 
lan  &  de  Crémone  ;  &  de  lui  livrer  Angelo  Ri-  empoifo^' 
xio  fon  fecretaire  ,  &  Politiano  fecretaire  du  néMoronc, 
chancelier  ,  pour  leur  faire  leur  procès  8c  les  &  faifit  du 
punir  s'ils  fe  trouvoient  coupables.  Sforce  ré-  ^.ché  de 
pondit  qu'il  ne  pouroit  rendre  les  deux  feules 
places  qui  lui  reftoient  qu'à  l'empereur  qui  les  y6fA  e^jjj* 


lui  avoit  confiées  ,  qu'il  demandoit  un  fauf-  d«  ç^fo 


no  pour  juftifier  que  Mq§oné  voyant  le  duc  de 
Milan  malade  à  l'extrémité  ,  avoit  fait  expé- 
dier differens  ordres  fous  le  nom  du  duc ,  auf- 
quels  toutefois  il  n'a  voit  aucune  part ,  &  méS 
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meàfon  infçu.  Pcfcairc  fur  cette  réponfeleva 
1  5  1  S*  le  mafque  ,  convoqua  les  états  du  duché  de 
C  X  X  u  I.  Milan ,  accufa  Sforce  du  crime  de  leze-majefté, 
La  Ville  ôc  obligea  les  habitans  de  prêter  ferment  de 
àe  Milan    fidélité  à  Pcmpereur.  Il  fit  enfuite  aflïeger  re- 
nient à""    gulicrement     château  de  Crémone  STenvî- 
l'empereur  *ODncr  celui  de  Milan  d'une  tranchée  profon- 
Amen  de  de  ;  ainfi  l'empereur  eut  un  prétexte  plaufiblc 
Ver  a  ,  ut  de  fe  rendre  maître  du  duché ,  fans  que  le  pa- 
p4?r*  p-     pe&  les  Vénitiens  ptiffent      plaindre  de  ce 
ll€'         qu'il  puniflbir  l'infidélité  de  Sforce  ,  puifqu'il 

S a  voit  des  preuves  qu'ils  étoient  entrez  dans 
confpiration.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que 
fa-fainteté  ne  fdt  outrée  de  dépit  contre  Pefcai- 
rc  qu'elle  traitoit  de  perfide  &  d'ingrat ,  ayant 
ufé  de  toutes  fortes  d'artifices  pour  attirer  les 
autres  à  deffein  de  les  trahir  $  &  tâchant  de 
perdre  le  fouverain  pontife  dans  le  tems 
qu'il  lui  avoit  donné  l'adminift  ration  perpé- 
tuelle du  duché  de  Benevent,  qui  étoit  alors  le  • 
plus  riche  gouvernement  de  l'état  ecclefiafli- 

cxxiv 

Les  Vcni-  pour  lcs  Vénitiens  ,  ils  furent  encore  plus 
tiens  ne  enibacraffcz  que  le  pape  ,  parce  que  s'ils  ac- 
veulent  cepfoient  l'accommodement  avec  l'empereur, 
point  le  dé-  attquel  travailloit  Marin  Carraccioli  ambaffa- 

Fe'ubluî   dcUr  de  fa  ma'cfté  imPcriale  à  Venife,il  ne, 
ment  de"  leur  reftoit  plus  aucune  efpcrance  de  fauver 
Sforce.      leur  liberté  ;  &  s'ils  le  rejettoient ,  leur  état  de 
terre  ferme  alloit  être  le  théâtre  de  la  guerre* 
Pefcaire  ménaçant  de  l'y  porter  aulïï- tôt  qu'il 
auroit  pris  les  châteaux  de  Milan  &  de  Cré- 
mone. Ils  prirent  cependant  le  parti  de  tout, 
hasarder  ,  pour  empêcher  la  domination  de 
la  maifon  d'Amrich%en  Italie,  Sans  s'em- 
barraffer  de  jufttfier  leur  conduite ,  ils  dirent 
nettement  à  Caraccioli  que  4a  ligue  dont  il 
parjoit ,  n'avoie  été  formée  que  pour  rétablir 
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Sforcc  dans  le  duché  de  Milan,&qu'ilparoiflbit 
bien  que  l'empereur  n'avoit  aucune  intention  i  j  z  j, 
de  la  conclure  ,  puifqu'il  dépouilloit  ce  prin- 
ce ;  qu'ainfi  ils  ne  s'uniroient  jamais  avec  fa 
majelté  impériale ,  qu'au  préalable  on  ne  ré- 
tablît Sforce ,  condition  de  laquelle  ils  ne  fe 
départiroient  jamais.  Si  Clément  VII.  avoit 
témoigné  la  même  fermecé ,  l'empereur  fe 
(croit  trouvé  affez  embarafle  ;  mais  ce  pontife 
en  voulant  agir  trop  finement,  fe  laifla  pren- 
dre à  un  piege  oii  il  avoit  déjà  été  pris  une  Qx 
aijtre  fois.  Il  avoit  à  Madrid  le  cardinal  Sai-  Le^plpe 
viati  fon  légat ,  qui  traitoit  avec  l'empereur ,  hefîte  6c 
pendant  qu'il  négocioit  lui-même  avec  les  balance  à 
ambafladeurs  de  France  &  de  Vcnife,pour  &  déclarer, 
conclure  une  ligue  contre  ce  prince.  Il  atten- 
doit  avec  beaucoup  d'impatience  le  fuccès  de 
la  négociation  de  fon  légat  ;  &  comme  la  con- 
clufion  fe  faifoit  trop  long-tems  attendre  ,  il 
avoit  marqué  le  jour  pour  fignerla  ligue  avec 
la  France,  &  Venife,  lorfqu'il  reçût  la  nou- 
velle que  fon  traité  étoit  conclu  à  Madrid ,  & 
que  l'empereur  confentoit  à  faire  reftituer 
Reggio  &  Rubiera  au  faine  Siège  j  dcs-lors 
la  Sainteté  prit  fon  parti ,  &  ne  voulut  plus 
entendre  parler  de  ligue  avec  la  France  &  les 
Vénitiens.  , 

Le  commandeur  Errera  porta  ce  traité  en 
Italie, Se  l'envoya  au  duc  de  Seffa  ambaffa-  CJ 
deur  de  Charles  V.  à  Rome  ,  pour  le  faire  ra—  |e  traité  de 
tificr  au  pape  ;  mais  Clément  l'ayant  lu  ,  le  l'empereur] 
trouva  fi  rempli  d'équivoques  &  d'ambiguitez ,  trop  rem- 
qu'il  refufa  la. ratification.  Ilcft  vrai  que  l'em-  Pli  d'éqiû- 
^ereiu  promettoit  de  rendre  le  duché  de  Milan  V09ucs- 
a. Sforce  s'il  guériflbit  ;  ou  s'il  mouroit ,  d'en 
invertir  le  duc  de  Bourbon.  Mais  le  datairc 
Gilberti  fit  remarquer  à  fa  fainteté  que  le 
terme  de  mourir  etoit  équivoque,  pouvant 
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le  les  Italiens  fouftriflent  jamais  a  Milan  un 
lue  qui  ne  fût  pas  de  leur  nation  :  l'empereur 
fans  égard  à  cet  avis  ,  fit  fçavoir  à  Bourbon ,    1  '  1 
qu'il  l'avoit  voulu  créer  duc  de  Milan ,  du  con-  deBourboa 
lentement  des  Italiens;  mais  que  n'ayant  pu  comman- 
l'obtenir ,  il  prétendoit  le  faire  malgré  eux  ;  &       1  j£m<e 
pour  cela  s'accommoder  avec  le  roi  de  France,    %  ta  e' 
qu'on  étoic  déjà  convenu  de  toms  les  articles  ,  C  X  X  X, 
excepté  celui  de  fa  fœur  Eleonorc,rcinc  doiiai-  veut 
riere  de  Portugal ,  que  François  I.  demandoit  ftir  du  du- 
en  mariage  ;  qu'il  Içavoit  bien  qu'elle  lui  é-  ckc  de  Mi- 
toit  promife  ;  mais  qu'il  le  prioit  de  penfer 
que  la  paix  dépendoit  de  lui  ,  en  conlcntant 
que  cette  princelle  époufât  le  roi  de  France. 
Bourbon  répartit  à  l'empereur  ,  que  fes  avan- 
tages particuliers  ne  dévoient  être  comptez 
pour  rien  ,  lorfqu'il  s'agifToiï  du  bien  public  , 
&  qu'il  feroit  indigne  de  l'augufte  alliance  que 
fa  majefté  Impériale  avoit  eu  la  bonté  de  lui 
promettre  ,  s'il  ne  la  facrifioit  à  la  réconcilia- 
tion des  deux  plus  grands  monarques  de  l'u- 
fiivers,puif  qu'il  ne  tenoit  plus  qu'à  cela  qu'eUc 
ne  fc  fît  :  il  ajouta  feulement ,  qu'il  le  fup-  . 
plioit  de  lui  permettre  de  fe  rendre  inceflam- 
ment  en  Italie  ,  pour  n'être  pas  préfent  à  la 
cérémonie  des  noces.  L'empereur  lui  fçut  bon 
gré  de  fa  complaifance ,  l'en  remercia ,  lui  fit 
expédier  le  même  jour  les  patentes  de  feul  gé- 
néral de  fes  armées  d'Italie  >êc  fit  réfoudre  CXXXI. 
dans  fon  confeil ,  que  ce  duc  feroit  inveili  du  Dcparc  du 
duché  de  Milan  ,  aufli-tôt  que  le  procès  de  ^c  de 
Sforce  feroit  achevé  ,  quoique  le  chancelier       ■  n™*. 
Gattinara  &  Lanoy  fuffent  d'un  fentiment  ije- 
contraire.  Le  duc  le  rendit  promptement  à  G^-W«ir<fc 
Barcelonne  ,  pour  hâter  l'armement  des  ga-  ui.  16. 
leres  qui  dévoient  le  tranfporter  ;  &  les 
députez  de  France  fuient  auffi-tôt  mandez 
pour  mettre  la  dernière  main  au  traité  de 
Tome  XXW.  P 
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, .  ■  ■  ■«  la  liberté  du  roi  François  premier, 
i  j  i  5.  Pendant  toute  cette  négociation ,  la  France 
conclut  fon  alliance  avec  le  roi  d'Angleterre  : 
cette  importante  affaire  fut  commife  aux  foins 
de  Jean  de  Brinon  ,  feigneur  dé  Villaines  8c 
d'Auteùil ,  premier  préfident  au  parlement  de 
Rouen ,  &  Joachim  Paflano ,  à  qui  la  régente 
avoit  donné  des  pleins  pouvoirs  généraux  ; 
mais  en  ayant  befoiit  de  particuliers  pour  ré- 
gler les  fomraes  que  le  roi  de  France  devoit  au 
roi  d'Angleterre  ,  ou  leur  en  expédia  de  nou- 
veaux le  feiziéme  d'Août.  La  négociation  fe  fit 
avec  le  cardinal  Wolfcv  ;  Se  l'on  fit  cinq  trai- 
tez, qui  furent  fignez  a  Moorc ,  maifonduroi 
d'Angleterre ,  le  trentième  du  mois  d'Août  de 
cette  année  1 

CXXXM,  **e  Prem^er  contient  une  ligue  défenfive  , 
Traitez  fi-  entre  la  France  &c  l'Angleterre  ,  contre  tous 
gnez  à  ceux  qui  les  attaqueront ,  y  compris  leurs  al- 
Moore,en.  ^ez  qUj  n'auroient  pas  ufurpé  quelque  chofe 
tre  le  roi  ^  pUn  QU  çm  pautre  des  deux  rois  ,  depuis 
?  ^rgsT  \a  la  ligue  conclue  à  Londres  le  deuxième  Oc- 

terre  w.   m         o  .         .  • 

régente.      tobre  1518.  ceqiu  excluoit  l'empereur  qui  ve- 
Damel  ,  noit  de  conquérir  le  duché  de  Milan.  Henri  de 
hiftotre  de  pjus  s'engageoit  à  procurer  la  liberté  du  roi  de 
france.t.S'  j?rance  auprès  de  l'empereur  ,  à  certaines  con- 
'  "È/Rfpïn  ^ions  raifonnables. 
Thoiras  ,       Le  fécond  traité  concernoit  ce  que  Fran- 
bift.  à%An-  çois  I.  devoit  payer  au  roi  d'Angleterre.  On 
gieterre  }    rappclla  difFerens  traitez  de  1  f  1 5.  de  1 5  1 8.  dé 
7.  j.//. 2.0,6  j^10<  Un  autre  pour  la  reftitution  de  Tour^* 
nay ,  &  le  tout  mbatoit  à  dix-huit  cens  qua- 
tre-vingt-dix-neuf mille  fept  cens  trente-fix 
écus  au  foleil,de  trente-huit  Ibis  tournois  cha- 
cun, &  cette  fomme  devoit  être  payée  en  di- 
vers termes  ;  fçaroir ,  quarante-fept  mille  trois 
cens  foixante  &  huit  écus  dans  quarante  jours , 
après  la  fignature  du  traité  >  pareille  fosimc 
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le  premier  de  Novembre  fuivant ,  Se  autant 
de  fix  mois  en  fix  mois  jufqu'au  payement  en-  1  î  *  J« 
lier  :  on  ajoutoit  que  fi  Henri  mouroit  avant 
que  tout  fut  acquitté  ,  les  arrérages  feroient 
payez  à  fes  héritiers  &  fucceffeurs  ;  que  s'il  fur- 
vivoit,  on  loi  feroit  encore  pendant  fa  vie  feu- 
lement une  penfion  de  cent  mille  écus.  La  ré- 
gente devoit  jurer  ce  traité  en  prefenec  des 
ambaiTadeurs  d'Angleterre ,  &  François  I.  de- 
voit le  ratifier  aufli-tôt  après  fon  retour  c» 
France  ;  de  plus  on  donnoit  à  Henri  pour  cau- 
tion le  cardinal  de  Bourbon ,  les  ducs  de  Ven- 
dôme &  de  Longueville ,  les  comtes  de  faint 
Pol ,  de  Maulevrier ,  de  Brienne ,  les  feigneurs 
de  Montmorenci,  de  Lautrec  ,  8c  de  Brezé.lcs 
villes  de  Paris,  Lyon,  Orléans,  Touloufe  ,  , 
Amiens  ,  Bourdcaux ,  Tours,  &  Reims.  La 
régente  eut  beaucoup  de  peine  à  confentir  i  ce 
fécond  traité  qui  devoit  être  extrêmement  i 
charge  au  roïaume  ;  elle  le  pafla  toutefois  ; 
mais. les  gens  du  roi  au  parlement  protefterent 
contre  dans  le  mois  d'Octobre,  ann  que  leur» 
proteftations  puflent  fervir  dans  la  luite  fi  le 
roi  en  avoit  befoin. 

Le  troifiéme  traité  engageoit  la  régente  i 
faire  payer  à  Marie  fœnr  de  Henri  VIII.  reine 
douairière  de  France  &  veuve  de  Louis  XII.  * 
tous  les  arrérages  qui  lui  étoient  dûs  de  fon 
douaire  en  divers  termes ,  fçavoir  cinq  mille 
écus  le  jour  de  la  fîgnature  du  traité  ,  &  une 
pareille  fomme  de  fix  en  fix  mois  jufqu'a  l'en- 
tier payement  des  arrérages,  en  promettant 
de  la  faire  joiiir  de  fon  douaire  à  l'avenir  :  ce 
même  traité  regloit  le  commerce  des  deux  na- 
tions. 

Le  quatrième  traité  portott  que  le  roi  d'E-  CXXXIII 
cofle  ne  feroit  cenfé  compris  au  nombre  des  Affaires 
France,qu'cncasquelcsEcoflbisne  d'Ecoffe. 

P  ij 
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eommiflcnt  aucun  acte  d'hoftilité  cantre  l'Ari- 
i  y  t  j.  glçterre  après  k  vingt-quatrième  de  Décembre 
luivant.  Et  par  un  cinquième  traité,  l'on  conve- 
npit  que  la  France  ne  coafentiroit  ni  directe- 
ment ni  indirectement  au  retour  du  duc  d'Al- 
banie en  Ecofle  pendant  la  minorité  de  Jac- 
ques V.  La  régente  s'engagea  auflî  par  obliga- 
tion a  payer  au  cardinal  de  V olfey  les  arrérages 
dejfa  penfion ,  qui  lui  étoient  dds  depuis  plus  de 
quatre  ans  8c  qui  montoienr  à  près  de  trente 
mille  écus. 

•  Tous  les  articles  çle  ces  traitez  furent  ratir 
C  Ratifical  fiez  &  j^ez  par  la  régente  .de  France  ,  &  ap- 
tion  du     prouvez  par  les  parlemens  de  Pans ,  de  Tou- 
traité  ie    loufe  &  de  Bourdeaux.  Les  feigneurs  &  les  vil- 
Moore.      les  qui  dévoient  fervir  de  caution  en  donne- 
ront leurs  lettres  d'obligation.  Enfin  François 
h  quoi  qu'encore  en  Efpagne,cn  envoya  la  ra- 
tification écrite  de  fa  propre  main  &  dattée  du 
vingt  -  feptiéme  Décembre.  Cette  ligue  ainfi 
conclue  &  fignie ,  la  régente  fc  vit  un  peu  plus 
en  état  de  dilputcrfur  les  conditions  de  la  liber- 
té du  roi  fon  fils.  D'ailleurs  elleavoit  lieu  d'et 
perer  que  la  déclaration  du  roi  d'Angleterre 
éonttitueroit  à  déterminer  le  pape  8c  les  Véni- 
tiens., que  la  feule  crainte  çmpêchoit  de  fe  li- 
guer contre  l'empereur. 
C  XXXV.     Le  vingt-quatrième  du  mois  de  Mai  préec- 
Convoca-  dent  l'empereur  convoqua  une  diète  à  Auf- 
tion  dune  bourg. poux  le  premier  Octobre  fuivant.  Ses 
Aib*      lettres  de  convocation  portent  qu'il  a  voit  def- 
fein  d'afiembler  un  concile  avec  le  confente- 
.rôent  du  pape  ,  mais  que  cette  affaire  ne  pou- 
vant être  fi  tôt  exccutée,&  étant  informé  d'ail- 
*  leurs  que  l'édit  de  Wormes  n'étoit  point  exé- 

cuté dans  une  grande  partie  de  l'Allemagne  ; 
qu'il  y  avoit  beaucoup  de  défordres ,  &  de  di- 
visons >  même  entre  les  princes  &  les  membres 
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de  Pcmpirc ,  &  que  le  Tfarc  menaçoit  de  venir  1  5  t-  y. 
fondre  en  Allemagne ,  pour  toutes  ces  raifons 
il  croioit  à  propos  de  convoquer  une  dicte  afin 
i'y  prendre  le*  moyens  de  remedieri  tant  de 
maux  ;  elle  ne  put  fe  tenir  néanmoins  au  tems 
marqué ,  qui  fut  prorogé  jufqu'i  la  faint  Mar- 
tin ;  mais  très-peu  de  princes  ayant  ptrfe trou- 
ver à  Ausbourgi  caufe  des  feaitions  populai- 
res ,  la  diète  fut  renvoyée  à  Spire  pour  le  pre- 
mier de  May  de  l'année  fuivamc. 

En  Ecoffc  le  comte  d'Angus ,  qui  ne  devoit 
avoir  le  gouvernement  que  quatre  mois  ,  s'en  y^ 
accommoda  fi- bien  qu'il  ne  voulut  pas  s'en  dé- 
faire après  ce  terme  expiré  :  ce  qui  obligea 
le  comte  d'Argile  à  fe  retirer  très-mécontent; 
mais  le  comte  de  Lcnox  qui  n'étoit  pas  plus 
fatisfait  ,  demeura  à  la  cour.  Le  méconten- 
tement de  ce  dernier  donna  liéù  à  là  reine  Se 
au  comte  d'Aran  defc  lier  avec  lui  Se  de  l'enga- 
ger a  infpiref  au  roi  l'envie  de  fe  retirer  d'en- 
tre les  mains  du  comte  d'Angias  ;  mais  le  roi  ne 
trouva  l'occafion  de  tenter  cette  entreprife  que 
l'année  fuivante.  La  cour  d'Ecoffe  avoir  en- 
voyé en  AngîCÎCrré  Une  âmbrtfîade,  à  la  tête  de 
laquelle  étoit  le  comte  de  Caffils ,  pour  nego- 
cîer  le  mariage  du  roi  avec  la  princeffe  Marie.  ; 
Mais  les  diffiçultez  qui  s'y  rencontrèrent  firent  cfcxx  Vli 
prolonger  la  trêve ,  afin  de  donner  au  comte    ircve  en- 
le  tems  d'aller  en  EcolTc  pour  y  recevoir  de  ttcV An- 
nouvelles  inftruftions.  Cependant  rien  ne  fut  gleterre  fie 
conclu,  parce  que  félonies  apparences  Henri  l'Scoife  . 
n'avoit  pas  envie  de  donner  fa  fille  unique  Se  P^0"^ 
fon  héritière  au  roi  d'Ecoffe  :  Se  l'on  ne  voit 
point  quel  avantage  il  auroit  pû  tirer  de  ce 
mariage ,  outre  qu'étant  alors  fur  le  point  de  * 
faire  une  ligue  avec  la  France ,  il  femble  qu'il 
n'avoit  plus  tant  d'intérêt  de  ménager  les  Ecof- 
fois. 

Piij  . 
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lé       BBSElfl  ^  révolte  des  païfans  de  la  feâc 
la  part  (£^£$131  des  Anabaptiftes  continuoit  tou- 

euTd  ?OUrs'  Pourcoloicr  lcur  rébellion 

levoitedei  llmassil  ils  avoicnt  préfenté  un  manifefte 
payons.     WWBW  contre  leurs  feigneurs.  Il  conte- 
noit  leurs  demandes  qu'ils  réduifoient  à  dou- 
ze articles ,  &  qu'ils  eurent  la  hardieffe  d'ad- 
drefler  aux  princes  8c  aux  magiftrats.  Ilsvou- 
j  j       loient.  I.  qu'on  leurlaiflat  la  liberté  de  choi- 
Manifcfte      'curs  miniftres  qui  leur  enfeigncroiént ,  di- 
des  ;Aiu-    foientils,  la  pure  parole  de  Dieu,  fans  mêlan- 
baptiftes  en.  ged'aucune  tradition  humaine,&  de  les  pouvoir 
i°UZCarti  dcftituer.il.  Qu'ils  ne  payeroient  uniquement 
Arnold  îa^xmc  4uen  bkà  4U*  ^oitkvé  tous  les  ans 
Mcsbov°. 1   ^ans  chaque  paroiffe  par  des  perfonnes  qu'ils 
bifl.  nommeroient ,  &  qu'on  diftribueroit  en  trois 

bapt.  L  1.  parts  ;  l'une  pour  les  miniftres  ,  la  féconde 
chytt.  S*x.  j)0Ur  ies  pauvrcs ,  &  la  troifiéme  pour  les  re- 
*  CéchUus  Paracions  publiques.  III.  Que  les  princes  6c 
de  *&  &  *cs  magiftrats  à  qui  ils  obéïroient  feulement 
fcr$n  Lu-  dans  les  choies  qu'ils  jugeroient  eux-mêmes 
fheri  a»,     honnêtes  &  raifonnables .  né  les  traiteroient 
*y\      .    plus  comme  des  efclaves  ,  puifqu'ils  étoient 
comme**  *"  tous  afffancn^s  parle  fangde  Jefus-Chrift.  IV. 
/.  i,/.  1  iS  Qu'ils  auroient  par-tout  la  liberté  de  la  chafle 
&  de  la  pêche ,  à  moins  que  les  feigneurs  ne 
juftifiaffent  par  des  titres  authentiques  qu'ils 
avoient  acheté  ce  droit  des  habitans  des  lieux. 
V.  Que  les  forêts  feroient  communes ,  &  qu'il 
feroit  permis  à  chacun  d'y  prendre  fa  provifion 
de  bois  pour  fe  chauffer  &  pour  bâtir.  VI.  Que 
toutes  les  coûtumes  ou  plutôt  tous  les  abus 
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introduits  au  préjudice  de  leur  liberté  feroient 
abolis.  VII.  Que  les  redevances  feroient  réta-  j  j  $  ^ 
blies ,  comme  elles  étoient  dans  leur  première 
iuftitution ,  avec  défenfes  de  les  augmenter. 
VIII-  Que  toutes  les  terres  que  lespaïfans  te- 
noient  irrenÉr  des  feigneurs ,  feroient  vifitées 
par  des  experts ,  pour  en  diminuer  le  prix  de  la 
redevance,  en  cas  qu'il  fut  trop  haut .  afin  que 
les  laboureurs, après  avoir  païé  leurs  j*nrurs, 
euflent  de  quoi  vivre  Hel  eur  travail.  IX.  Que 
la  jufticc  feroit  rendue  dans  toute  l'exaftitu- 
de  ,  fur  peine  de  priver  les  feigneurs  du  droit 
qu'ils  y  ont.  X.  Que  les  prez  de  ces  feieneurs 
feroient  mis  en  commun  pour  les  pâturages. 
XI.  Qu'on  aboliroit  le  droit  que  les  feigneurs 

5 rétendent  avoir  de  s'emparer  des  biens  d'an 
éfunt  auflï-tôt  après  fa  mort,  ic  d'exiger  une 
année  de  fon  revenu.  XII.  Qu'on  leur  feroit 
xaifon  fur  les  articles  dont  ils  avoient  à  fe 
plaindre  ,  faute  de  quoi  ils  fçauroierit  bien 

! rendre  des  moyens  efficaces  pour  recouvrer 
eur  liberté  contre  tous  les  efforts  de  la  ty- 
rannie. 

Ce  manifefte ,  que  l'on  répandit  bien-tôt  m, 
dans  toute  l'Allemagne ,  fut  comme  le  fîg;nal     Les  paï- 
de  la  guerre,  qui  fut  le  fruit  de  leur  rébellion.  faI}s  la 
Ceux  de  laSoùabe  l'envoyèrent  d'abord  A  Lu-  ^nfukcït. 
rfier,  pour  fçavoir  fon  avis  fur  leur  différend  Jmr  **Â 
avec  lanobleflc  ,  ne  doutant  point  que  félon  j4ut'>er$ 
les  principes  qu'il  avoit  établis  dms  fon  livre  ontta  <••- 
delà  Liberté  Chrétienne ,  il  ne  prononçât  en  "fie*  ff- 


crivit  aux  feigneurs ,  qu'ils  exerçoient  une  ty- 
rannie, que  les  peuples  ne  pouvoient ,  ni  ne 
vouloient  ,  ni  ne  dévoient  plus  fouffrir.  Il 
wndoit  par  ce  dernier  mot  à  la  fédition  ,  Ut 
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armes  qu'il  fembloit  lui  avoir  ôtées.  Une  troi- 
%  j  i  j,  fiéme  lettre  qu'il  écrivit  en  commun  à  l'un  de  à 
Pautre  parti  ,  leur  donnoit  le  tort  à  tous  deux , 
Se  les  exhortoit  a  s'accorder  à  l'amiable  ,  fous 
peine  d'être  punis  de  Dieu  ;  Se  peu  après  il  pu- 
blia une  quatrième  lettre  ,  où  rt  excitoit  les 
princes  de  s'armer  peur  exterminer  lespaïfans 
lans  mifericorde ,  ces  mif érables  qui  n'avoient 
pas  profité  de  Tes  avis ,  Se  à  ne  pardonner  qu'à 
ceux  qui  fc  rendroient  volontairement.  Et 
quand  il  vit  qu'on  condamnoit  un  fentiment  fi 
cruel ,  il  fit  encore  un  livre  exprès  pour  prou- 
ver qu'en  effet  il  ne  falioit  ufer  d'aucune  mife- 
ricorde envers  les  rebelles  ,  Se  qu'il  ne  falloir 
pas  même  pardonner  à  ceux  que  la  multitude 
auroit  entraînez  par  force  dans  quelque  aûioa 
féditieufe. 

IV.        Tous  ceux  qui  entrèrent  dans  la  révolte, 
Claris  a"  n  ^to*cnt  Pas  cxci*cz  Par  lcs  mêmes  motifs ,  Se 
naba^ift-s.  n*avo^ent  Pas  ^cs  mêmes  fentimens.  Ilyavoit 
Borland  des  Anabaptiftes  qui  ne  fe  propofoient  que  le 
chrome  de  nouveau  royaume  de  Jefus-Chrift ,  dont  Mun- 
BrAkant.     cer  ies  flattoit  ;  il  y  avoit  des  libertins  fansre- 
c?tj     !  ligion  ,  qui  ne  vouloient  ni  loix  ni  magiftrats. 
€omm*nt$    H  y  en  a  voit  enfin  qui  ne  demandoicnt  qu  a 
f»;«jbftiS.  être  déchargez  de  tout  tribut,  ou  impôt,  lans 
vouloir  néanmoins  que  les  magiftrats  fuflent 
abolis,  &  tous  en  général  prenoient  pour  pré- 
texte la  liberté  de  l'évangile.  Ces  fanatiques, 
tous  tirez  des  dix  cercles  de  l'empire,  forme - 
ÇochUus  y  rcnt  une  armée  d'environ  quarante  mille  hom- 
»»  aftis  é-  mes,  qu'ils  diviferent  en  trois  corps,  le  pre- 
ferifu  Lu-  mier  à  Biberach ,  fur  la  rivière  de  Ruts  ,  le  fe- 

5S  *"*  COIid  à  AlgOW  ■  Province  delaSouabe,  &  le 
toj.         troifiéme  fur  le  lac  de  Confiance.  * 
Muncerfut  le  premier  à  exciter  la  révolte; 
il  écrivit  des  lettres  à  ces  rebelles ,  pour  les  ex  - 
torter  à  combattre  genereufement  pour  la 


V 


Digitized  by  Çoogle 


L  ivre  Cent  trentième.  3  4  S 

dcftruftion  des  infidèles ,  &  pour  l'établirTe- 
ment  du  nouveau  règne  de  Jefus-Chrift  ,  & 
iïgnoit  au  bas  de  fes  lettres  :  Thomas  Muncer      '  f* 
ferviteur  de  Dieu  contre  les  impies.  Les  princes , 
qui  craignoient  avec  raifon  les  fuites  de  cette 
febellion ,  firent  propofer  à  ces  fanatiques  que 
s'ils  vouloient  rendre  les  armes  &  livrer  les 
principaux  auteurs  de  la  fédition ,  on  accorde- 
roit  la  vie  au  parti  révolté  &  on  laifferoit  i 
chacun  la  liberté  de  retourner  dans  fon  pays. 
Les  payfans  furent  tentez  d'accepter  ces  pro- 
pofitions,  mais  Muncer  l'ayant  appris  vint  , 
non  content  de  leur  écrire ,  le  mettre  iHear 
tête  avec  un  nommé  Pfeiffer  moine  apoftat  de 
l'ordre  des  Prémontrez  ,  homme  hardi ,  qui 
difoit  que  Dieu  lui  a  voit  révélé  de  prendre  te* 
armes  &  d'exterminer  la  noblefle ,  &  tous  deux 
affurcrent  les  rebelles ,  pour  les  animer  à  conti- 
nuer la  guère ,  qu'aucun  d'eux  ne  feroit  bleffé  , 
&  que  Muncer  même  recevroit  lui  feul  dans  fes 
manches  toutes  les  balles  des  arquebufes  fans 
être  bleffé.  Sur  cette  faufle  affurance  ils  rejet- 
terent  tout  accommodement  &  continuèrent 
leurs  ravages  ;  mais  comme  leurs  troupes  é»  * 
toient  campofez  de  gens  fans  difeiplinc,  cllefc 
forent  bieh- tôt  défaites.  1 
Le  premier  échec  qu'ils  reçurent ,  fut  à  Lijs- 
fcn  proche  dUlme ,  où  l'armée  des  confédérée 
de  Souiiabe  fous  la  conduite  du  gênerai  George 
Truchs  comte  de  Valpourg ,  &  du  comte  Guil- 
laume de  Furftembcrg  ,  tailla  en  pièces  ceur  v. 
qui  ravageoient  le  duché  de  Wittemberg  St  Cruautez 
la  Franconie.  Un  corps  de  ces  révoltez  s'é-  qu'ils  excr. 
tantfaifilefeiziémc  Avril  de  la  ville  de  Vinf-  c_cnt  cn  . 
perg  en  Franconie ,  avoit  tait  main  balle  lut  &  ^\\cutSm 
tous  les  nobles  &  particulièrement  fur  Louis  sUtiUmin 
comte  de  Helfeftein  qu'ils  firent  paffer  cruel-  comment.  L 
Icincnt  parles  piques, &  mourir,  quoique  la  />. 
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alla  au-devant  le  dix-huitiéme  de  May  pour  l  J  *  S- 
lés  couper.  Ils  fe  jetterent  dans  le  bourg  de  . 
Luffeftein,.&  s'y  retranchèrent;. ils  y  furent  J 
attaquez  Se  forcez  ,  &  prefque  tous  paflez  au 
fil  de  l'épéCjOu  brûlez  dans  les  màifons.  Le 
carnage  qu'on  en  fit  intimida  ceux  de  Saver- 
ne ,  qui  fe  rendirent  deux  jours  après ,  fans  au- 
tres conditions  que  de  la  vie  fauve;  mais  com- 
me ils  défiloient  fans  armes  au  milieu  des  trou- 
pes Lorraines  &Françoifes  ,  pour  aller  paffer 
le  Rhin ,  ils  dirent  quelque  chofe ,  dont  les  fol- 
dats  offenfez  fe  jetterent  fur  eux  &  les  taillè- 
rent en  pièces  ;  en  forte  que  ces  deux  pertes , 
jointes  enfemblc  ,  montoient  au  nombre  de  Sleidan> 
plus  dejvingt  mille  hommes.  L'électeur  Palatin  comment  H. 
en  défit  plufieurs  autres  à  Petcrsheim ,  auprès  4 
deWormes. 

Pendant  ces  troubles  Frédéric  éle&eur  de  J^ôit' de 
Saxe ,  protecteur  de  Luther,mourut  le  cinquié-  Frédéric  * 
me  de  May  de  cette  année  ifxj.  ilétoit  né  le  éfe&eitr'dt 
dix- feptiéme  Janvier  T463.  Saxe, 

Cependant  les  païfans  d'Allemagne  battus  *******  *» 
de  tous  côtez  ,  poferent  les  armes  ,  exceprf  ~ 
dans  la  Thuringe ,  oiiMunccr  avoit  établi  fa  y\\\^ 
réfidence  à  Mulhaufen.  La  défaite  des  pre-  Muncer 
miers  ,  bien  loin  d'humilier  ceux-ci ,  ne  fer-  excite  les 
vit  qu'a  les  rendre  plus  infolens.  Flacez  par  païGu»  d* 
lespromeffes  trompeufes  de  Muncer ,  ils  ré-  J>^ftt 
jetterent  avec  fierté  de  nouvelles  conditions^dc  !î;S  armes 
paix  &  d'amniftie  que  leur  offrirent  les  prin-*  Mttbm*iu*t 
ces.  Le  comte  de  Mansfeld ,  dont  on  râva-  Infoire  dts 
geoit  le  pays ,  vint  au-devant  d'eux  avec  des  An*b*fù£- 
troupes:,  &  n'en  tua  qu'environ  dcux<  cens }  f^Um 
après  avoir  contraint  les  autres  a  fe  rétirer  a  hia  C9HCm 
Fîanjcufe.  L'armée  des  princes^  confederez  rnd  Hk.i* 
vint  aufiî-tôt  àfon  fecours ,  le  prince  Georges  c-  n« 
de  Saxe  ,  Jean  éle&eur  de  Saxe ,  fucceffeur  de  % 
Frédéric ,  Je  prince  de  Hefle,&  le  duc  de  Bruafi- 
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la  place  ;  il  y  eût  fept  mille  cinq  cens  hommes 
de  ces  rebelles  qui  y  périrent ,  &  ceux  qui  fc  1  5  z  S9 
fauverent  à  Franicuie  furent  tous  faits  prifon- 
niers.  Cette  victoire  fut  remportée  le  quinziè- 
me de  May  i  jiy. 

Muncer  s'étoit  fauré  dans  la  ville  ,  &  s'étoit  x. 
caché  dans  une  maifbn  qui  n'étoit  pas  loin  de  Muncer 
la  porte.  Un  gentilhommey  étant  venu  loger,  "ouy& 

fon  valet  trouva  dans  une  des  chambres  un  eiddn*  * 
«  v  t  f  j  i  •     r->t         *™  comment* 

homme  qui  etoit  couche  dans  un  ht.  Quoi-  /  Çt  p.i^m. 

que  la  rencontre  ne  dût  pas  l'étonner ,  il  ne 

laiffa  pas  de  demander  à  cet  homme  qui  il  » 

étoit ,  s'il  s'étoit  fauré  de  la  bataille ,  s'il  étoit 

èu  nombre  des  féditieux  ;  Muncer  dit  qu'il  y 

avoit  long-tems  qu'il  étoit  dans  cette  maifor* 

malade  delà  fièvre.  Le  valet  voyant  la  bourfc 

de  ce  prétendu  malade  fur  le  lit,(e  j'etta  deffus  y  ■ 

&  l'ayant  ouverte  ,  il  trouva  des  lettres,  par 

lefqucllcs  Albert  comte  de  Mansfefd ,  avertif- 

foit  Muncer  de  ceffer  fes  ravages  ,  &  de  ne 

point  porter  les  païfans  à  la  fédition. "  Eft-cc 

„  à  vous  (  dit-il  alors  à  cet  hommej  que  ces 

lettres  font  adreffées  ?  (  Non  T  dit  Muncer  J 
yy  elles  ne  me  regardent  point.  „  Le  valet  jti^ 
gea  bien  a  fon  air  embarraflé  y  qu'il  ne  vouloir 
point  avouer  le  fait ,  &  il  réfolut  de  l'enfer- 
mer afin  de  l'arrêter.  Muncer  voyant  qu'il  ne  ' 
pouvoit  échapper^  avoua  qui  il  étoit  ,  &  1er 
pria  avec  inftance  de  ne  le  point  découvrir 
mais  le  valet  n'eut  aucun  égard  à  fes  prières, 
Muncer  fut  pris  &  mené  à  George  duc  de  Saxe,. 
éc  au  Lantgrave  de  Heffe ,  qui  lui  demande- 
jent  aufli-tôt,  pourquoi  il  avoit  féduit  tant 
de  malheureux.  "  Je  n'ai  fait  que  mon  devoiry 
„  (  répondit  Muncer  )  de  c'eft  ainfi  qu'il  faut 

réprimer  les  magiftrats  qui  n'aiment  pas  la 
>,  doctrine  de  l'évangile.  „  Il  fut  mené  aHil- 
derung  x  ville  du  comté  de  Mansfeld  y  o d  ou 
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l'appliqua  à  la  queftion ,  pour  lui  faire  défcla- 
if  lj.  rer  les  complices  de  la  (édition.  Enfin  on  le 
conduifit  à  Muîhaufen ,  où  il  eût 'la  tête  tran- 
chée avec  Pfciffer ,  &  les  principaux  chefs  de  la 
révolte,  qui  n-avoient  pas- péri  dans' la  ba- 
taille. 

3M.        Pfeiffer  mourut  obftiné  dans  fon  héréfie  , 
Mort  de  fàns  donner  aucune  marque  de  douleur  ni  de 
dcUpf^ffet  Pénitence.  Ma*s  q&elques  auteurs* difent  que 
SUtdan  ,  Mlincer  témoigna  beaucoup  de  regret',  qu'il 
wmfup  u  5!  renonçai  fes  erreurs,  rentra  dans  la  commu- 
t*  '4*.      nion  de  l'églife  ,  fit r  fa  confeflîon  à  un  prêtre; 
^fakUus*  se  reçût  la  fainte  euchariftie  fous  une  (eulecf- 
%fiript  Lté-  Pccc*  Vautres  prétendent  qu'il  récita  feule- 
tber*  ann    m^nt  la  profemon  de  foi  i-utherienne  que  le 
15  iy>  f  m  duc  de  BrunfvÎK'  lui  fuggera.  Quoiqu'il  en  foie, 
on  convient  qu'étant  monté" fur  l'échaifaut  ^ 
il  reconnut  la  faute  qu'il  avoir  faite ,  en  exci- 
tant les  païfansila  révolte,  qu'il  exhorta  les 

Knces  a  la  clémence  envers  ces  pauvresmai- 
jreut  ;  &  pour  les  yengager,il  leur  dit  qu'ils 
pouvoiem  lire  les  livres  des  rois  dejuda&ceux 
de  Salomon,  Ôc  fuivre  leurs  exemples.  La  tête 
de  M  u  net  r  fut  plantée  au  iurlieir  de  la  campa* 
x  I1#    gne  au  bout  d'une  pique; 
kSSdï    Qpoiquc^les chefs. des  Anabaptiftes  enflent 
Anabaptii-  été  *nis  a  mort  ,  &  lêur  révolte  diflSpée,  leor 
tes.  fèéfcc  néanmoins  ne  fut  pas  éteinte.  Conduits 

fli/f.  dti  par  Hubmeïer ,  ils  féduifirent  Zùrichr,  Bafle , . 
Anabapttj-  feint  Gai  i  Schaffoufe,  8c  plufieuts  autres  lieux; 

k'^Milr  Mai$ ca&n  Vmt ntion &  la  fcrmcré  d*s  pri^e* 
dam  tnV*n  &  der  magiftrats ,  leur  firent  fécoiier  le  joug  de 
1700.  «  ces  fanatiques.  Un  grand  nombre  fonirent  des 
Cantons  pour  éviter  le$  châtimens  ;  &  la  plâ- 
part  fe  répandirent  dans  la  bafle  Allemagne,  & 
particulièrement  dan*  la  Vèftphalie dans  la  ' 
Frife ,  dans  la  Hollande ,  &  dans  les  provinces  • 
yoifines. 
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Luther  qui  avoit  confcillé  &  enfuitc  défap- 
prouvé  la  révolte  des  Anabaptiftes,  fit  une    i  1  *  $• 
réplique  à  leur  manifefte ,  où  après  avoir  mon-  XIII» 
né  la  néceflité  d'obéir  aux  princes  &  aux     Ecrits  d$ 
magiftrats,  il  répond  à  quelques- uns  des  ar-  touchaI^ 
ticles  qui  compofoient  ce  manifefte  :  il  dit  ieSAnabap* 
fur  le  premier  n  que  les  miniftres  doivent-  être  tiftes* 
choifis  parle  peuple ,  mais  qu'il  y  a  un  ordre  Cockltus 
à  garder  en  cela  >  que  fi  le  bien  deftiné  pour  a&  &  ft* 
Pentretien  du  miniftre  vient  du  magiftrat  ,  ^^^stf, 
c'eft  à  lui  à  le  nommer  -  &  que  s'il  refufe  de  uo#t 
le  faire,  le  peuple  alors  peut  en  choifir  un  & 
lui  fournir  Ion  entretien.  Que  fi  les  magiftrats 
ne  veulent  pas  reconnoître  celui  qui  aura  été 
ainfi  nommé  par  le  peuple  ,  il  doit  fe  retirer  , 
en  laiflant  à  ceux  qui  l'auront  choifi  la  liberté 
de  le  fuivre.  A  l'égard  du  fécond  article  au 
fujet  des*  dixmes ,  il  le  trouve  tout-à-fait  in- 
jufte  ;  il  condamne  auifi  le  troifiéme,  &  ren- 
voyé les  autres  aux  Jurifconfultes.  Prefque 
dans  le  même  tems;  Luther  publia  un  avis  aux 
princes  ,  dans  lequel  il  parle  des->  douze  artU 
des  plus  avantageufement"  que  dans  l'autre 
écrit ,  &  exhorte  les>  princes^  le  peuple  à  la 
paix  ,  faifant»  voir  aux  uns  &  aux  autres  les 
jmux  qui  s'en  fui  vent  des  guerres  civiles;  Enfin , 
Toyant  que  fes  exhortations  ne  produifoienr 
aucun  effet,  ilfedéclara  ouvertement-contre  les 
féditieux  ;  &  pour  infulter  a  la  mémoire  de 
Muncer ,  il  fit  un  écrit  fous  ce  titre,  Jugement 
terrible  de  Dieu  contre  Thomas  hAunctr.  Jean 
Gochlée  écrivit  contre  cesouvrages  de  Luther» 
&  employé  contre  lui  lesj:aifons  dont  il  fe  fer- 
voit  ,  &  fie  voir  que  tout  ce  qu'il  imputent  i 
ces  payfans- révolte*  n'avoir  été  tiré,  que  de 
(es  principes ,  &  n'etou  que  la  fuite de  la  do^ 

Ces  troubles  d'Allemagne  furent  fuivU  d'un' 
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Dieu  ;  que  tous  les  clercs  dévoient  être  fujets 
aux  charges  publiques ,  gardes ,  impôts,  taxes,  1  5  *  $• 
&c.  Qu'on  ne  devoit  plus  permettre  aux  reli-  CochUus  in 
gieux  de  mandier ,  de  prêcher  &  de  confeffer  ;  «cfo  à* 
qu'on  n'en  devoit  plus  recevoir  dans  les  rao-  fcripnsLu^ 
nafteres  ,  foit  d'hommes  ou  de  femmes  :  &  il  tf*r* ann' 
régla  que  ceux  qui  y  étoient  déjà ,  pouvoient  j 
en  fortir  quand  il  leur  plairoit  ;  que  tous  les 
cens  dont  il  ne  paroiflbit  point  de  titres  cer- 
tains ,  feroient  abolis ,  &  que  la  poffellîon  ne 
ferviroit  de  rien  ;  que  les  bénéfices  ecclefiafti- 
oues  à  l'avenir  ,  feroient  donnez  aux  feuls  en- 
fans  des  citoyens,  &  que  les  étrangers  &  les 
cens  de  cour  en  feroient  exclus  -f  que  toutes 
les  donations  par  teftamens ,  legs  pieux ,  &  au- 
très  aumônes  .feroient  mis  en  dépôt  poùr  l'en- 
tretien  des  pauvres ,  de  même  que  les  rede- 
vances &  les  dixmes ,  &  qu'on  aboliroit  les  an- 
niversaires; les  confrairies ,  &  lesenterremens. 
Pour  faire  valoir  ces  articles ,  &  obliger  à  les 
recevoir  ;  comme  on  faifoit  la  proceflîon  le 
jour  de  faint  Marc  ,  le  peuple  de  Mayence  fer- 
ma les  portes  de  la  ville ,  tira  des  priions  trois 
prêtres  Luthériens  .  &  menaça  le  clergé  des 
plus  grandes  extrêmitez ,  fi  l'on  ne  recevoit  les 
articles.  Les  portes  furent  fermées  pendant 
trois  jours  ,  le  peuple  en  armes  continuoit  le 
tumulte  ;  &  Laurent  Truches  doyen ,  eut  la 
foiblefle  de  traiter  avec  les  féditeux  au  nom  du 
clergé ,  &  d'accepter  les  conditions  qu'on  vou-  ■ 
lut  lui  impofer;  mais  peu  de  tems  après  tous 
ces  traitez  furent  caffez  ,  &  lesféditieux  prof- 
crits. 

A  Cologne  le  tumulte  arriva  dans  les  fêtes 
de  la  Pentecôte,  &  fut  caufé  par  desartifans  ; 
ils  prirent  les  armes ,  &  demeurèrent  ainfi  qua- 
torze jours  ,  jufqu'à  ce  que  l'archevêque  élec- 
teur ,  par  la  médiation  de  fes  eonfcillers  >  ap- 
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n  chofcs  paffées  ;  il  n'a  d'attention  qu'aux  fu- 
„  turcs  ,&  il  n'eft  pas  neceffaire  d'cxpofer  &  \  .  z  ^ 
„de  difcutcr  les  circonftances  des  péchez.  „     nupi*  % 
La  faculté  cenfure  cette  proportion  comme  BibLorb* 
injuricufe  aufacrement  de  pénitence ,  éloignée  des  autk. 
du  fentiment  des  faims  do&eurs ,  capable  de  tCçlef  nn" 
détourner  les  pécheurs  de  la  confeflion,  &hé-  [ij^iiS 
retique  en  ce  qu'elle  dit  que  Dieu  ne  s'embar- 
rafle  pasdu  paffé ,  ôc  ne  fait  attention  qu'a  l'a- 
yenir. 

-  , ,  La  féconde  :  les  prêtres  ne  font  point  obli- 
gez  à  reciter  les  heures  canoniales ,  s'ils  ne 
„  s'en  font  une  confeienceou  un  fcrupule,  ils 
„  n'y  font  tenus  que  dans  le  chœur.  „Cettc  pro- 
pofition  eft  fauffe. 

„  La  troifiéme  :  l'abftinence  des  viandes 
„  dans  le  tems  du  Carême  ;  &  les  Samedis,n'cft 
„  pas  de  précepte. ,,  La  première  partie  de  cet- 
te  propofition  eft  fauffe,  fcandaleufe,  con- 
traire aux  bonnes  mœurs  ,  &  déroge  à  la  cou- 
tume derEgli/êuniverfellc ,  fondée  fur  la  tra- 
dition des  Apôtres,  &  fur  l'autorité  de  faint 
Ignace  &  de  faint  Jérôme:  la  féconde  partie 
eft  fauffe. 


„La  quatrième  :les  canons  &  les  décrétâtes 
„  font  des  traditions  humaines  dont  il  faut  fai- 


re  peu  de  cas*  „  Propofition  erronée ,  fchif- 
matique,  conforme  à  la  doctrine  de  Wiclef  & 
de  Luther. 

„  La  cinquième  .-celui  qui  frappe  un  clerc 
„  n'eft  pas  excommunié  de  droit.  „  Propofition 
fauffe  &  qui  renverfe  entièrement  la  liberté  des 
ecclefiaftiques. 

„  La  fi  x  i  é  me  :  fi  quelqu'un  ne  veuf  pas  fa- 
„  tisfaire  à  fon  créancier ,  il  ne  doit  ni  ne  peut 
n  être  excommunié.  „Ccttc  propofition  eft  er- 
ronée. 

*  „  La  feptiéme  :  l'églife  ne  peut  excommu* 


J  j  0  mfloire  tcclejiaftfyuê. 

„  nier  un  malfaiteur  caché  pour  des  péchez  fe- 
„  crets ,  félon  cet  endroit  de  l'é  vangile  : , ,  Si  vo- 
tre frère  a  péché  contre  vous ,  &c .  Propofition 
fchifmatique. 

„  La  huitième  ;  c'eft  maudire  &  vouloir 
„  pafler  pour  détra&eur  ,  de  dire  que  Luther 

eft  un  méchant  homme.  „  Propofition  qui 
favorife  ouvertement  la  perfidie  de  Luther ,  & 
montre  que  celui  qui  l'avance  eft  infefté  de 
lutheranifme. 

„  La  neuvième  \  un  Payen  qui  a  intention  de 
„fuivrelaraifon,  eftfauvé",  quoiqu'il  n'ait  ja- 
„  mais  été  baptifé.  „  Propofition  fcandaleufe  & 
propre  à  faire  méprifer  le  Baptême. 

„  La  X.  Le  vœu  de  religion  n'oblige  que 
„  pour  un  tems ,  enforte  qu'après  dix  ans  ,  on 
„  en  eft  déchargc.fEnfuite  l'auteur  ajôutcjrTu 
fy  me  démanderas  qui  t'a  donné  congé  &  dif- 
iy  penfe  de  demeurer  hors  de  ton  obédience  ?  je 
„  dis  que  c'eft  Dieu ,  le  pape ,  le  monde ,  &  le 
„  diable.  "  Propofition  qui  détourne  témerai- 
ment  de  l'obfervance  des  vœux  eflentids  de  la 
religion  -rqui  eft  fcandaleufe  ,  contraire  à  l'é- 
criture Ûtmté ,  conforme  aux  erreurs  de  Wiclef 
&  de  Luther.  Et  fa  féconde  partie  proférée  avec- 
impudence,  &  par  l'impulfion  de  l'efprit  malin. 

„  La  XI.  L'églife  ne  peut  faire  des  comman- 

démens  de  telle  forte  que  celui-là  pèche  qui 
„  y  contrevient.  "  Propofition  faufle  &  héré- 
tique. 

„  La  XII.  Ces  paroles  de  Té  vangile  :  Tout 
„  ce  que  vous  lierez,  fur  la  terre  &c.  ne  doi- 
„  vent  pas  s'entendre  des  pénitences  qu'on  en- 
joint, ni  que  les  crimes ,  quelaues  énormes 
„  qu'ils  foient ,  puiflent  être  refervez  aux  é- 
„  vêques,  &  même  au  pape  quant  à  l'abfo- 
jS  lution  &  à  la  remiffion  :  parce  qu'un  fimplc 
n  prêtre  peut  ab foudre  de  tout  péché  ;  dans  la 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  trentième.  3^7 
„  primitive  eglife  ou  il  y  avoic  des  pénitences  < 

publiques,  la  referve  fc  faifoit  quant  à  ces   1  /  1*41 
„  pénitences ,  mais  aujourd'hui  elles  ne  fubfif- 
„  tent  plus.  "De  là  l'auteur  concluoit  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  cas  refervez ,  6c  qu'ils  étoient 
un  abus,  La  faculté  condamne  cette  propofition 
comme  feditieufe ,  conforme  aux  fentimens  de 
Jean  Hus,  Se  éloignant  les  fidèles  de  l'obéif- 
fanec  qu'ils  doivent  à  leurs  fuperteurs  ,  enfin 
renverlant  l'ordre  hiérarchique  en  difant  que 
la  referve  des  cas  eft  un  abus,  ce  qui  eft  un  er- 
reur manifefte. 

La  XIII.  L'apôtre  faint  Paul  en  difant  qu'il 
a  livré  l'inceftueux  de  Corinthé  àfatan,  doit 
être  entendu  des  affligions  &  des  peines  cor- 
„  porelles  qu'on  fouffre  pour  l'expiation  de  fes 
„  péchez  ,  &  non  pas  d'une  pofleflîon  diaboli- 
que  qui  eft  l'excommunication. '  '  Cette  pro- 
pofîtioa  eft  avancée  témérairement  &  contre  le 
fentittient  commun  desdofteurs. 

La  XIV.  admettoit  trois  Magdclaines,  & 
„  diftinguoit  Marie  fœur  de  Marthe  de  la  pe-  * 
„  cherelle.  "  La  faculté  condamne  cette  pro- 
pofition comme  contraire  au  rit  de  l'églife 
qui  ne  reconnoît  qu'une  Magdelaine  dans  fon 
office  ,  &  à  la  détermination  de  la  faculté  de 
Théologie  de  Paris  à  laquelle  le  prédicateur 
a  promis  d'obéir ,  même  avec  ferment.  Ou- 
tre ces  propofitions  il  y  en  avoit  dix  autres  ex- 
traites d'un  difeours  que  Melgrct  avoit  ré- 
cité dans  la  ville  de  Grenoble  en  préfencé  du 
parlement  le  jour  de  faint  Marc  :  lequel  dit- 
cours  avoit  été  imprimé  en  latin.  Ces  propo- 
fitions regardent  encore  la  confeflion  ,  les 
heures  «anomales  ,  l'exemption  des  clercs  ; 
l'abftinence  du  famedi ,  l'excommunication  9 
les  cenfurcs ,  les  cas  refervez  ,  &  autres  qui 
font  prefque  conformes  aux  premières  qu'on 
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a  rapportées  ;  elles  furent  au/fi  cenfurées. 
t  î  2.  S*  Dans  le  même  mois  de  Mars  la  même  fa- 
*V11\  culté  de  Théologie  répondit  à  l'abbé  de  faint 
U  Acuité  ^ncomc  >  commis  par  le  pape  en  qualité  d'm- 
àc  Théo-  quifiteur  gênerai  dans  les  états  du  iuc  de  Lor- 
logie  à  raine  ,  qui  l'a  voit  confulté  furies  propofitioas 
l'abbé  de  &  fur  les  livres  de  Wolfgang  Schuth ,  qui  con- 
faint  An-  tenoientla  plupart  des  erreurs  de  Luther.  La 

LTlivres     lcttrC  dc  la  faCulté  Cft  du  27'  dc  MârS  >  &  clAlc 

deichuth  étoit  accompagnée  d'une  autre  lettre  de  mê- 
V* Argcn-  me  datte  au  duc  de  Lorraine.  L'examen  des 
tré  collée    propolîtions  &  des  livres  dc  Schuth  avoit  été 
tio  ludtc  de  commx$  àfix  dofteurs  qui  en  a  voient  fait  leur 
bustm^v  raPPort>  fur  lequel  la  faculté,  après  une  mûre 
fm  i7,  "     délibération  ,  avoit  condamné  trente  &  une 
Pupi».  bi  proportions  de  cet  auteur.  La  I.  difoit  qu'il 
Midtb.tn*  étoitfaiyc  que  les  prêtres  offriffent  Jcfus  Chrift 
t*t*  zl7    à  Dieu  le  Pcre  fous  les  efpeces  du  pain  &  du 
vin  pour  les  péchez  des  vivans  &  des  morts» 
La  1 1.  Que  Jefus-Chrift  dans  la  meffe  n'eft  ni 
bblation  ni  facrifice.  La  III.  Que  celui  qui  of- 
fre le  pain  Se  le  vin  Amplement ,  Se  fans  tou- 
tes ces  cérémonies  inventées  par  les  hommes , 
n'eft  point  hérétique ,  à  moins  que  Jefus-Chrift 
ne  le  (bit  lui-même.  La  IV.  Que  c*eft  un  bla(- 
phême  dans  le  canon  de  la  meffe  de  prier  Dieu 

Îu'il  agrée  l'oblation  &  le  facrifice.  La  V. 
$ue  l'uiàge  d'aujourd'hui  par  lequel  le  prêtre 
rompt ,  mange  Se  boit ,  ne  convient  point  à 
Tévangilc,  qui  ne  dit  point  que  Jefus-Chrift 
ait  mangé  mais  feulement  qu'il  a  rom- 
pu &  donné.  La  VI.  Que  dans  la  meffe  le  pain 
doit  être  rompu  en  morceaux  ,  Se  diftribué 
aux  autres ,  que  faire  autrement  c'eft  agir  con- 
tre ce  qui  a  été  réglé  par  Jefus-Chrift.  La 
VII.  Ceux  qui  admmiftrent  ce  facrement  aux 
peuples  en  public ,  ou  qui  le  portent  aux  ma- 
lades ,  imitent  Jefus-Chrift  mieux  que  tous  ? 
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car  ils  font  les  miniftres  des  autres  comme  Je-  ,j 
fus-Chrift.  La  VIII. La divifion  del'hoftie  en  ijij* 
trois  parts,  dont  Tune  efl  donnée  aux  vivans , 
l'autre  aux  amcs  du  purgatoire ,  &  la  dernière1 
aux  bienheureux  eft  folle  &  infenfée.  La  IX. 
On  ne  peut  dire  la  méfie  pour  un  autre.  La  X. 
Ceft  une  impieté  de  priver  les  fidèles  d'une 
elpecc.  La  XI.  La  contrition  dans  le  fens  de 
l'églife  Romaine ,  n'eft  pas  néceflaire  ;  non 
plus  que  la  confcflîon  auriculaire ,  qui  n'eft 
point  de  précepte  ;  &  il  n'y  a  point  d'autre 
lktisfaftion  que  celle  de  la  paflion  de  Jcfus- 
Chrift.  La  XII.  La  grandeur  des  péchez  ne 
doitfpoint  éloigner  de  la  participation  au  fa- 
crement  de  l'Euchariftie.  La  XIII.  La  vie  Se 
la  mort  étoient  en  la  difpofition  d'Adam  avant 
fon  péché  :  nous  avons  perdu  ce  droit  &  tous 
les  en  fans  d'Adam  ne  peuvent  rien  •faire  de 
bon  •  La  XIV.  Toutes  les  œuvres  des  hommes, 
tous  leurs  efforts  font  des  péchez.  La  XV. 
Tous  les  hommes  par  les  forces  de  la  nature , 
font  pécheurs  &  pèchent  toujours.  La  XVI. 
Ceux  de  la  loi  nouvelle  ont  un  fabat  conti- 
nuel ;  en  forte  que  fans  liberté ,  {ans  providen- 
ce ,  fans  juftice ,  ils  peuvent  renoncer  i  eux- 
mêmes,  laifler  agir  Dieu  &  fe  fan&ifîcr.  La 
XVII.  Ceux-là  violent  le  vrai  fabbat,qui  ad- 
mettent un  libre-arbitre ,  la  juftice  des  œuvres, 
&  des  loix  humaines.  La  XVIIL  La  feule  foi 
juftifie  &  rend  ami  de  Dieu  fans  œuvres  ni  fans 
mérites.  La  X I X .  Aucunes  œuvres  ne  pourront 
fubfifter  en  préfence  de  Dieu  ,  lorfqu'il  nous 
jugera.  La  XX.  Toutes  les  aftions  des  hom- 
mes^uclqucs  louables  qu'elles  paroilTcn^font 
vicieufes  &  dignes  de  mort.  La  XXI.  Celui-  f* 
là  eft  un  perfecuteur  de  la  foi  &  de  la  parole 
de  Dieu ,  qui  honore  la  Vierge  par  des  rofai- 
res  ,  6c  reçue  ou  chante  le  Salve  Regin*.  La 
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XXII.  La  pénitence  à  laquelle  nous  fournies 
^       .     invitez  ,  n'eft  autre  chofe  que  la  mortification 
'  1  ^*   de  nous-mêmes ,  qui  commence  au  baptême  & 
finit  à  la  mort.  La  XXIII.  Ceux  qui  défendent 
le  mariage  aux  prêtres ,  font  un  fcandalc  au 
monde.  La  XXIV.  Perfonne  n'elt  exempt  de 
la  puiflance  féculiere  ,  à  laquelle  tout  le  monde 
cft  obligé  d'obéir.  LaXXV.  Dieu  fcul  a  puif- 
fance  fur  notre  ame ,  &  par  confequent  lui  feul 
peut  lui  commander.  Quiconque  donc  fait  des 
loix,ufurpc  le  pouvoir  de  Dieu,  &  féduit  les 
ames.  La  XXVI.  Les  cérémonies  de  lamcfle 
obfcrvées  par  Péglife,  ne  font  ni  néccITaircs, 
ni  de  Pinftitution  de  Jcfus-Chrift.  La  XXVI 1. 
C'eftune  chofe  arbitraire  de  fe  confeffer  à  un 
laïque  ou  a  un  prêtre.  La  XXVIII.  Le  pape  , 
ou  un  concile  général ,  ne  peuvent  défendre  le 
mariaee  aux  clercs  dans  les  ordres  faGrez.  La 
XXIX.  L'eau-bcnîte  n3eft  ni  utile  ni  profita- 
ble aux  fidelcs.La  XXX.L'on&ion  facréc dans 
les  prêtres  &  dans  les  infirmes ,  n'eft  point  né- 
ceflairc  denéceffîté  de  falut.  La  XXXIJlfaut 
réjetter  les  loixdes  papes  comme  inutiles,  n'é- 
tant pas  fondées  fur  la  parole  de  Dieu  ;  telles 
font  l'abftinence  des  viandes  ,  les  vœux  ,  la 
confeflïon  auriculaire ,  Toblation  ,  les  indul- 
genecs^es  fatisfa6tions,lainvocationdes  faints, 
le  purgatoire  ,  lesornemensdeséglifes,  les  ré- 
tributions pour  les  mcITes,  tout  abomination 
devant  Dieu. 

|  Les  cenfares  de  ces  proposions  furent  diffe- 
.  r%  '  rentes.  Quelques-unes,comme  les  deux  premie- 
tions  des  re$>  rurent  qualifiées  d  hérétiques,  &  contraires 
propoli-  à  l'écriture.  La  III  .  de  fauffe,  condamnée  dans 
tions  de  le  concile  de  Confiance  ,  comme  une  erreur  de 
Volfgang  Wiclef.  La  IV.  de  blafphcmatoirc  contre  le 
Schuth.  Saint_Efpnt.  La  VI.de  téméraires  &  d'er-  . 
rouées.  La  V I L  de  faulTc ,  fondée  fur  une  mau  - 
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vaifc  explication  de  l'écriture,  La  VIII.  tirée  ■ 
des  erreurs  impies  de  Wiclef  &  de  Luther.  La    i  J 
IX.  injurieufe  aux  rites  de  Péglife  ,5c  héréti- 
que. La  X.  renouvcllant  Perreur  des  Bohé- 
miens &  de  Luther.  La  XI.  hérétique,  tirée 
de  Luther.  La  XII.  contraire  à  la  doctrine  de 
faint  Paul  8c  hérétique.  La  XIII.  vraie  dam  fa 
première  partie ,  8c  contraire  à  la  fainte  écri- 
ture dans  les  autres  parties.  La  XIV.  8c  XV. 
fauffes ,  approchant  de  Pheréfîe  des  Mani- 
chéens. La  XVI. &  XVII.  contiennent  l'erreur 
des  mêmes  Manichéens  renouvellée  par  Lu- 
ther. La  XVIII.  contraire  à  S.  Jacques  .con- 
forme àLuther.LaXIX.&XX.crronées  8c  hé- 
rétiques. La XXI.  fauffe,  fchifmatiquc , injtt- 
rieule  à  la  fainte  Vierge ,  8c  favorilant  Phe- 
réfîe des  Vatidois,  La  XXII.  erronée  8c  capa- 
ble d'éloigner  les  hommes  de  la, vraie  péni- 
tence. La  XXIII.  conforme  àlafe&e  d'Epi- 
cure ,  &  à  Perreur  de  Pherétique  Vigilantius. 
La  XXIV.  fauffe,  féditieufe,  qui  anéantit  la 
liberté  du  clergé  ,  &  qui  interprête  mal  l'écri- 
ture. La  XXV.  contraire  aux  bonnes  moeurs , 
hérétique.  La  XXVI.  contient  en  termes  ex- 
près Perreur  de  Wiclef.  La  XXVII.  impie,  at- 
tribuant les  clefs  de  Péglife  à  tous  les  Chré- 
tiens. La XXVIII* manifestement  contraire  I 
la  puiffanec  de  Péglife ,  fchifmatiquc  8c  héré- 
tique. La  XXIX.  erronée ,  téméraire ,  8c  con- 
traire aux  cérémonies  de  Péglife.La  XXX.'er- 
ronée  dans  la  foi,  8c  hérétique.  La  XXXI. 
comme  détournant  les  fidelles  des  ufages  reçus 
dans  Péglife ,  ell  déclarée  impie ,  fchilmatique 
&  hérétique  ;  8c  en  ce  qu'elle  femble  fuppofçr 
que  les  cérémonies  de  Péglife  ne  font  point 
fondées  dans  Pécriture  ,  elle  cftmanifeftemenc 
erronée ,  plufieurs  de  ces  cérémonies  étant  de 
droit  divin. 

TmeXZVl.  a 
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4=~~'""  Il  y  eut  encore  quatre  livres  de  ce  Vcrtf- 

ganS  Schuth ,  qui  furent  examinez  &  condam- 
X  1  x     nez.  Le  premier,  qui  étoic  une  explication  de 
'  Ouvrages  faint  Jean ,  &  de  la  première  épître  de  faint 
du  même  ^Pierre,  condamnoic  les  prières  des  ficîeles  dè- 
fu,?UrCCn  ***** 1CS  images  desfaints  comme  une  ido!â- 
Ulwt  trie,  ôtoit  le  libre-arbitre  p  &  l'ordre  (accr- 

Z>  ^r^e«.  dotal  dans  Péglife ,  ne  mettoit  aucune  diffe- 

fltra  0  t*'  rence  cntrc  les  clercs  &  les  laïques  ,  établif- 
%  foït  upe  liberté  diabolique ,  fous  prétexte  d'u- 
ne liberté  chrétienne ,  &  retrançnoit  les  jeû- 
nes inftituez  par  Péglife.  Le'  fécond  ouvrage 
qui  expliquoic  Pépître  aux  Galaçes  ne  tendoit 
qu'à  détruire  les  préceptes  de  Péglife ,  les  mé- 
rites, les  bonnes  œuvres .  la  cpnfeffion  auri- 


cérémonies  légales  ;,qur  le  dëçaloguc  ctoit 
abrogé^  &  que ial feule, fqi  en  Jcfus  Chrift  de- 
meurant 9  il  n*y  avoit  plus  ni  préceptes  ni  dé- 
fenfes.  Le  troifiéme  ouvrage  contenoit  des 
fermons,  dans  lçfqucls  outre. les  propofitions 
déjà  rapportées  >  Pautcur  ayançoit  beaucoup 
de  chofcs  abfurdcs.,  comme  ,  qu'il,  n'y  avoit 
aucune  différence  entre  un  Chrétien  baptifé 
&  un  prêtre  ;  que  Marthe  avoit  péché  dans 
les  foins  qu'elle  avoit  pris  pour  Jaien  recevoir 
le  Sauveur  :  que  ceux  qui  offrent  PEucharif- 
tie  font  idolâtres  ;  qu'il  faut  abofir  Peau  bé- 
nite j  que  c'eft  un  abus  de  fléchir  les  genoux 
clëvantJa  croix ,  &  autres.  Enfin  ,dans  le  der- 
nier ouvrage  ,  qui  contenoit  differens  traitez , 
on  nioit  .que  la  mefle  fût  un  facrifice,  on  ne 
demandoit  que  la  foi  ou  la  confiance  aux  prô- 
meffes  de  Jefus-Chrift  pour  toute  préparation 
a  PEuchariftie ,  on  affuroit  que  toute  jurifdic- 
tion  étçit  féculiere  ;  &  que.  Jefus-Chrift  n'en 
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avoit  point  établi  de  fpirituelle  ,  on  réjertoit  le 
chant  des  pfeaumes  dans  l'églife ,  le  purgatoi-    i  j  1  j • 
re,  &  les  vœux  folemnels  des  ordres  approuvez. 
La  cenfure  de  ces  ouvrages  eft  du  vingt-feptié-  Cenfure 
me  de  Mars.    -    ;  des  proja- 

Peu  de  tems.apresla  faculté  cenfura  d'autres  fiqoas  de 
.  propoficions  tirées  des  fermons  qu'un  certain  .l'ivre  C  a 
Pierre  Caroli  avoit  prêchez  dans  l'églife  de  ro1*, 
faint  PauL  à  Paris  :  ce  qu'il  eft  nécèffaire  de  rc-  #  ?  f  fPHm 

prendre  de  plus  haut.  .    8   fo.k  p.itm 

Des  1514.  on  avoit  déféré  4  la  faculté  plu-  ®upn  ,  him 
fieurs  propofitions  de  Caroli  /&  dans  le  mois  Woth  to  1 5* 
d'Aour  de  la  même  année,  Caroli  fut  requis  f  ll7i 
.par  un  bédeau  de  fe  trouver  à  une  aflemblée 
de  .ladite  faculté  ,  pour  y  répondre  fur  les  ac- 
eufations  formées  contre  lui.  L'accufé  y  com- 
parut ,&  le  premier  bédeau  étant  malade  v  le 
lyndic  demanda  au  doyen  qui  étoit  Capel , 
qu'un  des  députez  fervît  de  lecretaire  pour  re- 
cevoir les  réponfes  a*e  Caroli  ,&  Claude  Cbax- 
rei  i  fut  nommé  à  cet  eflet.  On  procéda  donc 
a  l'interrogatoire  ,  après  lequel  on  fit  retirer 
l'aceufé ,  afin  que  les  députez  dcliberaflent  en- 
fembie  fur  ce  qu'il  y  avoit  a  faire ,  &  l'on  fta- 
tua  que  Caroli  feroit  rappellé  ,  pour  lui  faire 
lecture  de  fes  réponfes ,  &  fça voir, s'il  y  perfif- 
,toit  :  ce  qui  fut  fait.  Ces  réponfes  furent  lues 
dans  l'aflemblée  du  dix-huitiéme  d'A^oût  :  on 
xn  fit  des  extraits ,  qui  furent  diftribuez  à  tous 
.les  .docteurs ,  afin  d'en  porter  leur  jugement 
.dans  l'aflemblée  du  vingt^eptiéme ,  ou  Caroli 
ù  rendit  avec  deux  notaires  ,  pour  appeller  ^e 
tout  ce  que  la  faculté  feroit  a  ceux  à  qui  il 
appartiendroit.  On  lui  demanda  une  copie  de 
-cet  appel;  8c  parce  que  le  jour  précèdent  il 
avoit  fait<  aflîgner  le  lyndic  Beda  devant  l'of- 
tficia^l  de  Paris ,  en  réparation  d'injures ,  la  fa- 
culté ordonna  qu'on  députeroit  deux  dpûeurs 

QJj 
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pour  informer  l'official  de  l'affaire;&  que  deux 
i  V  i  «•  autres  accompagneroient  le  fyndic  arec  un  bé- 
k  deau  à  l'officialité,  afin  de  prier  l'official  de  ren- 

voyer l'affaire  à  la  faculté  ;  ce  qui  fut  rcfufé. 
XXI.       La  faculté  «'étant  encore  aflemblée  le  tren- 
Contefta-  t^mc  du  même  mois  d'Août ,  pour  procéder 
tion«         v  i*examcn  &  au  jugement  des  propofitions  ; 
r  ffaire  dé  Caroli  s'y  préfenta  avec  deux  notaires  apofto- 
CaroU.       liques,*  il  lût  un  papier  contenant  la  demande 
D'Ârp».  des  lettres  de  fon  appel,  &  dit  qu'en  cas  que  la 
tré ,  p.  m  faculté  voulût  procéder,  il  en  appclloit  comme 
14         . ^abttS  au  parlement.  On  le  fit  fortir  pour  déli- 
bérer ,  &  Ton  convint  qu'on  demanderoitaux 
notaires  une  copie  de  ce  que  Caroli  a  voit  lû,  & 

3u'on  lui  diroit  de  fc  préfenter  dans  l'aflemblée 
u  premier  de  Septembre  pour  recevoir  fa  ré- 
ponfe  ;  que  cependant  à  caufe  des  diificultez  de 
l'appel ,  &  parce  que  l'official  n'avoit  pas  vou- 
lu renvoyer  l'affaire  à  la  faculté ,  le  fyndic  ap- 
pelleront comme  d'abus ,  &  l'on  renvoyeroit 
l'affaire  à  la  grande  chambre  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté le  même  jour  après  dîné  ,cn  piréfence  des 
députez  nommez  à  cet  effet ,  aprçs  avoir  apr- 
pelle  les  fieurs  Def  marets  &  Prévôt;  ce  dernier 
étoit  un  des  promoteurs  de  l'évêque  de  Paris. 
Caroli  ne  comparut  pointa  l'aflemblée  du  pre- 
mier de  Septembre  ;  ce  qui  obligea  la  faculté  à 
préfenter  requête  à  la  grand'-chambre  pour 
avoir  audience  r  elle  l'obtint  le  fixiéme  du 
mois.  L'affaire  y  fut  plaidée  par  les  avocats  des 
parties  ,  ceux  du  roi  ,  &  ceux  de  l'évêque  de 
Paris ,  fans  pouvoir  finir  ;  de  forte  que  la  cour 
•  renvoya  la  décifion  au  lendemain ,  auquel  jour 
elle  ordonna  que  Caroli  &  le  fyndic  feroient 
renvoyez  à  la  faculté,  &  nomma  trois  con- 
fcillers  pour  être  préfens  à  l'interrogatoire  de 
Caroli  par  le  doyen ,  fur  les  propofitions  qu'on 
lui  imputoic  y  8c  pour  infgrmcr  du  fait  eu  cas 
de  dénu 
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1 1  y  eut  pour  cela  une  autre  affemblée  le  qua-  1  ^ 

torziéme  de  Septembre,  les  trois  confcillers  s'y  M  1 

trouvèrent  pour  entendre  Caroli ,  qui  en  effet 

y  comparût ,  &  dit  que  l'arrêt  marquoit  que 

l'affaire  ne  devoit  être  traitée  qu'après  avoir  rc- 

cûfé  les  dofteurs  qui  lui  étoient  fufpe&s,  & 

qu'il  les  reeufoit.  On  le  fomma  de  nommer  ces 

cofteurs ,  &  de  rendre  raifon  de  fa  réeufation  j 

ce  qu'il  ne  voulut  pas  faire,  offrant  feulement 

de  le  faire  par  écrit;  mais  demandant  pour  cela 

du  tems  ;  on  lui  donna  ju fqu'au  lendemain  ;  ce 

qu'il  accepta  ,  mais  il  réfuta  de  paroître  ;  on  le 
citaplulîeurs  fois  ,  &  enfin  il  parut  le  vingt-deu- 
iiéme  de  Septembre ,  &  donna  par  écrit  les 
Âomsde  ceux  qu'il  réeufoit ,  &  les  raifons  qu'il 
avoit  de  les  réeufer.  Il  en  fit  lui-même  la  le&u- 
xe  ;  8c  le  fyndic  fit  fa  proteftation ,  en  montrant 
que  toutes  le*  ratfons  de  Caroli  étoient  frivoles, 
àu'on  rte  pouvoit  reeufer  que  ceux  qui  étoient 
nifpefts  dans  la  foi ,  ce  .qu'il  ne  montrait  pas  j 
de  plus  qu'il  ne  s'agiffoit  pas  de  fa  perfonne  % 
mais  de  la  la  vérité  de  fes  propofitions ,  non 
d'un  intérêt  perfonnel ,  mais  de  l'intérêt  de  la 
foi  pour  lequel  perfonne  n'étoit  récufable.  Sur 
ces  remontrances  du  fyndic,  la  faculté  ordon- 
na que  les  reeufez  feroient  entendus  le  lende- 
main ,  Se  le  fenieur  parla  pour  les  autres, &  con- 
vint  qu'ils  fe  retireroient ,  afin  qu'on  pât  inter- 
roger 6c  entendre  Caroli  en  leur  abfence ,  8c  la 
faculté  ne  manqua  pas  de  les  remercier  de  cette 
tomplaifance.  ' 

Les  com  miflaires  nommez  par  le  parlement,  -I 
ne  pouvant  plus  fe  trouver  aux  affemblées ,  on 
pria  la  cour  d'en  donner  d'autres  ;  &  ils  furent 
remplacez  par  Jacques  de  la  Barde ,  préfident*  .  J 

aux  enquêtes ,  &  Louis  Seguicr ,  qui  fe  trou  ve-  ] 
*ent  a  Paflcmblée  du  vingt-cinouiéme  de  Sep*  j 
tembre,  convoquée  pour  entendre  la  réponfc  * 
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1  de  Caroli ,  felonla  forme  &  teneur  de  l'arrêt, 

1  S  1  J*  qu'on  lui  avoit  là  ;  &  l'affaire  ne  pouvant  fc 
terminer  dans  la  matinée ,  le  fyndic  demanda 
qu'on  fe  raffemblât  l'après-midi  ;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  On  y  fit  le&ure  à  Caroli  de  fes  pro- 
pofitions  &  de  fes  réponfes  ;  &  ayant  demandé 
qu'il  lui  fût  (permis  de  faire  une  information 
pour  fe  juftifier  ,  on  lui  répondit  qu'il  falloir y 
auparavant  exécuter  l'arrêt,qu'enfuite  on  exa- 
mineroit  fa  demande.  On  fe  raflembla  un  fa- 
medi  premier  d'Octobre  ,  &  l'on  entendit  les 
plaintes  de  quelques  docteurs  contre  Caroli , 
qui  continuoit  de  fcandalifer  le  peuple*par  fês, 
prédications  ,  &  de1  médire  iridifcrctement  de 
pluficurs  dofteurs  &  bacheliers  :  fur  quoi  ils 
jugeoient  qu'il  étoit  à  propos  que  la  faculté 
lui  fît  défenfes  de  prêcher,  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
fut  juftifié.  On  remit  cette  affaire  aq huitième; 
du  mois  ;r  oû  l'on  ré  fol  ut  que  Caroli  feroit  a  •. 
'  ▼ertid'cne  plus  prêcher,  particulierement  dansi 
le  diocéfe  de  Paris,où  il  s'ingeroit  de  lui-mêrhc;' 
n'étant  pas  chargé  du  foiri  d'une  paroifle  ; 
qu'autrement  la  faculté  procéderont  contre  lui  ; 
Ce  qui  lui  fut  fignifié  par  un  bédeau ,  qui  lé 
trouva  dans  l'églifê  de  S.  Gervâis  ,.odil  veàoit 
de  prêcher  le  panégyrique  de  S.  Denys  le  neu- 
vième d'Oftobre^  Il  lut  la  conclufion  de  la  fa- 
culté,  &  fçachant  que  les  députez  étoient  af-? 
femblez  avec  le  doyen  dans  te  collège  deFaïeûx 
pour  d'autres  affaires  j  il  s'y  en  alla  ;  le  décret 
de  la  faculté  lui  fut  intimé.Il  dit  qu'il  avoit  fes 
deflèins,&  qu'il  verroit  ce  qu'il  avoit  à  faire-" 
après  quoi  il  fe  recira.  . 
-La  faculté  s'étantalTeroblée  le  onzième  dit 
,  ^  mois;l\)n  y  écouta  les  plaintes  que  firent  quel- 
ques docteurs  du  fermon.  de  Carofi  prêché  le- 
jour  de  faint  Denys  y  &  un  ancier^  en  rapporta- 
quelque»  erreurs..  Caroli  fut  appcij&  pour 
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tendre  ces  plainte?  &  y  r^pondreàl^oû*  q*t*jlj 
avoit  prêché,  beaucoup  de-  chofçs ,  qui  paroifr  i  c  i  5i 
foient  fufpeacsyj&^ir  la  trpifiémeinonition,.  %<  "  * 
qWon  lui  fit  dd  ne  plus  prêcher,,  il  dit  qu'iiea 
ccarimuniqucroit  avec  fqn  confeil,que  ion  in- 
tention était  toutefois  j  ce  prêcher  rayent  pro-^ 
ehain  à  faintGervais.  Qn  le  fit  fortir  pour  déli-v 
berer;&aïant  été*appellé,on  lui  fignifia  la  de-^ 


cfr  qu'il  en  Sfût  autrement  or.d^né-,  Çarpltapr \ 
pella  de  cette  fentenee  ;£Bâi&À4*pffffHAfo3 «Si 
lésants-,  il- offrit  de  fe  défi  fies  4*  fcp  ^PPel»  *6 


n^y  étoit^s.cpntt:ii«ti<iJ  tafSqBPtySc  fMwfëm 

xétuta  p&inc?ee?qtti:QMig^ 
fembkrie:t^toi^amci4ffBi)ifr;,  f  our^WVn 
ncuics  caiiiosdeifarré.cttfajDiPA  f  ft&tufir;qu*i 
«slaufesétoièn*  ntiilcf,  qye4ps!dQaeurs:ri^f 
cafez  feroicnx  appclk» i pi^^rraiu<>f ifer  ecc  j 
a*is>les  deùx:cx>mm^ 

furent  priez  de  fe  trouver  à  l'aflemblée  du  ying-k 
tieme  du  mois ,:  afin  que  k  jugement  fut  .plus 
folemneL  :  -    o  >    rrw   ;  j  .   ;  :  >t 

:  Caroii  parut  dans  cette  affecnblée ,  il  y  futtoi»! 
terrogé  ,  &  prévoyant  que  le  but  de  la  facultés 
éroit  de  déclarer  auHes  les  caufesde  fa  réeufa^n 
tion  ;il  dit ,  qu'il  ctoit  tellement  perfuadé  de  lar> 
probi  té  de  tous  les  docteurs ,  que  présentement  t 
il. n'en  récûfoit  aucun,  qu'il  les  prioit  même* 
de  vouloir  bien  affilier  à  l'examen  &  au  juge-- j 
ment  de  Tes  propolition*;  &  parce  qu'il  étoiti 
trop  tard  pour  finir  ,  on  lurdit  de  le  trouver 
le  vingt- deuxième  du  mois  dans  la  maifbii  du  , 
fieur<rOrigny,  où  en  préfenccdeJiuitdofteursi 
députez  pour  cette  affaire  ,  il  répondrott  aux? 
autres  propofitions  arancées-  le  jour  de  feint* 

Oui)  m 
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Denys ,  &  dont  on  l'accufoit.  Enfin  le  fyndic 
ij  x  5.  ^e  f°mma  ^e  *e  choifir  un  domicile  dans  la 
ville  de  Paris  ,  ou  on  pût  lui  fignifier  fure- 
xement  ce  qui  concernoit  fon  afFaire;&  il  nom- 
ma la  maifon  du  fieur  Alexandre  SavariJ,  cha- 
noine de  l'églife  de  Notre-Dame.  Le  même 
fyndic  demanda  qu'en  attendant  la  fin  du  ju- 
gement ,  les  commiflaires  lui  interdiflent  la 
prédication ,  afin  qu'il  ne  fcandalifat  plus  le 
peuple.  Caroli  répliqua  auflî- tôt ,  qu'une  pa- 
reille défenfe  combattoit  les  bonnes  moeurs  & 
la  charité  ,  qui  ordonne  de  diftribuer  l'aumô- 
ne fpirituelle  â  ceux  qui  la  demandent*  Et  les 
commiflaires  ayant  conféré  cnfemble  fur  la 
requête  du  fyndic  ,  répondirent  que  la  cour 
ne  leur  avoit  point  donné  ce  pouvoir  d'in- 
terdire un  homme  de  la  prédication ,  &  qu'ils 
en  feroient  leur  rapport.  Et  le  parlement  le 
feptiéme  de  Novembre  „  parties  oiiies  ,  ren- 
voya la  demande  du  fyndic  à  l'évêque  de  Pa- 
ris, afin  qu'en  lui  remettant  toutes  les  pièces 
du  procès  ,  il  les  vît ,  &  décidât  ce  qu'il  y  avoit 
à  faire. 

Dans  PafTcmblée  du  vingt-cinquième  d'Oc- 
tobre ,  ou  fe  trouvèrent  les  commiflaires,  on 
lût  lcsréponfes  que  Caroli  avoit  données  par 
écrit  :  &  après  cette  lefture ,  les  mêmes  com- 
miflaires déclarèrent  qu'ils  avoient  rempli  ce 
qui  étoit  contenu  dans  l'arrêt ,  &  qu'ils  n'a- 
voient  plus  befoin  de  fc  trouver  davantage 
aux  aflemblées  pour  cette  affaire.  Le  fyndic 
prit  la  parole  ,  &  les  pria  de  remarquer  que 
Caroli  niant  tout  ce  qu'on  lui  propoloït  dans 
la  forme  dont  fe  faifoient  les  obje&ions  ,  il 
étoit  obligé  d'en  venir  aux  preuves ,  &  de  faire 
entendre  des  témoins  devant  les  commiflaires. 
ït  la-dcflus  le  chancelier  de  l'univerfité  dit  à 
Caroli  qu'il  lui  confciiioit  de  fc  foûmcttrc  fim-  , 
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plcment  à  la  faculté  qui  étoit  fa  mère,  &  tira  - 
de  fa  poche  une  formule  de  foûmiffion  ,  qu'on  1  S  1  f  ■ 
%  lui  dit  de  lire ,  il  le  fit  ;  &  après  cette  lefture  ;  le 
fyndic  fit  remarquer  qu'il  y  avoit  des  termes 
captieux  dans  cet  a&e ,  &  qu'il  n^étoit  pas  fuffi- 
fant,dont  il  apporta  pluneurs  raifons.  Lafa- 
^  culté  le  fit  retirer ,  de  même  que  Caroli  pour  en 
délibérer  ;  &  après  un  mûr  examen,elle  décida, 
que  l'à&e  de  foumiflïon  de  Caroli  n'étoit  pas 
fuffifant,&  qu'on  ne  devoir  pas  le  recevoir.  Ap- 
prenant enfuite  que  l'aceufé ,  malgré  fes  défen- 
fes  &  fes  promenés ,  prêchoit  toujours  ,  &  qu'il 
l'avoit  même  fait  le  jour  de  faint  Simon  faint 
Jude ,  elle  s'affembla  le  lendemain  vingt-neu- 
vième d'O&obre ,  8c  ftatua  qu'on  feroit  de  nou- 
velles défenfes  de  prêcher  à  Cardli ,  &  que  s'il 
ne  s'y  foumettoit  pas,  il. feroit  privé  de  toutes 
les  faveurs  ,  droits ,  privilèges  &  degré  de  doc-* 
teur, exclu  delà  faculté,  fans  aucun  émolu- 
,  ment  ni  prérogative ,  jiïfqu'a  ce  qu'il  eût  fatis* 
fait  ûu  gré  de  la  faculté. 

Cette  conclufion  lui  fut'fignifiée  par  le  pre- 
mier bédeatt  ,  &  quelques  jours  après  il  enap- 
f  ella  au  parlement  comme  d'abus.  Cependant 
l'official  de  Paris  commença  à  procéder  con- 
tre lui  y  &  parce  que  Caroli  allbroit  devant  ce 
j  même  oificial ,  que  le  fyndic  Beda  étoit  fa  par- 

'  tic ,  &  que  c'étoit  lui  feul  qui  lui  fofeiroit  tarif 

d'affaires  ,  fans  être  approuvé  de  la  faculté  ;, 
lé  même  fyndic  la  fupplia  le  onzième  de  Jan- 
vier de  1 5 1  f .  de  déclarer  fi  elle  approuvoit  te 
[  û  elle  avoit  pbur  agréable  la  requête  coiYcer- 

:  .  riant  la  défenfe  de  prêcher  renvoyé*  par  la 
cour  à  Pèvêque  de  Paris  :  &  la  faculté  dé- 
l  clarâ  qu'elle  agréoit  fout  ce  qui  s'étoit  fait 
I  '  contre  Caroli  ,ioit  aii  parlement ,  foit  devant 
i  •  l'official &  pria  le  fyndic  de  foûtenrr  vive- 
[        teenr  <*«tcaufè,dans  laquelle  il  s'agifloit  d* 

Q^v 
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la  foi,  en  forte  que  l'official  prononça  le ymgty 
*  5. 1  £.  quatrième,  de  Janvier  contre  Caroli ,  une  fen-i 
tencc  pour  lui  défendre  de  prêcher  ^conformé- 
ment à  la  requête  du  fyndic ,  fur  peine  d'ex- 
communication. Caroli  fit  aufli-tôt  fignifier 
.deslettres  d'appel  comme  d'abus, que  le  fyndic 
préfenta  le  vingt-huitième  Janvier,  &  J'on  ju- 
gea de;  renvoyer  l'affaire  devant  le.s  commif- 
fajrçs  j  &(parce  qu'il  étoit  revenu  à  la  faculté^ 
fur  le  rapport  du  fyndic  &  .d'autres,  que  Caroli 
nepçmyant  plus  prêcher ,  expliquoit  publique^ 
ment  les  pfcaumes  de  David  dans  le  collège. de; 
Cambray,Quil  déhitoit  toujours fes  erreurs.Lji 
façulté  lui  fit  défenfe  le  treizième  de  Janvier  çle 
continuer  (es  i  leçons ,  fous  de  très-grieves  pei- 
nes j  Caroli  promit  de  fe  foumettre. 
4  .Mais  ayant  prie'  qu'on  lui  accordât  feuler 
ment  la  permimon  d'achever  le  pfcaumc  vingj*  * 
&  un^u'ilavoit  commencé  d'expliquer ,  la  fej- 
jculté  \  aprèf  avoir  pris  les  voix,  d'un  chacu^. 
délibéra  que  toute  la  Faveu^qu'ônpouvoitJuX 
accorder  9  étoit  de  faire  encore  une  leçon  l'a- 
près-midi ,  pour  prendre  congé  de  les  audi- 
teurs.,, à  condition  qu'il  fç  comporterait  mo.r 
-    deftement,  6c  fans  chqauer  perfonne  ;  ce.  que  1 
.Caroli  accepta^  Cependant  il  ne.  fit  point. di 
leçon  l'après-midi  ?  il  fe  contenta  failerr^ent; 
*  de  faire  aïÇcher  aux  portes  &,aux  environs, 
collège.  ,de  Cambray.  ces  paroles  écrites . 
en.sros  çarA&eres ,  ,  afin  qu'on  pût  les.lirCj 

pjerO;  eÀRQXr  Voulant 

OBE,'i.R  A  D  X  O.KDRES  .DE  LA  SA-  1 
G  R  E'E  î.  A  C  tJJL  T  E'  j  CESSERA  5 1)  E 
FAIRE  SES  ttCptiS  ,  EREST 

xe*  ré^pVm^nçer.  qjuw 

d;i bû  le  voudra;,  et  a  R,Er. 

PRÉtfDRE  L'EXÈLIC;ATrON:fi^ 
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Te  dent  nt  manu  s  meas  &  pedes  me  os  >  (als  ont  . 

Sercé  mes  mains  &  mes  pieds;  J&comme  l*o£  1  * 
cial  ne  proecdoit  point  au  jugement  définitif 
du  procès:,  le  fyndic  propofa  à  la  faculté  de 
préfenter  requête  au  parlement,  pour  que  la 
cour  ordonnât  que  PofEcial  remit»  entre  les 
mains  des  deux  commiffaires  d'Origny  &  Se- 
guier,  toutes  les  pièces  du  procès,  le  recolle- 
ment &  la  confrontation  des  témoins ,  afin  que 
la  faculté  fût  inftruite  des  propofitions  avan-j 
cées  par  Garoli ,  &  put  en  porter  fon  jugement* 
Le  parlement  rendit  un  arrêt  favorable  ,  Poffr* 
cial  s'y  fournit ,  &  la  faculté  cenfura  les  propo^ 
fitions  fui  vantes  le  feptiéme  de  Septembre  de 
cette-année  i  515. 

-  I.-Silcs  fidèles  rendbient  àDieu  feul  tout  leur'  XXir. 
culte  do  religion ,  ils  en  feroient  mieux ,  &  la -La  faculté 
Vierge  &  les  Saints  ne  le  trouveroient  pas  mau-"  Pron°nce  fa 
vais.  Piopofition  fàulTe,impre,  hérétique ,  qui  c^ure 
renouvelle  les  erreurs  de  Vigilance,  des  Vau-  rolj.*6  *" 
dois  ,  des  Bohémiens,  &  autres  hérétiques  ton-  D'Aryen* 
chant  le  culte  des  Saints.  II.  Lafaintc  écriture''"*»  col* 
eft  mieux  entendue  à  préfent  qu'au  tems  parlé         7*  l*c^ 
ou  elle  étoit  mal  expliquée.  Propofitibn  heré- 
tique  ,  en  ce  qu'elle  prétend  que  1  égufc  car  &f€q. 
tholique  n*a  pas  eu  la  vraïè  intelligence  de 
l'écriture  fainte.  III.  Caroli  parlant  du  Fils 
deDieu  ,  prononçoit  le  Chrift ,  fans  dire  Jefus-r 
Ghrift.  C'eft  une  nouveauté',  difent  les  doc-* 
teur^,  capable' d'oftenfer  les  oreilles  pieufes.- 
IV.  Je  neiçai  {\ Tégiifepar  fes  loixpeut  obli- 
ger 1er  fidèles  fous  peine  de  péché  mortel.  V.  « 
Lepeut*elle,nele  peut-elle  pas?  C'eft  un pro*v 
blême  parmi  les  do&èurs  ;  l'unie  l'autreiefï- 
probablc.  Propofition  téméraire,  qui  fént  l'hé-1 
réfîe  de  Wiclef  &  de  Luther,  yli  Je  ne  fçai  fi> 
nous  Tommes  obligez  au  jednf  du  carême  ,  à*, 
abliiacncc  de*  viandes  k;  vendredi ,  fur  peine  > 
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"  de  péché  mortel  ,  principalement  s'il  n'y  a 

*  x  î 1 S  *    point  de  fcandale.  Propofition  fauffc  &  favora- 
ble à  l'impiété  des  hérétiques.  VII.  Les  lois 
humaines  ne  fervent  de  rien ,  &  n'aident  point 
pour  mériter  le  ialut,c'eft-à-dire,  la  vie  éternel- 
le. Propofition  faufle,  erronée,  &  téméraire- 
ment avancée  contre  l'écriture.  VIII.  L'évan- 
gile jufqu'à  préfent  a  été  aflbupi  ;  mais  mainte- 
nant il  eft  réveillé.  Le  peuple  eft  excité,  parce 
qu'on  le  porte  au  leur  amour  duChrift,ques'il 
eft  aimé,  les  idoles  d'Egypte  feront  renverfées* 
Cette  propofition  eft  qualifiée  tirée  d'Eunôme, 
de  Vigilance  &  de  Luther.  IX.  Il  vaut  mieux 
donner  fix  blancs  iun  pauvre  qu'à  un  prêtre 
pour  dire  la  mefle.  Cette  propofition  eft  expri- 
mée avec  une  mauvaife  volonté  contre  les  prê- 
*'  *      *  très.  X.  Il  n'y  a  aucune  différence  entre  leçon- 
&  fermon,  ftnon  à  ceux  qui  ne  l'entendenr 
point ,  ce  qui  eft  déclaré  faux. 
Les  fix  propofitions  fuivantes  regardent  la 

Sédication  de  l'évangile  ,  le  fens  de  l'écriture 
inte ,  qu'une  fîmple  femme,  dit  Caroli,pour~ 
la  quelquefois  entendre  plus  parfaitement  que 
*  *     ne  font  les  do&eurs  &  les  théologiens.  Cet 
auteur  dans  la  réponfe  aux  propofitions  pré- 
cédentes ,  dir  que  les  femmes  pouvoient  prê- 
cher leurs  fils  &  leurs  filles  dans  la  maifon^es- 
maris  leurs  femmes  ,  qu'elles  peuvent  lire  la 
feinte  écriture  a  leurs  enfens  ^que  les  Amples- 
peuvent  avoir  l'évangile  &  les  épîtres  de  faint 
Paul  en  François  ,  he  étudier  ,  les  expliquer  : 
ce  qui  ne  peut  être  qu'un  bien;  que  ceux 
qui  ne  font  pas  maîtres  peuvent  prêcher  com- 
me les  maîtres,-  que  Dieu  éclairera  plâtôtunc 
fimple  femme  qu'un  do&cur,pour  l'intelligen- 
ce de  l'écriture  fainte.  +  Toutes  ces  propofi- 
„  tionsf  dit  la*  faculté  )  font  tirées  de  ia* 
*  feniine  des.  Vaud^^es  S^Wmigas^td» 
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7,  Luthériens ,  féditieufes ,  propres  à  renverfer 
„  l'ordre  hiérarchique  ,  ouvrir  le  chemin  aux  1  f 1  S* 
„  erreurs ,  induire  les  hommes  &  les  femmes 
„  au  mépris  de  la  prédication  ySc  leur  donner  *• 
de  la  préfomption. 

Les  autres  cenfures  regardent  les  difFerentes 
explications  que  Caroli  avoit  données  a  qucl- 

Ïues  paflages  de  Récriture  faintc,comme  quand 
cft  dit  au  chapitre  3.  de  la  Gencfe ,  verfet 

2uinziéme  ,  que  la  femme  brifera  la  tête  du 
rrpent  \  ipfa  eonteret  caput  tuum.  Caroli  en- 
feignoit  que  félon  le  texte  hébreu,  il  faut  lire  r 
la  pofterité  de  la  kaantjpjkm  femen  mulieris, 
c'eft-â-dire  Jefus-Chrift.  La  faculté  dit  que  cette4 
explication  femblc  déroger  à  l'honneur  de  la* 
fainte  Vierge,  &  cft  éloignée  du  fenrimem  de 
Péglife.  Sur  cet  endroit  de  faint  Paul  dans  Pé~ 
pure  aux  Romains  chapitre  î.  v.  4.  ex  refar* 
reftione  mortuorumjefu  ChriftiDomininbJlrU 
Le  grec  porte  ;  Jefu  Chrifio  à  l'ablatif ,  &  Ca- 
roli adopte  cette  explication.  Les  doûeurs  con- 
fiderent  cette  remarque  comme  injurieufe  à 
Fancien  interprète  ,  aux  dofteurs  de  Péglife 
qui  l'ont  fuivie,  &  fcandaleufe  au  peuple.  Le 
même  auteur  expliquant  cet  autre  paffage  de 
faint  Paul  ,  épître  aux  Romains ,.  chapitre 
V.  1 7.  *  Lajuftice  de  Dieu  nous  y  efi  reveUe ,  *7têfli$i* 
qui  vient  de  la  foi  &  qui  fe  perfectionne  dans  ****  Dei  im 
la  foi.  Caroli  infère  de  ce  paffage  que  tout  le  JJjJJJ  ?*f 
mérite  eft  attribué  a  la  foi.. w  Garder  tous  les  j^J,  j^0^. 
&  commaîïdemen*  de  la  loiy(  dtfoit-il,  )  ai-  cap.i.v.17. 

mez  Dieh  de  tout  votre  cœur,  &  votre  prô- 
iy  chain:  bref ,  acefompliflei  tous  les  commân- 
„  démens  de  Dieu  ;*  encore  nravez-vous  pas  la  ^r?us*K*m 
grâce  de  Dieu      que  feut-iïdonc?  il  faut  r\1**  tn 
,y  croire  ;  car  V évangile  tft  la  vertu  de  Dieu+i  vtcdtHtï. 
»  Pour  fouver  tous  ceux  quicroyeHU  \  Il  ne  dit  Rom 
w  f  as  à  celui  qni  jeûnera  le  carême  ;  «mis  à  a  .  v.  t6* 
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yr celui  qui  croira;  &  bref ,  Dieu  ne  regarde 
IJ  1  5*  „  point  les  œuvres  &  mérite des  homm,es;mais 
„,£eulemcnt  regarde  fa  bonté,. qui  eft  infinie. 
Cette  proportion  eft  condamnée  comme  pçr- 
nicieufe,contraire  à*  récriture  fainte  ,  &  capa- 
ble de  détourner  Jcs.  hommes  de  la  .pratique 
des  commandemens  «Je  Dieu  ;  &  fa  féconde 
partie  eiï  déclarée  hérétique , ..en  ce  qu'eljc  ak, 
fure  que  Dieu  ne  regarde  ni  les  œuvres  ni  les 
mérites  des  hommes,  v 

Après  ces  proportions  fuit  ce  -qui  regarde 
les  réponfes  de  Caroli  devant  les  députez  en, 
faculté.  Il  avoit  ,d*t  que  les  préceptes ,  l'évan-r 
gile  ,  les  mérites  de,  la  foi ,  toutes  ces  chofes'^ 
qui  nous  font  données  de  Dieu  vienneatde  la 
foi ,  parce  que  la  foi  aveç  la,  confiance  d'être 
juftifiez  nous  rend  agréables  à  Dieu ,  4c  l'on  n« 
peut  pas  comprendre  que  la  foi  infufe  puiflc 
être  fans  charité  ,  parce,  que  les  vertus,  font 
unies  entre  elles.  Ces  propofitions  font.cenfu-* 
rées  ;  ceile  qui  dit  que  la  foi  avec  la  confiance 
nous  rend  agréables  à  Dieu,  eft  une  maniero.' 
de  parler  des  Luthériens  improuvée^  Quand 
•   *  l'auteur  dit  que  la  foi  infufe  ne  peut  être  fans* 

charité  ;  il  montre  qu'il  ignore,  le  droit  divin- 
Enfin ,  dire  que  toutes  les  venus  fan  t  units,par* 
.  .  >  <  \    Tant  des  vertus  théologales ,  eft  s'exprimerxi'u-. 
'  -     ne  manière  tout-à-fait  contraire  à  la  doctrine 
de  faint  Paul.  \:.  V  '  '  N< 

fufus-  ex    Le  même,  en  expliquant  cet  endroit  de  faine. 

tteWi  Paul  9  U 3uflevitd(i  l4fà  >jwlc  ainfi.- "Plût  à: 
v<#.i7,  Dieu  que  faint  Pa^lvous  eût  donné  l'intel- ■ 

ligence  de  cette  proportion ,  je  me  flatte' 


•r* 


✓  ■ 


v  que  vous  l'entendrez    mais  élevez  vos- ef- 
prits ,  &  pour  l'entendre ,  écoutez-  cette  dif- 
tin£rion  de  la  foi»  Il  y  à  une  foi  qui  s'appel- 
le, hiftorique ,  camme  de  croire  que  le  Fils 
n  de  Dieu  s^ft  fait  homm^  qu?il  g.  i\i 
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„  fiév  ^cflufciréjmont^au  ciel  ;  &aiAfi  derauT 
„  très  myftcres*  Cette  forne  juftifie  point  Sa  n*  i  5  ^  f» 
„  vivifie  point  l'homme;  Il  y.  a  une  autre  foi} 
„  qui  eft  de  croire  les  chofes  de  Récriture  fain- 
„  te ,  en  fe  confiant  aux  promclTes  que  Ditû'â 
„  faites-,  &  c'eft  ce  que  veut  dire  faim  Paul  $. 
„  mônjuftwit  de  la  foi  s  c'êft  à-dire,  que  celui     *'  n  \ 
„  qui  croit  en  Dieu ,  avec  une  confiance  &  une       /.  * 
^  efperance  «ft  vivifiée.  La  première  foi  n'eft       , .  * 
„  point  fuffifante. ,,  La  faculté  condamne  cette-'        i  ;-a 
diftinftion  de  la  foi  comme  inconauëatrx  doc*  '  * "     -  * 
tcurs.Gatholiques,&  fondée furla  perfidie  de'  lW 
Luther  &  de  Mclanchton..  ».«' m   ''>  "*v« 

Il  y  a  une  autre  rép  onfe  fur  ce9  parolesrdd  ^evdabtm 
faint  Paul ::  On  y  découvre  la  colère  de  Dieu  qui  :l 
éclatera  dvael  ,  où  Garoli  dit  :  ^  Quel  ttredë  g^' 
„  Dieu  n'eft  poim  ,  quand  il  envoyé  des5  tribu*  i.  r.  iti 
f;.lations  &  éalamitéz  en  cerrionde,  commé 
„  pauvreté,  famine,  guerre,  pefte 5  que  c'eft 
„  plûtôt  un  figned'àmouf;  car  Dieu  châtiecé*- 
„  lui  qu'il aime*  L'ire  de  Dieu  n'eft  pointer!- 
„  core  dans*  les  enfers ,  en  tant  que  les  damnefc- 
font  prive*  à  jamais  de  la  vifion  de  Dieu ,  rîi 
en  tant  qu'ils  font  affligez  de  peines  fenfr   ,  fc  s%x^- 
„  bles  ;  mais  l'ite  de  Dieu  eft  fur  celui  qui  eït    . .  ,  ,1^ 
,,/en  péché  ,  &  que  Dieu  abandonne  en  ccr  * 
„  état.  „  Cette  prorpofition ,  quant  à  la  prev  >  ^  • 
«riere  partie  entendue  généralement ,  eft  cbnt 
traire  à  l'écriture  fkiAte  •  &  dans  la  féconde: 

Îjartie ,  qui  Regarde  tes  enfcrls ,  elle  eft  maniv 
eftement  herétiqué  ,  parce  que  là  colère' de 
Dieu  fc  fait  fentiï  dans*  les  enfers.  Les  deux 
propofîtions  fùrvantes  regardent  le  culte  des;      .r  % .  (  v. 
ïàints  &  des  images  -,  &  l'honneur  iju'on  doit  / 
rendre  i  Dieu  en  le  glorifiant.  La  Gehfure  dé-i- 
fend  le  culte  *de  latrie  aux  faints  i  'ôc  dlv  tfàr 
cette  proportion  de  Pautcur  ^amfi  exprimée^*  *\ 
„  -Qui  -porte  honneur  à .  aiitre  qu'à  Dïtm  ' 
frSi  qw  glorifie  autre  que  Dieu,  ne  glorifie: 
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•  , ,  point  Dieu  comme  Dieu ,  „  eft  manifefte- 
*  S  %  J*  ment  contraire  à  la  dodrine  de  faint  Paul ,  & 
par  confequent  hérétique. 

Enfin  ces  proportions  font  fuivies  d'autres 
avancées  dans  le  fermon  prêché  à  S.  Gervais 
le  jour  de  faint  Denys*  La  première  regardoit 
tbriftus  ics  temples  &  les  églifes  que  l'auteur  faifoit 
paffer  pour  inutiles ,  prétendant  que  la  bene- 
futurortm   diction  n  y  faifoit  nen  ;  que  tout  lieu  fous  le 
kênêrum     ciel ,  qui  eft  le  vrai  tabernacle  de  Dieu ,  eft 
feramplités  plus  convenable  pour  prier  Dieu,  &  lui  offrir 
&  pirfec-  3CS  facrifices  f  qUe  les  temples  faits  de  la  main: 
**actâm  Sommes  i  cc  qu'il  appuie  de  l'autorité  de 

%9n  manu    ^aint  P*ul-  Cette  propontion  eft  des  Vaudois 
f*iïum*      &  des  difciples  de  Wiclcf,  La  féconde ,  que 
Heb.cap.*.  l'honneur  de  Dieu  n'eft  point  augmenté  par 
les  cierges  allumes  ,  les  oblations  ,  les  facri- 
fices  ,  eft  condamnée  de  même.  La  troifiéme  > 
que  le  facrifice  de  la  louange  n'eft  autre  chofe 
que  loiier  Dieu  dans  toutes  fes  œuvres ,  &  que 
le  facrifice  de  l'autel  n'eft  autre  chofe  que  la 
commémoraifon  de  la  rédemption  ;  ce  qui  eft 
condamné  comme  herétique,&  manifeftement 
Htdde  *l-  ^ontra^rc  *  l'écriture  fainte.  La  quatrième^ 
tipmo  vota  l*autcur  expliquant  ces  paroies  de  David  ,  ren^ 
tus.  ,        de%  vos  vœux  au  Tris -Haut ,  dit  que  le  voeu 
Ffal  49  y.  p'cft  qu'un  défir ,  un  fouhait ,  une  bonne  af- 
feûionenDieu.  Cette  propofitioirainfi  énon* 
ecc  indiftinârement  çft  îauiïc  &  pemicieufe.  La 
cinquième ,  ce  n'eft  pas  nous  qui  fentons-,  c'eft 
Dieu  qui  fent  en  nous.  Les  prières  &  toutes 
chofes  vivent  en  Dieu     fans  dire  toutefois 
In  ipfoenm  ^Ue  ®lcu  a*r  unc  connoiffanec  fenfitive  ;  ce  qui 
vivmuf  »  ^ft  cenfuré  comme  une  heréfie  &  un  blafphê-- 
mtvemurfr  me.  La  fixiénle  ,  expliquant  ces  paroles  des 
fumns.      aûes  des  apôtres  :  C'eft  en  lui  que  nous  avons  U 
i  A&.  czf.  vie^  le  mouvement  &  titre.  L'auteur  dit  quo 
f  ^oysfommcren  Dicu^fc  que  Dieu  n'*ft  pas  ** 
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nous ,  ce  qui  eft  hérétique  ,  parce  que  Dieu  eft 
par  tout.  La[feptiéme  eft  contre  les  images  ,  15*5. 
„  Puifquc  notre  efprit  eft  fi  noble  (  dit  cet  au- 
„  teur  )  qu'il  eft  de  la  lignée  de  Dieu ,  n'eft-ce 
„  pas  une  chofe  honteufe  de  fe  foûmettrc  à 
„  faire  honneur  à  une  idole ,  comme  à  une 
„  image  d'or ,  d'argent ,  de  pierre  ou  de  bois , 
„  ce  qui  eft  encore  condamné.  Enfin  la  huitié- 
„  me ,  que  c'eft  une  impieté  d'avoir  des  images 
de  la  Trinité ,  eft  cenfurée  comme  faufle,  fchif- 
matique ,  injurieufe  à  la  pratique  de  l'églife  & 
comme  une  des  erreurs  de  Wiclcf. 

La  faculté  fit  encore  une  cenfure  de  plu-  xxill, 
ficurs  propofitions,  avancées  par  Jacques  Ceofuré 
Poiicnt ,  dans  le  diocéfe  de  Mcaux  ,  ôc  d'a«-  de  Jacquet 
très  extraites  d'un  livre  intitulé *  Défenfe  eu  J 1  * 
apologie  des  profofitions  de  Jacques  Vouent ,  f~j"  n  a*°* 
far  Matthieu  Saunier»  La  cenfurc  eft  du  neu-  v'Argen* 
viéme  Décembre  1 5 1  j.  &  fc  fit  par  un  renvoi  né , 
du  parlement  i  la  faculté  :  voici  les  propofin  }*ii*M  *or 
rions  de  Poiient.  La  I.  nioit  le  purgatoire.  La  vil  *mf* 
IL  eft  contre  le  fécond  livre  des  Machabées.La  ff £/l 
III.  porte  que  l'égiife Grecque  n'eft  point  he-      J  J#é 
rétique  ,  &  que  cependant  elle  ne  reçoit  pas  * 
le  purgatoire.  La  IV.  que  c?«ft  l'avarice  des 
prêtres  qui  a  introduit  le  purgatoire.  La  .V« 
que  JudasMachabce  n'étoit  point  fi  faint  hom- 
me r  qu'il  ne  piît  faillir,  en  envoyant  douze 
mille  dragmes  d'argent  à  Jerufalem.  La  VI. 
Dieu  n'a  aucun  vicaire.  La  VII.  eft  contre  le 
précepte,de  fe  confefler  une  fois  l'an.  La  VIII. 
dit  qu'il  ne  faut  pas  trop  ajoûter  foi  aux  doc-' 
tcurs  ecclcfiaftiqucs.  La  IX.  eft  contre  Kantien, 
ne  à  la  fainte  Vierge ,  S*lve  Regina.  La  X.  con- 
tre les  cierges  qu'on  fait  brûler  de  van  t  les  ima- 
ges des  Saints.  La  XI.  les  méfies  ne  fervent  de 
rien  pour  la  remiflîon  des  péchez.  La  XII.  il 
fuffit  d'entendre  la  parole  de  Dieu  ;  &  c'eft  peu 
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d'entendre  la  mefle.LaXJlILles  bulles  &  lesjtfcrç 
dulgcnccs  des  papes,  font  des  impoftures,  du  j 
diable.  La  XIV.  Je  haptême  efi  peu  de  çhofc , 
notant  qu'un  certain  figne^  &  l'eau  beniten'eft u 
rien.  Toutes  ces .proportions  font  différem- 
ment qualifiées  de.fauffles,  d'impies ,  d'inju- 
rieufes  a  la  puiffançe  de  l'églife ,  &  au  S.  fiége 
de  contraires  à  l'écriture  feinte ,  de  fcandaleu- 
fes,  d'impies ,  d'hérétiques  ,  &c.  .  , 

Les  proportions  de  i'apologifte  Matthie  if , 
Saunier^  reviennentaux  mêmes  qu'on  vient  dd 
rapporter ,  puisqu'elles  n?enfbnt  que  Iadcfen~;> 
fejvoici  les  principales  LL'écritute  ne  dit  point 
qu'il  y  ait  un  purgatoire,  IL  Dieu  étant-  par) 
tout ,  n'a  pas  befoin  de  vicaire  ou  de  lieute-l 
nant.  IU.X'amienneStfZ^e  regins  ^  n'A  jamais? 
été  faite  par  ï'Wprit  de  .Dieu.  IV*  Dans  faintk 
Auguftin,&  dans  deux  conciles^  lesimagcid^ 
faims  ne  font  autre  chofe  que  le  papier  4t* 
idoles.  V.  Il  vaut  mieux  abatre  les  image» 
que  fi  le  ilîmple  peuple  en  abufoit.  y  L  L'écri-  ; 
ture  fainte  ne  commande  point  de  prier  .ltfsC 
faints ,  il  faut  diriger  fon  oraifon  droit  à  D'eu/ 
VU.  Jefus-€hrift  a  ordonné  le  facrifice  de  la: 
mefle  pour  les  vivans  &  non  pour  les  .  mort»: 
YHI.  Il  vaut  mieux  entendre  un  bon  fermoit 
quç  cent  meffes.  IX.  A  k  mefle,  le  peuple  n'eft 
point  édifié  j  n'entendant  point  ce  qu'on  -jr 
chantç.LaX.Il  feroit  grand  de  chanter  la  msflc 
en François,  La  XI.  Dieu feulremeties péchez,: 
ainfi  Jeijus-Chrift  par  ces  paroles  ,  tout  ce  que: 
vous  lierez,  ne  donne  point  à  faint  Pierre, 
cette  autorisé.  La  XII.  Le  pape  n'auroit  nulle, 
pu'flancp  de  pardonner  les  péchez,  s'il  n'avoitr 
le $aint-£fpnt avec lunLaXI IL -Les  trois  voeux, 
font  faits  paç  une  dévotion  ,dç  la  çhw  &  du- 
diable.  La. XIV»  eft  contre  l'eau  dans  Je  bap^-: 
rême ,  prétendant  que  la  foi  fitô^jjflœç*  ces» 
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proportions ,  la  plupart  tirées  des  Vaudoûs,.; 

Wiclefiftes,  Bohémiens,  furent  cenfurées  le,  1  5  *  f : 

neuvième  de  Septembre ,  &  l'on  déclare  que. 

le  livre  de  Saunier  devoit  être  brûlé  >  Pouent 

obligé  à  fe  retrafter.   *      .  2. 

Un  mois  aupafa  vant,c*éft-à-dire  le  fixiéme   *  X1^- 

de  Novembre ,  la  faculté  confulta  encore  qua-  j,. 

V  .       >    r  .        .  ,  -des  propo- 

rante-huit  propolitions  tirées  d  un .livre  mu-,  fitioni  ti- 

tulé  :  Epîtres  &  Evangiles  à  Vuf.igè  diidiocéfe.  rce*  .d'mv, 

de  Meaux  ep  François  r  avec  des  exhortations livre  d'E-, 

jointe*  à  la  fin  >je  chaque  e'pître  &  de  chaque u|îms  ; 

évangile*  Çts  propofitions  difent  ,-que  tout.*»*^ 

nous  eft  donné  &  pardonné  en  Jefus-ChriftyE.&océfç  de 

nous  avons  la  foi  en  l,ui  ;  qu'il  ne  faut  annon-ri  Meaux. 

cet  autre chofe  que  laparole  de  Dieu  5  que  c'dL  &*Ar&*** 

Dieu  &  Jefus-Chrift  qu'il  faut  invoquer  ,  non  ere)/*lleiï* 

pomt  un  ange,  ou  autre  créature.,  qu'il  faut,  Jvis  er 

croire  la  parole  de  Dieu  ^  felon  l'intelligence  t0.  t.  ^rfàj 

de  fon  e(prit ,  Se  non  pas  félon  la  nôtre  ;  que  fivem.  />  .  j  * 

ce  que  nous  avons- vient  de  la  bonté  de  Dieu  y  &**  p 

Srnon  point  de  nos  mérites  fque  les  dons  de 

la  grâce  -qui  font  en  nous  t  ne  viennent  point» 

de  nos  mérites ,  mais  feulement  de  la  largeffc 

&  infinie  bonté  de  Jefus-Chrift;  que  lc  falut 

n*eft  point  en  nott*  puiflance  i  mais  en  la  feule 

bonté* de  Dieu que  tous  peuples  croyant  tm 

Jefus-Chrift-,  lé  verront  Se  feront  fauves  »çi     .  ~ 

que  la  foi ,  l'efperancc  &  la  charité , ne  fe  fér  - 

parent  point  en  ce  monde  ;  que  la  foi  qu'on       -Uu  •* 

a  fans  la  charité ,  n'eft  point  foi  ;  que  la  feule.   4  *' 

parole  de  Dieu  eft  la  nourriture  de  l'ame  ;  que  *  6  '  j  „ 

dans  la  Trinité,  le  Pere  peut  être  dit  plus  grand,  fc£ 

que  le  fils,  en  tant  que  divine  perfonne ,  parce  ■ 

u'il  eft  foh  Pere  ;  que  nou&  ne  pouvons  ren-    ;>  Utm 

re  grâce  à  Jefus-Chrift,  finon  de  croire  en, 

lui  ;  que  Jefus Chrift  «étant  mort  pour  nos* 

péchez ,  nous  ne  devons  plus  rien  faire  pour  les 

expier;  que  pour  être  héritière  royaump 
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de  Dieu ,  il  ne^faut  que  la  foi ,  que  les  do&ri- 
1515.  nés  humaines  ne  peuvent  nourrir  nos  âmes  > 
mais  pldtôt  les  faire  mourir. 

Ce  zélé  de  la  faculté  garantifloit  la  France 
des  erreurs  dont  l'Allemagne  étoit  infeûée. 
Luther ,  dônt  le  parti  groffiffoit  de  plus  en 

S lus  dans  cet  empire,  le  croyant  en  pouvoir 
e  faire  impunément  tout  ce  qu'il  déûroit ,  fc 
Shidan  in  maria  enfin  publiquement  à  Catherine  de  Bo- 
l*  re ,  une  des  ncut  religieufes  qui  aboient  été 
t*       enlevées  du  monaftere  de  Nimptfchem  deux 
ans  auparavant.  Ce  moine  apoftat  n'avoit  ja- 
mais ofë  fc  marier  pendant  la  vie  de  îreoW 
rie  f  élefteur  de  Saxe  ,  qui  ri'approuvoit  pas 
ces  alliances  ;  mais  voyant  ce  prince  mort ,  il 
réfolut  de  fatisfaire  fa  pafïion.  Le  mariage 

7  *  l*  7/       ^lébré  vcrs  la  **n  ^u  mo*s      Iuin  y  *  & 
Ll"hcry  invita  plufieurs  perfonnes.  Cet  ne- 
rf*/.     *   rétique  avoit  alors  quarante-cinq  ans.  On 
fut  lurpris  de  voir  cet  homme ,  qu'on  don- 
noir  à  tout  Pun î vers  comme  te  reftaurateur 
de  la  pureté  de  l'évangile  ,  ne  point  rougir 
tout  prêtre  &  religieux  qu'il  fut  x  de  fc  ma- 
rier publiquement ,  8c  avec  une  religieufe  :  fe s 
amis  l'en  blâmèrent  comme  [es  ennemis.  Ses 
4ifciples  les  plus  foômis  en  furent  furpris ,  Se 
X  X  V.   lui-même  en  fut  honteux  enfuite  :  Voici  ce 
Sentiment  qu'en  écrivit  Mclanchton  £  Camerarius ,  dansf 
u  Meian.c*  «ne  lettre  en  Grec  :  t€  Luther ,  (  dit-il ,  )  a 
ÏÏriiïïn  époufi  la  Bore  ,  lorfqu'on  y  penfoit  1er 
Luther,     »  moins ,  &  fans  en  dire  mot  a-  fes  anais  ;  ayant 
Mtlchior.   ,v  P*té  à  fouper  Pomeranus/  c'étoit  le  pafteur) 
Addm  in  >v  un  peintre  &  un  avocat  :  on  fit  les  cérémo- 
vtt.Luehifi  m  jûcs  accoutumées.  On  fera  étonné  ,  (  dit-il  ) 
,y  de  voir  que  dans  un  tents  fi  malheureux,  od 
les  gens  de  bien  avoient  tant  à  fouffrir  t 
*  Luther  n'ait  pas  eu  le  courage  de  compatir 
n  à  leurs  mau*,  &  qu'il  ait  paru  au  contraire 
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M  fe  peu  foucicr  des  malheurs  qui  les  mena-  4 
f>  çoienc  ,  laiffant  même  afFoiblir  fa  réputation  1  j  1  jé 
,r  dans  le  tems  que  l'Allemagne  avoit  le  plus 
„  befoin  de  fon  autorité  &  de  fa  prudence.  „  , 
Enfuite  Melanchton  raconte  k  fon  ami  les  eau- 
fes  de  ce  mariage ,  &  lui  dit ,  «  qu'il  fçait  aflez 
„  que  Luther  n'eft  pas  ennemi  de  l'humanité , 
t>  &  qu'il  croît  qu'il  a  été  engagé  â  ce  mariage 
par  une  nécemté  naturellc;qu'il  ne  faut  donc 
f>  point  s'étonner  que  fa  magnanimité  fe  foit 
„  laifléc  amolir  ;  que  cette  manière  <Je  vie  ell 
„  baffe  &  commune, mais  faine •&  qu'après 
>f  tout ,  récriture  dit  que  le  njariage  clt  honp- 
^,  rablc. 

H  Que  tout  ce  qu'on  peut  blâmer  dans  cette 
„  aftion  ;  c'eft  le  contre-terns  dans  lequel  Lu- 
ther  avoit  fait  une  chofe  fi  peu  attendue ,  & 
„  le  plaifir  qu'il  alloit  donner  à  fes  ennemis  ; 
,  qui  ne  «cher choient  qu'à  l'aceufer  :  aurefte, 
,  qu'il  le  voit  tout  chagrin,  &  tout  troublé  de 
„  ce  changement  &  qu'il  fait  ce  qu'il  peut 
„  poui;  le  confolcr.  „  Il  paroît  que  Melan- 
chton n'eût pas  beaucoup  de  peine  à  y  réuiîîr  ; 
car  Luther  non-feulement  ofa  foutenir  .fon 
a&ion  fans  en  rougir  à  la  face  de  toute  la  ter-    Ve  Y1' 
te;  mais  il  exhorta  même  les  ccclefîaftiques&  -vuitl  1* 
les  moines  al  imiter.  Eraime  qui connoiiioit  prêtres  fie 
rnieux  la  pureté  de  l'évangile  que  ces  nouveaux  les  moines 
réformateurs  dit  dans  une  de  fes  lettres  au  fu-  *  l'imiter, 
jet  de  ces  mariages.  "  J'admire  ces  prétendus  ****  '0* 
„  réformateurs,  qui  prennent  la  qualité  d'à-  x%}™l  jj! 
pôtres ,  &  qui  ne  manquent  point  de  quitter  14.19  iplt* 
la  profcflîon  folemnelle  du  célibat ,  pour  41. 
prendre  des  femmes  ,  au  lieu  que  les  vrais 
„  apôtres  de  Notre-Seigncur ,  félon  la  tradi- 
„  tion  de  tous  les  percs ,  afin  de  n'être  occupez 
„  que  de  Dieu  &  de  l'évangile,  quittaient  leurs 
}>  femmes  pour  embraffer  Te  célibat. 

\ 
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Le  cardinal  Raimond  Vich  raonrut  cette 
i  j  %  y.  année,  le  vingt-cinquième  de  Juillet  à  Verulo, 
xxvii    dans  un  nionafterc  de  l'ordre  de  Citeaux  ,  & 
Mort  de$  ion  corps  fut  porté  à  Rome  pour  être  en- 
cardinaux   terré  dans  Téglife  de  Sainte  Croix  de  Jerufa- 
Raymond    falem.  il  étoit  de  Valence  en  Efpagne ,  &  avoit 
r^ifmond  ^  ^ong"tems  protonotaire  apoftolique.  En- 
dsSGonza-  ^te  on      ^onna  l'évèché  de  Cefalu  en  Si- 
gua          cile ,  qu'il  réfréna  avec  le  confentement  du 
pape  &  du  ro  *  Ferdinand  d'Arragon  ,  çn  cette 
année  ijif.  On  lui  donna  auflî-tôt  l'évêché 
de  Barcclonnc.  Léon  X\  l'avoit  fait  cardinal  du 
titre  de  Saint  Marcel  en  15 17.  Sigifniond  a*c 
Gonzague,  créé  cardinal  en  Jfoj.  par  Jules 
II.  mourut  auflî  le  mois  d'Ottobrc  fuivant, 
â  Mantouë.  Il  s'étoit  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation dans  les  armes  ,  dont  il  fui  vit  d'a- 
bord la  profeffion  ,  &  ne  fe  fit  pas  moins  efti- 
*mer,  quand  il  eut  embraffé  l'état  ecclefiafti- 
que.  ...... 

r  L'année  fuivante  1516.  Oecolampade  imi- 

ijztf.    tant  l'exemple  de  Luther ,  fe  maria  au/fi ,  quoi. 

'que  prêtre ,  à  une  jeune  fille  ,  dont  la  beauté 
.  .  ,  ,      l'avoit  touché.  Voici  comment  Erafme  le  raille 

  fur  ce  mariage.  "  Oecolampade  /  dit-il  ]  vient 

d'époufer  une  jeune  fille  affez  belle,  appa- 
remment quec'eft  aiftfi  qu'il  veut  mortifier 
„  fa  chair.  On  a  beau  dire  que  le  Lutheraniône 
eft  une  chofe  tragique  ,  pour  moi  je  fuis  per- 
fuadé  que  rien  n'eft  plus  comique  ;  car  le  dé- 
„  nouëment  de  la  pièce  eft  toujours  quelque 
"„  mariage ,  &  tout  finit  en  fe  mariant  comme 
„  dans  les  comédies.,,        "  »  '  *  '■  - 

XXVM7.      Luther  réjoui  de  voir  fort  exemple  imité, 
Luther    &  voulant  engager  quelque  prélat  à  le  fui- 
ledeur  de  vrc »  ecnvlt  a  Albert  de  Brandebourg,  arche- 
Mayence  ,  vêque  de  Mayence  &  de  Magdebourg,  ptour 
&  lui  con.  le  lollicitcr  à  quitter  le  célibat ,  &  à  ériger  ces 
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deux  archévêchez  en  principautés  féculieres. 

Votre  exemple  (  dit-il  )  fera  capable  de  re-  rji^ 
„  tirer  tous  les  autres  évêqUes  de  Tordre  de  la  çç^t  ^  fe 
~  „  clericature  &  du  célibat  ,  pour  les  établir  raarier. 
„  dans  le  faint  &  bienheureux  état  du  maria-    .  *,  ^ 
„  ge,  où  l'on  trouve  Dieu  toûjours  favora-^'"^' 
~,  ble.  „  Et  pour  prouver  cette  impie  propofi-  Alùmm 
tion  ,  il  dit  que  c'eft  la  volonté  de  Dieu, que  Mogmti^x 
chaque  homme  ait  fa  femme  ,  futvant  cette 
'  parole  du  premier  chapitre  de  la  Genefe:  "  Il  a/J» 
„  n'eft  pas  bon  que  l'homme  foit  feul,  don-       )l  9/ 
'     nons-lui  donc  une  aide  qui  foit  avec  lui  ;  &  4»  1  ju 
à  moins  que  Dieu  ne  fàfïe  un  miracle ,  en 
transformant  un  homme  en  ange  ,  je  ne  voi 
pas  (  dit-il  )  que  cet  homme  puifle ,  fans 
w  .encourir  l'indignation  de  Dieu  ,  demeurer 
„  tout  feul  &  fans  femme.'  „  L'archevêque  , 
homme  fage  &  prudent ,  traita  de  ridicule 
la  lettre  de  Luther ,  &  ne  ,1m  fit  aucune  ré- 
ponfe.. 

Il  fut  plus  favorablement  écouté  d'un  au-  XXIX. 
.tre  Albert,  parent  de  l'éle&enr  de  Maycnce  ,  Le  grand- 
ie grand-maître  de  l'ordre  Teutonique.  Cet  ™A,5re  <*e 

j  11  1     m  «      1  ordre 

ordre  qui  avoir  été  en  guerre  avec  les  Polo-  Teutoni- 

nois  pendant  plus  décent  cinquante  ans,  per-  qUe  fe 
dit  fa  fouveraineté,cnfe  féparant  de  l'églife.  Luth-rien, 
Albert  de  Brandebourg  leur  grand-maître, fea-  marie, 
chant  que  l'empereur  étoit  en  E  (pagne  ,  fort 
pecupé  des  guerres  de  France  &  d'Italie  ,  fei- 
gnit d'être  fi  preffé  par  les  Polonois  ,  qu'il 
étoit  prêt  de  fuccomber  %  fi. on  ne  le  fécouroit 
promptemént.  Il  s'adrefla  donc  à  l'empereur  ; 
Se  n'en  recevant  pas  afle»-tôt  du  fecours,  il 
-jenverfa  tous  les  privilèges  de  fon  ordre  :  ii 
tourna  à  fon  ufage  la.  meilleure  partie  du  tré- 
sor ;  il  partagea  la  Pruffe  avec  les  Polonois  ; 
il  fe  mit  fous  leur  protection  ,  &  devint  leur 
tributaire  pour  la  moitié  de  cette  province  , 
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im      ■      qui  lui  refta,  à  condition  qu'il  la  poffederoic 
i$i4.     d  é  formais  à  titre  de  duché,  Se  qu'elle  pafferoit 
i  fes  héritiers  en  qualité  de  fief;  mais  il  ne  pût 
diffimuler  plus  d'un  mois  le  vrai  motif  de  ion 
changement.  Il  avoir  déjà  foixante-neuf  ans 
accomplis, 8c  ce  grand  âge  neledifluada  pas 
xle  penfer  au  mariage.  Il  époufa  Dorothée , 
princeffe  de  Molftein ,  Se  vécut  encore  près  de 
trente  ans  après  ce  mariage.  Luther  s'en  préva- 
lut ,  Se  imputa  une  fi  prompte  réfolution  à  fon 
exemple. 

XXX.  $ur  la  ^n  de  cette  année  Luther  prit  laplu- 
Bifputeen-  me,&  fit  paroître  un  écrit  du  ferf-arbitre ,  de 
tre  E  radie  fervo  arbitrio.  Erafme  avoit  intitulé  fon  ou- 
?  .Lrlhcr  vraee,  Diatriba  de  liber 0  arbitrio  contra  Lu- 

fur  le  libre-    1  0        .        *  /   1       r  » 

arbitre.  therum  :  Se  après  avoir  montré  dans  fa  pre- 
Cotbùus ,  face  que  cette  queftion  a  de  tout  temps  c- 
in  att.  à*  xercé  les  cfprits  ;  &  que  comme  Martin  Lu- 
jeripr.  lté-  ther  avoit  attaqué  le  libre-arbitre  avec  plus 
thiriAtin.  jc  chalcur  qu'aucun  autre  ,  il  entreprend  de 
\VL  '  t**4  combattre  le  dogme  de  ce  dofteur ,  (ans  tou- 

7  .    _i  v  r_  il  j:*  r   >  


SUidd»  >in  cher  à  fa  perfonne.  Il  dit  enfuite,  qu'on  ne 


^!*7  4t,#  gagcz>  Pour  cntrcr  dans  k  v°ic  de  la  péni- 
tence ,  ou  que  nous  travaillions  à  nous  per- 
fectionner ,  fi  nous  fommes  dans  la  voie  du 
falut;  que  tout  le  mal  vient  de  nous,  &  tout 
le  bien  de  la  bonté  de  Dieu  ,  à  qui  nous  de- 
«  vons  notre  être.  Il  entre  enfuite  en  matière , 
il  montre  par  l'écriture  fainte ,  que  l'homme 
a  été  créé  libre  ;  que  par  le  péché  d'Adam 
fon  efprit  ,  fa  volonté ,  Se  fa  nature  ont  été 
corrompus  ;  qu'il  a  befoin  de  la  grâce  du 
Seigneur  poux  être  délivré  du  péché  ;  &  que  , 
quoique  (à  liberté  ait  reçu  une  grande 
plaie  par  le  peche  du  premier  homme  ,  elle 
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n'a  pas  néanmoins    été  enciercment   dé-  iji^ 
truite. 

Il  raporte  enfuite  l'hérefie  de  Pélage  qui  xxxr. 
croyoit  que  l'homme  pouvoit   parvenir  au  .  Anaiyô 
falut  par  les  feules  forces  de  fon  libre  arbi-  tf^fat 
tre.  Entre  les  théologiens  dont  il  cxpofeles  touchant 
divers  fentimens ,  il  montre  que  les  Scoliftes  l»  libre  ar- 
ont  été  les  plus  favorables  au  libre  arbitre  ,  kitie. 
parce  qu'ils  ont  cru  qu'avant  la  graçc  l'hom- 
me pouvoit  faire  des   a&ionc  moralement 
bonnes.  Il  trouve  trop  dure  l'opinion  de, 
ceux  qui  croyent  que  toutes  les  actions  quel- 
que bonnes  qu'elles  paroiffent  moralement, 
font  rejettées  de  Dieu ,  &  penfe  que  comme 
lesPayensont  eu  quelque  connoilTance  natu- 
relle de  Dieu ,  ils  ont  pu  faire  au/fi  quelque» 
œuvres  moralement  bonnes.  IIreconnoît  que 
l'opinion  de  faint  Augultm  eft  tout-i-fait  fa- 
vorable a  la  grâce,  en  ce  que  l'homme  fujet 
au  péché  ,  ne  peut  fc  convertir,  ni  rien  faire 
qui  ferve  à  fon  falut,  s'il  n'y  eft  excité  par 
une  grâce  toute  gratuite ,  que  ce  faint  doc- 
teur appelle ,  opérante  :  en  forte  que  ,  quoi- 
qu'une bonne  aftion  foit  opérée  par  le  li- 
bre ai&itre  &  par  la  grâce  ,  celle-ci  prévient,  * 
toutefois.  Il  diftingue  deux  fortes  de  grâces;, 
une  générale ,  qui  n'eu:  que  la  grâce  de  la  na- 
ture, 3c  une  particulière  qui  excite  à  la  pé-, 
nitenec  un  pécheur  qui  n'a  rien  mérité  avant 
que  de  recevoir  la  grâce  qui  efface  le  péché ,  & 
rend  l'homme  agréable  à  Dieu.  Cette  pre- 
mière grâce  eft  donnée  à  tout  le  monde ,  & 
dépend  de  notre  libre  arbitre.  Erafme  trouvé 
trop  rigoureux ,  &  ne  peut  fouffrir  le  fenti- 
ment ,  ou  plutôt  l'erreur  qui  foutient  que  le 
libre  arbitre  n'a  de  force  que  pour  le  mal,  & 
qu'il  ne  fait  pas  le  bien  avec  la  grâce  ;  mais: 
que  c'eft  la  grâce  qui  le  fait  en  lui,  &  qu'il  n'eft 
Tome  XXVI.  R 
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que  paffif.  Enfin  il  rejette  comme  infodtcna- 

'J1  "  ble  l'opinion  de  ceux  qui  difent  que  le  libre 
arbitre  eft  un  nom  en  l'air,  qui  n'a  jamais 
eu  aucune  force,  ni  dans  les  Anges,  ni  dans 
Adam,  ni  dans  les  hommes,  ni  avant,  ni 
après  la  grâce  ;  que  Dieu  fait  en  nous  le  bien 
&  le  mal,  6c  que  tout  ce  que  l'homme  fait ,  il  le 
fait  par  nécemté.  Ilcombat  cette  dernière  er- 
reur 6c  la  précédente. 

Il  répond  en  fuite  aux  preuves  que  Luther 
alleguoit  contre  le  libre  arbitre,  6ç  fait  voir 
que  tous  les  paflages  oii  il  eft  parlé  de  la  grâce 
néceffaire  à  l'homme  pour  faire  le  bien,  prou- 
vent fa  liberté;  parce  qu'ils  fuppofent  que  la 
grâce  fecourt ,  aide,  ailîfte,  agit  avec  l'hom- 
me; &  par  conféquent  que  fa  volonté  agit. 
Il  rejette  ces  hyperboles  exceflives ,  qui  font 
dire  à  quelques  uns ,  que  l'homme  a  h  peu  de 
mérite,  que  toutes  les  bonnes  œuvres  font 
des  péchez;  que  notre  volonté  n'agit  pas 
davantage  que  l'argile  dans  la  main  d'un  po- 
tier; que  tout  ce  que  nous  faifons  eft  fait  par 
nécemté.  Il  réfute  ces  paradoxes  6c  ces  erreurs 
qui  renverfent  la  juitice  6c  la  miféricorde  de 
•  Dieu,  détruifent  tout  ce  que  l'Ecriture  noj$ 
«  apprend  des  récompenfes  6c  des  peints ,  6c 
rendent  inutiles  les  menaces ,  6c  les  exhorta- 
tions ,&les  avertiflemens  dont  elle  (e  fert.  Il 
remarque  que  la  difpute  de  faint  Auguftin 
avec  Pélage  a  rendu  ce  père  moins  favorable 
au  libre  arbitre,  qu'il  ne  l'étoit  auparavant. 
Enfin  tout  l'ouvrage  d'Erafmc  fe  réduit  a  dire 
que  le  premier  attrait  doit  être  uniquement 
attribue  à  la  grâce  ;  lfc  confentement  8c  le 
progrès  à  la  volonté  &  a  la  grâce*;  6c  la  perfe- 
éfcion  à  la  grâce;  enforte  toutefois  que  la  grâce 
&  la  volonté  concourent  toutes  deux  à  la  mê- 
me aftion ,  6c  que  la  grâce  en  eft  la  caufe  prin- 
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cipate.  De  cette  forte  les  hommes  font  des 
bonnes  œuvres  ,  mais  imparfaites  dont  ils  ne  j<i6. 
doivent  pas  fe  glorifier  :  ils  ont  des  mérites 
dont  ils  font  redevables  à  Dieu  :  ils  ont  une  li- 
berté, mais  qui  ne  peut  agir  fans  la  grâce.  XXXII 

Luther  parut  méprifer  ce  traité  tant  qu'il  Mclauch* 
ne  fut  qu'en  latin  ,  parce  que  les  grands  ni  le  ton  déplore 
peuple  n'entendoient  point  cette  langue  ;  lrs  empor- 
mais  dès  qu'Emfer  &  CochJéc  l'eurent  traduit  ^f**.4* 
en  allemand  .  il  entreprit  de  le  réfuter.  Il  le  . 
ht  en  termes  11  peu  modérez  &  d  un  Itile  11  en-  iAuj  ^  ^ 
venimé  ,  que  Melanchton  ne  put  s'empêcher  «pi/j-US. 
de  dire  :  „  Plût  à  Dieu  que  Luther  eardât  le  ér  Ub  1*. 
„  filence  :  j'efperois  que  l'âge  le  rendroit  plus  eP^r  1 1*& 

doux  ,  &  je  vois  qu'il  devient  de  jour  en  CochUus 
„  jour  plus  violent     Les  outrageux  difeours  in  act.  & 
de  Luther  n'étoient  pas  ce  qu'il  y  avoitdeplus  fîryt 
cxceflîfdans  ce  qu'il  écrivrit  contre  Eraime.  Lutff- 
La  doctrine  en  étoit  horrible  ,  puifqu'il  con-  |*  **  MC" 
clu  oit  que  le  libre  arbitre  étoit  non-feulement  xxxiIU 
éteint  dans  l'homme  depuis  fa  chute  ,  qui  Luther 
étoit  une  erreur  commune  dans  la  nouvelle  écrit  du 
réforme  ,  mais  ercore  qu'il  cft   impolTible  *erf  arbitre 
qu'un  autre  que  Dieu  foit  libre  ;  que  fa  pré-  ^"trc  ra 
uience ,  8c  fa  providence  divine  fait  que  toutes  inur  gptfM 
choies  arrivent  par  une  immuable ,  éternelle  &  Lut»  de 
inévitable  volonté  de  Dieu  ,  qui  foudroyé  &  firve<.rbi- 
met  en  pièces  tout  le  libre  arbitre  ;  que  le  7*'**$.** 
nom  de  franc  arbitre  efl  un  nom  qui  n'ap-  4$û 
partient  qu'à  Dieu  >  &  qui  ne  peut  convenir  ni  4^ 
a  l'homme  ,  ni  à  l'ange  ,  ni  à  aucune  créa-     ibid  fol. 
turc.  44  V 

Il  étoit  forcé  par-là  de  rendre  Dieu  auteur 
de  tous  les  crimes  ,&  il  ne  s'en  cachoitpas, 
difant  en  termes  formels  ,  que  le  franc  arbitre 
eft  un  titre  vai  n  5  que  Dieu  fait  en  r  ous  le  mal 
comme  le  bien  ;  que  la  grande  perfection  de  la 
foi ,  c'eft  de  croire  que  Dieu  eft  jufte  ,  quoi- 

R  ij 


1 


Digitized  by  Google 


3  M        -,  liijloire  Eccléflajlique. 

- —          qu'il  nous  rende  néccfTaii  ement  damnabîes 

1 5 16.    par  fa  volonté  :  enforte  qu'il  femblc  fc  plaire 
aux  fupplices  des  malheureux.  Et  encore  : 
ibid  p     »  Dieu  vous  plaît  quand  il  couronne  des  in- 
465  „  dignes  ,  Se  il  ne  doit  pas  vous  déplaire  quand 

„  il  damne  des  innocens  "  .Pour  conclufion 
il  ajoute,  "  Qu'il  difoit  ces  chofes  non  enexa- 
„  minant  ,  mais  en  déterminant  ;  qu'il  n'en- 
„  tendoit  pas  les  fou  mettre  au  jugement  de 
„  perfonne  ,  mais  confeilloit  à  tout  le  monde 
■*  -        „  de  s'y  allujettir 

XXXIV.  Erafme  le  voyant  fi  maltraité  ,  ne  demeura 
L'Hipcraf-  pas  fans  réplique  5  il  oppofa  à  Luther  deux  li- 
pides d'E  -  vres  intitulez  ,  Hyperafpiftes  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
r,ifme  cou-  jy^enfeur  de  la  Diatribe  ,  &  Remploya  pas 
tie  Luther  •        ^  ^%  QU  JQHM  ;olIrs  £  cornpofcr  cet  ou- 

in  *&  &    vrage.  Il  y  reproche  a  Ion  advcrfairc  de  n'a- 
firift.Lutht  voir  rempli  fon  ouvrage  que  d'inutilitez  ,  de 
ad  an  if**  lieux  communs,  d'injures,  de  fophifmcs&de 
t*  *44      mauvâifes  figures  avancées  avec  fort  peu  de 
pudeur  ,  "  Je  fuis  furpris  ,  (  lui  dit  -  il  ,  !  que 
vous  vous  foyez  attaché  à  mon  traité  qui 
„  ne  contient  rien  que  de  modéré  ,  lorfque 
„  vous  avez  tant  d'ennemis  qui  tombent  fur 
1  vous  ,  &  qui   vous  épargnent  beaucoup 

„  moins  que  moi  ;  de  près  un  Emfer ,  de  loin 
„  un  Jean  Cochlée  ,  en  Angleterre  un  éve~ 
„  que  qui  vous  accable  de  gros  volumes  ;  en 
„  France  un  Chli&oiïe  ,  en  Italie  un  Lange- 
„  lius  ;  qu'il  y  en  ait  même  quelques-uns  ce 
"  '  „  votre  iefte  qui  vous  donnent  allez  d'exerci- 

M  ce,  comme  uaZuinglc  qui  combat  votre  fc  n- 
„  timent  fur  î'Eucharillie  ;  un  Capiton  ,  un 
Occolampade,  N'cfl-il  pas  étonnant  que 
„  vous  gardiez  un  filence  profond  à  l'égard 
„  de  tous  ces  gens  qui  vous  attaquent,  &  que 
„  vous  n'en  vouliez  qu'a  moi  ".  Il  lui  repro- 
che enfuicc  fa  légèreté.  Il  lui  dit  qu'il  traité 
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iTignorans  tous  ceux  qui  ne  pcnfcnt  pascom- 
me  lui:  il  fc  juftifiedes  calomnies  que  Luther 
a  voit  répandues  contre  lui,  c'en;  ce  que  con-  M1^ 
tient  la  première  partie,  Dans  la  féconde  , 
Erafmc  réfute  les  réponfes  que  Luther  avoit 
voulu  donner  aux  paflages  qu'il  avoit  allé- 
guez ;  &  les  argumens  qu'il  avoit  apportez 
contre  fon  opinion.  Cet  ouvrage  eft  alTez 
gros  ,  &  tout  y  eft  prcfque  perfonnel  ,  &  ne 
contient  rien  de  nouveau  fur  le  fond  de  la  doc- 
trine. Les  deux  kyperafpifies  furent  fans  rc- 
ponfe. 

Dans  le  même  tems  Luther  écrivit  à  George  XXXV. 
àuc  de  Saxe ,  pour  tâcher  de  l'engager  à  lairfer    LutlJ5r  c" 
precher  Ion  nouvel  évangile  dans  Ion  royau-  ^e  duc  ^ 
.flae.  „  C'eft  la  pure  parole  de  Dieu  que  je  prê^  $afe,  v 
,j  che  ,  &  que  ceux  qui  me  fuivent  annoncent  Co  hl.  ibid. 
„  comme  moi  ,  ne  la  perfècutez  pas,  vous  qui  fit  P*}r*  P- 
'„  êtes  fi  religieux.  Je  ferois  fâché  au'un  prince  x*f* 
„  doiré  de  tant  de  .vertus  vînt  fe  brifer  con- 
yy  tre  la  pierre  angulaire  ,  qui  eft  Jefus-Chrift. 
„  Pardonnez-moi  les  fautes  que  j'ai  pii  corn- 
5>  mettre   contre  vous  ,  &  réciproquement 
j'oublierai  avec  joie  les  fujets  de  plainte  que 
vous  avez  pu  me  donner.  Ré  joli  flez  le  Ciel 
79  Se  les  Anges,  en  laiflarrt  prêcher  la  parole 
5,  de  Dieu  dans  vos  états  avec  une  pleine  lir- 
berté"  .  George  répondit  à  Luther  :  "  Nous 
„  vous  affurons  que  nous  nous  foucions  peu 
„  de  votre  évangile  qui  eft  réprouvé^  par  les 
>y  chefs  delà  religion  chrétienne,  &  que  nous 
r,  emplôirons  tous  nos  foins  pour  empêcher 
„  nos  fujets  de  le  recevoir.  Vous  nous  rap-    v  1 

peliez  lapenféedela  mort  :  qu'arriveroit- 
„  il  fi  nous  mourions  après  avoir  embraffé  ' 
9}  votre  dodtrine  f  Dieu  ne  pourroit  -  il  pas 
n  nous  4ii*e  :  d'011  vient  celui-là  avec  fon  nou- 
yj  vel  évangile,  &  tant  de  fruits  mauvais  qu'il 
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i  jU,  „  porte  ?  N'eft-ce  pas  par  le  fruit  qu'on  con- 
„  noît  l'arbre  ?  Et  quels  font  les  fruits  dcl'é- 
„  vangile  de  Luther?  On  les  connoît:  Gardez 
„  donc   votre  évangile  ,  nous  perfeverons 
dans  celui  de  Jefus-Chrift  ,  tel  que  l'églife 
„  catholique  l'a  reçu  &  le  conferve  ,  &  nous 
en  demandons  la  grâce  au  Seigneur  „.  Il  lui 
dit  encore  ,  qu'il  ne  peut  le  regarder  comme 
apôtre ,  ni  comme  prophète ,  luivant  le  lan- 
gage de  fes  flateurs  ,  qu'il  doit  rentrer  féricuv 
,     lement  en  lui-même  ,  &  réparer ,  autant  qu'il 
fera  en  lui ,  les  maux  extrêmes  qu'il  a  cauiez  à 
XXXVI    l*églife  ,&  qu'il  lui  caufe  tous  les  jours. 

Luther  H  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  fcs  démar- 
écrit  au  roi  ches  auprès  du  roi  d'Angleterre  à  qui  ilécri- 
d'Angle-  vitune  lettre  extrêmement  foûmifc  &  flateufc, 
Tcrre  *  .     fur  la  fauffe  efperancc  qu'on  lui  avoit  don- 

veut  faite      .  ...         '   .  ~r  . 

paffer  ion  née  >  411  M  pourroit  appailer  ce  prince ,  &  1  at- 
hî  relie  en  tirer  à  fon  parti.  Il  fe  radouciflbit  dans  cette 
ce  pars  lettre  jufqu'a  faire  au  roi  des  exeufes  de  fes 
I?ft<r  opéra  premiers  emportemens ,  &  lui  offiroit  defe  dé- 

eptft'Zi         e  dc  tOUt  ce  ^U  ^  avoit  *CTlt  comrc 

AntU      ^a  féponfe  du  roi  d'Angleterre  ne  fut  pas 

tem.  i.  f4  tcllc  Suc  Luther  l'efperoit.  Henri  VIII.  lui 

5|.       .    reprocha  la  légerté  de  fon  cfprit,  les  erreurs 

CochUus  de  fa  do&rine  ,  tous  les  excès  abominables 

m  fypra^  -qu'il  avoit  commis  depuis  huit  à  neuf  ans  cour 

t?*!*1  &  tre  Dicu  >  contrc  Ics  puiffances  eccléfiafti- 
i \ f .         ques  &  féculieres ,  contre  toutes  les  chofes  les 
XKXVli.  plus  faintes ,  &  fur-tout  la  honte  de  fon  ince- 
Le  roi    ftueux  &  iacnlege  mariage  r  „  Crime  exécra- 

«eire  lui  »  ble»  (  lui  dit~a  >  1  Paur  lc(Iuei  fi  tu  mufles 

re'pond  »  été  ^ans  unc  République  femblable  a  celle 

très  vive-  »  des  Romains  ,  on  eut  enterré  toute  vive 

ment  „  ta  religieufe  ,  de  pour  toi  on  t'aurait  fouetté 

tkid"bld"S  "J0^*  Ja  mort  1  &  cc<lui  cft  encore  plus 
(*pr7pZ  »âbominablc  >  tu  l'as  époufée  publiquement 
V*.  &**7  »a7CC  1>0PProbrc  de        &  de  l'autre  ,  au 
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Tf%  grand  étonnenïcftf  de  l'univers,  violant  les     1  jif. 
„  faims  voeux  de  la  religion  ;  &  pendant  que 
„  tu  devrois  rougir  de  cônfufion  d'un  crime  lntcr  cptra 
„  fi  déteftable  ,  ton  impudence  te  tient  lieu 
„  de  repentir;  tu  en  fais  gloire  ,  Se  au  lieu  de 
„  te  mettre  en  état  d'en  obtenir  le  pardon,  tu  m  de  S** 
n  excite  les  autres  religieux  &  prêtres  par  cr>me*tis* 
tes  livres  Se  par  tes  lettres  £  fuivre  ton  Slàà**  ** 
„  exemple     Toute  la  lettre  du'  roi  eiï  du  J'TJ*!* 
même  ftilc.  Ce  prince  y  paroît  fur- tôut  très-  * 
choqué  de  ce  que  Luther  avoit  dit  que  le  traité 
des  facremuns  avoit  été  fuppofé  fous  le  nom 
d'Henri  VIII.  &  de  ce  qu'il  avoit  mal  parlé  de 
Volfci  cardinal  d'YorcK.  Le  roi  reconnoît 
ce  livre  pour  être  fon  ouvrage ,  &  le  croit 
d'autant  meilleur,  qu'il  déplaît  davantage  a 
celui  contre  lequel  if  eft  écrit* 

Luther  fe  repentit  bien-tôt  de  s'être  un  peu  xxxvi ti. 
adouci  envers  le  roi  d'Angleterre*  Se  comme  E™pc>r«e- 
il  ne  s'abaiffoit  quelquefois  que  pour  qu'on  ^ther 
fe  jettât  à  fes  pieds, il  ne  manquoit  pas  auflî  coUntre  le 
de  fondre  fur  ceux  qui  ne  le  faifbientpas  a'flez'  toi  d'A». 
tite;  c'eftec  qui  parut  dans  l'écrit  qu'il  inti-  gleterre. 
tula,  RépûTtfe  à  P écrit  médifant  &  injurieux  ***aU* 
du  Rei  d'Angleterre.  Il  répondit  à  cemonar-  j^Jf* 
eue ,  qu'il  le  repentoit  de  l'avoir  traité  fi  r  J££  * 
aoucement,  qu'il  l'avoit  fait  à  la  prière  de  fe*  rem.  i. 
amis, dans  l'efperancc  que  cette  douceur  fe-  foi 
roit  mile  au  prince  ;  qu'un  même  deflein  l'a-  Slcida"  «P 
voit  porté  à  écrire  en  termes  civiles  au  légat  TT***^ 
Gaïetari,à  George  duc  de-Sax^e  &  à  Erafme  % 
mais  qu'il  s'en  étoit  mal  trouvé  :  ainfi  qu'il  ne 
lomberoit  plus  dans  la  même  faute.  Au  milieu 
de  tous  ces  excez  cet  Hérétique  ôfoit  encore 
Vanter  fa  douceur."  Il  eft  vrai,  f  dit-il,  )  danà  \ 
cette  réponfe ,  que  pour  défendre  la  doc- 
trine  que  je  prêche ,  je  ne  cède  en  orgueil 
„  nia  empereur ,  ni iroi }  ni  à  prince ,  ni  à  fa- 

T4      *  *  *  • 
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,,  tan ,  ni  à  l'univers  entier  •  mais  fi  Henri , 
if  i*.  »> (  ajoûte-t-il ,  )  vouloit  fe  dépouiller  de  fa 
„  majefte pour  traiter  plus  librement  avec 
„  moi,  il  trouveroit  que  je  luis  humble  & 
doux  envers  tous ,  même  les  petits ,  un  vrai 
„  mouton  en  fimplicité ,  qui  ne  peut  croire  du 
„  mal  de  qui  que  ce  foit  u, 

Luther , malgré  l'oppofition  d'Henri  VIIT. 
pour  le  nouvel  évangile  r  ne  laiflbit  pas  d'a- 
voir plufieurs  panifias  dans  l'Angleterre,  & 
d'y  faire  prêcher  tacitement  fes  héréfies  ;  mais 
comme  ce  progrès  étoit  lent,  il  s'avifa  d'un 
artifice  qui  auroit  beaucoup  avancé  fon  pro- 
jet ,  s'il  eut  réufli.  Ce  fut  de  faire  imprimer  une 
traduction  Angloife  du  nouveau  Teftament  r 
conforme  à  celle  qu'il  avoit  donnée,  qui  é- 
toit  altérée  en  beaucoup  d'endroits  ,  afin  d'au- 
torifer  fes  erreurs  par  le  texte  même  des  Ecri- 
tures..  Deux  Anglois  apoftats  fe  chargèrent  dé- 
faire faire  cette  édition  à  Cologne ,  &  elle  é* 
toit  déjà  bien  avancée ,  lorfque  toute  cette  in- 
trigue fut  découverte.  Jean  Cochlée  étant  allé 
à  Cologne  pour  y  faire  imprimer  les  œuvres 
de  l'abbé  Rupert,  eut  avis  de  cette  impieiTïoa 
de  ce  nouveau  Teftament  falfifié  ,&  fans  per- 
dre de  tems  il  en  avertit  le  magiftrat  de  la  ville  r 
qui,  malgré  fa  diligence,  ne  put  fe  faifirdes 
exemplaires  qu'on  avoit  déjà  enlevez  fur  la 
nouvelle  que  toute  l'affaire  avoit  été  décou- 
verte. Les  deux  Anglois  firent  tranfporter  a 
Wormes  toutes  les  feuilles  imprimées,  &  y 
achevèrent  leur  édition  :  mais  fur  l'avis  que 
Cochlée  donna  à  Henri  VIII.  au  cardinal  de 
Volfey ,  &  à  Jean  Fifcher  é  veque.de  Rochefter , 
on  donna  des  ordres  fi  précis ,  &  l'on  veilla  fi. 
exactement  >.que  lespartifans  de  Luther  n'o- 
ferenthafarderde  faire  entrer  alors  les  exem- 
plaires de  ce  nouveau  Teftament  en  Angle- 
terre-.. 
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Zuingle  las  de  fe  voir  appelle  Luthérien  , 
voulut  être  auteur  d'une  fedte;&  après  avoir  l  ,  %  ^  . 
combattu  touchant  l'Euchariftie  la  tranfub- 
ftantiation  des  Catholiques  ,  il  attaqua  la  pré?-  XXXix. 
fence  réelle  que  Luther  admettoit ,  ôc  l'expli.  Opinion 
cation  que  Carloftad  apportoit  pour  la  nier,  dt  Zuingiç 
Il  eue  recours  aux  figures  ,  prenant  eft  de  no-  j^haiu 
tre  Seigneur  dans  les  paroles  du  facrement ^:-uc  arx" 
pour  Ji^nifie.  Zuingle  &  Oecolampade,  avec  sîcidan.  ut 
des  exprelîîons  un  peu  différentes  ,  conve-  fiprhlib.i.. 
noient  au  fond  que  ces  paroles  ,  Ceci  eft  mon  i*o- 
Corps  ,  étoient  figurées.  EJt  veut  dire  ,  fignifie»        *  -  •  1 
difoit  Zuingle  ;  Corps  ,  c'eft  le  figne  du  corps  $ 
difoit  Oecolampade.  Ceux  de  Strasbourg  en- 
trèrent dans  le  même  fens  ;  Bucer  &  Capiton; 
qui  les  conduifoient ,  devinrent  grands  parti- 
fans  du  fens  figuré.  Dès-lors  la  réforme  fe  di- 
vifa  ,  Se  ceux  qui  embrafferent-  le  nouveau 
parti ,  furent  appeliez  $acramentmre%  Se  Zuin~* 
gliens  y  parte  que  Zuingle  avoit  le  premier 
appuyé  Carloftad  fur  le  fens  figuré  ,  &  que 
fon  autorité  prévalut.  Ainfi  ,feion  Zuingle 
il  n'y  avoit  ni  miracle  ,  ni  rien  d'incompré-f 
henfible  dans  l'Euchariftie.  Le  pain  rompu' 
nous  repréfentoit  le  corps  immolé,  &  le  vin* 
le  fang  répandu.  Jefus-Chrift  ,  en  inftituant 
ces  fignes  ,  leur  a  donné  le  nom  de  la  chofe  : 
ce  ne  font  pas  cependant  des  fignes  tout  -à- 
fait  nudsi  La  mémoire  &  la  foi  du  corps  im-- 
râolé  ,  &  du  fang  répandu  ,  foûtient  notre 
âme  ,  &  cependant  le  Saint-Efprit  fcelle  dans  • 
les  cœurs  la  rémiflion  des  péchez  :  voilà  tout 
le  myftcrc.  •  3fLV  \ 

Dans  le  mois  de  Mars  ij'if.  Zuingle  pu-  zuingle 
blia  fon  commentaire  de  la  vraie  &  de  la  compoTe 
fimfle  Religion  ,  qa'il  dédia  au  roi  François  li-  fon  livre 
&  dans  lequel  i\  explique  affez  au  long  fon  ^YafauSrc ' 
ftntimen;-  iW  l'-EttChariftie^.&'.dans  \c  mojs>  &Mgon* 

RV-' 
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r-  d'Août  l'on  vit  paroître  un  autre  écrit  ,  Dit 

fecours  de  T  Eucharifiie,  od  il  explique  lescho- 

Ludovic        ^unc  manière  fort  étendue.  L'Ecriture 

La**ter/ês   fainte  lui  faifoit  de  la  peine  -T  car  quand  il  op- 

comrover-  pofoit  à  Ceci  efi  mon  Corps  ,  ces  autres  paroles 
fi*  facrx-    Je  jui$  ia  viçne  ^  ^  jui$  £  porU  ^  fa  pierre 

fJT'l'fr  éUit  U  Chrift-   Ccs  exemPles  n'étoient  pas 
*  *     fèmblables  ,  ce  n'étoit  ni  en  propofant  une 

ZmngL    parabole,  ni  en  expliquant  une  allégorie ,  que 

ftébfiiium    Jefus-Chrift  avoit  dit ,  Ceci  efi  mon  Corps  r 

d\ft  Et4ch*m  9eci  efi  mon  S*"Z-  Ccs  paroles  détachées  de 
t*fl  p.>4/  tout  autrc  difeours ,  portoient  tout  leur  fens 

en  elles-mêmes  ;  il  s'agiffoit  d'une  nouvelle 
inftitution  ,  qui  de  voit  être  faite  en  termes 
fimples  ,  ôc  on  n'avoit  encore  trouvé  aucun* 
lieu  de  l'Ecriture  od  un  figned'inftitution  re- 
çut le  nom  de  la  chofe  au  moment  gu'on  l'in- 
ftituoit  ,  &  fans  aucune  préparation  précé- 
dente. Cet  argument  tourmentoit  Zuingle 
nuit  Se  jour  ,  il  ycherchoit  une  Cotation..  On. 
ne  laifla  pas  en  attendant,  d'abolir  la  racflc 
par  ordonnance  du  fénat ,  malgré  les  oppo- 
fitions  du  greffier  de  Zurich  ,  ce  qui  fe  fit  dans- 
le  mots  d'Avril  de  cette  année.  Douze  jours 
après  Zuingle  eut  ce  fonge  qu'il  rapporte  lui- 
même  dans  l'ouvrage  qu'on  a  cité.  Si  l'on  doit: 
XLî.    ajoûtCT  foi  à  fon  rapport  y  il  die  que  s'imagi- 
tJnefprit  nant  difputer  encore  avec  le  greffier  de  la  ville 
fournit  à    de  Zurich ,  qui  ne  vouloir  pas  cqi*'on  abolît  la* 
Zuingle  un  mcflc  ?  &  ^m  jc  pre/fo^  vivement  ,  en  fodte- 

KÏÏ?  du  nâIU  ^ue  les  Parolesde  Jefus-Chrift ,  Ceci  efc 
ùns  figuré  Corps  y  ptouvoietu  invinciblement  que  le 
Hofpinian.  pain  étoit  devenu  le  Corps  du  Seigneur  ,  il  vit: 
%.p*rt  ?ag  paroître  tout  d'un  coup  un  phantôme  blanc 
*»  ôc  \6  ou  noir  ,  car  il  n'étoit  pas  certain  de  fa  cou- 

Akrf  d!  ^Ur  '  qui  M  dit  ccs  100(8  :  Uche  y  m  re~ 
MmkmÀ   t*"'-*»  ce  V*i'JM«n*  l'Exode  (  L'agneau  eft  la; 

fHuc;iP0UI  di*c  itfil.cn.cft  le  figne.  Ce 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  trentième.  jjj 
fonge  toujours  frivole ,  quand  il  fcroit  vrai  ,   n  ■ 
fut  pris  par  Zuingle  pour  un  avertiflement  du    *  j  * 
Gicl ,  &  il  rapportoit  férieufement  cette  pré- 
tendue vifion  pour  confirmer  l'explication 
fauffe  qu'il  donnoit  aux  paroles  fi  claires  de 
J«fus-Chrift  ,  Ceci  eft  mon  Corps.  Au  relie  fe$ 
difciples  veulent  que  quand  il  a  dit,  qu'il  igno- 
xoit  fi  celui  qui  lui  étoit  apparu  étoit  blanc  ou1 
noir,  il  vouloit  dire  feulement  que  c'étoit  un  Boffuet  hif. 
inconnu.  Et  il  eft  vrai ,  (  dit  M.  Boffuct ,•  J  que  des  V*n*L 
,v les  termes  latins  peuvent  recevoir  ectee  ex-  uots*to.  u 

plication  ;  mais  outre  que  fe  cacher  fan$  l*-qu*rt*> 
n  rien  faire,  qui  découvre  ce  qu'on  eft  ,  eft  un  *€i 
„  caractère  naturel  d'un  mauvais  efprit  ;  cc- 
„  lui-ci  vifiblement  fe  trompoit".  Ces  paro- 
les ,  V Agneau  eft  la  pâque  où  le  paJSage ,  nefi- 
gnifient  nullement  qu'il  fbit  la  figure  du  paf- 
lage  ;  c'eft  un  hébraïfme  Vulgaire  oû  le  mot 
de  facrifice  eft  foss-entendu:  ainfi  pecûé  feu- 
fcment  eft  le  facrificc  pour  le  péché  ,  &  p*fî*g* 
Simplement ,  ou  p Aque ,  c'eft  le  facrificc  du  paf- 
fage  ou  de  la  pâque  :  ce  que  l'Écriture  expli- 
que elle-même  un  peu  au-defibufr,  où  elle  dit: 
tout  du  long ,  non  que  l'Agneau  eft  lé  partage,, 
mais  que  eeft  la  victime  du  pafîage.  Comme* 
toutes  les  églifes  de  la  nouvelle  réforme  pré— - 
tendue  n'étoient  pasr  auflî  crédules  que  Zuin- 
glc ,  il  y  en  eut  beaucoup  qui  ne  voulurent 
point  admettre  fon  explication  ,  ce  qui  les  di-- 
vifa  fur  ce  point.  Luther  comprit  littérale- 
ment ces  paroles ,  Ceci  eft  mon  Corps ,  &  re- 
connut que  Jtfui-Chrift  étoit  préfenf  dans; 
l'Èuchariftie ,  quoique  le  pain  lubfiftât  aufli* 
réellement  avec  fon  corps ,  ce  qui  fait  un  mé-- 
lange  abfurde.  Oecolampade  difoit  au  coit-^ 
traire ,  que  le  mot ,  Corp  ,  devôit  fe  prendre* 
pour  la  figure  du  corps  ;  Carloftad  placent  1  a: 
figure  fur Hm(  Ceci,,)  &  Zuingle  dans  le  vt*~-  ' 

R  v  jî 
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■■   »  be  £/?.  Oecolanipade  .fit  un  écrit  exprès  pour 

151^     établir  fon  opinion,  &  il  l'intitula  ,  Véritable 
XL  11.     Expofitiondes  paroles  de  Notre  Seigneur ,  (  C*ai  . 
Premier  #/2        Cor/u,  )c'eftle  premier  ouvrage  qu'il 
écrit  d'Oc  ait  fa[t  fur  .cette  matière.  Quatorze  miniftres 
for  "eÏ!  Luthériens  s'afTemblerent  à  Hall,  &  firent 
•hariftic.     contre  lui  un  écrit ,  qu'ils  intitulèrent ,  Sy/f- 
gramma,  c'eû-à-diie,  Ecrit  co?nmun.  On  l'at- 
tribua à  Jean  Brentius ,  qui  fut  depuis  chef  des 
UbiquitaireSi  Oecolampade  y  répondit  par  un 
autre  ouvrage  intitulé  ,  Anti-Syngramma  de 
la  Céne  du  Seigneur.  L'ouvrage  de  Brentius 
fut  traduit  en  allemand  par  Jean  Agricola  ,  ëc 
approuvé  pai  Luther  qui  y  fit  une  préface 
dans  laquelle  il  dit ,  que  la  fe£te  des  Sacramen- 
tairesa  déjà  cinq  ou  fix  têtes  ;  la  première  eft 
Carloftad  qui  rapporte  le  pronom,  Ceci,  au 
Corps  vifible  de  jefus-Chnft  ;  la  féconde  eft 
Zuingle  ,  qui  explique  le  mot ,  eft ,  par  ,ftgni~ 
fie  :  la  troifiéme  eft  Oecolampade ,  qui  mer 
la  figure  dans  le  corps;  une  quatrième  ren- 
verfe  l'ordre  du  texte  :  il  en  va  paroître  une 
cinquième  fur  la  feene  qui  tranfpofera  les  pa- 
roles ;  une  fixiéme  eft  encore  prête  à  éclore,. 
qui  chican.ncra  fur  les  paroles  ;  &  nous  en  ver- 
rons peut  être  une  feptiéme  qui  renverfera  tout 
XLTir        Quoique  Luther  fût  très-mortifié  de  voir 
Luther    des  égliies  entières  de  la  nouvelle  réforme  fe 
fbûtientla  fQulcver  contre  lui,  . il  ne  jugea  pas  a  propos . 
îi-l^con-  ^C  ^ei°^re  à  leurs  fentimens,  &  il  confirma. 
trc  lès  Sa-  tou7°urs  la  foi  de  lapréfence  réelle  contre  les- 
««mentai-  Sacramentaires  par  de  puilTantes  raifons.  L'E- 
ki.  criture  <3c  la  Tradition  étoient  pour  lui.  Il 

SermYde  montroit  que  détourner  au  fens  figuré  lespa^ 
SangCbri   rolcs  dc  Notre  Seigneur  fi  fimplcs  &  fi  préci- 
fii/ie/enf    ^es  1  fous  prétexte  qu'il  y  avoit  des  expreflîons 
wèiQuiâf.'ty       en  d'autres  endroits  de  l'Ecriture  ,  c'é- 
ioit.ouvrir.  une  port  e  $u  laquelle  tome  J'£o*r 
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ture  &  tous  les  mylteres  de  notre  falut  fe  V* 
tourneroient  en  figures  ;  qu'il  falloit  donc  ap-    1  re- 
porter ici  la  même  foûmiflïon,  avec  laquelle  Viod  ™r6* 
nous  recevions  les  autres  my itères ,  tans  nous  a      m  _ 
loucier  de  la  raiion  ,.  ni  de  la  nature,  mais  a/  177# 
feulement  de  Jefus-Chrift  &  de  fa  parole,  fr  381. 
que  Jefus-Chrift  n'avoir  parlé  dans  l'inftitu-  Cat.Jîa). 
uon  ni  de  la  foi,  ni  du  Saint-Efprit qu'il  *!ifacram\m 
avoit  dît  :  Ceci  effl  mon  Corps  >  &  non  pas ,  la  C0/£r'Jf!ï* 
foi  vous  y  fera  participer;,  que  le  manger  ai.fr fi 4 
dont  Jefus-Chrift  y  parloir,  n'étoit  pas  non 
plus  un  manger  myftique  ,  maïs  manger  par 
la  bouche  ;  que  l'union  de*  la  foi  fe  confom- 
moit  hors  du  facrement ,  &  qu'on  ne  pouvoir 
pas  croire  que  Jefus-Ghrift  ne  noas  donnât 
rien  de  particulier  en  entier  par  des  paroles  fi. 
fortes.  Il  prefloitavec  force  les  paroles  de  S* 
Paul,  lorfqu'après  avoir  rapporté  ces  mots ,  Ce* 
ci  eft  mon  Corps  ,  il  condamnoit  fi  févéremenfc 
ceux  qui  ne  difeernoient  pas  le  Corps  du  Sei- 
gneur, Se  qui  fe  rendoient  coupables  de  fon 
Corps  &  de  fon  Sang.  Ilajoûtott  que  par-tout 
faim  Paul  vouloir  parler  du  vrai  corps ,  &  non 
du  corps  en  figure ,  &  qu'on  voyoit  par  Ces  ex- 
prenions  qu'il  condamnoit  ces  impies  comme- 
ayant  outragé  Jefus-Chrift ,  non  pas  en  fes. 
dons ,  ma.s  immédiatement  en  fa  perfonne. 

Ils'appliquoit  enfuite  à  détruire  les  objec— 
tions  qu'on  oppofoit  à  ces  veritez.  Il  deman- 
doit  a  ceux  qui  lui  oppofoient  ces  paroles  de 
Jefus-Chrift  dans  faint  Jean  ,./*  chair  ne  Jcrt     ^  ^  • 
de  rien,  avec  quel  front  ils  ofoient  dire  que 
la  chair  de  Jefus-Chrift  ne  fervit  de  rien  ,  &  t 
tranfporter  à  cette  chair  qui  donne  la  vie ,  ce 
que  Jefus-Chrift  a  dit  du  fens  charnel ,  &  err 
tout  cas  de  la  chair  prife  à  la  manière  quel'en- 
tendoient  les  Capharnaites,  ou  quela  reçoivent*' 
Us  mauvais  chrétiens  fans  s'y  unir  par  la  foi,  fie.  % 
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recevoir  en  même  rems  l'efprh.  &  la  vie  dont 
M  f  1 6.    c^e  c^  pleine  i  que  fi  on  lui  oppofoîrtes  railbns 
h  um  ai  nés  commen  t  un  corfs  efi  en  fan  t  de  lieuxy 
somment  un  corps  humain  efi  tout  entier  dans  un 
fi  petit  efpace  ;  il  demandoit  lui-même  ,  com- 
ment Dieu  confervoit  fan  unité  dans  la  Trinité 
des  perjonnes  ;  comment  de  rien  il  a  vait  créé  le 
ciel  &  la  terre  }  comment  il  avoit  revêtu  /on 
fils  dune  chair  humaine  ;  comment  il  l  avoit 
faitnaislre  d'une  Vierge;  comment  il  t avoit 
livré  a  la  mort  ?  Enfin  quand  on  lui  difoifque 
cette  matière  n'ëtoit  pas  de  confequence  &  ne 
Valoit  pâs  la  peine  de  rompre  la  paix,"qui  obli- 
„  gedit  donc  Carloftad  (répondoit-il,)  a  corn- 
„  mencer  la  querelle ,  qui  contraignôit  Zuin- 
„  gle  &  Oecolatoîpadc  i  écrire  ?  maudite  éter- 
,v  nettement  la  paix  qui  fe  fâir  au  préjudice 
„  de  la  vérité.  „  Par  de  tels  raifonnemens  , 
ii  fermoir  fouvent  laf  bouche  au*  Zuingliens.- 
Mtift,  it^     Il  fe  fçut  fi  bon  gré  d'avoir  foutenu  avec 
*heri  dfud  tant  de  force  le  fens  propre  Se  littéral- des  pa- 
Hofpnu».  rojçs  <jc  notrc  5cigneur ,  qu'il  ne  put  s'empê- 
*  *w*      Cher  de  s'en  glorifier.  "  Les  papilles  eux-mê-- 
»  mC  >  (  dit-il ,)  font  forcez  de  me  donner" 
„  la  louange  d'avoir  beaucoup  mieux  défen- 
„  du  qu'eux  la  do&rine  du  fens-  littéral  ;  &  en* 
'   „  effet  je  fuis  allure  aue  quand  on  les1  auroit' 
„  tous  fondus  enfembfc ,  ils  ne  là  pourroientf 
„  jamais  foutenir  aufli  fortement  que  je  fais. 
XUV.     Mais  il  fe  trdmpoit  en  niant'la  ttânfubftantia- 
lU  tort  de  tion  ;  c'eft  ce  que  Zuingle  &  tous  les  defen- 
Ricrla  tnn.  fturs  fa  fçns  fiçUre*  démontroient  clairement. 

S?™"**  Ils  remarquent  que  Jefus-Chrilt  n'a  pas  dit  : 
mon  corps  efi  ici  ou  mon  corps  eft.  fous  ceci , 
&  avec  ceci ,  oU  ceci  contient  mon  corps  :  mais* 
fimplcmenr,  ceci  efi  mon  corps  :  ainfi  ceJ 
qu'il  veut  donner  aux  fidèles  n'eft  pas  une 
ftblUnce  qui  contienne  fon  corps,  ou  qui  K 
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compagne  ,  mais  fou  corps  fans  aucune  autre 
fubfiftance  étrangere.Il  n'a  pas  dit  non  plus,*r  > 
pain  e /imon  tvrps  , qui  eft  l'autre  explication 
de  Luther  ;  mais  il  a  dit,  ceci  eft  mon  corps?  par 
un  terme  indéfini ,  pour  montrer  que  la  fob- 
ftance  qu'il  donne  n'eft  plus  du  pain  ,  mai* 
fon  corps  ;  &  quand  Luther  expliquoit,  ceci  eft 
mon  corps ,  c'eft-i-dire  ,  ce  pain  eft  mon  corps 
réellement  &  fans  figure  ,.  il  détruifbit  fans  y  % 
penfer  fa  propre  do&rine  :  car  on  peut  bien 
dire  avec  l'églife  que  le  pain  devient  le  corps 
au  même  fens  que  faint  Jean  à  dit  que  Veau  fo4u.c*t* 
fut  faite  vin  aux  hôces  de  Cana  en  Galliléc ,  *•  ».  *> 
c'eft-à-  dire  par  changement  de  l'un  en  l'autre. 
On  peut  dire  pareillement  que  ce  qui  eft  pain 
en  apparence  eft  en  effet  le  corps  de  notre  Sei- 
gneur ,  mais  que  du  vrai  pain  en  demeurant 
tel,  fut  en  même  tems  le  vrai  corps  de  no- 
tre Seigneur  ,  comme  Luther  le  pretendoit  r 
les  défenfeurs.  du  fens  figuré  lui  foutenoient 
aufli-bien  que  les  Catholiques  que  c'eft  un  dif- 
cours  qui  n'a  point  de  fens,  &  concluoit  qu'it 
falloir  admettre  ou  avec  eux  un  fimple  chan- 
gement moral  ,  ou  le  changement  de  fub- 
ftanceavec  ceux  qu'il  appelioit  papiftes.-  xtVv 
Outre  la  préfenec  réelle  qui  étoit  niée  par  Autre* 
Zuingle ,  on  l'accufoit  encore  de  ne  point  re-  erreurs  de 
connoître  le  péché  originel      de  dire  que  ce  Zuinrieiur 
n'eft  pas  un  péché  ,  maisun  malheur,  un  vice ,.  0^j™j  ^ 
une  maladie  ;  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  foible,  ^  hanf^ 
ni  de  plus  éloigné  de  l'écriture  que  de  dire 
que  Je  péché  originel  foit  non  feulement  une 
maladie  ,  mais  encore  un  crime.  Conformé- 
ment à  ces  principes  ,  il  décide  que  les  hom- 
mes naiffent  à  la  vérité  porter  au  péché  par 
leur  amour  propre  ,  mais  non  pas-  pécheurs , 
fi  ce  n'eft  improprement  en  prenant  la  peine 
jlu:  péché  pour  le*  péché  même  >(Sc  cette  incUr 
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-  nation  au  péché  qui  ne  peut  pas  être  un  pé- 
ipf»   ché,fait  fclon  lui  tout  le  mal  de  notre  ori- 
gine ;  &  comme  il  veut  que  ce  mal  foit  ôté  in- 
différemment dans  tous  les  hommes  par  la 
mort  de  Jefus  -  Chrift  indépendamment  du 
baptême,  il  s'enfuit  félon  lui  qu'à  prefent  le 
péché  originel  ne  damne  perfonne ,  pas  mê- 
me les  entans  des  payens,  &  lorfqu'on  lui  ob- 
jefte  cent  paffages  de  l'écriture,  où  il  eft  dit 
que  le  baptême  nous  fauve  .&  qu'il  nous  re- 
met nos  péchez,  il  croit  fatisraire  atout  en 
répondant  que  dans  ces  partages  le  baptême 
cftpris  pour  le  fang  de  Jefus-Chrift,dontileft 
le  figne  ,  enforte  que  le  baptême  en  lui-mê- 
me n'ôte  aucun  peené  &  ne  donne  point  la  grâ- 
ce. "  C'eft ,  (  dit-il  ,  )  le  fanç  de  J.  C  qui  re- 
„  met  les  péchez; „  ce  n'eft  donc  pas  le  baptê- 
me.' Affût  ément  depuis  Julien  on  auroit  de  la 
peine  à  trouver  un  plus  parfait  Pelagien  que 
Zuingle  ,  puifque  les  Pélagiens  du  moins 
avouoient  que  le  baptême  pouvoit  donner  la< 
grâce  &  remettre  les  péchez  aux  adultes. 
XL'Vh.       Les  cantons  qui  n'étoient  point  infedtéz  de 
à^zdecon*  CCS  erreurs>aiant  plus  à  craindre  des  Zuingliens 
tre  ztàfT/*  9ue  ^es  Luthériens  ,  emploïerent  tous  leurs- 
gje  foins  pour  empêcher  ^ue  cette  nouvelle  fe&e 

CochUus  in  ne  pénétrât  juuju'àcux.  Il  y  avoit  long-rems 
*&  &  que  Jean  Ecicius  demandoit  d'entrer  en  con~ 
thlll'  *i  rerence  avec  Zuingle  en  préfence  des  Cantons, . 
ann*  ^fin  de  détruire  tout  ce  qu'il  avoit  faitàZûrich, . 

f.  if  t.  &  &- le  fenat  de  cette  dernière  ville  lui  avoit  offert 
15  *•         un  fauf-conduit  pour  s'y  rendre  ;  mais  pré- 
Sp9*d  ad  voyant  qu'il  y  feroit  troublé  &  qu'il  n'y  au- 
* 14  ÏOÏt  aucune  fureté  pour  lui ,  il  demanda  qu'on' 
Siériuf  in  lui  artignât  une  ville  qui  fut  catholique  %  ce* 
tmmvt.    qui  lui  Fut  refafé.  Les  autres  Cantons  indi- 
quèrent pour  le  mois  de  May.  1 5x6.  une  affem^ 
blée  à  Bade,orile$  plus  habiles  théologiens  des  ;  , 

&ux  partis  furcnç  invUez  ayec~  alTur^ace  d'y; 
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joftir  d'une  entietc  liberté.  Du  côté  des  Ca-  iyitf.. 
tholiques  il  y  eut  Jean  Faber,  Jean  Ecicius& 
Thomas  Murner  avec  les  députez  des  évêques 
de  Confiance,  de  Baîle  8c  de  Lauzane,  de  Coire, 
j  du  diocefe  defquels  étoient  les  Cantons  Suif- 

fes.  Du  côté  des  Sacramentaires  ou  Zuin- 
gliens ,  s'y  trouvèrent  Jean  Oecolampade  ,  en- 
voyé par  Zuingle  qui  ne  voulut  jamais  s'y 
trouver  y  quelque  fauf-conduit  qu'on  lui  eût 
offert,  s'exeufant  fur  divers  prétextes;  Jacques  .  , 
■  Imelieu ,  Berthold  Halcr  &  Haldric  Suidter. 

Eckïus  difputa  plulîeurs  jours  contre  eux ,  Se 
toute  la  conférence  ne  roula  que  fur  le  Sacre- 
ment de  i'Euchariftie  que  ce  dofteur  réduifit 
à  iept  propofitions* 

I.  Que  le  vrai  corps  Se  le  vrai  fang  de  Jefus- 
Chrift  font  préfens  dans  le  Sacrement  de  Paut- 
tel.  II.  Qu'ils  font  vraiment  offerts  dans  le 
facrifice  de  la*  meffe  pour  les  vivans  &  pour  les 
morts.  III.  Que  nousdevons  invoquer  laVier- 
1         ge&  lesfaints  comme  nos  interceffeurs.  I  V» 
Qu'il  ne  faut  point  abolir  les  images  de  Jefus- 
Chrift  Se  des  faints.  V.  Qu'il  y  aunPurgatoire 
après  cette  vie.  VI.  Que  les  enfans  naiflent 
dans  le  péché  originel.  VII.  Que  le  baptême 
efface  ce  péché  ,ce  que  ne  faifoit  pas  le  bap- 
tême de  îaint  Jean.  EcKius  prouva  fi  fonde- 
ment la  vérité  de  ces  propofitions,  que  l'affem-  XL  VIIV 
blée  en  confequence  fit  un  décret  contre  la  Décret  de 
do&iine  de  Luther  &  de  Zuîngle,  par  lequel  cette  aflem- 
il  fut  défendu  de  rien  innover  dans  le  facrifice  ^fj* 
de  la  méfie,  dans  Tadminiffration  des  Sacre-  çatholi- 
mens  ,  dans  les  cérémonies  Se  dans  les  autres  ques» 
1         pratiques  de  Féglife  ;  Se  l'on  ordonna  qu'on  CûchUut 
j         ctabliroit  des  furveillans  dans  chaque  Can-  **  fip&P 
I         ton,  qui  auroient  foin  avec  les  magiftrats  Se 
les  officiers  publics  d'empêcher  aucune  inno- 
vation ,  de  dénoncer  les  prévaricateurs  &  de 
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i$x6*  Ifs  faire  punir.  Zuingle  ,  qui  n'avoit  pas  ofé 
fc  trouvera  cette  conférence,  fit  un  écrit  con- 
tre les  fept  propofitions  d'Ecxius.  Jean  Faber 
publia  un  grand  nombre  de  ;  contradictions 
qu'il  tira  de  la  do&rine  de  Zuingle  &  de  Lu- 
ther ,  j&  Murncr  fit  voir  leurs  crimes  & 
leurs  facrilcges.  Les  écrits  d'Oecolampade  rie 
furent  pas  épargnez  par  Faber  qui  y  fit  voir 
plus  de  cent-cinquante  fauffetez. 
Vropofî  ^es  conférences  continuoient  toujours  à 
tions  eJFer-"  Madrid  au  fujet  de  la  délivrance  de  François  ï. 
tes  i  rcro.  entre  Jean  de  Sclvc  premier  préfîdent  au  Par- 


pereurpour  lement  de  Paris,  &  le  duc  de  Montmorency 
Pf^r!éde  pour  le  roi  de  France,  &  le  chancelierGattinara 
*  ^on  Antonio  ^e  Palmos  pour  l'empereur. 
mémùrts  aPfès  bien  des  comeftations  on  con— 

^tjion^ues  tint  des  conditions  fuivantes  ;  que  François  I. 
&  ptfttu   renonceroit  à  tous  fes  droits  &  prétentions 
mmf*  **  ^ur  *e  Mi*an*s  »  V*'*  rétabliroit  Bourbon  dans 
éAmrkbê, toutcs  ^cs  tcrres»  feigneuries ,  avec  les  dom- 
h  i 1 1 6.  magçs  foufFerts  depuis  qu'il  étoit  forti  de  Fran- 
ce; qu'il  renonceroit  au/fi  à  tous  fes  droits  & 
prétentions  fur  le  royaume  de  Naples  &  de 
Sicile;  qu'il  payeroit  les  fommes  dues  au  roi 
d'Angleterre;  qu'il  donneroit  à  l'empereur 
pour  fa  rançon  tout  ce  qu'il  feroit  convenu 
par  les  commiffaircs  ,  6c  qu'il  l'iaccompagne- 
XLIX    r°k  *  f°n  couronnement  avec  une  armée  de 
i/empe-  terre  &  une  autre  de  mer.  Mais  l'empereur 
J*ur  coh.  n'ayant  pas  encore  été  content  de  ces  condi- 
«ut  à  la    tions,  François  T.  las  de  demeurer  toujours  en 
U  roLde  C  Prifon  > fit  aPPelIcr  k  préfîdent  de  Selve  &  le 
Fiance.      duc  ^e  Montmorenci  le  deuxième  de  Janvier 
de  cette  année  1 5  z6 .&  leur  ordonna  de  lui  pro- 
curer la  liberté  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  & 
d'accorder  pour  cela  tout  ce  qu'on  demande- 
.  . roit.  A  ces  conditions ,  la  paix  fut  bientôt  faite, 
&  dès  le  quatorzième  de  Février  on  figna  de 
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part  &  d'autre,  le  fameux  traité  connu  fous  le 
nom  àz  traité  de  Madrid  >  dont  voici  les  pria-    1  S*** 
cipaux  articles.  ' 

I.  Qu'il  y  aurôit  paix  &  amitié  perpétuelle 
entre  l'Empereur  &  François  I.  II.  Que  le  roi  L# 
de  France  épouferoit  Madame  Eleonore  fœur  Articles  du 
de  l'empereur ,  reine  douairierede  Portugal  ,  traité  de 
&  que  l'empereur  lui  donnerait  deux  cent  mil-  Madrid, 
le  écus  d'or  en  dot ,  Se  les  pierreries  convena-  9?  f  c|'*r  * 
bles  à  fa  qualité  avec  les  comtez  deMaconnois,  iieu€for'et  lê 
&d'Auxerrois&la  feignearie  de  Barfur  Seine  6.  r. 
pour  elle  Se  fes  hoirs  mâles  feulement  prove-  Sfnà*  ** 
nans  dudit  mariage.  III.  Que  le  roi  fortiroit  *"*'  *îx*9 
de  prifon  au  plus  tard  le  dixième  du  mois  de  *****  A* 
Mars  prochain,pour  être  conduit  en  fon  roïau- 
me  du  côté  de  Fontarabie,  Se  que  le  même  jour 
&  à  la  même  heure  qu'il  entreroit  enFrance  les 
deux  fils  de  fa  majefté  entreroient  en  Efpagne 
pour  être  donnez  à  l'empereur  en  ôtage,  ou  en 
la  place  deHenri  dpc  d'Orléans  qui  étoit  le  ca- 
det ,  on  donneroit  douze  des  plus  grands  fei- 
gneurs  du  roïaume  au  choix  de  l'empereur^ui 
refteroient  en  ôtage  en  Efpagne  jufqu'i  ce 
que  les  articles  du  traité  foffent  approuvez  par 
les  états  du  roïaurne  Se  exécutez.  IV.  Que  fix 
femaines  après  la  délivrance  du  roi&foncn- 
tréexn  France,  il  cederoit  à  l'empereur  le  du- 
ché de  Bourgogne  avec  toutes  fes  appartenan- 
ces &  dépendances,  avec  la  vicomté  d' Au  (Ton- 
ne &  feint  Laurent  dépendant  de  la  Franche- 
comté  fans  referve  d'hommages  &  en  toute 
fouveraincté.  V.  Que  le  roi  fe  defifteroit  de 
l'hommage  que  l'empereur  lui  devoit  pour  la 
Flandre  Se  pour  l'Artois.  VI.  Qu'il  cederoic 
toutes  les  prétentions  qu'il  pourroit  avoir  fur 
Naples,  Milan,  Gènes  ,  le  comté  d'Aft,  Tour-  / 
nay  ,  Saint-Amand  ,  Lille ,  Douay  ,  Orchies, 
&  Hefdin.  VIL  qu'il  porteront  Henri  d'AU 
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bretà  céder  le  roïaume  de  Navarre  à  l'empe- 
reur ,  &  qu'en  cas  de  refus  de  la  part  d'Henri, 
le  roi  ailifteroit  l'empereur  de  fcs  forces.  VIII. 
Que  dans  quarante  jours  il  remettrait  le  duc 
de  Bourbon  en  pofleflîon  de  fes  terres  &  fei- 
gneuries,auflî-bien  que  ceux  qui  avoient  fuivi 
Ion  parti,  pour  lefquelsil  y  avoit  une  amnif- 
tie  générale  fans  pouvoir  être  recherchez  à  ce 
fujet  fur  quelque  prétexte  que  ce  fût,  &  qu'ils 
pourroient  demeurer  dans  le  royaume  ou  ail- 
leurs comme  bon  lçur  fembleroit  &  même  au" 
fervice  de  l'empereur.  IX.  Que  l'empereur  re- 
iionçeroit  à  fes  droits  fur  les  comtez  de  Pon- 
ihieu,  Boulogne  ,  Guines,  fur  les  villes  de'Pe- 
ronne,  &  de  Montdidier,  Se  autres  feigneurics 
de  la  Picardie.  X.  Que  le  roi  rétabliroit  Phili- 
bert de  Chalons  ,  prince  d'Orange  &  Michel 
Antoine  de  Saluces  dans  leurs  principautez ,  & 
ne  donnerait  aucune  force  d'afliftance  au  duc 
de  Gucldres,  &  qu'après  la  mort  de  ce  prince,il 
feroit  tout  Ion  poffiblc  pour  faire  tomber  fes 
places  entre  les  mains  de  l  empcreur.  XI.  Que 
k  Dauphin  épôuferoit  Marie  infante  de  Portu-  v 
gai  fille  du  feu  roi  Emmanuel  &  d'Eleonore, 
quand  ils  feront  l'un&l'autre  en  âge.  XII. Que 
le  roi  payeroit  au  roi  d'Angleterre  cinq-cens 
mille  écus  que  l'empereur  lui  devoit.  XIII. 
Que  quand  l'empereur  iroit  prendre  la  cou- 
ronne impériale  en  Italie,  François I.  lui  prê- 
teroit  douze  galères  &  quatre  grands  vaïf- 
feaux  ,  &  lui  payeroit  deux  cens  mille  éeus  au 
foleil ,  au  lieu  de  l'armée  de  terre  qu'il  lui  a- 
voit  promife.XIV.Que  le  roi  feroit  ratifier  le- 
dit traité  au  Dauphin  fon  fils  auffi-tôt  qu'il 
auroit  atteint  l'âge  de  quatorze  ans.  XV.  Qu'il 
payeroit  à  l'empereur  deux  millions d'écus d'or 
pour  fa  rançon.  XVI.  Que  les  deux  monar- 
ques follicueroient  conjointement  le  pape  de 


Digitized  by  Go< 


»  Livré  Cent  trentième.  40$* 

travailler  à  une  croîfade  contre  les  infidèles  &  ■  ^ 
les  hérétiques  ,  &  qu'ils  y  contribue'roient  de  I/J  z 
tout  leur  pouvoir  fur  mer  &  fur  terre.  XVII. 
Que  le  roi  dedomageroit  Marguerite  d'Autri- 
chegouvernantcdesPaiVBas  de  la  nonjoiiif- 
fance  du  comté  de  Charolois  6c  des  autres  ter- 
res &  droits  dont  elle  n'avoit  point  perçu  les 
revenus. 

ff  Toute  l'Europe  fut  furprife  de  voir  que  l'em- 
pereur avec  toute  fa  prudence  &  le  grand  de- 
fîr  qu'il  avoit  de  tirer  des  avantages  fi  folides 
delà  captivité  du  roi  avoit  néanmoins  fi  mal 
pris  fes  mefures:  car  pouvoit-il  efpercr  l'exé- 
cution des  articles  de  ce  traité  en  commen- 
çant par  exécuter  le  premier ,  qui  étoit  de  met*- 
tre  le  roi  en  liberté  >auljî  Gattinara  chancelier 
de  l'empereus  le  defaprouva&  refufa  de  le  feel- 
ler.il  dit  à  Charles  qu'il  ne  lui  étoit  ni  honnête 
ni  utile.  Qu'il  n'étoit  point  honnête  ,  parce 

2u'on  y  traitoitle  roi  de  France  fans  généro-* 
té  ;  qu'il  n'étoit  point  utile  parce  qu'on  ne 
prenoit  aucune  fureté  pour  le  faire  exécu- 
ter. L'empereur  s'étant  mis  en  colère  de  fon 
refus  ,  Gattinara  lui  rendit  les  fçeaux  en  lui 
difant  ,  qu'il  pouvoit  le  fceller  fi  bon  lui 
fembloit.  Lempereur  prit  les  fçeaux  ,  fcellà 
le  traité  &  commanda  enfuite  à  Gattinara  de 
les  reprendre ,  ce  que  celui-ci  fit  avec  beau- 
coup de  peine. 

Le  lendemain  de  la  conclufion  du  traité, 
Je  vice-  roi  Je  Naples  entra  dans  h  chambre  de 
François  I.  en  habit  de  campagne  ,  &  lui  dit 
qu'il  venoit  de  la  part  de  l'empereur  pour  lui 
nancer  Madame  Eleonore  reine  douairière  de 
Portugal,  dont  il  étoit  le  procureur  à  cet  ef- 
fet. Le  roi  y  confentit ,  quoique  fort  choqué 
de  ce  que  cette  princefTe  n'étant  qu'à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  Madrid  ,  on  la  lui  fit  fian- 
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cer  par  procureur.  Le  dix-feptiéme  du  même 

mois  l'empereur  le  mena  voir  fa  future  épou- 

1  *  fe  ,  Se  le  remit  entre  les  mains  d'Alarçon 

pour  le  reconduire  an  château  de  Madrid.  Én- 

-,  lin  il  partit  le  vingt  &  un  du  même  mois.  Le 

Converfa-    .        X  c  &  „.  .         ,  ,r 

tion  de      jour  de  ion  départ  "empereur  le  conduiiit  un 

l'empereur   peu  au  de-lâ  de  Madrid.  &  lui  dit  en  le  quit- 
Se  du  roi,  tant:  „  qu'il  connoifloit  les  grands  malheurs 
avant  Ton    ^  que  leurs  differens  avoient  caufez  à  la  chrç- 
Amon  de    >  »  cicnté  &  à  leurs  roïaumes  ;  qu'il  fçavoit  bien 
Vers  hifi*  y>  auu**  quels  avantages  ils  pouvoient  retirer 
de  Charles  „  de  la  paix;  qu'il  le  prioit  de  lui  dire  franche- 
^•p.  in.  ment  s'il  n'avoit  pas  volonté  d'accomplir  ce 
Guicctard     qU>j]  avoit  promis  :  qu'il  lui  juroit  foi  de  ca- 
Bekarms  >>  vaher  ,&  qu'il  luicngageoit  la  parole,  que 
lib.  18.       »  f°n  deflein  étoit  delui  rendre  la  liberté  quel- 
que chofe  qu'il  piît  arriver.  u  A  quoi  le 
roi  répondit"  qu'il  avoit  une  volonté  conftan- 
„  te  d'être  fon  ami  8c  fon  frcre,&  d'accomplir 
„  ce  qui  avoit  été  arrêté  ,  &  il  prit  pour  té- 
moin de  la  fi  nccncc  de  les  paroles  une  croix 
qui  étoit  placée  dans  l'endroit  ou  ils  fc  trou- 
III.      »  voient.  "  L'empereur  lui  répartit  „  qu'il  le 
Retour  du  w  croioitainfi  ,  mais  que  s'il  faiioit  le  contrai- 
roi  Fran-    ^  re  il  publierait  qu'il  en  auroit  ufé  lâche- 
ra mcnt  "  Sur  Ccla  ^S  fc  feParc*ent. 
deux  fîben      Lorfquc  le  roi  de  Prance  arriva  fur  les  fron- 
ôtage.        ticres  de  fon  roïaume,  il  y  trouva  les  deux  prin- 
Mewcir.du  ces  les  fils,  qui  furent  mis  entre  les  mains  des 
hellail.  ).    Efpagnols  en  même  tems  que  lui-même  fut 

i! 1 1  t?   mis  cn  llbcrté# 

*  beUeforet  François  U  n'eut  pas  plutôt  mis  le  pied  dans 
Ub  «  ^cs  ^uts  4u'iï  moruâ  un  cheval  turc  ,  &  fe 
Spohd.  ad  rendit  à  toute  brideàfaint  Jean  de  Luz  &  le 
an-  >  f  * 6  lendemain  à  Bay onne,  oû  la  reine  régente  étoit 
***  %*  allé  au^evant  de  lui,  Se  l'attendoit  avec  toute 
fa  coui.  Etant  dans  cette  ville,  Lanoy  qui  l'ac- 
compagnoit  avec  la  qualité  d'ambafladeur,le 
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pria  de  ratifier  le  traité  de  Madrid ;«*nais  le 
uoi  lui  répondit  qu'ayant  fait  dans  ce  traité  une  1  f  1  6. 
démarche  au-deflusdu  pouvoir  d'un  roi  de  LUI. 
France  en  cédant  le  duché  de  Bourgogne  à  Lanoy 
l'empereur ,  il  falloir  précéder  à  l'exécution  £^JL 101 
par  des  moyens  doux  ,  &  travailler  à  obtenir  |e  trait/je 
le  confentement  des  Bourguignons  Se  l'aproba-  Madrid, 
tion  du  refte  de  fes  fujets  ;  que  néanmoins  fon  Mcmoir.  du 
intention  étoit  d'exécuter  le  traité,mais  qu'il  a-  B»k*./  |* 
voit  befoin  d'un  peu  de  tems  pour  s'y  préparer. 

Lanoy  lui  ayant  fait  quelques  jours  après  de 
nouvelles  inftances  ;  François  lui  dit  encore  , 
qu'il  n'avoit  pas  été  en  fon  pouvoir  de  céder 
la  Bourgogne  ;  que  les  rois  de  France  n'ayant 
que  l'ufufruit  de  leurs  états ,  ils  ne  pouvaient 
en  aliéner  aucune  partie  ;  qu'il  s'y  étoit  en- 
gagé par  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  fon 
iacre  ,  &  qu'ainfi  celui  qu'il  avoit  fait  à  Madrid 
étoit  nul.  Lanoy  répondit  au  prince  ,  qu'en 
fupgofant  qu'il  ne  pouvoit  aliéner  aucune  par- 
tic  de  fes  états,  cela  ne  pouvoit  s'entendre, 
des  acquittons  injuftes ,  tel  qu'étoit  le  du- 
ché de  Bourgogne;  qu'il  ne  pouvoit  fe  plain- 
dre de  violence ,  puifqu'il  avoit  été  libre  de 
demeurer  en  Efpagnc ,  ou  le  fort  de  la  guerre 
l'avoit  conduit  i  mats  qu'en  étant  forti  à  des 
conditions, il  ne  devoit  pas  lui  être  libre  de 
les  exécuter  ou  de  ne  pas  les  exécuter  ;  qu'en- 
fin en  faifant  un  ferment  à  Madrid  d'être  fidè- 
le à  ce  qu'il  promettait,  il  n'avoit  pas  ignoré 
le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  fon  facre ,  8c  qu'ap- 
paremmentil  n'a  voit  pas  cru  le  fécond  contrai- 
re au  premier.  Mais  François  premier,  qui  avoir 

!>ris  fon  parti  ne  fut  pas  fort  touché  de  fes  rai- 
bns.  De  Bayonne  il  alla  à  Bourdeaux,  où  il 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence.  De  ^ 
Bourdeaux  il  vint  à  Cognac ,  lieu  de  fa  naif- 
fanec.  Il  y  reçut  les  ambafladeurs  du  pape , 
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i }i6.     ceux  des  Vénitiens  8c  ceux  du  duc  de  Milan, 
Liv.     qui  vinrent  le  féliciter  fur  fa  délivrance,  Se 
Arabaffa   François  premier  y  conclut  avec  eux  une  ligue 
^urs        contre  l'empereur,  le  vingt-deuxième  de  May. 

Vénitien?    Lc  but  ^c  cettc  ^Sue  *lui  *ut  Publiée  à  Cognac 
&du  duc  même  le  ouziéme  de  Juin  fuivant,  étoit  de 
de  Milan    tetablir  François  Sforce  dans  le  duché  de  Mi- 
au  ro:        jan  &     mettre  l'Italie  en  liberté  :  on  lui  don- 
wTi7       nalenom  de  ligue  facrée ,  parce  que  le  pape 
1  '     '      étoit  à  la  tête ,  les  SuilTcs  &  les  Florentins  y 
entrèrent  aufli. 
L y .         Les  liguez  convinrent  de  lever  l'armée  de  ter- 
Articles  de  re  8c  celle  de  mer  à  frais  communs  ;  fçavoir, 
la  ligue t    trente-mille  hommes  de  pied,  quinze  cens 
tondue  a    hommes  d'armes ,  trois  mille  chevaux  légers, 

C°Jl"aC  avec  l'artillerie  néceffaire  &  tout  ce  qu'il  faut 
contre  ,  .  ,       ^    i  . 

l'empereur.  pour  une  armée  navale.  Par  le  même  traite  le 

Anton  de  roi  de  France  renonçoit  au  droit  qu'il  préten- 

Vera  htjl.  doit  avoir  fur  le  duché  de  Milan  en  faveur  de 

de  Charles  François  Sforce  ,  moyennant  une  penfios  dont 

*iJ,  ;î  L'  on  conviendroitavec  le  pape  8c  les  Vénitiens  , 

fier*  &po-  pourvu  qu  elle  ne  rut  pas  audeiious  de  cinquan- 

lit,  de  la  te  milleducats,qui  feroient  payez  tousles  ansau 

m&ifin  roi  ;  que  le  comté  d'Ait  feroit  rendu  au  roi  de 

d  Autriche.  France  ,  de  même  que  la  fouveraineté  de  Gencs 

tjp",  ^  avcc  *e  tltïC  <*e  ^uc> cn  Y  coolcrvam  pour  doge 
le  feigneur  Antonio  Adorne  ;  que  le  royaume 
de  Naples  feroit  remis  entre  les  mains  du  pape 
en  payant  au  roi  une  rente  annuelle  de  foixan- 
tc  mille  dueats;  que  les  Mcdicis  feroient  main- 
tenus à  Florence  avec  tous  leurs  droits  &  pri- 
vilèges ;  qu'on  donneroit  au  roi  d'Angleterre 
pour  lui  8c  Ces  fucceffeurs  un  domaine  dans  le 
royaume  deNaples  avec  titre  de  duché  ou  prin- 
cipauté du  revenu  de  trente-mille  ducats,  8c 
au  cardinal  Voifeyun  autre  domaine  de  dix- 
mille  ducats  pour  lui  8c  fes  fucceffeurs  ,-quc  le 
duc  de  Milan  épouferoit  une  princeffe  du  fang 

de 
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de  France  au  choix  du  pape  ;  qu'on  engagèrent 

lc*SaiiTcsàladéfenfeduduchedeMilan;qu'on  i;t^. 

leveroit  inceflamment  des  troupes  chez  eux  , 

&  que  le  roi  employeroit  fon  crédit  auprès  des 

cantons  pour  cet  effet. 

Les  députez  des  états  de  Bourgogne  crai-     ^  vr 

gnant  que  l'article  du  traité  de  Madrid  qui  les  fieraon» 

regardoit ne fiît exécuté,  vinrent  en  faire  leurs  trances  au 

remontrances  à  François  L  Ils  lui  dirent  qu'ils  roi  coati» 

ne  fouffriroient  en  aucune  manière  qu'on  les  f/"1^  dc 

»  r  1  -      ,  \  r  Madrid, 

mit  lous  une  domination  étrangère,  &  que  11  Guicciair(i_ 

on  les  abandonnoit  aux  ennemis  de  la  France,  /  17. 
ils  tâcheroie.nt  de  fc  défendre  eux-mêmes  ,  &  Mem.du 
périroient  tous  plutôt  que  de  fe  rendre;  qu'en-  BdUî  l-  3» 
fin  une  aiTemblée  des  notables  convoquée  à     ktrius  9 
Cognac,avoit  trouvé  le  traité  de  Madrid  vio- 
lent, forcé, plein  de  conditions  injuftes ,  exi- 
gées par  force ,  Se  pendant  que  fa  majefté  n'é- 
to:t  pas  librc,&  qu'ainfi  il  étoit  nul ,  que  quand 
même  elle  voudroit  l'exécuter ,  il  neferoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  le  faire,  parce  que  par  les 
loix  fondamentales  du  royaume  ,  les  rois  de 
France  ne  peuvent  aliéner  riçn  de  Ge  qui  appar- 
tient à  la  couronne,&  qu'ainlî  fa  majeftéaiant 
reçu  dcfesprédécelTeurs  la  monarchie  entière, 
elle  devoit  auflî  la  laiflcr  entière  à  fes  fuccef- 
feurs. 

Lanoy  ayant  appris  cette  démarche  de$ 
Bourguignons  ,  vint  pour  la  dernière  fois  fom- 
mer  le  roi  d'exécuter  Je  traité  de  Madrid,  ou 
de  retourner  en  Efpagne  dans  fa  prifon  ,  filt- 
rant la  parole  roïaic  qu'il  en  avoir  donnée, 
puifqu'il  n'en  étoit  forti  que  fous  une  condi- 
tion qu'il  ne  pouvoir  point  obferver.  Il  lui  cita 
l'exemple  du  roi  Jean,  qui  ctanc  forti  de  fa 
prifon  d'Angleterre  en  1360.  y  retourna  trois 
ans  après  pour  faire  exécuter  le  traité  de  Bre- 
tigny ,  alléguant  aux  feigneurs  qui  vouloient 
Tt>me  XXVL  S 
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—  '■  l'en  difluader ,  que  quand  la  bonne  foi  feroit 
*  Sl6*  bannie  du  refte  du  monde  ,  il  falloit  qu'on  la 
Trouvât  dans  la  bouche  des  rois ,  &  que  n'ayant 
obtenu  fa  liberté  du  roi  d'Angleterre  qu'à  con- 
dition d'exécuter  fes  promettes ,  il  vouloit,  i 
quelque  prix  que  ce  tût  en  procurer  l'accom- 
pliflement. 

L  V  !  I.       François  L  répondant  à  Lanoy  ,  lui  deman- 
népanfe  da  :  Si  quand  un  homme  fort  &  puifiant ,  qui 
du  roi  au  ticnt  un  homme  foible,  lié  &  attaché  ,  force 
vicertn  de  cciui_ci  lc  poignard  à  la  gorge  de  lui  donner 
cl#      la  bourfc  ,  fi  cet  homme  ne  peut  pas  fe  fervir 
en  bonne  confeience  de  toutes  fortes  de  moïens 
pour  fe  la  faire  rendre,  &  fans  attendre  que 
Lanoy  répliqua ,  il  lui  dit ,  qu'il  y  avoit  une 
grande  différence  entre  la  manière  dont  E- 
doliard  III.  avoit  traité  le  roi  Jean ,  qu'il  a- 
voit  toujours  regardé  comme  un  roi,  au  Heu 
que  Charles  V.  l'avoit  traité  plus  mal  qu'il 
n'auroit  fait  un  fimple  gentilhomme  ;  mais 
que  pour  faire  voir  a  l'empereur  qu'il  vouloit 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui ,  il  oftroit 
de  lui  donner  deux  millions  d'écus  d'or,com- 
me  un  équivalent  de  la  Bourgogne;  &  d'obfer- 
ver  ponftuellement  le  refte  du  traité ,  à  condi- 
tion que  la  liberté  feroit  accordée  aux  deux 
jeunes  princes ,  le  Dauphin  Se  le  duc  d'Orléans. 

Les  ambafladeurs  de  France  &  ceux  de  Ve- 
nife ,  qui  étoient  à  la  cour  de  l'empereur  ,  fe 
chargèrent  de  faire  à  Charles  V.  cette  propofi- 
tion  de  Erançois  L  mais  ftmpereur  irrité  de  fe 
voir  la  dupe  des  François  ,  répondit  fièrement 
qu'ils  étoient  bien  hardis  d'ofer  faire  une  fem- 
blable  propofition  ;  qu'il  ne  mettroit  les  deux 
princes  en  liberté ,  que  quand  le  roi  lui-même 
viendroit  fe  remettre  en  prifon,  &  que  s'ils 
croyoient  ne  pouvoir  pas  l'y  obliger  t  ils  pou- 
voient  fe  retirer. 
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LanGy  voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit  rien 
gagner  lur  l'efprit  du  roi  de  France  ,  fortit  de 
ce  royaume  &  prit  le  chemin  de  Naplcs.  Le  1  '  1 
prince  d'Orange  qui  s'étoit  déjà  avancé  juf- 
ques  fur  les  frontières  pour  fe  mettre  en  pof- 
(eilîon  du  duché  de  Bourgogne  s'en  alla  en 
Franchecomté  ;  mais  l'empereur  ne  fe  décou- 
ragea pas  pour  cela,  &  refolut  de  ne  jamais 
confentir  à  la  moindre  altération  du  traité  de 
Madrid.  Il  donna  ordre  au  Marquis  du  Guaft 
&  à  Antoine  de  Levé,  qu'il  mit  a  la  têtedefon 
armée,de  continuer  le  fiege  du  château  de  Mi- 
lan. 

D'un  autre  côté  le  pape  &  les  Vénitiens  LVIII. 
comptant  fur  le  fecours  de  la  France  &  d'An-  Les  armées 

Î;leterrc  mirent  leurs  troupes  en  campagne  fous  du  pape  Se 
e  commandement  du  duc  d'Urbin.  François  I.  d/s  v  e»i- 

avoit  nommé  général  de  l'armée  qu'il  devoit  t,ens  fe 

t  *?•   1  •    j   o  1  •  nattent  en 

envoyer  en  Italie  le  marquis  de  Saluces,  qui  campagne/ 

vint  joindre  les  conféderez  avec  quatre  cens 
hommes  d'armes ,  cinq  cens  chevaux  légers  , 
&  quatre  mille  fantaflins  Gafcons ,  qui  turent 
joints  par  dix  mille  Suifles. 

Les  Vénitiens  fçachant  de  quelle  importan- 
ce il  étoit  d'empêcher  l'empereur  d'être  maî- 
tre du  château  de  Milan ,  firent  avancer  le  duc 
d'Urbin  jufques  fur  la  rivière  d'Adda  avec  fix 
mille  fantaifins  &  quelques  compagnies  de 
gensdarmes.  Le  pape  donna  auflî  ordre  à  Gui 
Rangoné  de  conduire  un  pareil  nombre  de  fan- 
talfins vers  Flaifance.  On  fit  fous  main  quel-  ^ 
ques  levées  de  SuifTes  qui  marchèrent  fans  les 
bannières  de  la  nation  comme  c'étoit  leur  cou- 
tume, Iorfqti'ils  a'étoient  pas  levez  par  l'au- 
torité des  cantons.  Le  duc  d'Urbin  furprir 
Lodi,  mais  il  n'ofa  tenter  de  fecourir  le  château 
de  Milan ,  parce  qu'il  ne  croioit  pas  avoir  des 
forces  formantes.  L'armée  du  marquis  de  Sa-. 

Sij 
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luces  étoit  aufli  arrivée  en  Piémont ,  mais  mal- 
gré tous  ces  fecours ,  le  duc  de  Milan  fut  con- 
traint  de  capituler  &  de  rendre  le  château  au 
t  ransis  duc  de  Bourbon  :  ce  qui  arriva  le  vingt- qua- 
S  force  rend  triéme  de  Juillet. 

le  château  Deux  fâcheux  contre-tems  a  voient  beau- 
de  ^ilan     coup  nui  aux  rhefures  des  confédérés ,  &  ren- 

Bourbon  vcr^  *eUrS  e^Perances*  Le  premier  vint  des 
GuUcutrl  troubles  que  les  Colonnes  excitèrent  dans 
j,  17.        Rome,lorlque  le  pape  s'y  attendoit  le  moins. 

Clément  VII. par  la  médiation  de  dom  Hugues 
de  Moncade ,  qui  commandoit  à  Naples  en 
la  place  du  vice-roi,  s'étoit  reconcilié  avec  eux, 
Se  avoit  confenti  que  Vefpafien  Colonne  fils 
de  Profper ,  &  chef  de  fa  maifon  ,  dont  la  pro- 
bité étoit  connue ,  vînt  à  Rome  pour  cet  ef- 
fet.  L'accommodement  fut  conclu  le  vingt- 
Accom-  deuxième  d'Août,  aux  conditions  que  les  par- 
modement   ûklis  des  Colonnes  fortiroient  d'Anagnie  & 
du  pape  a-  des  châteaux  dont  ils  s'étoiènt  emparez  ;  que 
vecles  Co-  ieurs  troupes  fe  retireroient  hors  des  terres  de 
lonncs.       l'eglife  ,  &  qu'elles  pourroient  aller  fervir 
Fempereur  dans  le  royaume  de  Naples,moïen- 
nant  quoi  les  Colonnes  pourroient  jouir  paifi- 
blement  de  leurs  biens,  &  le  pape  les  protè- 
ge roit  contre  les  Urfins  ;  mais  environ  un 
mois  après  Vefpafien  prit  de  fecretes  mefures 
avec  Moncade,  &  permit  au  cardinal  Pompée 
Colonne  fon  coufin  germain ,  la  nuit  du  dix- 
neuf  au  vingt  de  Septembre,de  s'avancer  vers 
Rome  au  fortir  d'Anagnie  avec  huit  cens  che- 
vaux &  trois  mille  hommes  de  pied ,  fous  la 
conduite  de  Céfar  Filletino  grand  partifan  de 
leur  maifon,  qui  fe  rendit  maître  de  trois  por- 
tes de  la  ville.  Le  pape  n'apprit  cette  perfidie 
que  par.un  prélat  qui  lui  vint  dire  que  les  trou- 
pes des  Colonncsentroienten  armes  dans  Ro-. 
me  par  la  porte  du  Vatican  ,  qui  leur  avoit  été 
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ouverte.  Tout  ce  que  put  faire  îe  pape  dans 

cette  alîarme  ,  fut  de  fe  retirer  dans  le  château  *  5* 

Saint-Ange  ,  encore  eut-il  Iren  de  la  peine  à  envers  le 

caufe  de  l'ardeur  avec  laquelle  on  le  pourfui-  *  *pc'  .  . 

Comme  il  n'étoit  pas  trop  en  fureté  dans  n  7.  8. 
cette  forterefle  ou  il  n'avoit  rien  de  ce  qui-é-  LXli. 
toit  néceffaire  pour  foûtenir  un  fiége  ,  Mon-  Moncade 
cade  alla  le  trouver ,  &  après  lut  avoir  repré-  0  '*eà  ^ 
fente  le  danger  od  il  fe  trouvoit  ,  &  que  d'ail-  |n;t  une 
leurs  Rome  alloit  être  faccagée ,  il  lui  per-  treVe  avec 
fuada  de  faire  avec  l'empereur  une  trêve  fépa-  l'empereur, 
rée  pour  quatre  mois  ,  ou  les  conféderez  pour* 
roient  entrer  dans  l'efpace  de  deux  mois  s'ils  le 
vouloient.  Dès  que  la  trêve  fut  fignée  ,  les  ? 
troupes  du  pape  commandées  par  le  duc  d'Ur- 
bin,  furent  rappelléesaRome.  Cette  diminu- 
tion de  forces  arrivées  à  l'armée  des  conféderez 
dans  le  tems  ou  ils  en  auroient  eu  befoin  d'un 
plus  grand  nombre  encore,  fut  le  premier  coup 
qui  contribua  à  leur  ruine.  Le  fécond  qui  a- 
cheva  leur  perte,  fut  l'arrivée  de  Georges 
Fronsberg  qui  avoit  levé  en  Allemagne  a  fes 
propres  dépens  quatorze  mille  Lanfquenets 
pour  délivrer  Gafpard  fon  fils,  qui  le  priôic 
de  faire  un  effort  extraordinaire  pour  le  déga- 
gerons quoi  il  étoit  perdu.  L'archiduc  joignit  LXIII. 
a  ces  Lanlqucnets  quelques  compagnies  de  ca-  ^ÎJÎjSjjjJÇ 
valerte  avec  lesquelles  Fronsberg  traverfa  les  m^e  * 
montagnes  du  Trentin ,  &  pénétra  ,  malgré  Tï^\ç  <ie 
l'oppofition  des  Vénitiens  ,  jufques  dans  le  quatorze 
Mantoîian.  Jean  de  Médias  ignorant  que  ces  mille  Laaf- 
Allemands  euflent  de  l'artillerie  ,  voulut  les  V^f* 
arrêter  dans  leur  marche ,  &  les  approcha  de  fi  gj^» 
près ,  qu'il  reçut  un  coup  de  fauconneau  au- 
delTus  du  genou  :  il  fallut  lui  couper  la  jambe  ; 
mais  le  mal  augmentant ,  il  mourut  huit  jours  • 
après  cette  opération,  à  l'âge  de  vingt- fix  ans. 

S  îij 
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-  Fronsberg  arrivé  dans  le  Mantotian ,  attendit 
j  5  i  6*  le  duc  de  Bourbon  qui  devoit  venir  le  joindre , 

mais  les  troupes  du  duc  n'étant  pas  payées,  rc- 
fuferent  abfolument  defortirde  Milan  avant 

3uc  d'avoir  reçu  les  arrérages  qui  leur  étoient 
ûs.  Pour  les  calmer ,  Bourbon  prit  Pargentc- 
rie  qui  fe  trouva  dans  les  églifes  pour  payer 
une  partie  de  ce  qui  étoit  dû  ;  £c  pour  augmen- 
ter les  finances ,  il  fit  condamner  à  mort  le 
chancelier  Moroné ,  qui ,  pour  racheter  fa  vie , 
LXïv         ^onna  vi«gt-cinq  mille  ducats. 
Le  pape     Cependant  le  pape  «toit  extraordinairement 
feint  de      furpris  de  la  lenteur  de  François  I.  qui ,  quoi- 
vouloir  al.  que  principal  auteur  de  la  ligue ,  ne  faifoit  en- 
leren|fpa.  Core  aucun  effort  pour  obliger  l'empereur  à 
£ne*         lui  rendre  fes  enfan$.  L'indolence  du  roi  d'An- 
gleterre ne  le  lurprenoit  pas ,  parce  qu'igno- 
rant que  la  ligue  conclue  à  Moore,  n'éroit  que 
fdéfenlîvejil  s'écoit  imaginé  que  les  deux  rois 
dévoient  attaquer  l'empereur  avec  toutes 
leurs  forces  :  auflî  afin  de  les  réveiller  en  leur 
•caufant  quelque  jaloufie ,  il  déclara  qu'il  avoit 

-  deffein  d'aller  en  Efpagne,  pour  conferer  avec 
l'empereur,  &  concerter  avec  lui  les  moyens 

.  de  procurer  la  paix  à  l'Europe.  Cette  déclara- 
tion intrigua  beaucoup  les  ambaffadrurs  de 
France  &  d'Angleterre,  ils  craignoient  qu'il 
n'y  eût  quelque  myftere  caché  dans  un  voyage 
!ï  extraordinaire  :  &  dans  cette  penfée  ils  firent 
tous  leurs  efforts  pour  en  détourner  le  pape , 
Se  lui  faire  comprendre  le  danger  auquel  il  s'ex- 
pofoit  en  auittant  Rome ,  &  en  fe  livrant  entre 
>  les  mains  de  l'empereur.  Henri  V1IL  fe  fervit 

d'un  moyen  plus  efficace  en  lui  faifant  un  pré- 
fent  de  trente  mille  ducats,  qui  rompit  abfo- 
t XV.     lUment  le  deflèin  prétendu  de  ce  voyage.  Avec 
H  rompt  ce  fecours  il  fit  de  nouveaux  projets ,  il  rom- 
•accord.     pit  l'accord  qu'il  avoit  fait  avec  les  Colonnes , 
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&  fc  fervant  des  troupes  Qu'il  avoit  fait  venir  à 
Rome  ,  il  les  fit  marcher  dans  leurs  terres ,  a-  1 1  5  2.  6. 
près  les  avoir  excommuniez ,  Se  privé  Pompée  ^  avec 
Colonne  de  la  dignité  de  cardinal.  Il  forma  ]es  Colon- 
enfuite  un  corps  de  dix-huit  mille  hommes,  à  nés,  &  fc 
la  tête  defquels  il  mit  le  comte  de  Vaudemont  venge  de 
pour  aller  lur  les  frontières  du  royaume  de  Na-  lcur  attcn* 
ples,revciller  les  relies  de  la  fa&ion  Angevine  ;  tat° 
mais  la  marche  des  Allemands ,  conduits  par 
Tronsbcrg ,  arrêta  ce  deffein. 

A  la  nouvelle  de  cette  marche  le  duc d'Ur- 
bin  ,  qui  tenoit  Bourbon  comme  affiegé  dans 
Milan ,  quitta  le  voifinage  de  cette  ville ,  fous 
prétexte  d'aller  s'oppofer  au  paffage  des  Alle- 
mands :  cependant  le  pape  ne  fe  trouvoit  pas 
peu  embarraffé.  La  trêve  devoir  bien-tôt  expi- 
rer. Fronsberg  marchoit  pour  fe  rendre  en  Ita- 
lie ,  &  le  viceroi  de  Naples  étoit  déjà  dans  l'ifle 
de  Corfe ,  amenant  de  Naples  un  grand  ren- 
fort d'Efpagnols.  Pendant  ce  tems-là  le  roi  de 
France  ne  faifoit  aucuns  préparatifs  pour  foû- 
tenir  les  alliez ,  &  le  roi  d'Angleterre  ne  fai- 
foit par  paroître  plus  d'a&ivité.  Fronsberg  con- 
tinuant, toujours  (a marche,  reçut  avis  du  duc 
de  Bourbon  de.le  venir  joindre  dans  le  Plaifan- 
tin ,  dans  le  deffein  de  furprendre  Plaifance  ; 
mais  il  en  fut  empêché  par  le  marquis  de  Sà- 
luces.Fronsberg  vint  aBorgo-Fortéjd'oû  il  alla 
paffer  le  Pô  au  pont  d  Oftiglia  le  vingt-huitiè- 
me de  "Novembre  ,  enfuite  laSecchia,fans  être 
inquiété  par  le  duc  dUrbin  ,  qui  s'étoit  retiré, 
&  s'approcha  ainfi  du  Milanez ,  en  répandant 
par  tout  la  terreur.  Enfin ,  vers  le  milieu  du 
mois  de  Décembre ,  il  fe  rendit  fur  les  frontiè- 
res de  ce  duché ,  où  il  attendit  le  duc  de  Bour- 
bon qui  devoit  le  venir  joindre. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  de  l'Italie  ,  LVmpe- 
l'cmpereur  époufa  par  procureur  à  Lisbonne  reur  \jS*l 

S  iilj 
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l'infante  Ifabeiie  ,  fille  d'Emmanuel  roi  de 
^     Portugal;  &  comme  l'état  des  affaires  de  Char- 
*    les  V.  vouloir  que  ce  mariage  fiît  bien-tôt  con- 
&:  l'infante  fommé  ,  il  ordonna  qu'on  fît  partir  la  prin- 
dePortugal  ceffe  aufli-tôt  après  la  cérémonie.  Elle  partit 
T>  Anton,  donc  de  Lisbonne  dans  le  mois  de  Février.  Les 
deyera.kifi  <jeux  princes  dom  Louis  &  dom  Ferdinand  fcs 
y  \  ^  frères  l'accompagnèrent  avec  l'élite  de  la  no- 
é?\i9*    blcfle  Portugaife  jufqu'aux  froritieres  deCaf- 
SUidan  in  tille  ,  fui  vis  de  l'archevêque  de  Lisbonne  >& àt 
comment.  '  deux  grands  du  royaume.  L'empereur  nom- 
l  **f.i7t'  ma  pour  aller  au-devant  d'elle  l'archevêque 
de  Tolède ,  les  ducs  de  Calabre  &  de  Béjar ,  Se 
cent  gentilshommes.  Les  envoyez  de  part  Se 
d'autre  fe  trouvèrent  fur  les  frontières  des 
deux  royaumes.  Dom  Loiiis  y  remit  l'impéra- 
trice entre  les  mains  de  l'archevêque  &  3es 
deux  diKS  ,  en  difant  :  "  Je  vous  remets  Pim- 
„  pcrati  ce  ma  fœur  au  nom  Se  de  la  part  du 
„  roi  de  Portugal  mon  feigneur  &  mon  frère.,, 
Pendant  la  cérémonie  ,  l'impératrice  étoit  à 
cheval ,  &  tous  les  autres  à  pied  ,  &  les  deux 
.  princes  fes  frères  tenoient  des  deux  cotez  la 
bride  de  fon  cheval.  Après  que  dom  Loiiis  eut 
parlé,  les  deux  ducs  de  Calabre  &  de  Béjar  pri- 
rent les  rênes  du  cheval  de  Pimperntrice  ,  & 
répondirent  :  «'  Nous  recevons  votre  ma  je/té 
impériale  au  nom  de  l'empereur  notre 


„  maître. ,. 


txvir.  L'impératrice  partit  enfuite  ,&  arriva  à  Se- 
c°ifYTlJée  vilIe>od  1>cmpereur  l'attendoit,  accompagné 
&  fon*1*'  ^efoixante  grands  d'Efpagne  ,  huitévêques, 
trevûc  a-  ^  P'us  ^e  tro^s  ccns  gentilshommes  de  la  plus 
vcc  Tcm.  haute  nobleffe.  La  reine  Jeanne  fa  mere  s'y 
fereur.  éto;t  rendue  deux  jours  auparavant  avec  une 
Anton  de  fuite  de  quarante  dames.  L'empereur  ayant  eu 

fnprV p*  âvis  ^llc  I,imPeratricc  f°n  epoufe  s'appro- 
lis.    ^- choit,  alla  fix  lieues  au-devant  d'elle  avec 
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toute  fa  cour,  Se  tous  deux  prirent  le  chemin 
de  Se  ville.  151*. 
La  joie  de  l'empereur  fut  bien-tôt  troublée 

t  Y  V  T  T  T 

par  la  nouvelle  qu'il  apprit,  que  le  nouvel  Le  nouv*  j 
éie&eur  de  Saxe  venoit  d'embraffer  le  Luthe-  éWde «r  de 
ranifme.  Cet  électeur  étoit  Jean ,  frère  du  dé-  saxe  fait 
funt.  Luther  I'avoit  gagné  à  fon  parti,  l'éie-  proferfion 
fteur  en  fit  une  proïeflion  ouverte  entre  les  pwt>Ii%|ue 
mains  de  cet  Hérétique  ;  &  non  content  de  * 
cette  démarche,  il  ordonna  qu'on  prêchât  li-  \ 
brement  Se  publiquement  la  prétendue  réfor- 
me ;  abolit  entièrement  l'autorité  du  pape 
dans  fes  états ,  fupprima  tous  les  ordres  mo- 
naftiques,  Se  appliqua  les  revenus  de  l'églife 
moitié  à  fon  pront ,  un  quart  à  l'entretien  des 
hôpitaux,  Se  l'autre  quart  pour  les  mini- 
ftres. 

Luther  acquit  auffi  dans  le  même  tems  un  LXIX* 
des  plus  forts  &  des  plus  ardens  prote&eurs  de  Philippe 
fa  fefte  dans  la  perfonne  de  Philippe  I.  du  J*n*f£ve 
nom,furnommé  le  Magnanime  ,  qui  aroit  fcfA{tiu^ 
fuccedé  à  tous  les  biens  de  la  maîfon  de  Heffe  tbcrkn. 
après  la  guerre  des  païfans  de  Souabe.  L'élc-  Cochi^f 
ôeur  de  Saxe  fon  ami  lui  perfuada  de  fe  faire  *&•  à* 
Luthérien  ,  &il  y  confentit ,  malgré  les  efforts  fj*£  ^ 

3ue  firent  pour  l'en  détourner  le  duc  George  f* 
e  Saxe  fon  beat-pere ,  Se  la  Landgrave  Anne .  ^47*  * 
de  Meckelbourg  fa  mere. 

La  diète  convoquée  d'abord  à  Ausbourg  y  IXX-. 
&  enfuitei  Spire,  n'ayant  pu  fe  tenir  air  pre-    ^uve rtu- 
mier  de  Mai .  comme  onavoit  réfohi,  fut  re-  c 
mile  au  vingt-cinquième  de  Jmn  de  cette  an- 
née 1  f  %6.  Le  jour  venu ,  &  les  députez  affem-  J 
felefc ,  on  y  propofa  d'abord  les  matières  fur 
lefquelles  on  avoit  à  délibérer.  "  Le  fujet  prittr- 
n  cipal ,  (  dit  un  des  députez  de  l'empereur ,  ^    UCX 1. 

eflque,  félon  l'intention: de  fa  majeftéxon  Affaires 
»  supplique  3  prendre  unanimemenc  les  **uoa  * 

S  ? 


Digitized  by  G( 


42  S  H'ftoire  Erclefiaftique. 

m  m       ■  „  moyens  de  confervcr  la  religion  Catholi- 
I1i6.    „  que  &  la  difcipline  ancienne  ae  l'églife  re- 

propDfe  de  »  P*         trâdition  »  qU,°n  reSk  deS.  PeineS 

fa  part  de  »  contrc  CCUI  qu*  feroient  le  contraire  ;  en 
rempfreur  >,  forte  qu'on  puifle  exécuter  l'édit  de  Wor- 
Spond.  sd  „  mes  On  nomma  des  commiflaires  pour 
b**c  ann  délibérer  fur  cette  remontrance  ;  mais  l'on  ne 
2V;  n  *  çhoifit  prefque  que  des  Luthériens  ,  parce  que 
Slfidan  Ub.  lcur  Pzxti  dominoit.  Le  Landgrave  de  HeiTe 
6.  fut  de  ce  nombre  avec  Sturmius  député  de 

VontAttlib.  Strasbourg ,  &  Creffe  député  de  Nuremberg. 
*«  Les  avis  ne  laifferent  pas  d'être  partagez  ;  & 

pour  tâcher  de  les  réunir,  dansl'appréhenfion 
qu'on  ne  prît  quelque  réfolution  contraire  à 
l'édit  de  Wormcs ,  lesminiftres  de  l'empereur 
produisirent  le  troifîéme  du  mois  d'Août  une 
lettre  de  l'empereur  dattée  de  Seville  du  vingt- 
troiliéme  Mars ,  qui  mandoit ,  qu'ayant  réfolu 
de  palier  en  Italie  pour  y  recevoir  la  couronne 
impériale ,  il  y  traiteroit  avec  le  pape  de  la 
convocation  d'un  concile  ;  mais  qu'en  atten- 
dant ce  tems  il  défendoit  de  rien  innover  dans 
la  diète  contre  l'ancien  uûge  de  l'églife,  & 
qu'il  ordonnoit  d'exécuter  l'édit  de  Wormes , 
en  attendant  le  fuccès  de  fa  négociation  avec 
le  pape  pour  la  tenue  d'un  concile» 

Les  députez  des  villes  de  la  haute  Allema- 

JL  .A.  IX. 

Q>ue  fcfut 
la  reponfe  .  r 

des  depu  mais  que  les  duputes  lurla  religion  augnien-*, 
tez  tant  de  jour  en  jour  principalement  fur  les  cé- 

Ap'Mt  Gol  rémonics  &  les  abus  de  la  difcipline ,  il  étojt 
tîn  "1!  l'  -P1"*  difficile q«e  jamais  de  faire  exécuter l'édis 
de  Wormes,  à  moins  qu'on  ne  voulût  s'ex- 
pofer  à  une  fédition  ;  qu'on  l'avait  repréfenté 
aulég.ar  dans  la  diète  précédente ,  êc  que  l'em- 
pereur n'en  difeonviendroit  pas  s'il  connoif- 
foit  la  fituatio^  des  sftkcs  5  qu'il  y  ayoic 


;ne  &  d'autres  répondirent  Qu'ils  ne  deman- 
loient  pas  mieux  que  d'obéir  à  l'empereur  , 


conjt.  %m 
periaU 
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quelque  efperance  d'un  concile  dans  le  tems  «   - 

que  le  pape  &  l'empereur  étoicnt  en  bonne  in-  1 5 1*. 
telligence;  mais  qu'aujourd'hui  qu'ils  étoient 
brouillez ,  il  n'y  avoit  pas  1  eu  de  l'efperer  ; 
qu'il  paroiflbit  donc  plus  convenable  de  dépu- 
ter vers  l'empereur ,  pour  l'informer  de  l'état 
de  l'Allemagne,  lui  faire  connoître  le  danger 
auquel  on  s'expofoiten  voulant  faire  exécuter 
l'édit  de  Wormes,&  le  prier  de  permettre 
qu'on  affemblât  un  concile  national  pour  ter- 
miner les  différends,  &  remédier  aux  maux 
dont  l'Allemagne  étoit  ménacée. 

Le  lendemam  l'éleûeur  de  Saxe  &  leLand-  d*X1J?# 
grave  de  Hcffc  demandèrent  qu'on  retranchât  de rScc- 
le  nombre  des  religieux  mendians  ;  qu'on  per-  tturdcSa- 
mît  à  ceux  qui  voudroient' embrafler  un  autsc  xe  &  du 
état  de  le  fairejqu'on  révoquât  les  exemptions  Landgrave 
&les  immunitez  ecclefiaftiquesi  qu'on  abro-  ^c  ^cAc  a 

feâtlesloixdelVglifefurl'abftincncedesvian-  to  dlé*' 
es  ;  qu'on  laiffât  à  chacun  la  liberté  de  prati- 
quer les  cérémonies  qu'il  jugeroit  à  propos ,  & 
|ue  l'on  fouffrît  la  prédication  de  la  doftrinè 
e  l'évangile  dans  tous  les  endroits.  Ces  prin- 
ces ajoutèrent,  qu'on  ne  pouvoit  fe  difptnfer 
de  leur  accorder  une  églife  pour  y  faire  le  fer- 
vice  divin  a  leur  manière;  &  la  diète  les  ayant 
renvoyez  à  l'évêque  du  lieu ,  qui  étoii  de  la  • 
maifon  Palatine,  &  qui  les  rcfufa  ;  le  dépit  " 
qu'ils  en  eurent  futcaufe  qu'ils  firent  faire  pu- 
bliquement le  prêche  ,&  chanter  lameffë  à  la 
Luthérienne ,  dans  la  cour  de  leurs  palais ,  où  le 
peuple  accouroit  en  foule  ;  les  Luthériens  pas 
principe  de  religion ,  &  les  Catholiques  par  eu-  CtbUms  in 
riofité  ,  fans  que  le  magiftrat  ofât  s'oppofer  aBxs  & 
£  ces  nouveautez.Cochlée  dit  qu'on  nffe&oit  ferifu  Lu- 
les  jours  de  jeûne  ,  &  les  vendredis  de  fervir  thtri* 
publiquement  de  la  viande  à  la  table  de  ces  Jî^" 
princes  ,  au  mépris  de l'églifc Catholique  ,  cpi«  I4g  * 

S  vj 
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m  tous  leurs  domeftiques  avoienc  fins  cefle  cts 

v  $  x6.  mots  dans  la  bouche,  la  pure  parole  de  Dieu  r  & 
qu'ils  portoient  brodées  fur  leujs  manches  les 
premières  lettres  capitales  de  ces  paroles  lati- 
nes ,  Verbum  Domini  manet  in  uernum  ;  c*eft- 
a-  dire ,  la parole  de  Dieu  fubfifte  éternellement. 
Cette  conduite  aigrit  tellement  les  efpnts,  que 
toutes  les  délibérations  de  la  diète  furent  in- 
terrompues ,  &  que  peu  s'en  fallut  qu'on  n'en 
vînt  aune  guerre  civile* 

Les  Luthériens  eurent  foin  auffï  de  femer 

vf^J  .   parmi  le  peuple  durant  la  diète  deux  libelles  de 
Libellas    £    ,        r    r  x  ,         .  ,  xi 

de  Ltjthf  r  Luther ,  petits  a  la  venté,  mais  très- dangereux 
fcmezpac-  pour  le  poifon  qu'ils  renfermoient.  Le  pre- 
le  peu-  mier  étoit  un  difeours  touchant  la  deftruétion 
pie  pen-     je  jerufalem  :  l'autre  étoit  une  lettre  remplie 
*rt  *  °ie'  de  fiel  ,fous  le  nom  feint  d'Argyrophylax ,  qui 
CochUns  veut  ^re  >  Tréforier.  Ils  ne  tendoient  l'un  3c 
»*  Jt'prà    l'autre  qu'à  infpirer  lahaine  de  l'ancienne  re- 
#•  i4^.      ligionpour  s'attacher  ila  nouvelle  ,  ce  qui  per- 
vertit beaucoup  deperfonnes.  Luther  s'adref* 
faut  aux  princes ,  dans  un  de  ces  écrits  leur  dit: 
yy  Je  fuis  furpris  ,  que  quelques-uns  d'entre 
vous  ferviltent  fi  cruellement  contre  ceux 
qu'ils  appellent  Hérétiques  ,&  que  pour  de* 
difputcsde  religion  vous  puniflïez  des  hom- 
mes tout-à-fait  innocens  par  i'exil  &  la  con*» 
„  fifeation  de  leurs  biens  ,  par  le  -fer  &  par  le 
feu.  S'ils  en  vouloient  ou  à  vous  ou  à  vos 
>9  états,  vous  auriez  plus  de  raifon;  mais  que 
„  font-ils  autre  choie  ,  que  d'enfeigner  ce  qui 
„  vous  eft  entièrement  avantageux,  &  par-li 
if  ne  méritent-ils  pas  plutôt  d'être  récompen- 
„  fez  ?  Vous  avez  befoin  d'argent  pour  la  dé- 
„  fenfe  de  l'état ,  je  vous  montre  de  grands 
„  tréfors.  Laifle*  aller  les  moines  &  les  reli- 
ai gieufes  qui  le  fouhaitent ,  nourriflez  fobre- 
mène  ceux  qui  préfèrent  la  demeure  dans 
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„  leurs  rnonafteres  ,  &  fai  fi  fiez -vous  de  ce 

„  qu'Us  ont  de  trop  pour  la  nourriture  des    1  p  ^ 

„  pauvres  &c  les  befoins  de  l'état.  „ 

L'électeur  de  Saxe  &  le  Landgrave  de  HeiTe  LXXV- 

étoient  prêts  de  fe  retirer  avec  ceux  de  leur  t'wWdwc 

parti  ,lorfque  l'archiduc  Ferdinand  prévoyant  C2£tk  \  * 

que  la  rupture  de  la  diète  ailoit  caufer  des  di-  Hongrie 

vifîons  dans  l'Allemagne ,  les  arrêta,dans  l'el-  contre  ks 

perance  de  pouvoir  prendre  quelques  mefures  Turcs. 

pour  la  guerre  de  Hongrie ,  &  les  engacer  £  y  luther  t* 
1        ,  &    1  b     \  d  £>       /  a$ct.  art. 

contribuer  de  concert  avec  les  autres  princes;    1  frxntet 

mais  à  peine  l'cûc-il  propofé  ,  que  les  Luthc-  propofiuan* 
riens  fe  conformant  à  ce  que  Luther  avoit  en-  f  s  1 7/0M  * 
feigné  plufieurs  fois  ,  que  combattre  contre  les  Cocblmts 
Turcs ,  c'etoit  réfifter  à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  î?rJ^*#L* 
nous  vouloit  vifiter ,  foutinrent  que  le  Chrif-^"'4J| 
tianifmeetoit  une  religion  qui  de voit  tout  fouf-  1515. 
frir  ,  qui  défendoit  de  repourTer  une  injure  par  150. 
une  autre  injure  ;  que  ceux  qui  Pa  voient  pro- 
feflee  dans  les  premiers  fiecles  ,  s'étoient  laiflcz 
opprimer ,  quoiqu'il  leur  fut  facile  de  fe  dé- 
fendre, &  que  la  plupart  des  légions  Romai- 
nes ruflent  compofées  de  foldats  Chrétiens" , 
que  Tertullien  ,  &  leurs  autres  apologiftes  y 
bien  loin  de  blâmer  cette  conduite  ,  l'avoient 
fort  louée  ;  que  ce  feroit  aller  directement  con- 
tre les  ordres  de  la  Providence ,  que  de  s'oppo- 
fer  à  l'avenir  aux  progrès  des  Turcs  ;  que  fi 
cette  Providence  ne  leur  avoir  point  abandon- 
né la  Hongrie, elle  trouveroit  bien  lemoyen 
de  la  garantir  de  leurs  efforts ,  fans  Paflîftancc 
des  hommes;&  fi  au  contraire  elle  leur  en  avoit 
accordé  la  propriété ,  tout  le  Chriftianifmctâ- 
cheroit  en  vain  de  leur  réfifter.  Ce  difeours 
choqua  tous  les  princes  Catholiques,  &  tous 
les  députez  de  la  diète,  qui  n'avoient  pas  chan- 
gé de  religion. 

Tout  ce  que  l'arciiduc  pdt  faire/e  réduifit  a 
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»  régler  ,  qu'étant  uéceffaire  pour  le  bien  de  !• 

M1^   religion  &  de  la  paix  d'aflembler  un  concile 
•  v..,,,.    national  d'Allemagne,ou  un  gênerai  de  toute 
Réfultat  *a  chrétienté  ,  qui  (croit  ouvert  au  plus  tard 
èt  la  diète  dans  un  an  ;  on  envoyeroit  des  députez  vers 
4e  Spire.     l'empereur,pour  le  prier  de  regarder  avec  corn- 
paffion  l'état  déplorable  de  l'empire  ,  de  venir 
au  plûtôt  en  Allemagne,  &  de  faire  tenir  un 
concile  ;  qu'en  attendant  ce  tems-la ,  les  prin- 
ces &  les  états  fe  comporteroient  au  fujet  de 
l'édit  de  Wormes  ,  de  manière  qu'ils  puffent 
rendre  compte  de  leur  conduite  à  Dieu  &  à 
l'empereur:  c'étoit  là  juftement  la  liberté  de 
confciencc  ,  que  les  Luthériens  prétendoient 
obtenir  dans  cette  diète ,  &  qu'ils  pratiquèrent 
dans  la  fuite  comme  s'ils  l'avoient  réellement 
cbenuë. 

Pendant  qu'on  déliberoit  toujours  fi  l'on 
fécoureroit  Louis  roi  de  Hongrie ,  Soliman 
entra  dans  les  états  de  ce  prince ,  &  prit  plu- 
sieurs villes.  LoUis  ,  âgé  feulement  de  vingt- 
deux  ans ,  8c  fans  expérience ,  croyant  pou- 
voir s'oppofer  aux  forces  du  Turc ,  avec  envi- 
ron trente  mille  hommes ,  refafa  la  paix  que 
Soliman  lui  avoit  offerte  quelque  tems  aupa- 
ravant ,&  envoya  contre  lui  fon  armée ,  fous 
la  conduite  de  Paul  Tomorée  ,  &  y  marcha 
LXXVH.  lui-même,  La  bataille  fe  donna  le  vingt-hui- 
Bataille  de  tiéme  d'Août;  mais  elle  fut  tréVmalhcureufe 
Wohatsjoii  pour  les  Hongrois.  En  moins  de  trois  quarts- 
^ïoïs  OIfônt  ^  ^curc  ^s  ^urent  entièrement  défaits ,  plutôt 
battus  .°5?  accablez  par  le  nombre  ,  que  vaincus  par  la 
le  roi  pént.  valeur  des  infidèles.  Les  plus  grands  feigneurs 
faut  7w.  du  royaume,  ecclefiaftiques&  féculiers,refte- 
in  elog.      reiu  fur  la  place.  Le  jeune  roi  ,  après  avoir 
Brod**"*   montr^  ^caucouP  de  valeur  &  d'intrépidité  , 
fol  *Boh6*  ^ut  contramt        «tirer  feu!  pendant  la  nuit  ; 
nitm.    J    &  durant  un  grand  orage ,  il  s'engagea  dans  lc$ 
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marais ,  faute  de  guide ,  &  fon  cheval  s'étant  * 
enfoncé  dans  la  vafe ,  ce  prince  y  fut  étouffé.      x  j  1  6. 

Le  lendemain  quinze  cens  prifonniers  tous 
feigneurs  pour  la  plupart ,  forent  placez  en 
cercle  par  ordre  du  fuitan  ,  &  décapitez  en 
préfencede  l'armée  vittorieufe.  Tout  fut  mis 
afeu&àfang  le  long  du  Danube.  Budc  que 
les  habitansavoient  abandonnée ,  fut  livrée  au 
pillage  des  foldats ,  &  brûlée  enfuite  avec  la 
fameufe  bibliothèque  que  le  roi  Mathias  avoit 
aflemblée  de  toutes  parts  avec  des  frais  immen- 
fes.  Il  n'y  eut  que  le  palais  royal  d'épargné 
dont  Soliman  fit  enlever  les  plus  riches  orne- 
mens  ,  deux  fuperbes  colonnes  Se  trois  ftatues 
d'Apollon,  de  Diane  &  d'Hercule  qu'il  fit  con- 
duire &  placer  a  Conftantinople.  On  dit  que 
ce  barbare  confiderant  le  portrait  du  roi  Louis 
&  de  Marie  d'Autriche  Ion  époufe,  foeur  de 
Charles  V.  ne  put  retenir  fes  larmes.  Il  plai- 
gnit le  fort  malheureux  de  ce  prince,  &  protefta 

Su'il  n'étoit  point  venu  en  Hongrie  ,  dans  le 
efleindc  lui  enlever  le  royaume  de  fon  pere  , 
mais  feulement  de  réprimer  l'infolence  des 
Hongrois,  &  de  rendre  leur  état  vaffalde  l'em- 
pire Ottoman. 

Le  corps  du  roi  Louis  ayant  été  trouvé,  fut  f*d  7°-o, 
d'abord  caché  dans  le  fable  ,  de  peur  qu'il  ne  %n  el*lm 
tombât  entre  les  mains  des  Turcs,&  après  leur  txtvm 
retraite  on  le  tranfporta  avec  pompe  à  Albe-  Différend. 
Royale  pour  y  être  mis  dans  le  tombeau  des  touchant 
rois  de  Hongrie.  Comme  ce  prince  étoitmort  1*  t»ccef- 
fans  enfans,  il  y  eut  de  grandes  conteftations  "on  au 
entre  Ferdinand  archiduc  d'Autriche  &  Jean  ù/™™m 
Zapol  comte  de  Scepus,  &  vaivode  de  Tran-  grie, 
fylvanie.  Celui-là  prétendojt  à  la  couronne  de  ifthMnf. 
Hongrie  aufli-bien  qu'au  royaume  de  Bohême  ds  rel>-  m 
comme  époux  d'Anne  foeur  du  défunt  roi  \l^ng<tm* 
Louis,,  eu  vertu  d'un  accord  fait  par  fes  pré-  1  *  *% 
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décefleurs  avec  le  roiMathias&  Uladiflas .  Ce- 
ï  5  itf.     lui-ci  prétendoit  que  le  royaume  étoit  électif. 
Wçuçtbod*    ^our  terminer  ce  différend ,  les  états  généraux 
hifè.  Polon.  furent  convoquez  a  Albe-Koyale.  Outré  les 
lib.  17.       feigneurs  &  les  notables  qui  dévoient  donner 
leurs  fuffrages  ,  les  officiers  de  l'anriée  y  fu- 
rent appeliez  conformément  aux  loix  qui  vou- 
1  oient ,  que  pour  élire  un  roi ,  on  prie  l'avis  & 
le  confeil  des  gens  de  guerre  fur  celui  de  la  na- 
tion qu'ils  jugeroient  le  plus  digne  de  les  com- 
mander. Toutes  ces  formalitez  furent  obfer- 
vées ,  &  on  élut  d'un  commun  confentement 
le  vaivode  de  Tranfylvanie  ,  qui  fut  auffi-tôt 
proclamé  roi  de  Hongrie. 
LXXIX.      La  reine  Marie  veuve  du  défunt  étant  mé- 
Jean  Za-  contente  de  cette  élecY-on  ,  &  voulant  faire 
pol  cft  élu  tomber  la  couronne  de  Hongrie  fur  l'archiduc 
né  roi^S"  Ferdinand  f°n  fferc  >  fe  donna  beaucoup  de 
Hongrie.     mouvemens  pour  lui  former  un  parti  qui  ptit 
fodn     remporter  fur  celui  du  vaivode  de  Tranfylva- 
Sambuc      nie.  Elle  gagna  d'abord  Etienne  Batori  Palatin 
td^B^'ï     ^U  r  °yallmc>&cnfu,-tc  une  grande  partie  des  ba- 
*nium         rons  &  ^es  prélats.CharlesV.fon  frère  la  fecou- 
Jftktlanff.    rutauffi,  &  quand  fon parti  futafïcz  confîdéra- 
de  reb       ble,  elle  convoqua  dé  Ion  autorité  privée  les  é- 
Knnginùs  taîs  du  royaume  à  Paffaw  où  elle  s'étoit  retirée 
L  *        après  la  mort  deLouis.Lcsgrands&les  notables 
DWres  qu'e^e  avoit  ménagez,  s'y  rendirent  dans  le 
états  du     mois  d'Octobre  de  cet  te  année,&  fans  autre  dé- 
royaume    libération  ils  élurent  l'archiduc  Ferdinand  pour 
chfem  Fer-  roi  de  Hongrie,&  déclarèrent  Jean  Zapol  ufur- 
cKidnd       Patcur#  ColIîmc  l'archiduc  n'étoit  point  i  cette 
è*A  utri-     aflembJée ,  on  lui  députa  auffi-tôt  pour  lui  faire 
chei  fçavoir  fon  élection ,  &  Ferdinand  entreprit  de 

la  foutenir.  Pour  cet  effet  il  leva  une  armée 
nombreufe ,  fe  mit  à  la  tête,  &  marcha  droit 
à  Bude  od  Jean  Zâpol  étoit  alors.  On  le  re- 
connut prefquepar  tout.  Jean  fe  retira  dar*s 
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la  haute  Hongrie ,  &  Ferdinand  fe  rendit  mai- 


tre  de  Bude  fans  obftacle ,  &  alla  fe  faire  cou-  i  $  2.6. 
ronneràAlbe  Royale. 

Il  y  eut  cependant  un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  ,  qurn'approuverent  pas  fon  élection  , 
parce  qu'il  avoit  iaifle  périr  malheureufement 
Louis ,  qui  lui  étoit  doublement  allié ,  au  lieu 
que  le  vaivode  avoit  envoyé  couriers  fur  cou- 
riers  au  jeune  roi ,  pour  lui  difïuader  de  don- 
ner bataille ,  jufqu'à  ce  qu'il  Peut  joint  avec  de 
bonnes  troupes  qu'il  lui  amenoit  de  Tranfyl- 
vanir;  qu'après  la  perte  de  cette  funelte  ba- 
taille ,  il  s'étoit  campé  avantageufement  ,  & 
avoir  mis  la  plus  grande  partie  de  la  bafFe 
Hongrie  â  couvert  de  la  fureur  des  Turcs  ; 
mais  Ferdinand  n'en  fut  pas  moins  reconnu  & 
couronné  roi  de  Hongrie.  Après  fon  couron- 
nement ayant  donné  ordre  à  fes  généraux  de 
pourfuivre  le  roi  Jean  ,  de  s'aflurer  de  fa  per- 
fonne  ,  ou  de  le  chafler  du  royaume ,  il  s'enre-  LXXXI. 

tourna  à  Vienne.  Le  roi  Tcan  repaffa  laTeifle,  Jean  ZaP°l 

1  c  retire  en 

&fe  retira  en  Pologne  auprès  du  roi  fon  beau-  po|ogne 
perc ,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  trouver  uneoccafion  ijiuanff. 
favorable  pour  rentrer  en  Hongrie.  r:r,  Hungt* 

Clément  VII.  ayant  apprjs  la  victoire  de  ric.lib-*. 
Soliman  &  la  mort  du  roi  Louis,  cbmmença  L^J^IS' 
de  craindre  que  lf  fultan  ne  fe  rendît  maître  ^efîtins  dU 
de  toute  la  Hongrie,  &  aflembla  tous  les  car-  p?,pec0!itie 
dinaux,pour  leurcxpofcr  fon  chagrin  fur  cet-  1-s  Turcs  • 
te  perte  ,  affurant  que  de  fon  côte  il  n'avoit  fans  iucxrcs. 
rien  oublié  pour  exhorter  les  princes  Chré-  aSp°*f'*ç 
tiens  à  fécourir  ce  royaume  &  de  foldats  &  ÎTr^!*1 
d'argent  :  il  ajouta  ,  que  cette  perte  regardant 
d'une  manière  toute  particulière  fa  charge  de 
pafteur  univerfel,  &  fa  qualité  de  pere  com- 
mun, il  avoit  réfolu  fans  que  les  périls  &  les 
incommoditez  puflent  l'arrêter  de  monter  fur 
mer  f  &  d'aller  exhorter ,  &  même  conjurer  les 
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k  larmes  aux  yeux ,  tous  les  princes  Chrétiens 

i  5  i  6.   de  faire  la  paix  entre  eux  ,&  de  fe  réunir;  qu'il 
feflattoit  que  les  cardinaux  l'aideroient  dans 
une  fi  bonne  oeuvre  ,  &  imploreroient  pour 
lui  l'affiftance  du  ciel  j  que  fi  fes  péchez  arrê- 
toient  les  mifericordes  de  Dieu  ,  il  lui  feroic 
toujours  glorieux  d'en  avoir  tenté  l'entreprîfe, 
&  de  mourir  dans  un  fi  pieux  deflein  ,  d'autant 
que  rien  ne  pourroit  arriver  de  plus  funefteàla 
religion,  que  de  ne  pouvoir  éteindre  cet  em- 
braiement  ;  mais  tous  ces  beaux  projets  demeu- 
rèrent fans  exécution, 
lxxxni.      Louis  Berquin  s'étant  retiré  à  Amiens  après 
Suite  de  être  forti  de  prifon  en  1513.  ne  tint  pas  la 
l'affaire  de  parole  qu'il  avoit  donnée ,  de  ne  plus  dogmati- 
Berquin.     fÇT  ^  jj  recommença  tout  de  nouveau  à  débiter 
fes  erreurs  &  fes  vifions,  &  feandalifa  beau- 
coup le  peuple  &  le  clergé  d'Amiens.  Pour 
arrêter  ce  mal  Pévêque  de  cette  ville  vint  à 
Paris  fe  plaindre  au  parlement  des  excès  od 
tomboit  Berquin ,  &  le  parlement  le  fit  arrêter 
le  feptiéme  de  Mars  de  cette  année  1  j  26.  La 
faculté  de  théologie  de  Paris  fit  une  nouvelle 
cenfure  contre  lui ,  par  laquelle  elle  condamne 
lxxxiv.  les  propofitions  fuivantes.  I  Que  la  referve 
Propofi>  «les  casdeconfcicnce,n'empêchepasunc  rerrfif- 
tions  de     fion  entière  des  péchez.  1 2. Que  faint  Pierre  n*a 
Berquin      point  reçu  la  primauté  fur  les  autres.  III.  Que 
né"? ii"1"       lc  PaPeavoit  l'autorité  fur  tous  les  fidèles  de 
foculté'ie*  c*ro't  ^lvm  »  Pcr^onne  ne  P^rroit  l'écouter 
théologie.    en  confeifion,  ni  l'abfoudrc.  IV.  Qu'il  eft 
Tfjirgin    honteux  de  dire  ,  que  les  bonnes  œuvres  font 
trê%  tom..\%  méritoires  de  la  vie  étemelle.  V.  Que  la  foi 

l&  tlm  Y  n'eft  Pas  dc  croirece  <ïui  cft  dans  évangile  , 
Pdf  7o  U  ma's  d'avoir  confiance  aux  promettes  de  ]c- 
~     '     fus-Chrift.  VI.  Que  la  foi  feule  juftifie ,  c'cR- 
à-dire,  eft  la  feule  caufe  pour  laquelle  nous 
fommes  juftifiez.  VIL  Que  l'égliie  n'a  pas  eu 
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.  raifon  de  faire  un  précepte  du  jeune.  VI  IL  Que 
le  vrai  jeûne  eftdene  pas  donner  au  corps  plus 
de  nourriture  qu'il  n'en  a  befoin  pour  con- 
ferver  la  famé.  Ces  huit  propofitions  font 
qualifiées  de  fchifmatiques,perturbatrices  de  la 
hiérarchie,  erronées,  hérétiques  ,  conformes 
aux  erreurs  de  Luther ,  injurieufes  à  l'églife  ca- 
tholique, approchantes  de  l'herefie  des  Éegards 
&  tendantes  à  éloigner  les  fidèles  des  pratiques 
de  l'églife. 

Berquinavoit  compofé  quelques  livres,entre-  LXXXV. 
autres  une  lettre  apologétique  à  un  ami  contre    Uv  res  de 
les  calomnies  de  quelques-uns,la  traduûionde  Berquin 
la  lettre  de  faint  Jérôme  à  Vigilance  avec  des  *jjrilde 
notes.La  faculté  condamne  ce  premier  ouvrage  W£^r£€nm 
comme  approuvant  la  doftrine  de  Luther  ,  tréincolltt. 
tournant  en  ridicule  les  vœux  de  la  religion  ,  fuàit.  de 
êc  pernicieux  à  la  République  Chrétienne  ,  &  »ovii  ew 
par  confequent  digne  d'être  brûlé  :  elle  cen-  Tlht  u  *•  t% 
fuie  auffi  une  propofition  tirée  des  notes  du  4,f 
fécond  ouvrage,  &  conçue  en  ces  termes  : 
"  Ce  qu'ils  demanderont  à  un  faint,  ils  n'ofe- 
„  ront  le  demander  à  un  autre  laint ,  comme 
„  fi  chacun  des  faints  a  voit  fon  certain  offi- 
ce &  charge,  „  ce  qu'on  déclare  être  tiré  de 
la  doctrine  de  Luther.  Enfin  la  faculté  renou- 
velle la  condamnation  générale  des  livres  de 
Berquin ,  &  les  traduftions  qu'il  a  faites  de 
quelques  ouvrages  d'ErafmejComme  des  louan- 
ges du  mariage  y&  de  la  manière  A*  prier ,  le 
fymbole  des  apôtres ,  la  complainte  de  la  paix  9 
d'autres  enfuite  qui  ne  font  point  d'Erafme  , 
comme  les  endroits  les  plus  remarquables  de 
V ancien  &  du  Nouveau  Teftament.  Les  com- 
mentaires fur  la  règle  de  François  Lambert 
frère  Mineur  d'Avignon.  Les  proportions  de  L«- 
ther,  MeUnchton  &  Carlojlad ,  ly Enchindion 
de  prières  &  méditations  ,  auquel  on  a  joint  le 
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■        livre  de  Luther  de  la  liberté  chrétienne.  Un 
i  î    tf«  cahier  qui  a  pour  titre  la  pajjion  de  Luther,  Un 
autre  du  même  Luther  fur  les  Pfeaumes.  Un 
autre  de  Maifile  de  Padoué  de  la  défenfe  de  la 
paix.  Tous  ces  livres  font  déclarez  contenir 
une  doctrine  damnablc  ,  &  devoir  être  rejet- 
tez  de  tous  les  Chrétiens  comme  capables  de 
les  empoifonner.  On  ne  fe  contenta  pas  de 
condamner  les  erreurs  de  B~rquin ,  on  com- 
mit deux  confeillers  de  la  cour  pour  inftruire 
fon  procès ,  &  la  régente  obtint  un  bref  de 
Rome  poar  approuver  &  conSrmer  cette  coin- 
million  ,  &  donner  le  pouvoir  aufdits  com- 
mflaires  de  connoître  du  fait  d'herefie.  Le 
bref  eft  du  vingtième  de  May  1 516.  en  con- 
fluence le  procès  inftru't  ;  les  deux  commif- 
faires  donnèrent  une  fentence  par  laquelle 
ils  déclarent  Berquin  hérétique,  relaps;  peut- 
être  auroit-on  été  plus  loin  fi  François  I.  qui 
revenoit  de  Madrid  n'eût  envoyé  un  Lieute- 
nant de  fes  gardes  avec  le  Prévôt  de  Paris 
pour  tirer  Berqu!n  de  la  prifon  de  la  Concier- 
gerie où  il  étoit  enfermé.  C~  prince  avoit  écrit 
piufieurs  lettres  avant  ce  tems-là  pour  faire  ar- 
rêter la  procédure  ;  maison  n'y  avoir  pas  eu 
beaucoup  d'égard.  Berq.iin  fut  gardé  quel- 
le tems  au  Louvre,  &  enfuite  on  lui  ren- 
ia liberté,  dont  il  abula  comme  aupara- 
vant. 

ixvxvt.  La  faculté  de  théologie  follicitée  par  Noël 
La  faculté  Beda  ion  fyndic ,  préfenta  cette  année  une  Re- 
cenfare"  4u^te  au  Parlement  de  Paris  pour  demander 
les  coUo-  &fuppreflïon  des  Colloques  d'Erafme.  Cette 
quesd'E-  Requefte  porte  "que  depuis  trois  ans  ou  en- 
rafme.  „  viron  ,  par  l'ordonnance  de  la  cour,quelques 
tTArg**-  n  Huiflîers  en  préfence  de  l'avocat  du  roi 
tré  in  eoil  ^  Lizct,  Se  quelques  docteurs  de  la  faculté  , 
c* 1    47'  ;,  avoient  pris  dans  la  màifon  de  certains  U- 
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„braires  beaucoup  de  livies  qu'ils  avoicnt   ,  ,  — « 

»  mis  au  Grerfe  ,  &  qu'on  difoic  contenir  plu-    1  5  1  6\ 
„  fieurs  erreurs  contre  la  foi  &  les  bonnes  lxxxvii. 
„  mœurs ,  entre  lesquels  étoit  un  petit  livre  Requête 
„  intitulé  Colloques  familiers  par  Erajrne ,  le-  de  U  tkcuL 
„  quel  livre  a  été  depuis  augmenté  &  revû  [c  au  1>ar~ 
„  par  ledit  Eralmc  ,  &  parce  que  dans  ces  COIltrc  jes 
„  additions ,  il  y  a  beaucoup  d'erreurs,  joia-  colloques 
„  tes  aux  premières,  qu'on  met  entre  les  d'Erafme. 
„  mains  des  jeunes  écoliers  qui  étudient  dans 
„  Funiverfité  de  Pari*  &  ailleurs,  dont  plu- 
„  fieurs  perfonnes  confiderant  que  la  lecture 
„  de  ce  livre  eft  pernicieufe  aux  jeunes  gens  , 
„  comme  renfermant  la  doctrine  de  Luther  , 
„  méprifant  les  conftitutions  Se  commande- 
„  mens  de  l'églife,  les  jeûnes  &  les  abftmences, 
la  confelîîon ,  la  prière  à  la  fainte  Vierge  , 
l'invocation  des  faints ,  les  vœux  de  rtligion 
„  &  autres  femblables  obfervances ,  ce  qui  de- 
>,  puis  peu  a  été  remontré  à  ladite  faculté  ,  qui 
„  a  fait  examiner  ce  livre  par  fes  députez  ;  ouï 
„  le  rapport  defdits  dépuiez  il  plai£e  à  la  cour 
pourvoir  à  cette  affaire,  enforte  que  la  do- 
„  Aline  dudit  livre  foit  extirpée  de  ce  royau- 


7)  niC  I 


„  Après  que  cette  Requête  eut  été  prefentée ,  Lxxxvnr. 
on  procéda  à  la  cenfurc  du  livre  ,  &  elle  fut  Propofi- 
donnée  le  feziéme  de  May  ;  on  y  dit  que  Pau-  *10nç  con- 
teur,  comme  un  payea,  le  mocque  de  la  reli-  p*™feg. 
gion  &  des  faintes  obfervances  ;  qu'il  les  dé-  Cil\té  4^ 
dure  impitoyablement  j  que  dans  le  dialogue  Us  collo- 
de  la  fanté  &  de  la  maladie,  il  raille  ceux  qui  ques 
par  dévotion  fe  vouent  à  quelque  faint  &  fe  Vtàed'Ar* 
revêtent  de  les  livrées  ;  qu'il  avance  qu'il  ne  f'^l/'g* 
faut  point  faire  de  vœux  a  aucun  faint  \  tout  ce  45u*  £  $0* 
qu'on  dit  du  pèlerinage  de  Jerufaîem  eft  faux 
&c  inventé  pour  tromper  les  fimpics  ;  que  dans 
le  dialogue  de  la  confeflîon  du  foldat ,  l'auceuc 
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y  parle  fans  refpeft  de  la  confeflïon  facramea- 
telle  ;  que  dans  un  autre  intitulé  de  h  pieté  des 
en  fans ,  il  dit  que  ce  n'eft  pas  un  grand  péché 
de  violer  les  loix  de  Péglife  ;  qu'il  feroit  mieux 
de  fe  confefier  à  Dieuleul  fi  l'églife n'en  avoic 
autrement  ordonné  ;qu'il  s'élève  contre  les  dit 
putes  des  théologiens,"  qui  ne  tendent  , 
„  (  dit-il,  )  qu'à  afFoiblir  la  foi  ;„  que  dans  le 
dialogue  du  Banquet  profane ,  il  blâme  Tab- 
ftinence  des  viandes  ordonnée  par  l'églife , 
comme  contraire  à  la  liberté  évangelique  ; 
que  dans  le  Banquet  religieux  ,  il  dit  que  l'ha- 
bit de  la  religion ,  les  jeûnes ,  les  facnfices,les 
prières,  le  repos  des  jours  de  fêtes  approchent 
du  Judaïfme$  que  les  cérémonies ,  le  baptême , 
les  exorcifmes ,  le  catechifmc  ,  le  fel  Sc^'eau, 
Textrême-onftion ,  la  confirmation ,  l'éucha- 
riftie,  le  mariage  &  Tordre,  dans  lefqueh~lc 
peuple  met  fa  confiance  lui  font  efperer  de 
faire  fon  falut  fans  accomplir  les  comman- 
démens  de  Dieu  ;  que  c'eft  un  péché  capital 
d'orner  les  temples  &  de  doter  les  monafte- 
res. 

Dans  le  dialogue  qui  a  pour  titre  Vxpothéofe 
de  Capnion  Reucl  lin ,  il  loue  exceflîvement 
cet  homme ,  il  le  compare  dans  la  gloire  avec 
faint  Jérôme  ;  il  le  met  au  nombre  des  faints  > 
il  lui  aflîgne  une  oraifon,  il  dit  que  le  pape 
Pie  II.  n'a  mis  Catherine  de  Sienne  au  nombre 
des  faintes  que  pour  favorifer  fon  ordre  ;  il 
enfeigne  ailleurs  que  la  virginité  peut  s'ac- 
quérir par  le  péché  de  la  chair  ;  il  préfère  la 
continence  des  perfonnes'mariécs  à  la  chafté- 
té  des  prêtres  &  des  religieux  ;  il  blâme  {l'état 
de  religion  ;  il  dit  qu'embrafler  cet  état  mal- 
gré fes  parens ,  c'eft  agir  contre  la  loi  natu- 
relle &  divine  ;  que  l'entrée  en  religion  eft 
pharifaïque ,  contraire  à  la  do&iinc  de  faint 
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Paul.  Dans  le  dialogue  du  foldac  &  du  chai-  ' 
tr,ux  ,  il  ne  fait  aucun  cas  des  cérémonies  de  1  I  1  6m 
la  religion ,  &  ôtc  toute  confiance  qu'on  peut 
y  avoir  ;  il  cnfcigne  que  ce  n'cft  point  une 
tête  rafée,  ni  un  habit  d'une  certaine  couleur  , 
qui  rend  recommandable  à  Dieu.  Dans  le  dia- 
logue du  naufrage,  il  fe  moque  des  titres  que 
Péglife  donne  à  la  fainte  Vierge  ;  il  compare 
cette  fainte  Mere  de  Dieu  à  l'étoile  de  Venus , 
que  les  matelots  invoquent  dans  une  tempê- 
te. On  reprend  cinq  erreurs  principales  dans 
le  dialogue  de  l'inquifition  de  la  foi.  Dans  ce- 
lui du  Francifcain  :  "  Erafme  prétend  ,  (  dit  la 
,  „  cenfure  ,  )  qu'il  feroitplus  convenable  que 
les  religieux  ne  fuflent  point  diftinguez  par 
leurs  habits.  „  Telles  font  les  principales 
erreurs  que  la  faculté  cenfura  dans  le  livre  des 
colloques. 

Cependant  malgré  cette  condamnation  ,  LXXXIXj 
Erafme  dit  que  François  I.  fut  fi  irrité  des  cen-  .  Lc  ro\d-* 

r  t>  J  •     i    (r>  F  tance  de* 

lures  que  Beda  avou  dreiiecs ,  entre  autres  ,  fen<i  \x 
contre  celle  qu'il  avoit  faite  des  Paraphrafes  vente  du 
fur  le  nouveau  teftament ,  qu'il  défendit  qu'on  liv  re  de  8e« 
les  vendit  dans  le  royaume  •>  maison  ne  laifla  d^a  contre 
pas  de  faire  diftribuer  ces  cenfures  t  ce  qui  \ttCrnc-  .n 
fâcha  encore  plus  lc  roi ,  qui  trouvott  en  cela  tr 9rm{i, 
fon  autoriré^méprifée  ;  il  lc  fit  fentir  à  Beda  ,  19  eptfi7i. 
en  le  faifant  arrêter  prifonniefà  la  cour  ,ou  ce  />•  à* 
fyndic  èHoit  allé  pour  quelque  affaire  qui  re-      10  9t* 
gardoit  fon  corps.  Ilell  vrai  que  Beda  ne  fut  lï'f'L97// 
arrête  qu  un  jour  ;  mais  ce  tut  a  condition  c.^.  4  ^ 
qu'il  fe  repréfenteroit  toutes  les  fois  qu'on  ug 
le  lui  ordonneroft.  Le  roi  envoya  auflid'Am-  Idem'epift. 
boife  le  neuvième  d'Avril  1516,  une  lettre  de  'l-lll>  l9> 
cachet  au  parlement  de  Paris ,  pour  lui  ordon-  f*  77* 
ner  d'empêcher  qu'on  ne  vendît  les  livres  du 
fyndic  contre  Erafme.  Ce  prince  fit  voir  dans 
cette  lettre ,  qu'il  regardoic  les  théologiens 
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,  comme  des  gens  prévenus  contre  Erifme j  & 

„  parce  que  nous  fommes  convaincus  (  ajoû- 
I4S1*    „  te-il  )  que  ladite  faculté  &  leurs  fuppôts  é- 
chevilicr ,  „  crivent  contre  un  chacun  indifféremment , 
origine  de  >y  en  dénigrant  leur  honneur ,  état  &  renom- 
l'imfrtMf  ^  m^c  ^  comme  on  fait  contre  Erafme,&  pour- 

rie>  t  179  „  roient  s'efforcera  faire  le  même  contre  d'au- 
ge t£o.      "         v,  , 

très.  Nous  vous  ordonnons  que  vous  man- 

7>  diez  incontinent  ceux  de  ladite  faculté,  ou 
„  leurs  députez,*  leur  défendiez  qu'ils  n'aient 
„  en  général  ai  en  particulier  à  écrire,ni  com- 
poler  &  imprimer  chofes  quelconques,qu'cl- 
7>  les  n'ayent  premièrement  été  revSes  &  ap- 
„  prouvées  par  vous  Se  vos  commis  en  pleine 
„  cour  délibérée.      Il  paroît  que  le  parle- 
ment eut  égard  à  la  lettre  de  fa  majefté,&que 
l'on  avertit  JofTeBade,  qui  avoit  imprimé  le 
livre  de  Beda  contre  Erafme,  malgré  la  dé- 
fenfe  du  roi  ;  car  on  trouve  dans  les  regiftres  de 
la  cour  du  parlement  une  lettre  latine  de  Jofle 
Bade,  dans  laquelle  il  dit  qu'il  n'a  imprimé  que 
•  4$o.  exemplaires  de  l'ouvrage  de  Beda,&  qu'il 
ne  lui  en  refte  plus  que  50.  qu'il  promet  de  ne 
point  diftribuer. 
X  qw        Cette  attention  de  François  premier  pour 
Efcme  que  Erafme ,  cft  une  marque  de  la  jufte  eftime  qu'il 
le  roi  fran-  en  avoit,  &  prouve  qu'il  ne  le  regardoit  pas 
**ÎT  comme  une  homme  fufpecle  dans  la  doftrine , 
foit  d  traf-  ^  capable  d'enfeigner  des  erreurs.  Ce#prince 
lntet  epift  lui  fit  propofer  par  fes  amis,  qu'il  avoit  en  fa 
Er.'/mt ,  ep.  cour  ,  de  venir  s'y  établir  ,  &  lui  offrit  des 
9%.  conditions  telles  qu'il  pourroit  les  fouhaiter  : 

c'eft  ce  qu'on  apprend  d'une  lettre  de  Guillau- 
me Cop médecin  du  roi,  écrite  i  Erafme  par 
ordre  exprès  defamajefté:  elle  eft  du  feizié- 
me  Férner  1  ^té.  Cop  lui  mande  que  Guil- 
laume Petit  ,  dô&eur  en  théolorrie  .  confef- 
leur  du  roi ,  &  François  de  Rochefort ,  autre- 
fois 
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fois  précepteur  du  même  prince,  avoient  1  ji^, 
tous  deux  fait  au  roi  de  fi  erands  éloges  du 
fçavoir&  des  autres  grandes  qualitezd'Eraimc, 
qu'ils  lui  avoient  fait  naître  l'envie  de  le  voir 
&  de  l'attirer  en  France  3  qu'en  confequcncc 
de  ces  fentimens  ,  ce  prince  lui  avoit  ordonné 
de  lui  écrire  pour  l'afTurer  de  fon  eftime  &c  pour 
fçavoir  de  lu r fi  un  établiflement  en  France  fe- 
roitde  fon  goik  ;  qu'en  cas  qu'il  en  fût ,  le  roi 
le  faifoit  maître  des  conditions,  &  qu'il  avoir, 
ordre  de  lui  écrire  qu'il  lui  feroit  des  avanta- 
ges fi  confiderables  ,  qu'il  n'auroit  pas  lieu  de 
regretter  le  féjour  de  fa  patrie. 

La  Jetfture  des  ouvrages  d'Erafmc  ne  fervit  XCf, 


Ju'à  augmenter  l'eftime  que  François  l .  faifoit  j  .  5S 
elui.  On  fit  à  ce  fçavanc  homme  de  nou-  pUrjnc*lI,^ 
velles  follicitations  de  fa  part.  Ce  prince  lui  1  attirer"* 
écrivit  lui-même  de  fa  propre  main,  &  cette  Francs, 
affaire  fut  pouffée  fi  loin  ,  qu'on  crut  que  ce 
grand  homme  ferendroit  enfin  aux  ordres  du 
Roi.  C'eft  ce  qu'il  écrit  lui-mêrac  à  Tonftal 
éveque  de  Londres. "  Le  roi  de  France,  (  lui 
„  dit-il ,  )  a  pour  moi  une  affe&ion  que  j'au- 
„  rois  bien  de  la  peine  à  vous  exprimer  :  il 
m'attend  &  il  me  deftine  la  treforeric  de 
„  Tours  qui  eft  d'un  revenu  confiderable.  „  Il 
mande  la  même  chofe  a  Guillaume  archevêque 
de  Cantorbery.  "  Le  roi  très-chrétien,  (  lui 
dit-il,  )  a  toûjourspour  moi  une  affe&ion  parti- 
„  culiere ,  il  continue  de  m'appeller  en  France  > 
„  il  me  deftine  toujours  la  tréforerie  de  Tours  ;. 
c'eft  un  bénéfice  de  bon  revenu ,  mais  ce  fe- 
roit me  charger  d'un  poids ,  qui  ne  me  cou-, 
„  vient  point  :  j*aime  trop  ma  liberté  pour 
„  pouvoir  me  refoudre  à  en  rien  perdre  ;  & 
„  d'ailleurs  ma  mort  qui  n'eft  peut-être  pas 
„  éloignée  ,  ne  me  permet  pas  de  penfer  à  de 
f>  nouveaux  établilîemens. 

Tome  XXVI  X 
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1  M  a?s  ce  qui  juTtifie  pleinement  Erafme  con- 

i  j  16".     tre  ja  cenfure  injurieufe  que  les  docteurs  de 
XCII.    pal;s  firent  de  fes  colloques  ,eft  la  manière  fa- 
Lcs  papes  voraye  donc  ]çs  ptlpÇs  Pont  toujours  traité  , 
1  ont    tou-  .  ,  r  r      i     •         n  i 

jours  traité  eux  (1UI  etoient  encore  plus  intereiiez  que  les 
trcs-tAvo-  princes  à  la  confervationdu  dépôt  delà  foy,^ 
ubkment.  plus  fenfiblesaux  différends  qui  partageoient 
alors  la  chrétienté  :  comment  ne  fe  feroicnt-ils 
pas  appel  çus  de  ce  que  Beda  prétendoity  voir, 
ou  comment  auroient-ils  pu  le  difllmuler?oii 
le  croira?  d'autant  moins  que  plufïeurs  d'en- 
tr'eux  fur  un  pareil  fujet  n'auroient  pas  épar- 
gné les  plus  grajid  princes.  Si  donc  lesfouve- 
_    rains  pontifes  Jules  II. Léon  X. AdrienVI. Gem- 
ment VII.  &  Paul  III.  ont  approuvé  fa  con- 
duite ;  s'ils  ont  loué  fa  foi  &  fon  attachement 
à  l'églife  catholique  ;  s'ils  ont  rendu  les  tcmoU 
gnages  les  plus  avantageux  &  les  plus  authen- 
tiques à  la  pureté  de  fa  doctrine  &  à  la  droitu- 
re de  fes  fentimens;  s'ils  ont  approuvé  fes  ou^ 
vrages  ;  s'ils  l'ont  exhorté  à  écrire  ,  &  ce  qui 
cft  quelque  chofe  déplus,  s'ils  l'ont  chargé  de 
la  défenfc  de  la  foy  &  de  l'églife  ,  eux  à  qui 
le  précieux  dépôt  de  la  doftrine  évangellu]ue 
a  été  confié  d'une  manière  particulière ,  peut  - 
on  douter  qu'Erafme  n'ait  toujours  été  très- 
XCIII.  catholique  &  très-orthodoxe? 

Cenfure  Le  feptiéme  de  Juillet  de  cettemême  année 
des  propo-  i  <t6*  la  faculté  de  Théologie  cenfura  plus  \e- 
lîtions  de  gitimement  quelques  propofitions  que  le  par- 
îr  Ber"  *^rncnt  ^  avo^  envoyées ,  &  qui  étoient  ex- 
"wjx  Au-  traltcs^es  réponfes  qu'avoit  données  un  cer- 
guftin.  t*"1  Jean  Bernardi  dofteur  en  Théologie  ,  Se 
B'Argen-  réligieux  Auguftin.  Ces  propofitions  font  îé- 
trt  >  colle,  duites  à  quatre.  La  I.,,  Je  doute  fi  l'églife  peut 
judic.  tem-  ^  obliger  fous  peine  de  péché  mortel.  „  Cette 
\\&to  %.  réponle  fans  diftinftionf  dît  la  faculté  )  dans 
fxg.  46,  '  toutes  f erfonnes ,  &  encore  plus  -dans  un 
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do&eur,  eft  très  -  répcéhcnfiblc.  La  II.  „  Un  - 
„  homme  peut  fans  péché  dans  les  jours  de    M  * 
„  jeûne  manger  en  deux  fois  ce  qu'il  mangeroic 
„  en  jeûnant  dans  une  feule  fois  ,  le  pouvant 
„  faire  licitement  félon  fa  confeience  ,  &  félon 
.„  que  facomplexion  le  peut  porter.  „  Cette 
propofition  étant  ainfi  généralement  énoncée, 
eft  qualifiée  de  fcandaleufc  &  d'aflez  femblable 
à  lado&rinc  de  Luther.  La  III.  „  Quand  on 
„  veut  faire  oraifon  ,  il  faut  premièrement  aller 
„  à  Dieu  qu'aux  faints.  Les  docteurs  pronon- 
cent que  cette  propofition  en  tant  qu'elle  pré- 
tend qu'on  ne  doit  ni  prier ,  ni  invoquer  les 
faints  ,  fi  on  ne  prie&  on  n'invoque  Dieu  au- 
paravant, &  qu'autrement  la  prière  feroit  mal 
îaite;en  ce  fens  elle  eft  fcandaleufe  &  tirée  de  la 
doctrine  de  Wiclef.  La  IV.  „  Je  n'ai  point  lu 
>,  en  l'écriture  fainte  qu'un  faint  prieDicu  pour 
„  un  autre  ,  que  dans  ce  qu'il  eft  dit  au  IL 
„  livre  des  Maccabées ,  parlant  d'Onias&de 
„  Jeremie.  „  La  cenfure  déclare  cette  igno- 
rance d'un  docteur  en  Théologie  devant  le 
peuple  ,  pernicieufe  ,  conforme  à  l'erreur  des 
Vaudois  ,  tendante  à  affoiblir  la  foi  des  fidèles  à 
l'égard  du  culte  des  faints,  en  forte  qu'on  doit 
obliger  celui  qui  a  avancé  ces  propofitions  à 
les  rétracter  ;  &  à  prêcher  qu'il  faut  honorer 
les  faints.  XCIV. 

L'évêque  de  Chrifoplc  grand  vicaire  de  l'é-  Jugement 
vêque  de  Valence  en  Dauphiné  confultalafa-  delà  facut 
culté  de  Paris  pour  fçavoir  fi  le  cas  de  Forni-  té  CuT  le 
tion  dans  les  prêtres  étoit  refervé  à  Tévêque  ,  v<jj£  ^ 
parce  que  l'infraction  des  vœux  &  les  facrileges  prftr*s  . 
lui  étoient  refevez.  Les  docteurs  donnèrent   V Argent 
leurs  avis  le  premier  d'Avril  1  y  16.  &  déclare-  tri ,  %n  cqU 
rent  que  le  vœu  de  continence  étant  annexé  te&***wj* 
aux  ordres  facrez ,  la  fornication  des  prêtres  tH.  *Pf€^4 
devojr  être  un  cas  refervé.  4  *f 
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#       "  "     L'on  trouve  encore  une  plainte  du  procu- 
j  5  %  6%   reur  du  roi  au  parlement  de  Paris ,  contre  quel- 
ques bacheliers  &  licentiez ,  qui  dans  leurs  thè- 
mes ou  dans  les  difputes  publiques,  propofoient 
beaucoup  de  queftions  inutiles  touchant  la 

tiuiflance  des  papes  &des  rois  ,  les  affaires  dc^ 
'état ,  &  en  difputoicnt  dans  leurs  écoles  avec 
beaucoup  d'imprudence  &  de  témérité.  Ilsde- 
mandoient  encore  s'il  étoit  permis  à  une  fem- 
me de  fe  charger  àvt gouvernement  du  peuple. 
Si  le  pape  peut  lui  accorder  la  permiiîîon  de 
difpofer  des  bénéfices  ecclefiaftiques>&:  d'autres 
femblables.Sur  ces  plaintes  le  parlement  fit  dire 
au  chancelier  de  l'univerfité  de  Paris ,  ôç  aux 
docteurs  de  la  faculté  de  fe  trouver  à  un  cer- 
tain jour  pour  être  aflurez  des  plaintes  du  pro- 
cureur du  roi ,  Se  prendre  garde  à  l'avenir  qu'il 
ne  fe  commît  plus  de  femblables  abus  dans 
leurs  écoles  ,  ce  qui  fut  exécuté ,  &  l'arrêt  du 
parlement  fut  inféré  dans  les  registres ,  comme 
une  preuve  des  libertez  de  l'églife. 
Commen-      L'oblervance  régulière  de  l'ordre  des  frerçs 
cernent  de  rnineurs  étant  tombée  dans  un  grand  relâche- 
Tordre  deg  ment ,  IJieu  fufeita  en  i  $16.  un  certain  Mat- 
religieux    thieu  Bafchi,pour  y  rétablir  la  ferveur.  'Cet 

AiTÏV-  homme/étoir  né  4ans  lc  duché  d'Urbin  en  Ita- 
ft^oH  in  ^e  > &  s^to^c  retiré  de  bonne  heure  au  couvent 
bifh  Sera.-  de  Montefalçoni  ,  où  il  avoit  pris  l'habit  des 
pbiea.  .  frères  mineurs.  Touché  du  relâchement  de  fes 
Vlor  monA   freres  ?  {\  fut  excité  à  embrafler  une  vie  plus 

X7$.  rnte  • &  rune  nreté  p1us  ****  ■ &  1 

Lib  7.c.  *orcc  d  y  penler,  il  s'imagina  entendre  une 
AntÇtlufc  voix  du  ciel  ,  qui  l'avertifToit  d'obferver  la 
am.nl  des  règle  de  faint  François  à  la  lettre.  Dès-lors  il 
f*Ppj*tje  P™  unc  r°be  à'une  étoffe  groflîere  &  rude,fem- 
ifi*  «^i!  à  celle  que portoit  celui ,  difoit -il,  qui 

in foLp.  44,  Ju*  étoit  apparu  plufïeurs  fois,&  fe  couvrit  la  tê- 
&  $  i.      je  d'un  capuchon  poiutu  ;  comjme  li  c'eût  été  le 
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Véritable  habit  prefcrit    par  faint  François. 
Dans  cet  équipage  il  fortit  furtivement  de  fort  1^2»^. 
monaftere  &  vint  à  Rome.  Son  habit  fi  extraor-  „      .  . 
dinaire,  lui  attira  quelques  facheulesavantures;  ama^  C  a. 
i!  ne  fut  pas  à  un  mille  du  couvent ,  que  quel-  puc^nrum. 
^qi;es  étourdis  le  voyant  ainfi  vêtu,  le  prirent  Spond  ann. 
les  uns  pour  un  comédien  ,  les  autres  pour  un  **  *7« 
fourbe  &  un  voleur,  fe  jetterent  impitoïable- 
ment  fur  lui ,  le  chargèrent  d'injures ,  &  le  mi- 
rent en  prifon  ,  d'où  ils  îe  tirèrent  prefque  auffi- 
tôt ,  édifié  de  fa  vertu  &  de  fa  patience. 

Matthieu  Bafchi  étant  arrivé  à  Rome  ,  alla  XCVI. 
au  Vatican  ,  monta  dans  les  appartemens  ,  Ôc  Matthieu 
s'avança  jufqu'au  cabinet  de  Clément  VI I. fans  *^tc  fc 
être  ,  dit-on  ,  arrêté  de  perfonne  ,  ni  même  in-  Sevan/le 
terrogé  ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  croyable.  Quoi-  pape, 
qu'il  en  foit,lepape  furpris  à  la  vue  de  cethorrï-  Antoine 
vme 


yy 


„  fir  que  d'obferver ,  avec  autant  de  fidélité 
„  dont  je  fuis  capable,la  règle  de  mon  pere  faint 
„  François,que  j'ai  promifc  à  monDieu,&  d't- 
^  miter  le  mieux  qu'il  me  fera  poffible  les  ac- 
tions de  fafainte  vie,par  les  plus  anciens  mo- 
nument de  l'ordre  ,&  par  une  loi  expreffede 
la  règle.  Il  eft  confiant  que  faint  François  ne 
portoit  qu'un  vil  habit ,  avec  un  capuchon 
„  pointu,fansfcapulaire,femblable  à  celui  dont 
71  votre  fainteté  me  voit  revêta.  C'étoit  là  la 
9$  forme  du  vêtement  des^premiers  frères  mi- 
9}  neurs.  Après  mes  larmes  &  mes  prières  ,  j'ai 
„  reconnu  que  c'étoit  la  volonté  du  ciel.  Telle 
eft  la  feule  caufe,faint  pere  ,  qui  m'a  conduit 
au  pied  de  votre  fainteté,  dans  le  defFein  , 
l'}  qu'obtenant  d'elle  cette  forme  d'habit ,  je 
puiffe  fotis  fa  protection  obferver  la  règle  de 
y,  faint  François  dans  des  hermitages ,  prêcher, 
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„  la  parole  de  Dieu ,  &  travailler  au  falutdes 
ifitf.    >*  P^s  grands  pécheurs.  iC 

Le  pape  charmé  de  la  candeur  de  Matthieu, 
^acCV.II.    juj  gc  pXu|ieurs  demandes  fur  fa  règle  Se  fur  fon 

donne  au-  or<ii'e,&  lui  déclara  qu'il  vouloit  qu'on  ob- 
dience  8c    fervât  cette  règle  à  la  lettre  conformément  à  , 
lui  permet  l'efprit  de  Jefus-Chnft,  &  à  celui  de  faint  Fran- 
<fa  réforme.  ç0js .  qu'ainfi  il  permettoit  tant  à  lui  qu'à  tous 

dès^Ca      ccmt  *îu*  ^ousun^econ(i  habit  voudroient  cm- 
braffer  une obfervance plus  étroite,  de  demeu- 

tins  ut  ju-  r  > 

frà»  rer  dans  oes  hermitages  :  mais  quant  a  ee  qui 

„  vous  touche  plus  particulièrement  (  dit  le  Pa- 
y> peau  frère  Mathieu,)  je  vous  accorde  avec 
plaifir  la  permiflîon  de  porter  cet  habit ,  de 
„  vivre  en  hermite  ,  de  prêcher  par  tout  com- 
j,me  vous  le  demandez  pourvu  qu'en  figne  de 
5>  votre  obéiffance  vous  vous  prefentiez  une 
>t  fois  tous  les  ans  au  miniftre  provincial  ,au 
>y  chapitre  des  frères  mineurs  de  l'obfervance 
,>  en  quelque  endroit  qu'il  foit  affemblé.  "  Le 
papeenfuite  lui  donna  la  bcnedi&ion,  l'encou- 
ragea à  exécuter  fon  deffein  ,  lui  promit  un 
bref&  le  renvoya.  Sans  attendre  ce  bref  Mat- 
thieu alla  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  &  par- 
courut ainfi  la  Marche  d'Anconc.  Un  hermite 
nommé  François  fe  joignit  a  lui  &  en  peu  de 
ttmf>*  ils  furent  imitez  par  beaucoup  d'autres  , 
qui  le  joignirent  à  eux  ;  mais  ils  eurent  beau- 
coup de  :perfecutioa$à  à,efluyer  de  la  part  des 
frères  obfervantins  3  qui  ne  pouvoient  fouffrir 
ce  nouveau  genre  %  vie  ,  ni  ce  capuchon 

'tfCVUI.  pointu. 

Matthieu.  Frère  Matthieu  s'étant  préTcnté  au  chapitre 
«afciii  eft  gênerai  fut  arrêté  &  mis  en  prifon  par  Tordre 
*nis  en  pri-  ju  provincial  Jean  de  Fan  ;  maisladucheffe  de 
lWre  du  Camermo  en  ayant  été  informée  écrivit  au  pro- 
( rorinciaU  vmc^  &  'e  menaça  en  termes  très-vifs  que  s'il 
ne  lui  renvoioit  libre  le  Jfrere  Matthieu,  elle  alv 
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îoit  s'en  plaindre  au  pape ,  dont  il  fçavoit  bien  '  1 5  2.  rf. 
qu'elle  étoit]niece  ;  non  contente  de  cette  de-  M.in  ta>. 
marche  elle  envoya  quérir  le  gardien  du  cou-  fipv*  hjt. 
vent  de  Camerino  r  qui  étoit  d'intelligence  a- 1*™?^** 
vec  le  provincial ,  &  l'intimida  fi  fort  que  le 
fiere  Bafchi  fut  délivré.  Bafchi  fe  rendit  aufli- 
tôt  à  Camerino,  moins  Pour  remercier  fa  bien- 
faitrice que  pour  exeufer  le  provincial  dont 
il  aflura  qu'il  avoit  reçu  de  bons  traitemens. 
La  duchefie  furprife  de  lui  voir  un  habit  fi  dif- 
férent de  celui  des  frères  mineurs,  plein  de  pie- 
ces  avec  un  capuchon  pointu  ,  lui  en  demanda 
la  raifon.  Bafchi  lui  .expofa  les  motifs  de  ce 
changement ,  les  révélations  qu'il  prétendoit 
avoir  eië^&lapermiflîon  que  le  pape  luiavou  . 
donnée,non  de  faire  aucune  reforme  dans  l'or- 
dre ,  ni  d'établir  aucune  congrégation  nou- 
velle ,  puifcjue  Dieu  ne  l'appelloit  ni  à  l'un  ni  à 
l'autre  ,  mais  feulement  d'obferver  avec  cet 
habit  la  règle  dans  toute  fa  perfection.  Ladu- 
cteffe  l'exhorta  à  l'exécution  de  fes  defleins  , 
&  lui  promit  de  l'affifter  de  fon  autorité  &  de 

fes  biens.  XCIX 
Matthieu  perdit  dans  cette  année  i<i6.  le  t.m  ,* 
treie  François  ion  cher  compagnon  que  la  n-lt  ±  MAt. 
mort  lui  enleva  ;  mais  il  acquit  en  même  tems  thieu ,  6c 
un  frerc  nommé  Louis  prêtre  &  Cordclier  de  obtient  un 
l'obfervance.  C'étoitun  homme  plein  de  zele,  br°fdupa. 
&  qui  auroit  déjà  voulu  voir  la  reforme  domi-       -  • 
ner  partout.  Quoiquil  lçut  bien  que  le  pro-  calufe  an* 
vincial  ne  l'approuvât  pas ,  il  eut  la  hardiefle  **l  cUs  ca. 
de  lui  demander  un  couvent  pour  ceux  qui  fwew.  to> 
voudroient  l'embralTer  ;  mais  au  lieu  d'accor-  u  tat*  8 
der  fa  demande,  il  fut  mis  en  prifon.  En  ayant 
été  délivré  peu  de  terris  après,  il  écrivit  au 
général  &  au  cardinal  protecteur  de  l'ordre 
pour  leur  faire  les  mêmes  demandes  qu'il  avoit 
faites  au  provincial  :  mais  n'ayant  encore  riea 
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obtenu,  il  alla  à  Rome  avec  frerc  Raphaël  &r 
des  lettres  delà  duchefle  deCamerino.  Ils  eu- 
rent une  audience  du  pape  ,  qui  ordonna  a  Lau- 
rent Puccio  cardinal  évêque  de  PrencAe  & 
grand  pénitencier  de  leur  expédier  un  brcf,pour 
pouvoir  librement  &  même  malgré  le  refus 
de  la  permiflîon  de  leurs  fuperieurs  demeurer 
hors  de»maifons  &  lieux  réguliers  de  Tordre  , 
habiter  dans  quelque  hermitage ,  retenir  leur 
habit  &  garder  leur  règle  ,  vivre  d'aumônes  & 
jouir  en  repos  de  toutes  les  grâces  &  privilèges 
à  eux  accordez  :  &  k  pape  défend  qu'on  les 
trouble  &  inquiète  en  aucune  manière ,  &  ar- 
jrête  toutes  fortes  d'oppofîtions  faites  contre 
eux.  Ce  brefeftdudix-huitiémedeMay  i$i6. 
Louis  le  préfenta  au  provincial  qui  le  reprit 
fort  rudement  ;  mais  n'ayant  pu  en  obtenir  la 
revocation ,  il  demanda  à  la  pénitencerie  de 
Rome  qu'on  lui  accordât  un  bref,  quil'auto- 
rifât  à  procéder  contre  quelques  apoftats  de  fort 
ordre ,  entendant  fous  ce  nom  Matthieu,  Louis 
&  les  autres  qui  vouloient  la  reforme;  mais 
n'ayant  eu  garde  de  les  nommer,fur  ce  faux  ex- 
pofé  il  obtint  lebref  qu'il  avoit  demandé, ^mu- 
ni de  cette  pièce  il  affembla  fes  religieux  pour 
demander  leur  avis  fur  ce  qu'ils  avoient  à  fai- 
re dans  les  conjonctures  préfentes.  Tous  opi- 
nèrent qu'il  falloit  fe  faihr  de  Louis  &  de  fes 
compagnons,  &  les  mettre  en  prifon;  mai* 
ces  frères  s'étant  échapez  fe  retirèrent  dans- 
l'hermitage  des  grottes ,  où  fe  voyant  encore 
perfecutez  &  pourfuivis  par  le  provincial ,  ils 
curent  recours  au  nonce  apoftolique  qui  don- 
na gain  de  caufe ,  au  frère  Louis  &  fe  Eicha  for- 
tement contre  le  profrhcial  qui  l'avoit  trom- 
pé ;  mais  les  perfecucions  ne  finirent  pa  pour 
cela. 

Entre  les  auteurs  ecdcfiaftiques  qui  font 
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morts  dans  cette  année  1 5 16.  quoique  la  date   m 

n'en  foie  pas  bien  certaine  ,  on  met  d'abord 
Paul  Corrcz  Italien,  &  protonotaire  apofto-  <;. 
lique  qui  fleuriflbit  fous  le  pontificat  de  Jules     Mort  <*c 
II. à  qui  il  avoir  dédié  fes  ouvrages.  Il  eftle  Cor" 
premier  qui  ait  entrepris  de  traiter  les  quef-  ^'  bim 
tions  avec  politcfïe  &  d'un  itile  afTez  élégant  bL*th.  des 
dans  les  quatre  livres,  qu'il  a  compofez  fur  les  auteurs  du 
fentences,  &  que  Rhenanus  fit  imprimer  en  XV- 
if  40.  comme  un  ouvrage  ,  à  ce  qu'il  dit  dans  ****** 
fa  préface,dans  lequel  il  ne  fçavoit  ce  qu'il  de-  p,l*£9 
voit  le  plus  admirer  ou  l'élégance  du  ftile  ,  ou 
l'efprit  tout-divin  de  ce  fçavant  homme  qui- 
avoir  expofé  en  fi  peu  de  mots  avec  tant  de  net- 
teté &  de  clarté  les  différentes  opinions  des 
Théologiens.  Il  y  fuit  l'ordre  &  lesqueftions 
de  Pierre  Lombard  ;  il  rapporte  d'une  manière 
concife  les  fentimens  des  pères  &  des  Théo- 
logiens fur  chaque  queltion  ;  il  employé  des 
termes  qui  ne  font  pas  en  ufage  parmi  les 
Théologiens,  parce  qu'il  affecte  d'éviter  tous 
ks  mots  qui  ne  font  pas  de  la  purc^latinké. 
Rhenanus  Faifoit  un  fi  grand  cas  de  ce  traité 
qu'il  exhorte  l'univerfité  de  Paris  à  mettre  l'au- 
teur au  rang  des  docteurs  de  Sorbonnc  à  caufç 
de  fon  mérite  fineulier. 

L'autre  ouvrage  qui  nous  refte  de  Paul  Cor- 
tcz  eft  un  traité  De  la  dignité  dss  cardinaux 
qu'il  avoit  dédié  au  pape  Jules  II. &  qui  fut  im- 
primé dès  l'an  1  ç  10.  par  Simon  "Nardi  de  Sien- 
ne dans  le  château  de  Qortez  ;  mais  des  trois  *l 
livres  qui  compofent  ce  traité  ,  il  n'y  que  le 
dernier  qui  foit  propre  aux  cardinaux.  Les 
deux  autres  ne  font  qu'un  recueil  de  lieux  com- 
muns ,  &  cet  ouvrage  eft  moins  bien  écrit  que 
ce  qu'il  a  fait  fur  les  fentences.  L'auteur  y  parr- 
le  du  revenu  des  cardinaux  ,  de  leurs  maifonsi, 
éc  leurs  domeftiques,deleur  manière  de  vivrer^ 
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?■  des  partions  qui  les  remuent  ,  des  difeours 

tj  16»    qu'ils  doivent  tenir  ;  ce  qui  eil  traité  d'une 
manière  vague  qui  ne  convient  pas  plus  aux 
cardinaux  qu'aux  autres.  Il  foutient  dans  le 
troifiéme  livre  que  l'état  compofédu  pape& 
des  cardinaux  eft  le  plus  parfait  ,  &  que  la 
puiffanec  du  facré  collège  eft  plus  grande  que 
celle  de  tous  les  corps  eccîefïaftiques.  Il  y 
traite  des  charges  des  cardinaux  ,  de  leurs 
prérogatives,  des  légations  ,  de  leur  pouvoir 
pendant  la  vie  du  pape  &  pendant  la  va- 
cance du  faint  fiege  ,  de  la  canonifation  des 
Saints  ,  des  indulgences  &  des  dipenles.  Il  y 
a  un  grand  chapitre  del'éle&ion  du  pape,  fi 
Dieu  le  doit  choifir  ,  fi  foa  élection  appar- 
tient au  collège  des  cardinaux  feul  ,  &  fi  le 
Collège  manquant  elle  eft  dévolue  au  con- 
cile gênerai.  Il  parle  au/fi  d^s  défauts  qui 
fendent  l'éle£ïion  nulle  ,  des  confiftoires  , 
des  chofes  qu'on  y  doit  traiter ,  de  la  fimo- 
nie  ,  des  protégions  d'ordres  religieux ,  des 
avis  qu'on  doit  donner  au  pape  ,  des  conci- 
€  j      les ,  du  fchifme  &  de  l'heréfie. 
Mort  de-     éhriftophe  Marcel  mourut  auflî  dans  cette 
Chrifto-     même  armée ,  à  ce  qu'on  croit.  Il  avoit  été 
phe  Mar.  patrice  de  Venife,&  fut  enfuite  élu  archevê- 
.      que  àt  Gorfou.  Ses  ouvrages  confiftent  dans 
ibid.  ut  (h-  lro*s  livres  des  Rites  &  eJrémenies  Y.cclefiafti- 
frù  ,  f*.    qu*s  >  imprimez  à  Venife  en  1 51*,  dans  un 
1..         traité  de  l'autorité  du  pape ,  qu'il  met  au-def- 
fiisdu  concile  ,  imprimé  a  FJorence  en  1511. 
Se  dans  un  commentaire  fur  les  fept  Pfeaumes 
imprimé  à  Rome  en  1523.  auquel  on  peut 
joindre  le  difeours  qu'il  a  fait  furie  Pfeaume 
douzième  imprimé  en  ifif  .  mais  le  plus  con« 
fiderablc  de  tous  ces  ouvrages  eft  le  premier; 
M  caufadu  chagrin  à  Marcel.  Onl'accufa  d'à— 
.vx)ir  pillé  un  tiaitç  compofé  par  Aaguftin. 
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ficcolomini .  Paris  de  Graflis  voulut  s'oppo-  mmm m 
fer  à  la  publication  ciu  livre  des  Cérémonies,  H 
prétendant  qu'elles  ne  dévoient  pas  être  di- 
vulguées ,  &  défera  Fauteur  au  pape  Léon  X. 
dans  l'année  15*17.  "  L'élu  archevêque  de 
»  Corfou ,  (  dit  Paris  ,  )  a  donné  le  livre  des- 
>4  Cérémonies  à  imprimer,  ou  plutôt  l'a  profti- 
„  tué  au  public ,  peut-être  parce  qu'il  n'étoit 

pas  fort  habile,  &  qu'ayant  été  fait  clerc 

peu  de  jours  auparavant  de  marchand  Ve- 
„  nitien  qu'il  étoit,  il  n'entendoit  rien  dans 
y)  ces  matières.  Quand  je  (eus  qu'il  faifoitim- 
yy  primer  ces  livres ,  j'en  ns  mes  plaintes  au 
,>  pape,  &  le  priai  d'employer  fon  autorité 
„  pour  arrêter  le  cour  de  ce  facrilege ,  &  de  ne 
„  pas  permettre  que  les  cérémonies  du  faint 

nége  apoftolique  qui  avoient  toujours  été 
yy  cachées  dans  le  lieu  le  plus  fecret  de  la  bi- 
„  bliotheque  de  fon  palais  fultent  divulguées 
„  fous  fon  pontificat.  Safainteté  parut  favo- 
y>  rable  à  ma  fupplique;  mais  quelques-uns  des- 
J>  compatriotes  de  cet  auteur,  qui  y  avoient 

intérêt ,  ayant  pris  fa  défenie ,  demandc- 

rent  pourquoi  on  ne  pouvoit  pas  publier  les* 
yy  livres  des  Cérémonies  çcclefiaftiques  avec: 

autant  de  droit  &  de  raifon  que  les  miflels  & 
5J  les  pontificaux 

Le  pape  renvoya  cette  affaire  au  confiftoire; 
8t  en  attendant  qu'elle  eût  été  décidée,  il  fit- 
défenfe  de  vendre  le  livre  qui  paroilToitdéja 
fous  le  nom  de  Marcel. Paris  deGraflis  ne  man- 
qua pas  de  fe  trouver  à  ce  confiftoire ,  &  après 
y  avoir  fait  lecture  d'un  long  écrit  qu'il  avoit* 
compofé  pour  prouver  aux  cardinaux  qu'il s; 
ne  dévoient  pas  fouffrir  qu'on  divulguât  ainfi. 
les  cérémonies  de  la  Religion  chrétienne  ,  il' 
demanda  qu'on  fuprimât  le  livre  de  Chrifto- 
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J}i6.  phe  Marcel  ,  comme  rempli  d'un  grand  nom> 
bre  de  fautes,  &  qu'il  fût  brtilé  avec  l'auteur, 
La  demande  étoit  un  peu  violente,  &  il  de  voit 
bien  s'attendre  qu'elle  ne  feroit  point  écoutée. 
Voyant  en  effet  qu'on  étoit  furpris  de  fa  de- 
mande, il  ajouta  que  l'auteur  meritoit  au 
moins  une  correction  très-fevere,  &  qu'il 
fouliaitoit  qu'on  la  lui  fift.  Le  pape  ordonna 
que  les  concluions  de  Paris  feroient  commu- 
niquées à  trois  cardinaux  pour  les  examiner; 
mais  l'affaire  n'eut  pas  le  fuccès  qu'en  efperoit 
l'accufateur  :  ni  le  livre  ni 'l'auteur  ne  furent 
point  condamnez  au  feu.  Il  eft  vrai  que  le  pape 
ne  révoqua  point  la  defenfe  qu'il  avoit  faite 
de  le  vendre,  mais  il  ne  laiffa  pas  de  fe  débiter  9 
&  depuis  ce  tems-là  le  livre  a  été  réimprimé 
plufieurs  fois. 


Ztvre  Cent  trente  unième*  44$ 


LIVRE    CENT  TRENTE-UNIE  ME. 

}}ES  broiiillerics  entre  le  pape  Se 
l'empereur    continuoient     toiî-  iciv. 
jours  ,  &  il  n'y  avoic  pas  d'appa- 
rence à  une  réconciliation  pro-  i. 
chaîne.    Dés  l'année  précédente  ^  Le  pape 
fa  fainteté  aVoit  adreffé  à  l'empereur  deux  c]crit  à 
brefs,  qui  contenoient    plufieurs  plaintes.  &fcp"^*t 
Pans  le   premier,,  le  pape  reprochoit  i  ce  ^e  fj^^ 
prince  de  sJêtre  emparé  des  terres  &  des  biens  iuite. 
de  l'églife ,  de  ne  vouloir  pas  accomplir  le  trai-  Gtncciard* 
té  quelefaint/îégeavoit  fait  avec  Lanoy,  d'à-  l8, 
voir  fait  publier  en  Efpagne  &  a  Naples  des  ,/al^Cr 
loix préjudiciables  à l'éçnfe Romaine T  &  d'à- 
voir  excité  une  nouvelle  guerre  en  Italie  en  y  tf  1^ 
envoyant  le  duc  de  Bourbon  avec  des  troupes. 
Après  ces  plaintes  le  pape  propofoit  à  l'em- 
pereur ou  la  paix  à  de  juftes  conditions  ,  ou  fa 
colère  fans    ménagement.  Dans  k  fécond 
bref  qui  étoit  plus  modéré,  le  pape  expofoit 
Amplement  à  l'empereur  l'obligation  où  il  s'e- 
roit  trouvé  de  s'unir  avec  les  rois  de  France  Se 
d'Angleterre  ,  &  les  Vénitiens      Il  ne  tient 
,y  qu'à  vous  d'entrer  dans  cette  union  r(  ajou- 
>y  toit-il ,  )  ce  parti  ne  peat  vous  être  qu'a- 
}>  vantageux ,  &  ce  feroir  un'  moyen  infailli-  ^ 
„  ble  de  procurer  la  paix  à  l'Italie ,  &  de  vous 
>y  délivrer  vous-même  de  beaucoup  d'embac- 
>%  ras  que  vous  ne  pourez  éviter  en  prenant 
>}  un  autre  parti  ". 

L'empereur  fuivit  dans  la  réponfe  le  ffile  Kévonfc 
des  deux  brefs.  Il  répondit  au  premier  en  ter-  de  Tempe- 
mes  affez  vift ,  &  au  fécond  d'un  Aile  plus  ma-  *™i  aux 
tfeié*"  Vous  vous  plaignez  ;  (  dît  l'empereur  x  )  Pentes  <U» 
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*  7>  &  ce  feroit  a  moi  à  me  plaindre:  qu'ai-je 

1  ^!l7-     „  reçu  pour  les  fervicesque  je  me  fuis  efforcé 

GuiccUrd  »  ^c  vous  ren£^re  en  toute  occafion  ?  quelle  re- 
ibitl%  »  connoiilance  en  avez- vous  eue  f  N'eft- ce 

pas  votre  fainteté  qui  a  follicité  le  roi  de 
„  France  à  entrer  dans  la  ligue  ?  fi  j'ai  invefti 
„  le  duc  de  Bourbon  du  duché  de  Milan ,  c'eft 
„  parce  que  m -appartenant  par  plufïeurs  titres 
„  j'enpouvois  difpofer.  Si  je  l'ai  refufé  à  Fran- 
„  çpis  Sforce ,.  ce  n'eft  que  parce  que  ce  prince 
„  s'étant  rendu  coupable  du  crime  de  leze-ma- 
jefté  ,  je  ne  puis  plus  lui  conferverfes  états, 
„  fans  cela  j'étois  difpoféà  rout  faire  pour  lui , 
„  &  pour  le  repos  de  l'Italie  Il  ajoûtoit  que' 
les  loix  dont  fa  fainteté  fé  plaignoit ,  n'avoient 
été  faites  que  pour  maintenir  le  droit  de  pa- 
tronage que  le  pape  Adrien  VI.  lui  avoit  ac- 
cordé ,  &  qu'il  n'a  voit  pas  raifon  de  s'en  for- 
malifer,  puifqu'il  tiroit  de  fes  états  plus  d'ar- 
gent que  de  ceux  de  tous  les  autres  princes' 
Chrétiens  qu'une  des  prruves  de  fon  zele 
pour  l'églife  Romaine,  etoit  qu'il"  n'a  voit" 
point  voulu  écouter  les  plaintes  des  princes1 
d'Allemagne  contre  la  cour  de  Rome  ;  qu'ainfî 
ne  l'ayant  point  mécontenté,  il  le  prioit  de 

{>ofer  les  armes  ,  promettant  de  faire  auflî-tôt 
a  même  chofe  >  mais  que  s'il  perfîftoit  à  vou- 
loir la  guerre ,  ce  qui  convenoit  mieux  à  un 
chef  de  parti ,  qu'au  pere  commun  des  Ghré* 
tiens ,  il  feroit  obligé  pour  fa  juitification  d'en 
appeller  au  confeil  général,  que  bien  des  rai- 
fons  obligeoiem  à  convoquer  au  plutôt.  Dans 
la  féconde  réponfe  l'empereur  parloit  avec 
plus  Me  ménagement ,  &  prioit  le  pape  dere-- 
garder  en  pitié  les  maux  delà  Chrétienté,  & 
de  croire  qu'il  étoit  toujours  prêt  à  rétablir  la ■ 
paix  dans  l'Italie  &  à  embraffer  avec  zele  ce 
qui  pourroit  contribuer  à  la  gloire  de-  Die» 
§c  4U  ftlut  de.  fes  peuple5t. 
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Quelque'tems  après  l'empereur  écrivit  aufti 
au  lacré  collège  fur  Jes  fujers  qu'il  avoit  de  fe     1  S  %7»' 
plaindre  du  pape ,  qu'il  aceufe  d'avoir  troublé 
la  paix  qu'il  vcnoit  d'établir  par  fon  traité      n  é"crit 
avec  le  roi  de  France- Il  affure  les  cardinaux  auffi  au 
qu'il  le  difputeroit  avec  tout  autre  prince  facre  col- 
pour  fon  attachement  au  faint  fiége  &  aux  in*  fege  Pour 
terêts  de  l'églife  de  Rome  5  que  c'eft  par  un  J-ïW»" 
effet  de  fon  zélé  qu'il  n'a  pas  voulu  prêter  l'o-    u  pap'6* 
reille  aux  plaintes  &  aux  remontrances  qui  lui 
avoient  été  faites  dans  la  diète  de  Wormes* , 
contre  la  cour  Romaine,  qu'il  a  défendu  aux 
princes  de  s'afTembler  à  Spire  ,  prévoyant 
qu'ils  n'avoient  point  d'autre  defîein  que  de 
fouftrairc  l'Allemagne  à  l'obéiflance  du  pape;, 
que  pour  les  appaileril  leur  avoit  fait  cfperer 
qu'on  aflembleroit  au  plutôt  un  concile  ,  & 
qu'il  en  avoit  même  écrit  à  fa  rainteté  qui  avoir 
remis  cette  affaire  à  un  autre  tems  :  que  ce- 
pendant ,  comme  la chofe  prelToit ,  il  les  prioit 
en  cas  que  le  pape  ne  voulut  pas  de  concile,, 
ou  qu'il  usât  de  trop  de  délai  pour  l'afTemblcr, 
de  le  convoquer  eux-mêmesfuivant  les  formes 
ordinaires  ,  proteftant  que  fur  leurrefus  ,  il 
employeroit  toute  fon  autorité  pour  apporter 
les  remedes.'convenablesàlapaix&àla  tran- 
quillité de  l'églife.  Ces  lettres  ne  furent  ren- 
dues au  pape  &  aux  cardinaux  que  vers  la  fin 
de  Décembre, mais  elles  ne  changèrent  rien' 
dans  L'état  des  affaires -,  &  le  pape  ne  fe  rendit- 
pas  encore. 

Une  s'étoit  engagé  à  commencer  la  guerre  IVî 
avec  les  Vénitiens  ,  que  dans  l'cfperance  que  ,Le  P*Pe. 
François  I.  y  envoyeroir  une  puiflante  armée,  tiens  trom 
&  que  le  roi  d'Angleterre  feroit  une;diverfion  pez  par 
du  côté  des  Païs-Bas,  ou  que  du  moins  à  fon  François.  1 
ordinaire  il  fourniroit  de  l'argent  pour  entre-  roi  d'An, 
îcûir.  la  guerre.  La  facilité  avec  laquelle  il  s'4*  Sl^ccrrc, 
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1  J 17.   toit  laifle  amufer  dans  les  guerres  précéden- 
tes ,  faifbit  qu'on  cemptoie  fur  Ton  argent 
comme  fur  un  fecoursaffuré ,  quoiqu'en  fai- 
fant  la  paix  ou  la  trêve,  on  n'eut  jamais  penfé  à 
fes  intérêts.  Maisletems  etoit  changé  ,  Henri 
devenu  plus  fage  par  l'expérience,  n'étoit  plus 
d'humeur  à  fournir  de  l'argent  pour  faire  les 
affaires  d'autrui    outre  que  les  t réfors  de  foà 
perc  étant  épuifez  ,  il  i>c  pouvoit  obtenir  des 
fubfides  du  parlement  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  Ainfi  François  I.  ne  trouvant  plus  dans 
ce  prince  les  mêmes  difpofitions  qu'il  y  avoit 
/  trouvées  autrefois ,  ne  vouloit  point  s'enga- 

gerjtrop  loin  avant  que  d'être  afluré  de  fon  fe- 
cours.  Il  comprenoit  bien  qu'Henri  n'étoit 
pïusdifpofé  à  féconder  l'empereur  ^comme  il 
l'avoit  été  auparavant  ;  mais  cela  ne  fuffifoit 
pas  ;  il  falloit  encore  l'engager  à  fc  joindre  à  la 
ligue  d'Italie  ;  fans  quoi  toute  la  dépenfe  de  la 
guerre  ne  pouvoit  pas  manquer  de  tomber  fur 
la  France  ,  qui  fe  trouvent  pourtant  épuifée 
,  d'hommes  ,  d'argent  &  de  généraux.  Par  cette 
r-aifon  il  tâchoit  d'infpirer  à  l'empereur  la 
crainte  de  cette  ligue  ,  &de  le  porter  par-là  a 
recevoir  l'équivalent  qu'il  lui  offroit  pour  la 
Bourgogne  -,  mais  il  n'étoit  pas  fâché  d'entre- 
tenir toujours  la  guerre  en  Italie, en  atten- 
dant que  Charles  V.  eût  pris  fa  réfolution  ,  ou 
que  le  roi  d'Anglererre  le  fût  entièrement  cn- 

sasé- 

Dans  cette  vûe  il  faifoit  de  grandes  pro- 
mefTes  au  pape  &^aux  Vénitiens  pour  lesenw 
pêcher  de  s'impntienter  •  mais  il  les  executoic 
mal.  Quelques  troupes  commandées  par  le» 
Marquis  de  Saluces  compofoient  tout  ce  qu'if 
V-     avoit  contribué  pour  cette  ligue  dont  il  étoit 
Embarras  pourtant  l'auteu r  &  le  chef*  Cependant  le  pape 
k  ét0it  toujours  inquiet  fur-  la  lenteur  des  deux 
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jnoharques.  ïl  follicitoit  fortement  Henri  de  1 
prendre  en  main  la  défenfe  de  l'églife,&  il  n'en    i  5  1  7* 
recevoir  que  des  réponfes  générales  ;  &  les  dé-  fur  jeS  icn. 
peafes  qu'il  éroit  obligé  de  faire  ,  le  jettoient  teursdeces 
dans  de  grands  embarras.  Clément  VII.  étoit  deux  roTs- 
d'une  humeur  tout-à-fait  oppofée  à  celle  de  la 
màifon  de  Medicis  dont  il  étoit  forti.  Ses  an- 
cêtres, fans  en  excepter  aucun ,  avoient  aimé 
la  magnificence  au-delà  de  ce  qu'il  fembloit 
être  permis  à  des  particuliers ,  &  n'avoient 
pas  appréhendé  d'infpirer  par  leur  luxe  delà 
jaloufie  aux  Florentins  ;  mais  pour  lui  fon  pen- 
chant étoit  du  côté  de  l'épargne.  Il  avoitune 
averfion  extrême  pour  la  dépenfe,  &  rien  ne 
lui  déplaifoit  tant  que  d'avoir  été  élu  pape 
dans  une  conjoncture  ou  il  falloit  emprunter 
fouvent ,  au  lieu  qu'il  s'étoit  propofé  d'épar- 
gner la  meilleure  partie  de  fon  revenu.  Il  avoit 
a  penfer  à  l'entretien  de  deux  armées  toutes 
compofées   d'étrangers  qu'il  falloit  payer 
chaque  mois  à  point  nommé  ;  autrement  les 
foldats  euflent  déferté  &  paffé  dans  l'armée  < 
impériale   à  caufe  de  la  répugnance  qu'ils 
avoient  à  fervir  des  ccclefïaftiques.  Les  imjpo- 
fitions  extraordinaires  ne  fc  levoient  pas  fans» 
peine  dans  Pétat  de  l'églife,  &  la  crainte  d'obli- 
ger les  peuples  à  la  révolte,  empêchoit  qu'on 
ne  les  preltàt  trop  vivement. 

Cependant  il  ne  reftoit  point  d'autre  voyc 
que  celle-là  pour  continuer  la  guerre  ;  8c 
comme  elle  lui  étoit  extrêmement  à  charge ,  il 
entretenoit  avec  le  vice-roi  de  Naples  une  né- 
gociation (ecretc  7  qui ,  en  venant  à  la  connoif- 
ianec  des  Vénitiens,  fourniffoit  à  ceux-ci  une 
raifon  plaufible  pour  ne  pas  faire  de  grands  ef- 
forts. Ils  craignirent  que  l'inccmftance  de  fa 
fainteté  ne  Jes  rendît  inutiles,  &c  cela  fuffifoic 
pour  les  arrêter  eux-mêmes  ;  quoique  ce  fils 
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^  pour  eux  urle  affaire  de  la  dernière  irripor- 

1  *17'    tance  que  l'empereur  ne  demeurât  pas  maître 
v        du  Milanez.  Lanoy  preflbit  toujours  fa  fain- 

Lc  •  ^  teté  d'en  venir  à  un  accommodement &  fur 
conclud  *cs  *vls  quelle  reçut  que  le  duc  de  Bourbon 
une  trêve  avoit  deffein  de  venir  à  Rome  ,  elle  accepta  la 
avec  le  vi-  trêve  parla  médiation  de  Céfar  Fieramofca- 
Tà  '\01  dc  Napolitain,  agent  du  vice-roi ,  qui  trouva  le 
a    PaPe  ^ffez  bien  difpofé  à  obtenir  de  lui  ce 

Memoir  du  r  y.  r    ,    .    .    T    *  .         ,  , 

BelUH.  3    3U  "  iouhaitoit.  Les  conditions  de  cette  trêve 
Gmcciard.  fuient  qu'elle  dureroit  huit  mois ,  que  Cle- 
lib.  i8#      ment  VII.  payeroit  foixante  mille  ducats  à 
FmlUvk*  l'armée  du  duc  de  Bourbon,  fçavoir  quarante 

Tni'T'î  m^c  c*ans  *e  mo^s  j  &  *e  re^e  kuit  jours2 
cap.  14.  *  après;  qu'on  rendroit  i  leurs  anciens  mai- 
f*£  to«.  trestoutesles  places  prifes  fur  k  faint  fiegc  ,1 
fur  l'empereur  &  fur  les  Colonnes  ;  que  le  car- 
dinal  de  ce  dernier  nomferoit  rétabli  dans  fa 
dignité  j  qiie  fi  le  roi  de  France  &  les  Vénitiens*: 
acceproient  le  traité ,  les  Allemands  forti- 
roient  de  l'Italie ,  finon  Charles  V.  feroit  feu- 
«  lemcnt  retirer  fes  troupes  de  deflus  les  terres 
du  pape  &  des  Florentins  ;  que  Lanoy  fe  ren- 
droit à  Rome',  &  empêcheroitlcduc  de  Bour- 
VIL     bon  de  marcher  vers  la  Tofcane. 
Le  pape     ç;ctte  trêve  étant  publiée  ,  le  pape  licentia- 
tréve  lf-    ^es  lrouPcs  y  *  l'exception  de   deux  mille 
centiefes     hommes  d'infanterie  ,&  de  cent  cavaliers;  il 
troupes.     rappèlla  aufli  fa  flotte,  &  deiarma  fes  gale- 
GuiQciarà.  res  ;  les  Vénitiens  firent  la  même  chofe  ;  &  le 
ibid*         comte  de  Vaudemont  frère  du  duc  de  Lor- 
raine, qui  étoit  de  la  maifon  d'Anjou  ,  &  qui 
avec  les  galères  de  l'églife  ,  &  celles  des  Véni- 
tiens, s'étoit  déjà  faifi  de  Salcrne  &  de  Sur- 
rento ,  fut  contraint  à  fon  grand  regret  d'a- 
bandonner ces  villes  ,  d'autant  plus  que  les 
Napolitains  l'aimoieut  beaucoup,  &•  qu'il 
étoit  en  état  de  ranimer  les  reftes  de  la  fadtion 
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d'Anjou.  Une  faute  que  fit  le  pape ,  fut  de  dé-    1  j  1  7; 
farmer ,  avant  que  de  lçavoir  les  fenumens  du 
duc  de  Bourbon  ,  qui  s'avançoit  vers  Boulo- 
gne. Ses  troupes  confiftoient  en  cinq  cens  - 
hommes  d'armes  faifant  environ  deux  mille 
chevaux,  plus  de  mille  Allemands,  cinq  mille 
Efpagnols  ,.  deux  mille  hommes  d'infanterie 
Italiens ,  &  beaucop  decheveaux  légers  de  là 
même  nation.  Cette  armée-partit  des  environs 
dePlaifancedans  le  mois  de  Février  de  cette  an- 
née 1  5 17. fans  argentins  vivres, fans  chariots, 
fans  artillerie,&nefubfiftant  que  par  le  moyen- 
des  contributions  qu'elle  levoit  fur  la  route.* 
Ses  foldats  n'étant  pas  payez  fc  révoltèrent; 
jufqu'à  piller  les  équipages  ,  voulurent  même" 
lui  ôterla  vie  ,  &  ne  s'appaiferent  que  quand 
le  duc  leur  promit  de  les  dédommager  par  le 
pillage  d'une  bonne  ville,  fans  s'expliquer  d'a- 
vantage. Il  ne  put  entrer  dans  Boulogne,  par- 
ce que  le  marquis  de  Saluces  y  étoit  entré  avec 
douze  mille  hommes. Il  manqua  au/li  fou  coup 
du  côté  de  Florence ,  &  ce  fut  alors  qu'il  apprit*  . 
la  trêve. 

Mais  cette  nouvelle  ne  l'arrêta  pas,  il  ne    VIlr  » 
voulut  jamais  confentir  à  cette  trêve  ,  parce  Le  duc' de 
que  la  fomme  qu'il  devoit  toucher  ne  fufiïfoit  Bourbon 
pas  pour  payer  ce  qui  étoit  dû  à  fes  troupes.       ,  diffi* 
Cela  fut  caule  que  le  vice-roi  de  Naples ,  qui 
étoit  à  Rome  ,  ic  rendit  â  Florence  où  le  duc  ^i/^éyç. 
lui  envoya  un  officier  pour  conférer  avec  lui. 
Comme  l'intention  du  viccroi  étoit  de  faire 
accepter  la  trêve  au  duc  de  Bourbon  ,  dans  le 
deflèin  d'envoyer  enfuite  l'armée  impériale 
dans  l'Etat  de  Venife }  il  convint  avec  l'envoyé 
que  ledue  fe  retireroitdans  cinq  jours  ;  qu'on 
lui  compteroit  d'abord  quatre  -  vingt  mille 
écus ,  &  foixante  mille  dans  tout  le  mois  de 
Mai.  Le  pape  prévenu  que  le  duc  accepteroic 
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ces  conditions,  liccntiales  deux|  mille  [horrï- 
1517.   mes  qu'il  âvoit  gardez,afin  d'être  déchargé  de 
r^  la  dépenfe  qu'ils  lui  caufoient  ;  mais  le  duc  de 

-,  1  x>    %  Bourbon  le  trompa  ,  &  prit  la  réfolution  d'al- 

fonTméc  1«  attaquer  j  &  , Abandonner  cette 

de  la  mener  ville  fi  puiffante  &  11  riche  au  pillage  de  les 
à  Rome.     foldats.  Georges  Fronfperg ,  qui  commandoif 
Mm*  du  parmée  de  l'archiduc  pour  l'empereur  ,  étoir 

\m$k t  d  lc  Premicr  autcur  de  ce  hardi  acffein-  Dè* 
tx}ug£t     1  S7-6-  M  avoit  lcvé  dfS  "ouP^s  à  les  propres 
Km,  *      dépens  ,  outre  celles  qu'il  commandott  de  la 
part  de  l'empereur  ;  &  s'étant  fait  une  armée 
de  dix-huit  mille  hommes  ou  environ  ,  il  fc 
mit  en  marche  dès  le  mois  d'Odtobre  ;  mai* 
étant  à  Ferrare  il  y  mourut  d'apoplexie  dans  lc 
X.      mois  de  Mars  1517.  Le  duc  de  Bourbon  ,  qui 
Mort  du  étoit  déjà  dans  cette  ville  ,  fut  fâché  de  la  perte 
«omte        de  ce  grand  capitaine  ;  mais  bien  loin  d'à  ban- 
Georges      donner  fon  entreprife ,  il  joignit  fes  troupes  a 
SUU^!%  celles  que  Fronfperg  commandoit,  &  fe  mit  à 
comment.  /.  la' tête  de  toute  l'armée.  Il  traverfa  les  mon- 
tagnes d'Arezzo ,  il  harangua  fon  armée,  &  lui 
'ayant  découvert  qu'il  la  menoit  à  Rome ,  la 
joye  fut  univerfelle  dans  toutes  fes  troupes,qui 
efperoient  un  grand  butin.  Il  fe  jetta  dans  la: 
Romagne,  où  îl  fit  les  mêmes  ravages  que  dans 
lc  Boulonnois  ,  &  alla  camper  \c  cinquième 
d'Avril  auprès  de  Forli ,  d'od  il  alla  fe  faifir  de 
Mendolla ,  par  ou  l'on  entre  dans  le  val  de  Ba- 
gno,  traverfa  l'Appennin  par  cette  vallée ,  & 

Îar  le  val  d'Arno ,  malgré  les  pluies  &  le  dé- 
cidément des  rivières  ,  ruinant  tout  ce  qu'il 
trouvoit  fur  fon  (paffage &  s'étendit  dans  la 
campagne  d'Arezzo ,:  d'où  il  partit  le  vingt-fi- 
xiéme  d'Avril  pour  prendre  le  chemin  de  Ro^ 
me.  Il  arriva  devant  cette  ville  le  cinquième  de 
Mai  fur  les  quatre  heures  du  foir.- 

Le  même  jour  feignant  de  vouloir  aller5  àNa- 
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pics  ,  il  envoya  un  trompette  pour  demander 
paflage  au  pape  dans  Jlome  ;  &r  fur  le  refus   iTç  17, 
u'on  lui  en  fit ,  il  affcmbla  les  principaux  of-     X  I. 
ciers ,  &  leur  remontra  qu'il  étoit  tems  de  fe  Le  ^uc  ^ 
dédommager  des  grandes  fatigues  qu'ils  a-  Bour  boa 
voient  efluïées  avant  que  defe  rendre  a  Rome;  paroît  de- 
qu'il  n'y  avoit  pas  à  délibérer  fur  le  parti  qu'ils  vancKomey 
Revoient  prendre  ;  qu'il  falloit  ou  périr ,  ou  ^Qi^én% 

a      1      -ii     j  *r  j-1      f      •        v  comment. 

prendre  la  ville  de  rorce;  qu  us  n  avoient  a  r  6  tJ 
taire  qu'à  des  habitans  effeminez  ,  plonge?  :0  hUus  in 
dans  les  délices  ,  fans  expérience  &  fans  cœur  ,  &  \ 
n'ayant  rien  de  Romain  que  le  nom  qu'ils  des-  /"^JfwZaH 
honoroient  par  leur  lâcheté  :  que  le  prix  d'une  t,h'rt  tnn' 
victoire  qui  alloit  les  enrichir ,  Leroit  la  recom-  t  $ ^ 
penfe  de  leur  valeur.  Ce  dtfcours  anima  tous  GriccUrd* 
les  officiers  &  leslbldats;  &  ie  lendemain  dès  l- 


examiné  les  endroits  les  plus  foibles  &  les  plus  ner  un  a^ 
bas  des  murailles ,  ildifpofa  les  Efpagnols ,  les  faut. 
Allemands  &  les  Italiens  ,  pour  faire  trois  at-  Gùccûtrd. 
taques  en  même-tems ,  l'une  par  les  premiers,  cfl\ 
depuis  la  porte  du  Toi  tion  jufqu'à  l'endroit  du  T^Ll  T* 
mont  Vatican ,  qui  regarde  l'églife  du  Saint-  UYb 
Efprit  :  l'autre  par  une  partie  des  Allemands,  Pow**/;, 
un  peu  plus  bas  en  tirant  au  pied  de  cette  mon-  $A«fovin% 
tagne  vers  le  midi  ;  Se  la  troifiéme  au  Janiculc 
vers  la  porte  faint  Pancrace.  L'efcalade  com- 
mença fur  les  fîx  heures,  dans  le  tems  auquel 
le  brouillard  étoit  il  épais,qu'à  peine  pouvoit- 
on  diftinguer  un  objet  à  quatre  pieds  devant 
foi. 

On  fe  défendit  d'abord,  dans  la  ville  avec 
beaucoup  de  vigueur  &  affez  de  fuccès,  le  ca- 
non du  château  Saint-Ange  faifoit  de  grands 
ravages  dans  les  bataillons  des  Impériaux ,  qui 
etoient  fort  ferrez»  Reuce  de  Ceri  qui  com- 
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  mandoitdans  la  vilJe  ,  avoicplacé  far  les  mu* 

Wx7*    railles  le  peu  de  vieux  foldats  qu'il  avoit  avec 
quelques  nouvelles  levées  qui  faifoient  rouler 
de  grolTes  pièces  de  bots  &  des  pierres  fur  ceux 
„        qui  moncoient  à  l'afTaut  ,  &  les  renverfoient 
par  terre  avec  leurs  échelles.Le  duc  de  Bour- 
.bon  voulant  animer  les  fiens ,  s'avança  pour 
leur  montrer  le  chemin  qui  pouvoit  les  con- 
duire à  la  ville  ,  &  appuya  lui  -même  une 
échelle  contre  la  muraille  ,  en  criant  de  toutes 
fes  forces  à  fes  gens  de  le  fuivre  ;  mais  dans  le 
même  tems  il*  reçut  un  coup  d'arquebufe  qui 
lui  caffa  l'os  de  la  cuifle  >  dont  il  fut  renverfê 
dans  le  foflé,  il  fefit  auffî-tôt  porter  au  camp 
XMI.    où  il  mourut  dans  le  même  moment  ,  n'ayant 
Bourbon     PaS  encore  trente-huit  ans  ,  fans  laiffer  aucune 
eft1 11  tué      pofterité  ;  fon  corps  fut  porté  à  Gaieté  dans  le 
dans  cet     royaume  de  Naples  ,  où  l'on  voit  fon  tom- 
aiîaut.       beau  &  fon  épitaphe  en  efpagnol.  Il  avoit 
ptnl  jv.  époufé  le  dixième  Mai  1505.  Sufanne  fille 
de  expugn-  unjqUC  &  héritière  de  Pierre  II.  du  nom  duc  de 
Gmcciatâ    Boui  bon  &  d'Anne  de  France  ,  laquelle  mou- 
Epitaphe  rut  le  vingt-huitième  d'Avril  ijli.  après 
en  Efpa-    avoir  eu  trois  filles  qui  moururent  dans  l'cn- 
Zno{         fance  :  &  le  dncétoit  fils  de  Gilbert  de  Mont- 
m£dr*t*    Pen^cr  ^  ^toit  mort  *  Pouzzoles  après  avoir 
le  ht.        &é  chnlïé  du  royaume  de  Naples  ,  &  fait 
•Efpdgna     pnfonnier.  L'écuyer  de  ce  duc  nommé  Bridieu 
ferme  y      fut  aufl]  tué  auprès  de  lui. 
'ventura.         Le  prince  d'Orange  que  Bourbon  avoir 
Rom*  me-  cjj0Jg  pour  fon  lieutenant,  fçut  fi  bien  cacher 
ntem  te>      *a  mort ,  en  raiiant  couvrir  le  corps  d  un  man- 
T  GactaU  teau,  dans  la  crainte  d'effrayer  les  Soldats  , 
fepulmr**    qu'on  ne  la  fçut  qu'après  la  prife  de  Rome  :  il 
Autre  en  ^ïlt  je  commandement  de  l'armée  ;  &  pour 
M"*       fatisfaire  fon  avidité  &  celle  de  fes  troupes ,  il 
periQtÇaUo    1  connnuer  *  aliaut  ;  eniorte  qu  après  un 
combat  de  près  de  deux  heures ,  la  brèche  fui 
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forcée,  &  les  Impériaux  entrèrent   dans  ie  1517. 
fauxbourg,  où  ils  trouvèrent  peu  de  relit-  vi&o,  fu» 
tance  ,  parce  que  ceux  de  la  fa&ion  Gibeline  peratâ  lta* 
efperant  d  être  traitez  auflï   favorablement  ^î*  J^nm 
qu'ils  avoient  été  par  les  Colonnes  ,  fc  tin-  ^r//  ^Qm 
rent  dans  leurs. maifons  ,  mais  perfonne  ne  ma  czptâ  s 
fut  épargné  :  quelques  Efpaguols  étans  monr  Çdtdus 
tez  par  une  canoniere  qui  fervoit  de  fenêtre  à  B^nms 
une  maifon  jointe  à  la  muraille  ,  fe  jetterent  1K  ^çtu 
l'épée  a  la  main  dans  la  rue ,  Se  donnèrent  tous 
ieuls  fur  les  gens  de  Rencc  deCeri  qui  étoîent 
.de  ce  côté-la,  &  qui  prirent  auflî-tôt  la  fuite 
avec  leur  chef,  des  qu'ils  entendirent  crier,  ja^j5i 
M/pagne  tué ,  tué ,  point  d$  quartier.  Près  de  ra*e^  \t  J£ 
trois  mille  hommes  furent  tuez  dans  cette  pete  retiré 
fuite.  La  garde-SuilTe  qui  voulut  réfifter  de-  danslechâ* 
vant  le  palais  fut  taillée  enpiéces.Le  pape  ,au  teau  Sainte 
lieu  de  fe  fauver  par  la  porte  proche  du  Vati-  ç^^n  • 
can  ,  &  de  fe  retirer  dans  quelques  forterefles  clément* 
de  l'état  eeelefîaftique,  comme  il  lui  étoitaifé  vu.  to. 
de  le  faire  avec  l'aflîltance  de  fes  gardes  a  44?4 
cheval ,  fclailTa  tromper  par  Berard  Palavicini  D.tcbefne 
qui  lui  perfuada  de  s'enfermer  dans  le  château  çjem^t 
Saint-Ange,  oii  il  fe  retira  accompagné  d'une  m  ^ 
partie  des  cardinaux  &  des  Ambaffadeurs  ,  390. 
laiflant  toute  la  ville  fans  aucune  garde.        ^ellty  l 

L'armée  ennemie  profita  du  peu  de  réfif-     M  «frai 
tance  qu'elle  trouva  pour  affouvir  fa  cruauté.  *J-«î#/.  to. 
Rome  éprouva  alors  tout  ce  que  peut  un  fol-  4<  ^ 
dat  furieux  &  débandé  à  qui  on  laifle  toute  li-      a  V. 
berté.  Les  maifons  des  citoyens  furent  pillées  ,  Cruaatea 
les  femmes  &  les  filles  violées,  les  temples  1u,e  1 
faccagez,  les  choies  laintes  profanées.  Qael-  mij  cxeiC2 
ques  hiftoriens  ont  jetté  tout  le  blâme  des  dans  Ko- 
excez  qui  fe  commirent  fur  les  Luthériens  ,  me. 
quife  trouvèrent  dans  l'armée  de  Fronsperg;     M  un  du 
mais  la  plupart  demeurent  d'accord  que  les  "^M1*' 
EfpagnoU  ne  furent  pas  plus  modérez  que  les 
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1 J17.    Allemands.  Il  nefeioit  pas  poflïble d'expofer 
GukçUtd*   tous  les  excez  qui  fe  commirent.  Ils  furpaf- 
1 8 .      fent  infiniment  tout  ce  que  Rome  avoit  déjà 
Ub<  *™tan*  éprouvé  dans  les  huit  différentes  fois  qu'elle 
Cétf  Gh-  xvoK&é  prife.  Quelques  hiftoriens  ajoutent 
rttride  d;.  même  que  tous  ces  faccagemens  pris  enfem- 
reptiouc      ble ,  n'enlevèrent  pas  tant  de  richefTes  que  cc- 
urtis'r      lui-ci  feul ,  parce  que  Rome  n'avait  jamais 
lib™{™*%  été  fx  riche,  fur-tout  à  l'égard  des  églifes  , 
Rayntid.    qu'elle  l'étoit  alors.  On  les  pilla  entièrement,  . 
*d  a».      on  convertit  les  vafes  facrez  en  des  ufages 
M  *  7  n      profanes  ;  les  dames  Romaines  qui  s'y  étoient 
réfugiées,  n'y  trouvèrent  pas  plus  d'à  file  que 
celles  qui  étoient  demeurées  dans  leurs  mai- 
fons  :  elles  n'y  purent  conferver  leur  pudicité  ; 
&  la  maifon  du  Seigneur  ne  fervit  qu'à  rendre 
plus  abominable  le  crime  de  ces  facrilcges.  Les 
Luthériens  fur-tout  déchargèrent  leur  haine 
/    iur  la  bafilique  de  faint  Pierre  ;  ils  fouillèrent 
jufqucs  dans  les  tombeaux  des  fouverains 
pontifes  pour  les  outrager  encore  après  leur 
mort  ;  ils  tirèrent  les  corps  des  Saints  hors  de 
leurs  chafles ,  les  foulèrent  aux  pieds ,  &  chan- 
gèrent la  chapelle  pontificale  en  écurie. 

Les  citoyens  à  qui  l'on  fauvala  vie  ,  furent 
dépouillez  de  tous  leurs  biens,  &  l'on  voulut 
qu'ils  trou vafTent  encore  de  quoi  fe  racheter, 
on  mit  en  ufage  pour  les  y  obliger  tous  les 
fupplices  que  l'impiété  payenne  avoit  inven- 
tez durant  trois  cens  ans  contre  les  Chrétiens. 
La  plus  grande  partie  mourut  dans  les  tour- 
mens ,  &  le  relte  ne  fe  fauva  que  pour  achever 
leur  vie  dans  la  mifere.  Les  Ëfpagnols  &  les 
Italiens  plus  cruels  &  plus  avares  que  les  Alle- 
mands Luthériens  s'acharnèrent  fur  les  per- 
fonnes  riches  &  de  qualité ,  prélats ,  évêques  , 
abbez,  magiitrats  ,  banquiers,  marchands 
qui  furent  tourmentez  en  mille  manières  ef- 
froyables 
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Croyables,  pendus  par  les  pieds,  brûlez,  dé-  1  5  1*7 
chirezà  grands  coups  d'étrivieres  ,  afin  de  les 
obliger  à  payer  d'exceflïves  rançons  aufquclles 
ils  ne  pouvoient  fatisfaire  ;  en  forte  que  plu- 
ficurs ,  pour  fc  délivrer  tout  à  coup  de  tant  de 
maux ,  fe  donnèrent  la  mort ,  ou  s'échapanc 
des  mains  de  ces  furieux,  fc  précipitèrent  par 
ks  fenêtres  dans  les  rues  oii  leurs  corps  de- 
meurèrent fans  fépulture. 

Les  foldats  au  rapport  de  Cochlée,fe  fai-  Cùchl.ti* 
fbient  un  plaifir  de  le  revêtir  des  habits  des  *gm  &  + 
cardinaux  ,  des  prélats  &  des  prêtres ,  de  mon-  firift  k 
ter  ainfi  habillez  fur  des  ancs ,  &  de  faire  des  ^}cr-  an% 
proceffions  dans  les  rues  dans  cet  équipage  l\1Jm 
pour  tourner  la  Religion  en  ridicule.  Les  ha-  1 
bits  du  pape  devinrent  la  proye  de  ces  mal- 
heureux ,  qui  s'en  étant  revêtus  de  même  que 
de  ceux  des  cardinaux  ,  s'afïemblerent  dans  le 
Conclave ,  &  y  procédèrent  à  une  élection  ri-  \ 
dicule ,  après  avoir  dégradé  le  pape  qu'ils  ne 
tenoient  pas  encore  ;  Se  les  fuffxages  de  tous 
confpircrent  à  élever  l'héréfiarque  Luther  fur 
le  faint  fiége ,  &  à  le  proclamer  pape  ;  &  ce 
qu'il  y  eut  de  plus  bizarre  dans  cette  action, 
fut  que  ks  Luthériens  crurent  ne  pouvoir 
l'honorer  autant  qu'il  méritoit  de  l'être,  qu'en 
lui  donnant  par  dérifion  une  dignité  qu'il 
avoit  rendue  le  principal  objet  de  fes  fatyres. 
Le  pillage,  après  avoir  duré  deux  mois  en- 
tiers dans  la  ville,  ce  qui  étoit  fans  exemple  , 
s'étendit  enfuite  dans  tous  les  pays  d'alentour, 
a  la  honte  de  l'armée  des  confédéré* ,  qui ,  au 
lieu  de  donner  la  chafle  aux  troupes  du  duc  de 
Bpurbon,  alla  fe  confiner  dans  un  endroit 
éloigné  où  à  peine  fçavoient-ils  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  Rome,  &  l'état  malheureux  ou  fe 
trouvoit  le  pape  qu'ils  avoient  lâchement 
abandonné. 

Tome  XXVI.  V 
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m  ii     Comme  il  avoic  trouvé  peuj  de  munitions 

i  j  17,  dans  le  château  Saint-Ange  ,  &  que  l'on  n'a- 
TauL  7ov-  voit  pu  y  en  introduire  d'autres ,  elles  furent 
in  htfttr.     confommées  en  peu  de  tems,  &  le  pape  avec 
U  1?"  *r-  fa  fuite  réduit  à  l'extrémité.  Paul  Joverappor- 
diere  hift     te  qu'une  vieille  femme  ayant  fçu  l'indigence 
geflorièm.    od  ils  étoient ,  avoit  mis  des  laitues  dans  un 
in  EccUfia.  panier  qu'on  avoit  lâché  par  une  corde  le  long 
mirabUué^  ju  mur  pour  y  recevoir  ce  qu'on  pourroit  ap- 
*d*  àdis  %    Portcr  *  &  ^  ajoute  que  le  commandant  des 
,C   lU  '   troupes  Efpagnolles  la  fit  pendre  devant  la 
porte  même  du  château  Saint- Ange,  Le  pape 
témoin  de  ce  fpe&acle  inhumain  ,  en  fut  fi 
ému  pendant  fix  jours,  que  fe  laiflant  aller  à 
fon  indignation ,  il  fit  des  vœux  pour  voir  un 
jour  cet  officier  puni  du  même  fupplice.  Le 
cardinal  Pucci  voulut  fe  fauver  du  château , 
mais  à  peine  fut-il  monté  à  cheval  qu'il  tom- 
/  ba ,  &  fon  pied  s'engagea  dans  l'étrier.  Le 
cheval  qui  venoit  d'être  vivement  piqué ,  ne 
laifla  pas  de  marcher  toujours ,  &  traîna  le 
cardinal  fur  le  pont  levis  du  château. 
Dès  que  le  fénat  deVenife  eut  reçu  la  nouvelle 
de  la  prife  de  Rome ,  craignant  beaucoup  pour 
laperfbnne  du  pape,  il  envoya  ordre  au  duc 
d'Urbinde  tout  hazarder  pour  le  délivrer: 
comme  l'ordre  étoit  précis ,  le  duc  ne  put  s'em- 
pêcher de  fe  mettre  en  marche  ;  il  s'avança  juf- 
qu'à  Orviette ,  mais  fans  faire  trop  de  dili- 

fence.  Le  marquis  de  Saluccs  &  le  comte  Guy 
e  Rangon  qui  commandoient  les  troupes  de 
France  &  du  faint  fiege ,  offrirent  de  s'avancer 
jufqu'à  la  vue  du  château  Saint-Ange,  qui  étoit 
déjà  bloqué  par  les  ennemis  ,  pourvu  que  le 
duc  fît  la  moitié  du  chemin  pour  aflurer  leur 
retour.  Ce  duc  feignit  d'approuver  leur  def- 
fein ,  mais  il  ne  le  féconda  pas  ;  &  par  des  dé- 
lais affeûez  il  en  fit  remettre  l'exécution  à  un 
autre  jour. 
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Peu  de  cems  avant  le  fac  de  Rome  ,  les  rois 
de  France  &  d'Angleterre  fignerent  un  traité     1  <  17. 
par  lequel  on  convint  que  les  deux  rois  en-  VL 
voyeroient  conjointement  à  l'empereur  des    Traité  en- 
ambafladeurs  pour  traiter  de  la  délivrance  des  tTC  les  fois 
deux  fils  de  France  oui  étoient  en  otage ,  &  ^e  I.r?ncc 
que  fur  fon  refus  on  lui  déciareroit  la  guerre  :  gietrrre"" 
que  tout  prince  qui  prendroit  le  parti  de  fa      Da*i  U 
majefté  impériale ,  feroit  déclaré  ennemi  des  recueil  des 
deux  rois  :  que  le  pape  &  les  Vénitiens  fc-  *******  de 
roient  cenfez  compris  dans  la  ligue,  à  condi-  J**0***** 
tion  qu'ils  continueroient  la  guerre  en  Italie  :  Tu  TilUt 
que  ce  traité  ne  dérogeroit  en  rien  à  celui  de  *B  public. 
Moore  :  &  qu'enfin  Henri  renonceroit  pour  d'Angle- 
lui  &  pour  les  fuccefleurs  à  tous  les  droits  &  terrt  rom* 
à  toutes  les  prétentions  qu'il  pouvoit  avoir  fur  1 4'  t* 1 9  * 1 
le  royaume  de  France ,  &  généralement  à  tout 
ce  dont  François  I .  étoit  actuellement  en  pof-  * 
feflïon ,  fans  pouvoir  l'inquiéter  en  aucune  ma-  \ 
niere  là-deflus. 

François  L  de  fon  côté  s'engageoit  pour  lui  Me^et%iM 
&  pour  fes  fucceffeurs  à  payer  au  roi  d'Angle-  *bregé 
tcrrc&àceuK  qui  lui  fucccdcroient ,  une  pen- 
flon  annuelle  de  cinquante  mille  écus  tous  les      de . 
ans,  payable  en  deux  termes  :  le  premier  de  t^**9''*  7' 
Mai  &  le  premier  de  Novembre  :&  l'on  con-  jJ7#  ^ 
vint  que  le  payement  du  premier  terme  ne 
commenceroit  qu'après  la  mort  de  Henri ,  à  • 
condition  néanmoins  que  fi  les  deux  mil- 
lions ftipulez  parle  traité  de  Moore  n'étoient 
pas  achevez  de  payer  à  la  mort  du  roi  d'Angle- 
terre, on  en  continueroit  le  payement  a«fes 
fuccefleurs.  De  plus  le  roi  de  France  devoit 
livrer  annuellement  à  Henri  du  fel  de  Broiiage 
pour  quinze  mille  écus.  Ce  traité,  pour  être 
regardé  comme  une  loi  perpétuelle  &  invio- 
lable ,  devoit  être  confirmé  par  les  états  des 
deux  royaumes, en  Angleterre  par  toutes  les 
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cours  de  juftice  ,  en  France  par  tous  Jes  arche- 
vêques ,  évêques ,  princes ,  ducs ,  comtes ,  ba- 
rons &  autres  grands ,  de  même  que  par  les 
parlemens  de  Paris  ,  Touloufe,  Rouen  & 
Bourdeaux.  Onyavoic  encore  ftipulé  un  en- 
gagement réciproque  pour  le  mariage  de  Ma- 
rie fille  du  roi  d'Angleterre,  ou  avec  Fran- 
çois I.  ou  avec  Henri  duc  d'Orléans  Ion  fécond 
nls ,  fous  les  conditions  dont  on  conviendroit 
dans  une  entrevue  que  les  deux  rois  dévoient 
avoir  auprès  de  Calais  ;  &  ce  traité  devoit  être 
rendu  public,  pour  faire  défifter  l'empereur 
de  fes  prétentions  fur  le  duché  de  Bourgogne. 
Il  fut  conclu  à  Londres,  &  fignéle  trentième 
Avril. 

La  nouvelle  de  la  prife  Se  du  pillage  de  Ro- 
me,  &  de  la  captivité  du  pape  étant  venue  peu 
après  la  conclulîon  de  ce  traité ,  les  deux  rois 
trouvèrent  à  propos  de  changer  l'article  qui 
concernoit  la  guerre  qu'on  devoit  porter  dans 
les  Pais-Bas,  &  convinrent  d'agir  feulement 
en  Italie ,  où  ils  feroient  fans  différer ,  avancer 
une  armée  de  trente  mille  ho mme$  d'infante- 
rie ,  &  mille  gendarmes  que  François  I.  four- 
riiroit,  parce  que  les  troupes  Angloifes  ne 
pouvoient  être  tranfportées  dans  ce  pays-là 
qu'avec  de  grandes  difficultez  &  un  tres-Iong 
tems ,  &  le  roi  d'Angleterre  de  fon  côté  four- 
niroit  par  mois  une  partie  de  l'argent  nécef- 
faire  pour  l'entretien  des  troupes  jufqu'à  la  fia 
du  mois  d'O&obre.  Ce  dernier  traité  fut  con- 
clu &  fignéi  Weftminfter  le  vingt-neuvième 
de  NÎai ,  trois  femaines  environ  après  la  prife 
de  Rome ,  Se  l'on  travailla  autfi-tôt  à  le  mettre 
en  exécution. 

Charles  V.  ayant  appris  le  faccagement  de 
Rome,  &  la  necelTité  où"  le  pape  avoit  été  de 
fc  retirer  dans  le  château  Saint-Ange  ;  où  oa 
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le  tfcnoit  afîiegé ,  affefta  beaucoup  de  triftefle  i  517. 
de  ces  nouvelles.  Il  étoit  alors  à  Valladolid  ou 
la  princefle  fa  femme  venoit  d'accoucher  de  <ju   fac  je 
Philippe  II.  &  il  avoit  déjà  ordonné  des  feur  Rome  & 
de  joye  ;  mais  au  lieu  de  ces  ré jouiflances  il  prit  à*  la  priion 
le  deiiil ,  il  fit  faire  des  procédons  &  des  prie-  du  P^P0*; 
res  publiques  pour  implorer  Paflïftance  du  ..ï* 
Ciel  fur  les  maux  de  Péglife  ;  en  un  mçt  il  af-  Tr^§  n\Jt lm 
fc&a  toutes  les  marques  de  la  plusfenfible  af-  c<tp.  14  j. 
flittitfn.  Avec  toutes  ces  belles  apparences  il 
eût  pû  s'acquérir  la  réputation  de  prince  re- 
ligieux, s'il  cdt  ordonné  en  même  tems  de 
remettre  le  pape  en  liberté  ,  mais  Payant  tenu 
prifonnier  encore  fi x  mois  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût 
amené  à  fon  but,  en  lui  faifant  accepter  tou- 
tes les  conditions  qu'il  lui  voulut  impofer ,  Pou 
reconnut  que  les  apparences  étoient  bien  éloi- 
gnées de  la  vérité. 

On  fit  ï  Rome  beaucoup  de  pafqtfirjadei 
fur  cette  conduite  de  Pempereur  ,  entre  au- 
tres on  feignit  que  Marforio  demandoit  un 
jour  à  Pafquin  ce  que  faifoit  Chârles  V.  en 
Efpagne ,  a  quoi  celui-ci  répondit ,  qu'il  pleu- 
roit  laprifon  du  pape  ;  que  Pafquin  lui  ayant 
répliqué  :  Et  pourquoi  ne  le  met-il  pas  en  li-  \ 
berté  ?  L'autre  lui  fit  réporife ,  que  c'étoit  par- 
ce que  les  clefs  de  la  prifon  du  pape  tenoient 
fi  étroitement  au  cœur  &  aux  intérêts  de  l'em- 
pereur qu'il  ne  vouloit  pas  les  accorder  à  quel- 
ques larmes  feintes,  ne  fçachant  quel  pour- 
ront être  Pévenement  de  cette  affaire.  En  ef- 
fet pendant  qu'on  parloit  d'accommodé-  s 
ment ,  Pempereur  ,  félon  Guichârdin  ,  vou-  xix# 
loit  que  le  pape  fût  conduit  en  Efpagne  ,  L>mpe- 
croyant  que  ce  ferait  un  grand  honneur  feur  veut 
pour  lui  d'avoir  eu  dans  Pefpace  de  deux  an-  con* 
nées  deux  fi  grands  prifonniers ,  un  roi  de  ™£een 
France  &  un  pape ,  Se  de  les  avoir  emmenez  p^e  ' 
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m  comme  en  triomphe  dans  Madridjmais  voyant 

'  que  tous  les  prélats  &  les  peuples  d'Efpajrne 

1 S l7-     déteftoient  ce  deffein  comme  ignominieux  a  la 
iTi£a%  chrétienté ,  il  s'en  défifta  pour  ne  fe  pas  ren- 
dre plus  odieux. 
XX.         Ce  n'étoit  pas  feulement  parmi  les  évêques 
Le  nonce  d'Efpagne  qu'on  blâmoit  la  conduite  de  l'em- 

hberté  du     PCrCUrV  PfefclUC  tOUSf  leS  Vïéht?  drC 

pape.        1^  cn  écrivirent  avec  beaucoup  de  force  &  lui 
Gwccisrd*  demandèrent  la  liberté  du  pape  ;  maisChar- 
1 3 .      les  ne  répondit  jamais  fur  cet  article  que  d'une 
manière  vague  &  ambiguë ,  qui  faiioit  affez 
connoître  ton  intention.  Baltazar  Caftillon 
nonce  du  fouverain  pontife  en  Efpagne,  voyant 

Îiue  la  triftelTe  que  Charles  faifoit  paroître 
ar  l'état  où  fe  trouvoit  le  pape  ne  produi- 
sit aucun  fecours  réel ,  &  que  malgré  toutes 
les  follicitations  des  évêques  du  pais  &  des  é- 
trangers  ,  il  ne  fe  me|toit  point  en  peine  de  le 
mettre  en  liberré ,  il  réfolutde  fe  retirer,  mais 
après  quelques  ferieufes  reflexions  il  crut  qu'il 
feroit  mieux  de  ne  pas  quitter  fans  avoir  reçu 
auparavant  un  ordre  du  pape  ou  du  facré 
collège,  afin  de  pouvoir,  en  attendant ,  folli- 
citer  la  liberté  de  fon  maître  ;  il  pria  dix  évê- 
ques de  s'aflembler  chez  lui  un  jour  marqué  , 
pour  conférer  enfemble  fur  l'état  des  affaires 
de  l'églife.  Ces  dix  évêques,  le  nonce  à  leur 
tête ,  fuiris  d'un  grand  nombre  d'éccléfiafti- 
ques  -,  tous  vêtus  de  deuil  allèrent  en  corps  de- 
mander à  l'empereur  qu'il  lui  pldt  d'accorder 
la  liberté  au  pape  ;  mais^toute  la  réponfe  qu'il 
x  XI>  leur  fît ,  fut  qu'il  le  fouhaitoit  plus  qu'eux. 
L'empereur  U  eft  vrai  que  l'empereur  ailcmbla  fon  con- 
afiemble  feil  de  confciencc ,  &  y  appclla  les  plus  fça- 
fonconfeil   vans  d>entrc  les  théologiens  :  prefque  tous 

qu^il  doit1"  °Pinerent  Hue  dans  une  occafi°n  dc  ce"e  ««- 
prendre,     por tance ,  il  falloit  préférer  les  intérêts  de  la 
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religion  à  ceux  de  l'état,  &  que  fa  majefté  1  J17. 
impériale  n'en  feroitpas  moins  puiffante,  foie 

Îiue  le  pape  fût  libre  ou  qu'il  demeurât  pri- 
onnier;  que  Dieu  avoit  donné  à  l'empereur 
des  forces  capables  de  réduire  le  fouverain 
pomife  ,  quand  même  il  feroit  ligué  avec 
d'autres; qu'en  le  tenant  en  prifon  c'étoit  une  - 
marque  qu'on  le  craignoit  jque  cette  déten- 
tion feroit  perdre  au  prince  la  grande  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acquife  d'être  pieux  ,  catholi- 

Îue,  clément  ;  qu'il  devoit  rendre  le  pape  li- 
re avant  qu'on  eut  le  tems  de  concevoir  de 
l'averfion  pour  lui;  Se  qucpuifqu'on  n'avoit  en- 
trepris cette  guerre  que  pour  mortifier  le  pa- 
pe, il  étoit allez  châtié  par  fa  prifon;"  mais 
le  duc  d'Albe  fut  d'un  avis  contraire ,  &  pré- 
tendit que ,  puifqu'on  tenoit  le  pape ,  il  fal- 
loir lui  apprendre  à  devenir  fage  à  fes  dépens  , 
qu'on  devoit  fe  rendre  aux  proportions  qu'on 
feroit  lâ-deffus  &  mettre  les  agraires  en  litua- 
tion  de  procurer  une  paix  ftable  &  confiante 
à  toute  l'Europe. 

Pendant  toutes  ces  négociations  qu'on  fai- 
foit  en  Efpagne ,  le  pape  fouffroit  beaucoup 
dans  le  château  Saint-Ange  ,  tant  parce  qu'il  y 
manquoit  de  v/vres  &  de  munitions  nécerTai- 
res ,  que  parce  que  la  pefte  qui  étoit  à  Rome 
commençoit  à  pénétrer  dans  ce  château  :  il 
prit  donc  la  réfolution  de  mander  le  viceroi 
de  Naples  pour  capituler  avec  lui ,  mais  l'ar- 
mée qui  avoit  élu  le  prince  d'Orange  pour 
général ,  n'ayant  pas  beaucoup  de  confiance 
au  viceroi ,  ne  voulut  pas  fe  laifîer  conduire 
par  fes  confeils.  Le  pape  fut  donc  obligé  de  XXII. 
ligner  dans  le  mois  de  Juin  avec  le  prince  d'O-     Le  P»pe 
range  &  les  principaux  officiers ,  une  capitu-  ™£*Uy 
lation  qui  portoit,  quefafainteté  payeroit  à  prince 
j'armée  quatre  cens  mille  ducats  ;  fç^voir ,  cent  d'Orange* 
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m  mille  comptant ,  cinquante  mille  dans  deax 
ï  5  x7-    jours ,  &  deux  cens  cinquante  mille  dans  deux 
Vuchefnt  molSy  enaJfignant  pour  cela  une  impofition 
des  .  fur  tout  l'état  de  l'églife  ;  qu'il  mettroit  en- 

pâtes  >  zne        .  .  ©       *    *.      ,  K  - 

dk  clément  trc  *cs  mams  de  1  empereur  le  château  Saint- 
VU  p.)9i.  Ange ,  Civita- Vccchia ,  Citta-Caftellana ,  Par- 
me, Plaifance,  Modene;  que  le  pape  &  les 
treize  cardinaux ,  qui  étoient  avec  lui ,  demeu- 
reroient  prifonniers  dans  le  château  Saint- 
Ange  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  cent-cinquante 
mille  ducats  de  payez ,  &  qu'enfuitc  ils  fc- 
roient  conduits  a.  Naples  oii  à  Gayptte  poux 
y  attendre  ce  qu'il  plairoit  à  l'empereur  d'or- 
donner fur  leur  fujetj  que  le  chevalier  Grc- 

foire  Caffiiliambafladeur  d'Angleterre,  Rence; 
e  Ceri  &  tous  les  autres  qui  s'étoient  réfu- 
giez dans  le  château,  excepté  le  pape  &  ks 
treize  cardinaux ,  en  pourroient  fortir  pour 
aller  ou  ils  voudroient  ;  que  les  Colonnes  fe- 
roient  abfous  de  toutes  cenfures  ;  que  quand 
Ac  pape  fortiroit  de  Rome.il  y  la.fleroit  unjié- 
Se  le  tribunal  de  la  Rote. 

XXIII.  La  capitulation  étant  fignée,  le  capitaine- 
le  pape  Alarçon,  qui  avoit  gardé  François I.  lorfqu'ii 

cmeure  prjfonnicr  ^  entra  dans  le  château  Saint- 

daas  ieC     Ange  avec  trois  compagnies  de  foldats  Efpa- 
château  St.  gnols  &  autant  d'Allemands,  &  y  garda  le 
Ange        pape  &  les  cardinaux  avec  beaucoup  d'exac- 
Gui  ciard    titude.  Pour  payer  la  (bm me  dont  on  étoit 
1  '  t8#      convenu,  on  fut  obligé  de  vendre  tout  l'or 
&  l'argent  qui  fe  trouvoit  dans  le  château 
Saint- Ange;  &  quelques  hiftoriens  ont  ajou- 
té que  la  fomme  n'étant  pas  fuffifante,  on 
mît  à  l'enchère  trois  chapeaux  de  cardinaux 
pour  les  vendre  au  plus  offrant. 

XXIV.  Cependant  Henri  VIII.  en  confequence  du 
Demandes  traité  du  trentième  Avril ,  dont  on  a  parlé 

VOh     plus  haut ,  avoit  envoyé  le  chevalier  Poimz  ea 
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Êfpâgne  pour  demander  à  Charles  V.  que  com-  1  j  17. 
rne  par  leurs  traitez  précedens  la  guerre  contre  ^ngle- 
la  France  s'étoit  faite  à  frais  communs,  il  lui  terre  i 
donnât  la  mo  tié  du  butin  qu'il  avoit  fait  à  la  l'empereur, 
bataille  de  Pavie,&  qu'il  lui  cédât  un  des  otages  R*y*«tt  «à 
qu'il  avoit  reçu  du  roi  de  France.  Pointz  étoit  *** 
accompagné  de  Clârencieux  roi  d'armes ,  mais  %7' 
tncogniib)  afin  que  celui-ci  fût  prêt  à  faire  fa 
charge  quand  il  en  feroit  tems.  L'empereur 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  comprendre 
que  le  roi  d'Angleterre  ne  cherchoit  qu'un 
prétexte  de  rupture ,  mais  comme  il  étoit  de 
fort  intérêt  de  prolonger  le  temps,  il  répondit 
à  Pambafladeur  qu'il  feroit  fçavoir  fa  réponfc 
au  roi  fon,  maître  par  un  exprès. 

Pendant  le  voyage  de  cet  ambafladeur  en  xxv. 
Efpagne  les  rois  ae  France  &  d'Angleterre  in*  L'empe* 
formez  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en  Italie,  cru-  rei*r  ta- 
rent qu'il  étoit  convenable  que  le  cardinal  ^°/moire 
Wolfey  fe  rendit  à  Amiens  pour  conférer  avec  ^^fo 
François  I.  &  y  prendre  le*  mefures  conve-  nal  VvoP» 
nablcs  à  la  fi  tua  tî  on  des  affaires.  Ce  favori  du  fey 
roi  d'Angleterre  partit  de  la  cour  le  troifîéme 
Juillet ,  arriva  à  Calais  le  onzième ,  d'où  il  fc 
rendit  a  Abbevilîe  pour  attendre  que  le  roi  de 
France  fût  arrivé  à  Amiens.  Ce  fut  là  ou  il  re- 
ut  un  mémoire  de  l'empereur  qui  contenoit 
a  réponfe  aux  offres  que  François  I.  a  voit 
faites  au  viceroi  de  Naples  ;  fçavoir,  qu'il  exe- 
cuteroit  le  traité  de  Madrid  h  François  Sforcc 
étoit  rétabli  dans  le  duché  de  Milan  5  qu'au 
heu  de  la  Bourgogne  il  payerôit  à  fa  majefté 
impériale  deux  millions ,  pourvû  qu'on  lui  re^ 
nrîtfon  époufe  Eleonorc&fesdeux  fils*  qu'il 

f>ayeroit  au  roi  d'Angleterre  ce  que  l'empereur 
ui  devoit ,  &  que  la  dot  de  la  même  Bleonorc 
fût  augmentée  à  proportion  de  la  fomme- 
que  ce  prince  devoit  recevoir*  Charles  V. 

•     Y  \r 
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pondoit  à  ces  articles  ,  ques  fes  droits  fur  la 
*  5  1  7-  Bourgogne  demeureroient  tels  qu'ils  étoienc 
avant  le  traité  de  Madrid  ,•  qu'on  reftitucroit 
les  biens  du  feu  duc  de  Bourbon  à  fes  héritiers  ; 
qu'il  laiffcroit-le  roi  d'Angleterre  &  le  légat 
maîtres  d'augmenter  la  fomme  de  deux  mil- 
lions fi  elle  ne  paflbit  pas ,  ce  que  l'empereur 
devoit  à  Henri,  tant  pour  les  fommes  prêtées 
•  que  pour  l'indemnité  à  laquelle  il  s'étoit  en- 
gagé ,  &  que  François  I.  devoit  acquitter  ;  que 
ce  qui  feroit  arrêté  fut  confirmé  par  les  états 
généraux  de  France  ou  par  ceux  de  chaque 
province  &  par  les  Parlemens  ;  que  quand 
tout  feroit  accompli ,  l'empereur  envoyeroit 
fa  fœur  en  France  &  délivreroit  les  ôtages  ; 
qu'à  l'égard  de  François  Sforce  on  jugeroit 
Ion  affaire ,  &  que  fi  on  le  trouvoit  innocent , 
il  feroit  rétabli ,  finon  le  duché  de  Milan  de- 
meurerait à  la  difpofition  de  fa  majefté  impé- 
riale ;  qu'enfin  le  roi  d'Angleterre  feroit  ga- 
xand  du  traité.  La  date  eft  du  mois  de  Juiller 
1517. 

XXVI.       Wolfcy  ayant  reçu  ce  mémoire  à  A bbe vil- 
Ce  cArdL  le,  alla  trouver  le  roi  François I. 'à  Amiens  ; 
nal  va       il  fut  reçu  en  entrant  dans  les  terres  de  Fran- 
u°yir  lc  ce  avec  les  mêmes  honneurs  qu'on  auroit  pu 
ceâA-""  rendreau  roi  d'Angleterre  :  on  entra  en  con- 
miens.  "     ference  ,  mais  François  n'étoit  plus  difpofé 
de  même  depuis  qu'il  avoit  engagé  Henri 
VIII.  dans  les  intérêts.  Il  lut  le  mémoire  de 
l'empereur  ,  &  demanda  premièrement  que 
Sforce  fût  rétabli  dans  le  duché  de  Milan  fans 
y* *n  du  aucune  condition.  En  fécond  lieu  que  fes  en- 


Vt '  François  gkterre  pour  fureté  de  fa  parole.  L'empereur 
i.  &  chro*  a'ayant  pas  voulu  accepter  ces  conditions ,  Je 
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Cardinal  conclut  avec  François  I.  ledix-hui- 
tiéme  d'Août  trois  traitez,  par  lefquels  ils  con-      1  $17* 
vinrentque  ce  feroit  le  duc  d'Orléans  qui  épou*   nif4*  des 
feroit  Marie  d'Angleterre ,  lorfqu'ils  feroient  r°is  de 
tous  deux  en  âge  ;  que  les  traitez  précedens,  ce-  ******* 
lui  de  Moore  &  les  autres  demeurcroient  dans 
leur  entier;  que  Henri  VIII.  fourniroit  en 
argent  aux  frais  &  payement  de  l'armée  que 
François  I.  envoyoit  en  Italie  fous  la  conduite 
de  Lautrec  ;  <jue  les  deux  rois  ne  confenti- 
roient  point  a  la  convocation  d'un  concile 
gênerai  pendant  la  captivité  du  pape ,  ni  ne 
recevroient  aucun  bref ,  bulle ,  mandat  de  fa 
part ,  jufqu'à  ce  qu'il  fin  en  liberté.  Ces  trai- 
tez étant  conclus ,  furent  ratifiez  de  part  6c 
d'autre  ;  &  le  cardinal  Wolfey  prit  la  route 
d'Angleterre. 

Dans  le  même  tems  François  I.  fit  partir    XX  VII. 
Odet  de  Foix  feieneur  de  Lautrec,  qui  avoit 

été  demandé  parles  alliez  de  France.  Le  roi  A*™™* 
w    •        jr  -i  r      tr  ji      e*t  envoyé 

n  étoit  pas  de  cet  avis,  il  le  reliouvenoit  de  la   cn  ir^lie 

bataille  de  la  Bicoque  qu'il  avoit  perdue,  &   avec  une 
de  la  perte  de  tout  le  Milanezdont  on  Pavoit  armée, 
aceufé  :  &  fa  majefté  ne  l'accorda  qu'aux  in-  7™* 
ftances  réitérées  des  Anglois  ,  elle  étoit  per-  tu 
fuadée  par  fa  propre  expérience ,  que  ce  gé-  Beihù  l  j. 
neral  feroit  imprudent  ou  malheureux  ,  &  rui-  D  ^intoutô 
neroit  auiTi-bien  les  affaires  communes  par  le  de  y  (ta 
fécond  de  ces  deux  défauts  que  par  le  premier,  çfj*"  dty% 
Lautrec  de  fon  côté  mit  tout  en  oeuvre  pour  ^ 
fe  difpenfer  d'accepter  le  gène ralat,  &  lorfque 
Tes  amis  lui  remontroient  qu'ils  ne  pouvoient 
comprendre  le  vrai  motif  de  fon  refus ,  il  leur 
difoiten  confidence  qu'il  apprehendoit  deux 
chofes  ,  l'une  le  défaire  de  la  maifon  dans  la- 
quelle il  y  avoit  long- tems  que  perfonne  n'é- 
toit  decedé  de  mort  naturelle ,  l'autre  le  gé- 
nie du  roi  trop  difpofé  a  faire  d'inutiles  dépeh- 

V  vj 
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fe9  ,&  trop  ménager  lorsqu'elles  étoient  né- 
I  f  x  7.    ceffaires.  Il  fallut  des  ordres  exprcz  &  réité- 
rez pour  l'obliger  à  partir  de  Gafcogne  ,  Se 
à  fe  mettre  à  la  tête  de  Parmée  avec  laquel- 
le il  traverfa  les  Alpes  au  commencement  du 
mois  d'Août,  ce  qui  releva  fort  le  courage 
des  confederez.  Son  armée  toute  affemblée 
fut  de  vingt  fix  mille  hommes;  fçavoir  fwc 
mille  LanKjuenets  commandez  par  le  comte 
de  Vaudemont ,  fix  mille  Gafcons  par  PierEc 
Navarre ,  quatre  mille  François  fous  le  fleur 
de  Buries,  &  dix  mille  Suiflesv&  l'artille- 
rie  fort  nombreufe  marchoit  fous  la  condui- 
te de  Mondragon  gentilhomme  Gafton.  Latt- 
is trec  aflïegea  le  château  de  Bofco  dan*  le  ter- 
ritoire d'Alexandrie,  où  après  dix  jours  dc^ 
XXVIII.   fiége  il  fit  la  garnifon  prifonniere,  qui  étoit 
Progrez  de  compoféede  mille  hommes  tantltaliensqu'Al- 

fuite**  e"  lcinan<ls %  &  flu^  prit  PAE"  ^ns  &s  troupes. 

Mémoires  De-U  il  fut  devant  Alexandrie,  o  il  il  reçut 
du  Bcllai ,  des  Vénitiens  un  convoy  de  canons  &  de 
*>fc  j.       munitions  de  guerre.  Cette  place  capitula  fau- 
te de  fecours ,  &  fut.  remife  aux  députez  du 
duc  de  Milan* 

Pendant  que  Lautrec  s'occupoit  à  des  con- 

Juêtes  peu  importantes  ,  parce  qu'il  atten- 
oit  la  jon&ion  de  toutes  les  troupes  André 
Doria  qui  avoit  quitté  le  fer-vice  du  pape,  & 
qui  commandoit  les  galères-  de  France  ,  aux- 
quelles il  en  avoit  joint  huit  autres-  quiluiap- 
partenoient  en  propre  ^quitta  le  port  de  Marv 
feille&  vint  croifer  à  la  hauteur  de  Gènes  qu'il 
.  rédaifit  fous  l'ohéiflanec  de  François  I.  par  le 
moyen  de  Céfar  Fregofe  à  qui  Lautrec  avoit 
envoyé  un  renfort  confiderable,  qui  non  feule- 
ment prit  la  ville ,  mais  fit  encore  prifonnier 
le  comte  Gabriel  de  Martincngue  capitaine  gé- 
néral des  Génois,  Le  maréchal  Théodore  Tri- 
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vulce  fut  fait  commandant  de  cette  place  au  - 
nom  du  roi.  Le  château  de  Gènes  dans  lequel    1 5  ij* 
s'étoit  retiré  le  doge  Adornc  fe  rendit  peu  de 
tems  après.  Ce  commencement  de  campagne 
fut  glorieux  aux  François  y  qui  efperoient  de 
remporter  de  grands  avantages  dans  tout  le* 
refte  de  la  guerre ,  &  d'autant  plus  que  Lau- 
trec  ,  après  avoir  affemblé  toute  fon  armée ,  Ce 
rendit  maître  de  Viçcvano ,  de  toute  l'Orne- 
iine,deBiagraffa,  ^'Alexandrie,  &  enfin  de 
Pavie,  qui  hic  cruellement  pillée  par  ks  Finn- 
ois dans  le  mois  d'O&obre.  Le  comte  de  Bel- 
e-joyeufo,  qui  en  étoit  gouverneur  y  fut  fait 
prisonnier. 

Après  ces  conquêtes  François  Sforce  &  les 
Vénitiens  préfferent  fort  Lautrec  d'affieger  Mi- 
lan, oucommandoit  Antoine  de  Levé  ,  d'au- 
tres vouloient  que  l'armée  françoife  marchât 
droit  à  Rome  pour  délivrer  le  pape  de  fa  pri- 
fon.  Le  cardinal  Cibo  nouvellement  arrivé 
au  camp  ,  étoit  de  ce  dernier  avis ,  &  les  Flo- 
rentins fe  joignoient  a  lui.Leurs  raifons  étoient 
que  le  principal  motif  de  la  ligue  étoit  la  liber- 
té du  pape;  celle  des  Vénitiens  au  contraire 
pour  le  (îege  de  Milan  étoient  qu'Antoine  de 
Levé  n'avoit  qu'une  petite  garnifon  fort-mal 
payée,  qui  ne  fuffiroit  pas  pour  la  déferifej. 
ue  les  fortifications  étoient  fort  mal  en  or- 
re  ,  &  que  cette  ville  une  fois  prife ,  les  impé- 
riaux ne  pourroient  plus  tenir  ni  dans  Rome 
ni  au  royaume  de  Naples;  mais  Lautrcc  fit  voir  XXIX. 
aux  uns  &  aux  autres  des  ordres  pofitifs  du  L*wtrec 
roi  de  France  pour  s'avancer  vers  Naples.  Il  fortknte 
leur  dit  que  puifque  la  France  Se  l'Angleterre  ment  vers* 
faifoient  preique  tous  les  frais  de  la  guerre  ,  Naples* 
il  étoit  jufte  d*  leur  accorder  I3  fatisfaftion  A**on.  d* 
qu'ils  demandoient,  qu'on  mît  le  pape  en  li-  T/err*  tyP* 
bené:  mats  qu'on  ne  pourrait  le  faire  qu'a-  ÈA*  r 
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près  la  prifc  du  royaume  de  Naples ,  qui  feroit 
prompte,  ce  royaume  étant  dépourvu  prefque 
de  tout  ;  mais  la  raifon  que  Lautrcc  fuppri- 
moit ,  étoit  que  le  roi  de  France  ne  vouloit 
pas  employer  fon  armée  à  conquérir  le  duché 
de  Milan ,  qui  par  le  traité  devoit  être  remis 
â  Sforce ,  après  quoi  les  Vénitiens  fc  feroient 
peu  mis  en  peine  de  faire  réuffir  fon  entre- 
*  prife  fur  Naples.  D'ailleurs  il  cfperoit  tou- 
jours qu'en  ne  s'oppofant  point  à  l'empereur 
fur  Milan  ,  il  pourroit  procurer  le  retour  de  fes 
enfans  ;  au  lieu  qu'en  rétabliffant  Sforce,  il  fe 
priveroit  de  ce  moyen.  Lautrec  s'avança  donc 
vers  le  royaume  de  Naplcs.Il  paffa  le  Pôle  dix- 
huitiéme  d'OAobre ,  vis-à-vis  du  château  de 
faint  Jean,  où  il  attendit  l'arrivée  du  refte  des 
Lanfquenets ,  commandez  par  le  comte  de 
XXX     Vaudemont,  &  d'autres  troupes  de  ïranec. 
H  engage     ^a  lenteur  avcc  laquelle  il  marchoit,  fit  croi- 
leducde    re  qu'il  avoitdes  ordres  fecrets  pour  ne  rien 
Fcrrare  &  précipiter.  Il  s'arrêta  long-tems  i  Parme  Se  ï 
le  marquis  piaifance  fous  prétexte  de  ramener  le  duc  de 
tou^dâ    Ferrare  à  la  confédération  :  &  ce  duc  en  eftet 
le  parti  de  quitt*  l'alliance  de  l'empereur  pour  celle  de  la 
la  France.  France ,  tant  à  caufe  de  la  marche  de  Lautrec 
qui  auroit  pu  atfcment  ravager  fon  pais,  que  de 
l'offre  que  François  I.  lui  fit  de  donner  en  ma- 
riage â  Hercule  ion  fils,  Renée  deFrance  fécon- 
de fille  de  Louis  XII.  qui  ne  fut  pourtant  ma- 
riée que  dix  mois  après  dans  le  mois  de  Juil- 
let de  l'année  fuivante.  Le  duc  de  Mantouë 
fuivit  bientôt  après  le  même  parti.  Tous  ces 
avantages  que  Lautrec  procuroit  à  la  ligue 
paroiffoient  une  légitime  exeufe  de  fes  retar- 
demens.  Mais  le  véritable  motif  étoit  que 
dans  ce  tems*là  François  I.  attendoit  la  drr- 
niereréponfe  de  l'empereur  aux  offres  que  fes 
,  ambaffadeurs  &  ceux  d'Henri VI H.  lui  avoient- 
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faites.  Il  ne  fe  trompa  pas  puifque  fa  majefté 
impériale  apprenant  que  Lautrecétoit  en  Italie  ^  J  *  7« 
à  la  tête  d'une  armée  &  s'avançoit  vers  le 
royaume  de  Naples ,  fit  aufïï-tot  partir  d'Efpa- 
gne  François  de  Quignones ,  qu'on  nommoit 
auffi  de  Angelis  ,  gênerai  des  Cordeliers;  Se 
Veri  de  Migliano  gentilhomme  de  fa  chambre, 
avec  ordre  à  Lanoy  viceroi  de  Naples  &  à 
Moncade  de  mettre  le  fouverain  pontife  en  li- 
berté ,  avec  certaines  conditions. 

François  Quignones  dont  on  vient  de  par-  XXXI. 
1er  étoit  Efpagnol,  fils  de  Diego  Fernandez  L'emps* 
de  Quignones  comte  de  Luna  ,  &  avoit  été  reur  donne 

élevé  au  generalat  de  fon  ordre  dansunchapi-  ?,   ^U?  0.11 
\  «  t  1  1      •    elareiile  le 

tre  tenu  a  Burgosen  1512..  L'empereur  témoi-  J 

gna  une  fi  grande  joie  de  cette  élection ,  qu'il  Giàxtirâ. 

nomma  ce  religieux  confeiller  de  fon  confeil  de  hb.  17- 

confeience.  Clément  VII.  qui  n'ignoroit  pas  Raynalddd 

qu'il  n'eût  beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit  de  **•  ^q7" 

Charles  V-  le  pria  de  négocier  fa  liberté.  J^j;^ 

Quignoles  en  parla  à  l'empereur  dont  on  ne  3  ^  19. 

voit  pas  qu'il  eût  été  écouté  plus  prompte-  V&td  fivi 

ment  que  les  autres.  Mais  ce  prince  ayant  été  W«  lS« 

détérminé  ,  plutôt  ce  femble  par  la  fitua- 

tion  des  affaires  du  royaume  de  Naples  ,  que 

par  les  folltcitations  qu'on  luifaifoit  à  donner 

ordre  qu'on  élargît  le'pape,  il  envoya  Qui-  XXx'I. 

gnones  en  Italie  avec  Veri  de  Migliano,  com-  Charles  <fe 

me  on  l'a  dit.  Ces  deux  agens,  ayant  fçu  en  €c™°£^x~ 

arrivant  à  Gayette  que  Lanoy  viceroi  de  Na-  Naples 

pies  venoit  de  mourir  s'adreflerent  à  Monca-  meust» 

de  ,  que  le  viceroi  en  mourant  avoit  fubftitué 

en  fa  place,  jufqu'à  nouvel  ordre.  Ils  prirent 

leurs  mefures  avec  lui  &  continuèrent  leur 

voyage  vers  Rome ,  accompagnez  de  Sercnon, 

qui  ae  fécretaire  de  Lanoy ,  étoit  devenu  celui 

de  Moncade.  La  négociation  ne  pouvoit  être 

fort  avantageufe  à  l'empereur  à  caufe  des  dif— 


XXXÏII. 
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1  S  A  7*  ferens  motifs  ,  qui  animoient  les  mini/Ire*. 

Quignones  vouloit  être  cardinal  ,  &  favori- 
foit  le  pape-  Migliano  embrafToit  ardemment 
les  intérêts  de  fdn  maître  y8c  ne  Vouloit  pas 
qu'on  relâchât  fa  fainteté,avec  laquelle,  difoit- 
il,  on  ne  pouvoit  prendre  aucune  fureté.  Sere- 
non  agent  de  Moncade  vouloit  êtfe  le  maître 
de  la  négociation  aux  dépens  des  deux  autres  , 
&  fe  défit  de  Migliano  en  le  renvoyant  à  Na- 
ples  od  il  fut  tué,  mais  il  ne  put  fupplanter 
Quignones  >  ce  qui  fut  très  -  favorable  au 
pape. 

Sur  ces  entrefaites  il  vint  un  fécond  ordre 
tions°pour  cle  l'empereur  pour  conclure  avec  le  faint  pe- 
la liberté     re  ;  Charles  avoit  ordonné  à  fes  agens  d'obli- 
pape,    ger  Clément  VII.  à  payer  les  arrérages  dus  a 
l'armée ,  &  à  donner  des  furetez  ,  afin  qu'après 
avoir  obtenu  fa  liberté  il  fe  féparât  de  la  ligue; 
\         &  ces  furetez  confiftoient  en  bons  Ôtages  8c 
en  places  ;  mais  comme  cette  dernière  con- 
dition paroiffoit  fort  rude  au  pape  ,  outre 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  aifé  de  trouver  l'argent 
nécefTaire  pour  payer  l'armée,  cela  fut  caufe 

Sue  la  négociation  traîna  en  longueur.  Il 
tllut  pourtant  en  venir  là ,  &  délivrer  Tes  ota- 
ges ,  (ça voir  cinq  cardinaux  au  choix  de  l'em- 
pereur ,  Gadi ,  Cefïs  ,  Orfino  ,  Pifano  ,  &  Tri-* 
vulce  ,  parce  que  Moncade  qui  avoit  une 
Raine  particulière  pour  fa  fainteté  ,  reculoir 
l'accommodement  à  proportion  que  le  gé- 
néral des  Cordeliers  vouloit  l'avancer,  &  fai- 
foit  naître  de  tems  en  tems  de  nouvelles  dif- 
.  ficultez  :  ce  qui  obligeoit  fa  fainteté  à  preffer 
înftamment  Lautrec  par  des  envoyer  fecrets 
de  s'approcher  de  Rome  pour  faciliter  fa  dé- 
livrance. Mais  Lautrec  avoit  des  ordres  pré- 
cis ,  qui  l'empêchoient  de  fé  hâter  ;  fa  marche 
quoique  lente  ne  laiffa  pas  de  produire  un 
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bon  effet  pour  le  pape,  quoique  ces  cinq  ôta-  i  j  i  7, 
gescuffent  trouvé  le  lecret  de  fe  fauvcr  par 
la  cheminée  de  la  chambre  dans  laquelle  on 
lesavoit  enfermez. 

Clément  VII.  n'ayant  plus  rien  à  ménager ,  XXXIV. 

fe  hazarda  de  folliciter  les  deux  perfonnes,  Le  pape 

qui  avoient  alors  le  plus  de  crédit  dans  l'ar-  ™ct.  *a,f? 

*  ±  -  1      r       -     1      1         !•     w  les  intérêt» 

mee  impériale:  lçavoir,le  chancelier  Moro-  woron(£  & 

né  homme  d'un  bon  confeil  ,  Se  le  cardinal  |e  cardinal 

Colonne.  Moroné  ne  manqua  pas  de  faire  Colone. 

fes  affaires  aux  dépens  de  l'armée  ,&  accepta  P*d.?*ve* 

volontiers  l'évêché  de  Modcne  pour  fon  fils  ,     „  M* 

..  r  1*111       •  ±  RMndLa» 

&  pour  lui  une  traite  foraine  des  bleds  qui  e-  an  ,at  anfU 

toient  dans  Corneto.  Comme  l'avarice  a'étoit  1517, 
pas  le  foiblc  de  Colonne  ,  le  pape  le  gagna  «.  4«  • 
par  une  autre  voye  ;  il  l'engagea  d'abord 
dans  une  vifite  de  cérémonie,  &  depuis  dans 
un  entretien  fecret ,  ou  il  lui  fit  entendre , 
qu'il  vouloit  lui  avoir  obligation  de  fa  déli-' 
vrance,  afin  qu'on  put  dire  dans  le  monde,  , 
que  comme  les  Colonnes  avoient  pu  humi- 
lier les  papes,  on  dît  de  même  qu'ils  lésa-  ciaew.  tp. 
voient  rétablis  dans  leurs  dignitez.  Ce  com-  j. 
pliment  charma  fi  fort  le  cardinal ,  qu'il  pro- 
mit au  pape  de  ne  rien  épargner  pour  la  li- 
berté, &  fur  le-champ  fa  fainteté  lui  promit 
le  plus  riche  gouvernement  de  l'état  ecclc- 
fiaftique,  qui  étoit  alors  la  légation  de  la 
Marche  d'Ancone.  Moroné  &  Colonne  ainfi 
gagnez  confeillerent  au  pape  de  traiter  avec 
l'armée  &  de  ne  fe  mettre  pas  en  peine  de 
ce  qu'on  lui  feroit  figner  pourvû  qu'on  le 
tirât  du  château  Saint-Ange,  où  la  pefte  a- 
voit  déjà  pénétré  ,  &  qu'on  le  menât  dans 
Orviette ,  Spolete ,  ou  Peroufc ,  afin  d'avoir 
prétexte  de  le  fauvcr.  , 

Moncade  conclut  donc  avec  Clément  VIL 
un  traité  qui  portoit  en  fubftance,  que  le- 
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•  pape  n'agiroit  point  contre  l'empereur  daris 
xx*< v        anCaircs  Sui  rega-deroient  Naples  &  Milan; 

Conditions  T>1}  a^°rdcroi1t   Un*  Croifadc  en  ^g0*  , 

exigées  par  *  *es  décimes  dans  les  autres  états  de  ce 
l'empereur  prinpe  ;  que  Charles  V.  garderoit  Civita- 
poat  la  de-  Vcchia ,  Oflie  ,  Cita-Caftellana ,  &  le  château 
Jivranccdu  Je  p0rli;  que  le  pape  payeroit  comptant  aux 
^Gmcciard.   trouPes  Allemandes  foixante-fept  mille  écus, 
/.  1 8 .         &  trente  trois  mille  aux  Efpagnols  ;  que  quinze 
Cticon  in    jours  après  il  leur  payeroit  une  certaine  fom- 
vit*  ÇLem.  nie,  &  dans  les  trois  mois  fuivants,  tout  le 
r^î*  3*  rcfte  dc  ce  qui  étoit  dû  à  l'empereur  mon- 
44  f     tant  à  plus  de  trois  cens  cinquante  mille  «eus  ; 
qu'en  attendant  que  les  deux  premiers  paye- 
mens  fuflent   faits  ,  le  pape  feroit  conduit 
dans  un  lieu  feur  hors  de  Rome.  Ce  traité 
étant  figné  de  part  8c  d'autre,  il  fut  arrêté 
que  le  neuvième  ou  dixième  de  Décembre  le 
pape  feroit  tiré  du  château  Saint-Ange  pour 
XXXVI.  être  conduit  dans  une  ville  dont  on  étoit 
te  pape  fe  convenu.  Mais  comme  il  craignoit  toujours 
fauve  du     quelque  chicane  delà  part  de  Moncade  t  ne 

château  S    /      *  /     r  i%  i        •  /  •« 

Ange  dé-  *e  trouvant  Pas  cn  état  d  exécuter  le  traité ,  il 
guifé  en  ^e  &uva  déguifé  en  marchand  la  nuit  du  neu- 
marchand.  viéme  au  dixième  du  même  mois  de  Dé- 
Cta .on  ut  cembre.  Il  trouva  à  la  porte. du  château  Lo- 
fuprk  pjg.  dovic  dc  Gonzacme  envoyé  par  le  cardinal 
Guicciâri  Colonne ,  avec  des  troupes  gagnées  qui  rc- 
lht  18.  connoiffant  le  pape  à  certain  fignal  le  condui- 
sent à  Orviette. 

Dès  que  Lautrec  eût  appris  que  le  pape  étoit 
en  liberté ,  il  lui  remit  Parme  &  Plaiiance ,  & 
ne  voulant  pas  engager  fon  armée  au  milieu 
de  Thy  ver  dans  les  rochers  de  l'Appenin  ,  il 
s'avança  vers  Boulogne ,  où  il  féjourna  trois 
femaines  en  attendant  de  nouveaux  ordres 
de  la  cour  de  France,  Il  y  reçut  une  lettre  de 
Clément  VII.  dans  laquelle  le  pape  reconnoif- 
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foit  lui  être  redevable,  de  fa  liberté  ril.lui  fit 
auffi  entendre  qu'ayant  été  contraint  d'ac-  1  .5  1 7. 
corder  aux  impériaux  tout  "ce  qu'ils  avoient 
voulu  exiger  de  lui ,  il  ne  fc  croyoit  pas  obli- 
gé de  leur  tenir  parole ,  parce  qu'il  ne  le  pour- 
roit  pas,  quand  même  il  le  voudroit. 

La  délivrance  du  pape  ne  réconcilia  pas  XXXviI' 
les  rois  de  France  &  d'Angleterre  avec  l'em-  £)cmanclCs 
pereur.  Henri  VIII.  ayant  appris  qu'on  étoit  que  le  roi 
réfolu  de  lui  déclarer  la  guerre  &  voulant  d'Angleter- 
toutefois  en  cacher  le  véritable  motif  ;  lui  rte  fAlt  * 
fit  faire  par  fes  ambaffadeurs  quatre  deman-  1  «pereur. 
des  ,  aufquelles  il  fçavoit  bien  qu'il  ne  pou- 
voit  alors  fatisfaire.  La  première  étoit  qu'il 
lui  payât  tout  ce  qu'il  avoit  emprunté  de  lui , 
ou  du  roi  Henri  VII.  fon  pere ,  la  féconde 
qu'il  lui  comptât  les  cinq  cens  mille  écus  à, 
quoi  il  s'étoit  engagé ,  en  cas  qu'il  n'époufât 
pas  la  princefTe  Marie  avec  laquelle  il  avoit 
été  fiancé.  La  troifiéme ,  que  félon  les  termes 
de  leur  traité,  il  l'indemnifât  de  la  penfion 
qu'il  recevoit  du  roi  de  France  ,  &  dont  il 
etoit  dû  quatre  ans  &  quatre  mois.  La  qua- 
trième ,  qu'après  avoir  mis  le  pape  en  liberté 
11  l'indemnifât  de  tous  les  dommages  que  fes 
troupes  lui  avoient  caufez.  La  réponfc  de 
l'empereur  fut  qu'il  s'étonnoit  que  le  roi  d'An- 
gleterre dans  une  pareille  eonjon&ure  infiftât 
îi  fort  fur  fon  payement;  qu'il  écriroit  au  roi 
pour  lui  faire  voir  qu'il  n'étoit  pas  obligé  au 
payement  des  cinq  cens  mille  écus  pour  n'a- 
voir pas  accompli  le  mariage  ;  mais  ces  répon- 
fes  n'étoient  pas  capables  de  fatisfaire  un  prin- 
ce ,  qui  ne  cherchoit  qu'une  occafion  de  rup- 
ture avec  l'empereur. 

D'un  autre  côte  le  roi  de  France  ayant  con-  YVYVrTI 
voqué  dans  le  mois  de  Septembre  une  alTem-  Lç  roiJJ 
blée  des  notables  &  des  principaux  feigneurs 
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de  Ion  royaume  ,  leur  expofa  toutes  les  de- 
v\lX7'r  mandes  qu'il  avoit faites  pour  avoir  la  paix 

France  af-  .    ^  ©    »     r  j       >  j  r 

femblé  les  avcc  1  empereur  ,  &  leur  demanda  avis  lut 

noubk-s  à  ce  qu'il  devoit  faire  touchant  la  délivrance 
ce  Aijet.  de  fes  enfans  ,  s'oiFrant  de  retourner  en  pri- 
fon,fi  l'on  croyoit  qu'il  y  fut  obligé  &  que 
fon  honneur  &  fa  confeience  l'exigeafTent  , 
fans  vouloir  toutefois  rien  faire  de  préjudi- 
ciable à  l'état.  L'afTembléecompoféedes  trois 
états  répondit  d'un  confentement  unanime , 
ue  fa  perfonne  étoit  au  royaume  8c  non  pas 
lui ,  que  la  Bourgogne  étoit  membre  de 
la  couronne  dont  il  n'étoit  que  l'ufufruitier  , 
qu'ainfi  il  ne  pouvoit  difpofer  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre,  mais  que  fi  l'empereur  vouloit  acce- 
pter une  rançon  pour  les  deux  princes  qu'il 
avoit  en  ôtage ,  elle  ofFroit  au  roi  deux  mil- 
lions d'or  pour  les  racheter,  aflurant  fa  ma- 
jefté  que  s'il  falloit  en  venir  à  une  guerre  , 
tous  fes  fujets  n'épargneroient  ni  leurs  biens  , 
ni  Jeurs  vies.  Le  roi  jugeant  après  cette  dé- 
cifion,  qu'il  pouvoit  faire  la  guerre  à  l'em- 
pereur, ne  penfa  plus  qu'aux  moyens  de  reti- 
rer fes  enfans  par  la  force  des  armes,  &pour 
s'attacher  davantage  Henri  VIII.  il  lui  en  * 
voya  l'ordre  de  faim  Michel  par  une  ambafla- 
de  folernnelle  dont  le  feigneur  Anne  de  Mont- 
morenei  étoit  le  chef,  accompagné  de  cinq 
XXXIX.  censche?aux,&  qui  fut  reçu  avec  une  magni- 
Jrançoisj.  ficence  fi  extraordinaire  ,  que  du  Bellay  qui 
8c  Henri  secompagnoit  cet  ambafladeur  aflure ,  qu'il 
n:aToit  vu  d'égal.  Henri  tfc  fon 

pioque-  c^te  envoya  Tordre  de  la  jarretière  au  roi 
ment  leurs  de  France  par  Arthur  vicomte  de  Liflc ,  fils 
ordres.       naturel  d'Edouard  IV.  &  chacun  de  ces  prin*- 

¥T.nZ*  ccsPrêta  le  ferment  avec  les  reftriftions  ordi- 
naires. 

Ce  fut  4U  commencement  de  cette  année ,  & 


•i 


du  BelUi 
t. 
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félon  d'autres  dès  1  f  16.  que  Henri  VIII. com- 
mença à  fonger  à  faire  calïcr  fon  mariage  a-  1517. 
vec  Catherine  d'Arragon.  On  ne  fcait  pas  bien      x  L. 
quel  en  fut  le  principal  motif;  h  on  en  croit  t0,lîm-n. 
ce  prince ,  c'étoit  un  remords  de  confcienceidés  {^^Je!? 
Tan  15x4.  il  avoit  doute  de  la  validité  de  fon  aivorce  de 
mariage.  C'étoit  y  penfer  un  peu  tard,  après  iienrivin* 

ÎJus  de  vingt  ans  d'habitation.  Quoiqu'il  en  LeGr**d9 
bit,  depuis  cette  année  il  ne  vivoit  plus  avec  du 
la  reine  comme  un  mari  avec  fa  femme.  L'é-  ™ltr,ynj 
Tcque  de  Tarbcs  augmenta  fes  préventions  ,  fo.ti,  10m% 
Longland  fon  confeiîeur  les  fortifia,  le  car-  <  f  34.  4» 
dinal  Wolfey  acheva  de  les  affermir.  Ce  der-  faiv. 
nier  étoit  un  homme  de  baffe  naiiTance  ,  que  "  jf*«  de  t* 
fon  ambition  &  fes  intrigues  avoient  élevé  à  /'  - 
la  pourpre.  De  fils  de  Boucher  il  àvoit  été  d*  Angle- 
fait  évêque  de  Lincolne  ,  puis  archevêque  terre  far 
d'Yor*  &  cardinal ,  &  enfin  chancelier  d'An-  Kumet  in  ' 
gleterre.  Ces  dirnitez  ne  pouvoient  encore  f**rff 

r        °  i  •  •         t  t  r         a*.  €7  rfa 

contenter  ion  ambition.  Il  portoit  les  vues  çH*v  "  ^ 
jufqu'au  fouverain  pontificat.  Dans  ces  con-  Bjyuûi  a& 
jon&ures  l'empereur  Charles  V.  jugeant  que  15 18. 
ce  cardinal  pouvoit  le  fervir  dans  les  vues  ntm  108 . 

Ju'il  avoit  alors  ;  il  lui  promit  tout  fon  cre-  g^i 
it  pour  le  faire  monter  fur  le  fiége  de  Rome  ;  ^  ffai/!** 
mais  les  affaires  de  ce  prince  ayant  changées  ,  anglu.L  u 
il  ne  penfa  plus  au  cardinal.  Wolfey  irrité  Poiid  rirg. 
chercha  a  mortifier  l'empereur.  Le  divorce  de  '  *7. 
Henri  avec  Catherine  étoit  un  moyen  fur  pour  "™P*fMA 
y  réii/îir  ;  elle  étoit  iocur  de  Jeanne  d'Arra-  cUÇ  anlu 
gon  mere  de  Charles  V.  &  c'étoit  certaine- 
ment faire  une  injure  bien  fenfibleàcc  prin- 
ce &  à  toute  fa  famille ,  de  dégrader  fa  tante  Le*  J^.- 
de  fa  qualité  de  reine.  Ce  fut  dans  ce  deflein  VvoireylîU 
que  cet  ambitieux  politique  appuya  les  dou-  con&iUe  *u 
tes  vrays  ou  feints  que  le  roi  Henri  VIII.  a-  roi  d*Àn- 
voit  fur  la  validité  de  fon  mariage.  Il  avoit  V^rrr  ce 
malhemeufement  beaucoup  d'afeendant  Gir  vorc* 
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-  l'cfprit  de  ce  prince.  Cependant  comme  1  ar- 

x  ,17#    faire  étoit  d'une  extrême  importance  ,  Henri 
dndtrus  crut  qu'il  ne  falloit  rien  précipiter,  &  quot- 
de  jchfm.  qu'il  eût  déjà  réfolu  la  diflolution  de  Ion 
*ngU*.  L  i<  mariage ,  il  confulta  ,  il  chercha  des  raifons 
&  des  autoritez ,  il  en  acheta  même  à  prix 
d'argent  ;  mais  au  milieu  de  tous  ces  mouve- 
mens ,  il  étoit  aifé  de  juger  quel  étoit  le  vé- 
ritable motif  de  fa  conduite.  Il  n'avott  pas 
d'enfant  mâle  qui  put  être  héritier  de  fon  nom 
te  de  fa  couronne.  La  reine  fa  femme  légiti- 
me étoit  fujette  à  beaucoup  d'infirmitez ,  il 
ne  pouvoit  fatisfairc  avec  elle  un  cœur  porté 
à  l'incontinence  ;  enfin  c'étoit  là  la  vraye  & 
unique  caufe  de  toutes  ces  agitations ,  il  ai- 
moit  eperduement  Anne  de  Boulen,  que  les 
Anglois  appellent  Bollen  &  dont  le  vrai  nom 
étoit  Boîlegen ,  qui  ne  vouloit  pas  consentir  à 
la  paflion  du  prince  à  moins  qu'il  ne  la  prît  pour 

££uê  Cettê  dcmoifelle  fille  du  chevalier  Tho- 
&  portrait  mas  de  Bolén  étant  entrée  en  qualité  de  fille 
d'Anne  de  d'honneur  chez  la  reine ,  le  roi  qui  eut  oc- 
Boulen,  fe-  Cafion  de  la  voir  fouvent  ,  conçût  pour  elle 
Ion  Sande.  une  fone  paflîon  aiors  elle  parut  a  la  cour 
rus.  v »  t  i  •   t  •  j 

Sunderus  avcc  tout  *  ec^at  îue  Pouvoit  lui  donner  une 
hift  de  première  jeunefle ,  elle  avoit  de  plus  la  con- 
fchifm.Attt  verfation  enjouée ,  elle  danfoit  tresbien,  elle 
llit*         joiioit  du  luth  mieux  que  fille  de  fon  tems  , 

déf  Trie  cIle  invcntoit  tous  Ies  >°urs  de  nouvellcs  mo- 
slndtrus*  des,  elle  s'habilloit  d'affez  bon  air  pour  fer- 
tom*  i.  f.  vir  de  model  à  toute  la  cour  ;  mais  les  qua- 
47  litez  de  l'ame  ne  répondoient  pas  à  celles  du 

XLIII.  Corps  ,  elle  étoit  vaine  ,  ambitieufe,  &  co- 
On  veut  la  qUgtc  .  jc  roi  tint  fa  paflion  cachée  jufqu'à 

t  ercey ,  le  comte  de  Northumbcrland  alloit  bien-tôt  ré- 
roi  s'oppo-  poufer.  Ce  jeune  feigneur  étoit  un  des  plus 
fe. 
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confidérables  d'Angleterre ,  foit  pour  le  bien 
foit  pour  la  naiffance;  car  il  devoir  être  après  l5z7* 
la  mort  de  fon  pere  qui  étoit  déjà  fort  vieux ,  le  Petr  HaJ+ 
fixiémecomtede  cette  maifon.  Anne  de  Bou-  r<m 
len ,  quoique  nièce  du  duc  de  NortfolcK  ,  n'en  *cU**n*L 
étoit  pas  alors  plus  riche;  enforte  qu'elle  re-^£.  1^7* 
gardoit  fon  mariage  avec  Percey  comme  une  *  G*ve»t 
grande  fortune  ;&  pour  éviter  toute  oppofî-  **»wi 
tion ,  elle  tint  cette  affaire  fi  fecrete ,  que  le  Vfi^  c%  * 
cardinal  Wolfey  au  fervice  duquel  étoit  Per- 
cey ,  n'en  avoit  aucune  connoiltance. 

Le  roi  d'Angleterre  en  ayant  été  néanmoins 
informé,  donna  ordre  à  Wolfey  de  rompre 
abfolument  ce  mafuge.  Voici  ce  qu'en  rap- 
porte Cavendish  témoin  occu'aire  ,  dans  la  vie 
de  ce  cardinal.  "  Wolfey  ,  (  dit-il ,  ,  appre- 

nant  que  Mylord  Percey  faifoit  l'amour  à 
„  Anne  de  Boulen  ,  l'envoya  quérir  a  fon  re- 
„  tour  d'auprès  du  roi ,  &  lui  fit  des  repro- 
>,  ches  en  préfence  de  nous  tous.  D'abord  il 
„  fe  contenta  de  d/re  que  le  parti  étoit  in- 

digne  de  Percey.  Celui-ci  ne  manqua  pas 
„  de  faire  voir  que  fon  choix  n'étoit  aucu- 
„  nement  condamnable  ;  qu'Anne  de  Boulen 

ne  lui  cédoit  guerres  ni  en  qualité,  ni  en 
„  naiffance;  &  lorfque  Wolfey  lui  marqua 
„  avec  autorité  qu'il  feroit  bien  de  ne  plus 
„fonger  à  cette  hlle,  il  répondit  qu'il  obéi- 
„  roit  de  tout  fon  coeur  au  roi&  à  ce  prélat; 
„  mais  qu'il  étoit  trop  engagé  pour  pouvoir 
„  rompre  ;  qu'il  avoit  donné  fa  foi  en  pré- 
>,  fence  de  témoins ,  &  que  fon  honneur  ni  fa 

confeience  ne  permettotentpas  qu'il  fe  dé- 
„  gageât  ;  qu'enfin  il  prioit  le  cardinal  de  lui 
„  rendre  en  cette  affaire  fes  bons  offices  au- 
„  près  du  roi.  Quoi  ?  (reprit  Volfey  )  en- 
nuyé  d'une  h  longue  refiftance,  tu  penfes 
„  donc  que  le  roi  &  moi  nous  ne  fçachions 
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pas  ce  que  nous  avons  à  faixe  en  cette  oo- 
i  5  2  7*    „  cafion  ;  tu  ne  veux  point  obéir,  &  tu  t'ea- 

»  gaSc  ^ans  11110  alliance  pour  laquelle  tu 
>9  n'auras  jamais  ni  Tagrement  de  ton  prince, 
„  ni  l'aveu  du  comte  ton  pere  :  je  le  vais 
mander  ce  pere ,  &  tu  rompras  ton  enga- 
„  gement  impudent ,  ou  tu  feras  déshérité,,» 
Tercey  répliqua  qu'il  obéiroit  au  cardinal  d'a- 
bord qu'il  le  pourroit  faire,  fans  blcfferfa  con- 
feience. 

Le  cardinal  ayant  mandé  le  comte  de  Nor- 
tumbcrland ,  lui  fit  connoître  à  quoi  fon  fils 
s'expofoit ,  s'il  perfiftoit  plus  long-tems  dans 
le  deflein  d'époufer  Anne  de  Boulen.  Le  pere 
s'emporta  fortement  contre  Perccy  ,  il  l'en- 
voya quérir  far  l'heure,  &  en  piéfence  de 
quelques  officiers  du  cardinal ,  il  le  traita  d'a- 
bord de  fou&  d'infenfé,  lui  reprôcha  fa  mau- 
vaife  conduite ,  le  menaça  de  le  déshériter  , 
s'il  continuoit ,  &  lui  détendit  de  voir  jamais 
Anne  de  Boulen.  Quelque  paflîon  que  Percey 
<ût  pour  elle,  il  n'ofa  défobéïr  aux  comman- 
dera ens  d'un  pere  qui  n'agifloit  que  par  les 
ordres  du  roi  &  du  cardinal.  Il  fe  fournir,  oc 
pour  ôter  toute^  fortes  de  foupçons,  il  époufa 

5 eu  de  tems  après  la  fille  de  George  comte 
c  Shrewsberi. 
fcUe  eu-     Le  roi  d'Angleterre  débarraffé  de  fon  ri- 
flamme  la  vai^  n'héfita  gueresa  faire  connoître  à  Anne 

roi  q"i  fe  ^e  Boulen  la  Paffi°n  qu'il  avoit  pour  elle, 
refolut  de  Maisfoit  vertu,  foit  artifice  dans  Anne  elle 
éprouver,  déclara  au  roi  qu'elle  vouloit  fe  réferver  toute 
entière  pour  un  mari.  Cette  retenue  qu'elle 
oppofoit  au  défir  de  Henri ,  ne  fervit  qu'à  en- 
flammer d'avantage  l'amour  de  ce  prince, en 
forte  qu'il  rcfoiut  de  hâter  la  diflolution  de 
fon  mariage  avec  Catherine  d'Airagon  pour 
époufer  Anne. 

La 
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La  reine  s'étoit  déjà  apperçueque  l'on  ma-  1527. 

cliinoit  quelque  chofe  contre  elle  ,  &  n'étoit 

pas  fans  inquiétude.  Le  cardinal  vouloit  la  XLV. 

ralTurcr  par  cette  fauiTe  confidence ,  en  lui  fai-  L*  reine 

fant  entendre]  que  le  roi  ne  pouvoir  plus  de-   .  in.eti  a" 

*  1  r         r  •      j      •  ,  .  vis  a  Venu 

meurer  en  repos  lur  ce  iujet,  depuis  ce  que  lui  percur  (je$ 

avoit  dit  l'évêquc  de  Tarbes;  mais  qu'elle  et: {Teins  de 
ne  de  voit  rien  craindre  :  il  n'étoit  pas  aifé  de  Henri  fe* 
lui  donner  le  change.  Elle  avoit  déjà  envoyé  époux, 
en  Efpagne  un  de  fes  aumôniers  nommé 
Aboly  pour  donner  avis  à  l'empereur  fon  ne- 
veu de  tout  ce  qui  fc  paffoit ,  &  lui  demander 
qu'il  la  foutînt  dans  cette  affaire.  Henri  Se 
Wolfey  ne  l'ingnoroient  pas:  Se  ce  fut  pour 
empêcher  l'éclat ,  qu'ils  en  firent  parler  à  la 
reine  ,  d'autant  plus  qu'ils  cherchoient  quel- 
que expédient  pour  commencer  le  procès  , 
quoiqu'ils  euffent  déjà  pris  leur  dernière  réfa- 
lution.  Le  meilleur  moyen  qu'on  trouva  fut 
de  porter  l'affaire  à  Rome  011  l'on  fe  flattoit 
que  le   pape  feroic  favorable ,  Se  n'oferoit 
rien  refufer  à  fa  majefté  Britannique.  Gré- 
goire Cafali  ambaffadeur  ordinaire  du  roi  à 
Rome,  qui  devoit  travailler  à  y  pourfuivre 
le  procès ,  s'étoit  rendu  à  Compiegne  ou  ê- 
toit  alors  le  cardinal,  Se  en  reçut  des  in{- 
trustions.  La  meilleure  raifon  qu'ils  auroient 
pu  alléguer,  étoit  que  la  difpenfe  accordée 
par  Jules  IL  étoit  nulle  ,  comme  contraire  aux 
loix  ;  mais  il  n'auroit  pas  plu  à  la  cour  de 
Rome  de  mettre  en  queftion  l'autorité  des 
pontifes  Romains ,  Se  ce  n'étoit  pas  le  moyen  XLVL 
d'en  obtenir  quelque  grâce.  Aaifoas 
Ce  fut  donc  aux  canoniftes  &  aux  théolo- <iu'011  »1- 

ciens  à  chercher  dans  cette  bulle  des  nullitez  ^uc  * 
P   .1  r      m  a      rrL        o    *  c  •  Rome  con- 

fur  lefquelles  on  put  militer  ,  Se  a  raire  voircre  la  ^.^ 

que  le  pape  avoit  été  furpris;  que  la  bulle  pc&fè  de 

^voit  été  obtenue  fur  un  faux  énoncé  ,  &Jbl«s  il, 
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,  %mm  qu'elle  étoit  par  confisquent  révocable.  Voici 
P  5  1  7*    ^cs  ra^ons  qu>on  alleguoit  pour  en  prouver 
la  nullité,  i.  Que  le  prince  Henri  demandoit 
difpenfe  à  fa  fainteté  pour  époufer  Catherine, 
£e  qui  étoit  faux ,  le  prince  n'ayant  alors  que 
douze  ans ,  &  ne  pouvant  à  cette  âge-là  faire 
des  reflexions  qui  doivent  avoir  précédé  une 
femblable  demande.  %.  Que  la  difpenfe  étoir 
demandée  au  pape  par  le  prince  pour  en- 
tretenir la  paix  avec  Ferdinand  &  Ifabelle  rois 
d'Efpagne  :  ce  qui  étoit  une  fauiTeté  vifible, 
parce  que  le  prince  étoit  de  beaucoup  trop 
jeune  pour  avoir  des  vues  fi  relevées ,  & 
pour  fonder  un  mariage  fur  des  raifons  de 
politique,  j.  £,a  bulle  portoit  ,  que  ce  [hu- 
it iage  étoit  néceffaire  pour  entretenir  la  paix 
entre  les  deux  rois  :  ce  qui  étoit  une  faufTe 
fuppofition.  On  avoit  fait  entendre  au  pape 
qu'il  arriveroit  quelque  grand  malheur,  fi 
ces  deux  royaumes  h'étoient  unis  de  nou- 
veau par  cette  alliance.  Cependant  q«and 
même  le  mariage  n'auroit  pas  été  propofe ,  les 
deux  rois  ne  le  fuITent  pas  fait  la  guerre 
Pun  à  l'autre ,  &  il  n'y  avoit  en  ce  tems  là  ni 
rupture  ni  aucun  autre  malheur  à  appréhen- 
der. Ainfi  la  bulle  avoit  été  obtenue  par  furr 
prife  ;  on  ajoutoit  à  cela  queHenriVII.  &  Ifa- 
belle étoient  morts  avant  que  le  prince  é- 
pousât  Catherine;  &  qu'un  mariage  ne  pou- 
yoit  être  valable  en  vertu  d'une  bulle  accor- 
*  <déc  poar  entretenir  la  paix  entre  deux  per- 
sonnes déjà  mortes,  au  tems  de  laconfom- 
mation  de  ce  même   mariage.  Qu'enfin  la 
proteftation faite  par  Henri  VIII.  contre  fon 
jnariage  dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  majo- 
rité ,  rétraftoit  &  annulloit  toutes  les  de- 
mandes faites  eu  fon  nom  durant  fon  b*S 
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Cependant  comme  on  ne  doutoit  point  de    1  p  7. 
la  condcfcendance  du  pape  Clément  VIL  dans 
la  conjoncture  ou  il  le  trouvoit,  on  com-  XLVir. 
mença  les  pourfuites,&  Henri  envoya  à  Ro-  Knigche*. 
mêle  dofteur  Knigth  fecretaire  d'état,  &  iTnnt 
lui  ordonna  de  recevoir  les  inftru&ions  du  l'affaire 
cardinal.  On  ne  fcaitfi  Cafali&  Knigth  firent  du  divorce, 
enfemblc  le  voyage  d'Italie;  on  trouve  feu-  L%  Gr*ni 
lement  qu'à  peine  le  premier  fut  parti ,  que 
Wolfey  lui  manda  dç  ne  rien  commencer  ,  t**™  J#t 
qu'il  n'eut  reçu  de  nouveaux  ordres ,  &  que 
ces  ordres  n'arrivèrent  à  Rome  que  dans  le 
mois  de  Décembre.  Knigth  partit;  d'Angle- 
terre dans  le  mois  de  Juillet  ;  &  il  ne  lui  fut  pas 
poflible  d'avoir  audience  du  fouverain  pon- 
tife qui  étoit  garde  dans  le  château  Saint- 
Ange  par  un  capitaine  Efpagnol:  il  ne  put 
que  lui  faire  tenir  un  mémoire  qui  contenoit 
quatre  articles,  dont  le  premier  demandent 
au  pape  *unc  commiffion  pour  le  cardinal 
Wolfey,  afin  qu'il  jugeât  cette  affaire  en  An- 
gleterre ,  en  s'ailbciant  quelques  évêques  ;  le 
fécond,  que  le  faint  pere  par  une  bulle  dé- 
clarât nul  le  mariage  du  roi  avec  Catherine, 
parce  que  celui  de  la  même  princefle  avec 
Arthus  avoit  été  confommé.  Le  troifiéme, 
que  le  pape  accordât  au  roi  une  difpenfc 
pour  époufer  une  autre  femme.  Le  quatriè- 
me, qu'il  s'engageât  à  ne  révoquer  jamais 
atteuns  des  trois  aftes  précedens.  ClementV II. 
répondit  affez  favorablement  à  ce  mémoire  , 
&  fit  efperer  qu'il  contenteroit  Henri ,  quoi- 
que l'empereur  l'eût  déjà  fait  prier  par  le  gé- 
néral des  Cordeliers ,  de  ne  rien  faire  fur  ce 
fujet',  fans  en  avoir  averti  auparavant  fes 

miniftres.  XLVIIL 
Comme  le  pape  étoit  toujours  en  pnlon  ,Le$>amba(; 
çela  fut  caufe  que  l'affaire  ne  fut  pas  aloiSfcaçuxs  - 
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i  5  i  /•  poiilTéeplus;avant  ;mais  dès  qu'on  eut  appris 
A^s'ois      à  Rome  qu'il  s'étoit  fauve  la  nuit  déguife  e'n 
vonî  lr<Hlr  marchand ,  &  s'étoit  retiré  à  Orviettc ,  les 
m*Z\!  r^ïe  ambalîadeurs  d'Angleterre  furent   les  pre- 
^efcvrance.  ^iers  4U1  allèrent  le  féliciter  fur  le  recouvre- 
ment de  fa  liberté.  Il  leur  témoigna  qu'il  fça- 
voit  tout  ce  que  le  roi  leur  maître  &  le  cardi- 
nal Wolfey  avoient  fait  pour  lui }  &  les  pria 
de  les  affurer  l'un  &  l'autre  que  fa  reconnoif- 
fance  feroit  proportionnée  au  fervice  qu'il  en 
!•  Grand  avoit  reçu:  &  fur  cela  ces  miniftres  prirent 

htfiotre  du  OCCÛflon  Je  lui  parler  de  leur  cornnvfTion  :  ils 
a  zorce.de    .  .  *•>  a      i       c  \ 

HtwïVlll  *Stt  firenc  conn°itrele  refpeâ:  que  les  rois  & 
to  i.  p  6.9.  lç  royaume  d'Angleterrfe  avoient  toujours  eu 
& 70        pour  l'églife,  lesïervices  importans  qu'ils  lui, 

!"    rendus  n  *" 
Enfuite 
îflterèt 

de  prévenir  les  malheurs  dont  cet  état  étoit 
menacé,  fi  le  roi  mouroit  fans  enfans  mâles  ; 
que  la  reine  n'en  pouvant  plus  avoir ,  ils  fup- 
plioient  fa  fainteté  de  la  part  du  roi  leur  maî- 
tre, de  vouloir  bien  faire  examiner  la  dif- 
penfe  qu'il  ayoit  obtenue*  du  pape  Jules  II. 
ppur  époufer  la  veuve  de  fon  frere  Arthus.  Le 
pape  écouta  favorablement  tout  ce  qu'il 
voulurent  lui  dire,  &  lcurrepond.it  qu'il  trous 
voit  leurs  demande*  raifonnables  ;  mais  qu~ 
comme  il  n'étoit  pas  bien  au  fait  cte  cette  mae 
tiere,  il  youloit  en  conférer  avec  le  cardinal" 
des  quatre  Couronnez  ;  ce  qu'il  feroit  au  pre- 
mier jour,  après  quoi  il  leur  donneroit  fa  ré- 

Le  cardinal  ,  Dans  le  même  tems  le  cardinal  Wolfey 
Woli~y  é-  écrivit  3.  Grégoire  Cafali  ambafodeur  pour 
cric  a  C  a- lui  ordonner  de  fe  joindre  à  Kniçdi  >  &  de 
fa*  nm-  preffer  le  pape  d'accorder  au  roi  ce  qu'il  de- 
fadeur  maaa0ltt         jçttrc  étoit  extrêmement  for- 
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te,&  marquoit  bien  l'envie  que  le  cardinal 
avoit  de.faire  reuffir  ce  divorce.  Le  cardinal     !î  1  7* 
commence  par  des  louanges ,  par  des  compîi-  d»An  je 
jhienâ  3c  par  des  promefles  derécomperfer  Ca-  Mmmi  »" 
lui,  s  il  p  relie  avec  vigueur  &  avec  zèle  la  con-  me. 
clufion  de  raiFaire  que  l'on  commet  à  fes  Burnethif  « 
foins.  Il  lui  marque  qu'il  a  du  avoir  dé/a  ap-      k  re- 
pris que  le  roi  a  trouvé  non  feulement  par  fes  £?T""î! 
propres  lumières  &  parles  propres  recherches  ,  t  rf*f9  î* 
mais  encore  par  le  fentiment  de  plufieurs  théo-  in.  4.  yag. 
logiens  &  plufieurs  fçavans  hommes  de  tou-  7». 
tes  fortes  de  profcffiôns  ;  qu'il  ne  peut  plus   Z><  RatJr* 
regarder  la  reine  comme  fa  femme ,  fans  bief-  Th,?iri* A 
1er  les  loix  divines  &  la  conicicnce  ,  (ans  .ftt  r9g 
jetter  fon  ame  dans  le  trouble  &  dans  le  dan-  )t  5  j>,»5«« 
ger;  qu'il  a  confulté  les  plus  habiles  théolo- 
giens &  les  plus  grands  canoniftes  tant  de  fes 
états  que  des  pays  étrangers;  que  les  uns  lui 
ont  répondu  que  le  pape  ne  peut  difpenferaa 
premier  degré  d'affinité  ,  parce  que  de  fem- 
blablcs  mariages  font  contraires  à  !  honnêtcîé 
publique,  au  droit  naturel,  &riefendr.s  pr  le 
droit  divin  ;  que  tous  les  autres  ont  pfonoucé 
ue  fi  un  pape  peut  accorder  de  telles  difpcn- 
es  ,  il  ne  doit  le  faire  que  pour  des  raifons 
extrêmement  preflantes  ;  &  qu'on  ne  voit 
dans  la  bulle  aucune  raifon  de  cette  nature. 
Enfuite  il  expofe  les  fondement  fur  lefquek 
on  demande  que  la  difpenfe  de  Jules  II.  (bit 
annullée  :  on  a  expofé  ces  raifons  plus  haut. 
Le  cardinal  continue  ainfi  :  "  Le  roi  regar- 
de la  mort  de  fes  en  fans  comrhe  un  juge- 
ment de  Dieu  ;  &  pour  éviter  de  nouvelles 
malédictions ,  il  a  recours  au  faint  fiége. 
fJ  Que  l'on  examine  la  nature  de  fon  111a- 
r,  riage  ;  que  l'on  pefe  les  grands  fcrvictfS  que 
>t  ce  prince  a  rendus  aux  papes;  que  l'on 
cherche  les  moyens  de  le  féparer  d'avec  la 

X  uij 


?« 


3> 


fc»      ■      4%6  Hiftoire  'Eecîefîaftique. 

1517.    „  reine  ;  &  qu'il  ait  la  liberté  d'époufer  me 
„  autre  perfonne  de  laquelle  il  puiffe  efperer 
„  des  enfans  miles  moyennant  la  grâce  de 
Dieu.  Faites  vos  efforts  pour  entretenir  le 
>,  pape  en  particulier  ,  &  préfentez  lui  ces  let- 
7}  très  de  créance,  oi\  vous  trouverez  une 
„  claufe  très-preflante  ,  écrite  toute  entière  de 
yy  la  main  de  fa  majefté.  Témoignez  encore 
,  au  faint  pere  de  la  part  du  roi,  &  en  mon 
jf,  nom  à  quel  point  nous  fommes  touchez  de 
„  l'indigne  traitement  que  Ton  a  fait  à  fa  fain- 
teté ,  &au  collège  des  cardinaux  ;  affurez- 
„  le  que  nous  ne  négligerons  rien  au  mon- 
„  de  pour  le  mettre  promptement  en  li- 
„  berté,  &  qu'en  mon  particulier  j'y  tra- 
„  vaillerai  avec  autant  de  zele  &  autant  de 
2>  chaleur,  que  fi  c'étoit-là  le  feul  moyen 
„  d'être  (àuvc.  Informez-le  enfuite  de  la  na- 
„  ture  &  des  circonftances  du  mariage  où  le 
,,roi  eft  engagé  j  peignez -lui  bien  les  rc- 
„  mords  que  doit  fentir  une  confcicncc  dé- 
,?  licate,  les  calamitez.  qu'entraînera  après 
r  „  foi  une  fucceflîon  difputée  ;  joignez  à  cela 
w  les  prières  de  tous  les  feigneurs ,  8c  les 
„  fouhaits  de  tout  le  peuple.   N'oubliez  au- 
„  cime  des  chofes  qui  font  capables  de  le 
„  porter  à  annuler,  la  difpenfe  de  Jules  IL 
Etalez  devant  fes  yeux  l'état  préfent  de 
la  Chrétienté  ,  &  celui  de  l'Italie.  Faites- 
lui  comprendre  combien  il  lui  importe  & 
au  faint  fiége,  que  le  roi  ne  fe  détache. 
„  jamais  des  papes  :&  remontrez  lui  qu'en  fa- 
>y  tisfaifant  fa  majefté  dans  cette  affaire ,  on 
„  l'engagera  pour  "toujours  à  foutenir  les  in- 
„  terêts  de  l'églife 

Aifrefte  continue  Wolfey,  "  il  fera  plus 
„  glorieux  au  pape  de  tout  accorder  au  roi , 
w  fans  en  conférer  avec  le  facré  collège  >  &  d* 
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jy  fîgricr  de  fon  propre  mouvement  la  com-  15^7. 
fy  million  que  je  vous  envoyé;  elle  efl  en  bonne 
7,  forme  i  déjà  groflbyée ,  &  il  n'y  manque 
„  que  le  feing  du  pape.  Le  roi  demande  que 
par  cette  commiflion  j'aye  le  pouvoir  d'exa- 
miner  la  nature  de  fon  mariage,  &  d'en 
juger  avec  les  perfonnes  que  je  trouveray  à 

S>ropôs  de  m'auoeier.  La  commiflion  efl 
„  ondée  fur  les  inftru&ions  que  je  vous  en-» 
iy  voye  auflî  :  elles  font  au  net  &  vous  les  fe- 
iy  rez  figner  au  faint  pere  ,  de  même  qu'une 
„  difpenfe  toute  drefïee  que  vous  trouverez 
y,  dans  ce  paquet  ,  fi  vous  obtenez  toutes  ces 
j,  chofes ,  afiurez  le  pape  que  le  roi  qui  a  déjà 
„  envoyé  en  France  une  fommetrès-confide- 
fy  rable  pour  payer  l'armée  des  François  en 
f)  Italie,  n'épargnera  ni  travaux  ,  fii  peines, 
i9  ni  tréfors  pour  le  tirer  de  prifon  &  pour 
fj  rétablir  le  fâint  fiége  au  même  degré  de 
iy  puifîance  &  de  grandeur  ou  on  lya  vu  âu- 
9}  trefois  ;  que  pour  cet  effet  il  fe  jettera  fur 
if  les  pays- bas  avec  fes  forces  &  fera  la  gner- 
„  re  a  l'empereur  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  amené 
„  à  la  raifon.  Si  le  pape  efl  hors  de  prifon  , 
„  quand  vous  recevrez  les  lettres ,  &  qu'il  ait 
#>  fait  fon  traité  avec  l'empereur ,  remontrez-- 
9)  lui  qu'il  n'a  gueres  de  fujet  de  compter  fut 
w  la  parole  d'un  prince  qui  a  très-fouvent 
„  violé  fa  foi,&  dont  toutes  les  démarches 
„  n'ont  été  que  pour  affoiblir  la  puifTance 
„  de  1  eglife.  Ajoutez  que  fi  le  pape  a  bieni 
„  abfous  l'empereur  du  ferment  que  ce  prin- 
„  ce  avoit  folemncllement  fait  d'époufer  Ma- 
9}  dame  Marie,  s'il  l'en  a,  (  dis- je,  )  difpenfe 
fans  lefçiî  du  roi  ;  fa  majefté  que  l'on  a  vû 
,,  derous  tems  très-foumife  &  très-utile  ail 
n  faint  fiége  peut  bien  fe  promettre  une  fem- 
9y  blable  faveur.  Et  comme  le  pape  fera  peut- 
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„  être  difficulté  de  me  nommer  pour  le  jugC5-* 
i  j  2J7.    „  ment  de  cette  affaire ,  de  peur  qu'étant  pre- 
„  mier  miniftre  d'état  je  ne  panche  trop  dvt 
„  coté  du  roi  ;  employez  toute  votre  induf- 
trie  pour  difiîper  ces  foupçons ,  &  affinez 
le  faint  pere  que  j'agirai  en  tout,  comme 
doit  faire  un  juge  équitable.  Si  après  cela 
„  vous  le  trouvez  inflexible  à  cet  égard,  pro- 
„  pofez  Staphiley  doyen  de  Rote ,  qui  efl  main- 
„  tenant  ici  ;  mais  rejettez  tout  autre  étran- 
ger  ;  inlînuez  au  pape  qu'un  refus  &  des 
„  délais  feront  de  même  nature  :  fi  vous  le 
„  royez  réfolu  à  conférer  fur  cette  aftaire  avec 
„  quelques  cardinaux  ,  mettez  tout  en  oenvre 
pour  lui  faire  changer  de  penfée  ;  que  fi  vos 
5>  efforts  font  inutiles ,  tâchez  de  fçavoir  qui 
„  feront  ces  cardinaux  ,  allez  leur  rendre  ri- 
„  fite,  &  n'oubliez  rien  pour  les  porter  à  fe 
„  déclarer  en  faveur  du  roi  ;  montrez-leur 
„  les  nullitez  de  la  bulle  de  difpenfe ,  &  le* 
raifons  fur  lefquellcs  le  divorce  eft  deman- 
dé  ,  ou  gagnez-les  par  des  prefens. 
Knvsth  &     Cafali  reçut  ce  paquet  avec  des  lettres  pour 
Caialivont  Piufieurs  cardinaux ,  entr'autres  celui  des  qua- 
trouver  le  tre  couronnez  &  Pucci;  &  comme  par  la  ré- 
cardinal    ponfe  que  le  pape  lui  avoit  déjà  faite ,  il  pa- 
ces  quarre  roiffoit  que  le  fentiment  du  premier  de  ces  deux 
•ouronntv.  carcjmaux  prévaudroit,  il  fe  joignit  à  Knygth 
&  tous  deux  l'allerent  trouver ,  &  lui  rendi- 
rent les  lettres  que  Wolfey  lui  écrivoit ,  lui 
expliquèrent  le  iujet  de  leur  vifite,  &  l'allure* 
rent  que  leur  maître  ne  feroit  point  mécen- 
connoiffant  de  les  bons  offices ,  s'il  appuyou  la 
jui>icede  leur  caufe.  Quelques  hiftoriens  ont 
même  avancé  qu'outre  dix  mille  ducats  que 
ces  miniftres  avoient  entre  les  mains  pour 
gratifier  ceux  qui  leur  rendrôient  fervice,  ils 
avoient  pouvoir  d'engager  le  roi  si  tout,  ce 
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Cju'ils  jugcroient  a  propos  de  promettre.  Ce 
cardinal  reçut  d'eux  une  copie  de  la  commit  I5i7» 
fion&  de  la  difpenfe  qu'ils  demandoient,  tel- 
les qu'on  les  avoit  conçues  en  Angleterre  •  il 
les  examina  &  y  trouva  deux  défauts  très-con- 
fîdcrables  qui  feroient  un  tort  irréparable  au 
pape,  au  roi,  &  à  Wolfey;  ils  le  prièrent  là-dcf- 
lus  de  drefler  lui-même  une  nouvelle  corn- 
million ,  qui  ne  fut  ni  courre  îes  intérêts 
d'Henri  ni  contre  l'honneur  de  Clément  VII. 
il  le  fit  &  les  deux  miniftres  en  parurent  con- 
tens.  Il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  faire  figner^ 
-ceta&eau  pape;Knygth  &  Cafali  l'allcrent 
trouver  pour  ce  fujet  &  le  preflerent  avec 
beaucoup  d'inftance  de  ligner,  afin  qu'on  en- 
voyât la  commiflîon  en  Angleterre. 

Clément  VI U  leur  répondit  qu'ils  n'igno-    r  L  .'. 

x        .  ..    ,    r  r  ,       °   ,  Expédient* 

roient  pas  a  quoi  il  s'cxpoferoit  delà  part  de  qUc  trouve 

l'empereur ,  fi  une  femblable  fîgnature  venoit  \G 
à  fa  connoiffance ,  qu'il  ne  refufoit  pas  abfo-  traîm-iTAf- 
1  liment  de  le  faire,  mais  qu'il  avoit  tout  à  ^aire  en 
craindre  &  avec  raifon  ,  n'étant  guercs  plus  au  ^"S115"^ 
large  que  pendant  qu'il  étoit  en  prifon  ;  que 
tout  It:  pays  étoit  rempli  d'enn^rinj ,  &c  qu% 
iVapprehendoit  pas  moins  de  les  irriter  que 
de  defobliger  les  amis.  Il  repréfenta  toutes 
ces  chofes  aux  deux  miniftres, en  les  aflurant 
toutefois  qu'il  ctoit  prêt  de  tout  Ivazardcr 
pour  contenter  leur  maître ,  &  leur  deman- 
da d'engager  le  fieur  de  Lautrcc  gênerai  de 
l*armée  Françoife  qui  étoit  alors  à"  Boulogne , 
de  s'avancer  vers  Orviettc ,  afin  de  pouvoir 
dire  à  l'empereur  à  qui  il  avoit  promis  de  ne- 
point  commencer  le  procès ,  fans  l'en  infor- 
mer, que  Lautrec  l'avoit  forcé  de  figner  laT 
commiflion  STladifpenfe  ,  quoiqu'il  l'eut  au- 
paravant refufé  à  Cafali ,  n'ayant  pu  traiter' 
de  même  le  gênerai' François  fans  violer  les> 
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droit  public  ;  que  par  ce  moyen  il  fauveroit 
i  S  hn  honneur,  éviterait  le  reproche  de  Sa- 

voir pas  tenu  fa  parole  ,  &  appaiferoit  ^em- 
pereur t  mais  Lautiec  ne  pouvant  s'approcher 
S'Omette  fans  avoir  des  ordres  de  la  cour  de 
France,  ce  qui  demandoit  beaucoup  de  tems, 
les  miniftres  de  Henri  rejetterent  cet  expé- 
dient ,  leur  but  étant  de  tout  finir  avant  que 
l'empereur  en  fût  averti. 

Le  wpc     ^n  Pr^tend  <P*  'e  PaPe  fi  trouvant  forte- 
\ç  u  ment  preflé,  accorda  la  commiflion  pour  le 
comm.fliort  cardinal  Wolfey,  avec  la  bulle  de  difpenfe 
U  U  bulle  pour  le  roi ,  &  promit  à  Cafali  8c  à  Knygth, 
de  difpea.  d'expédier  dans  la  fuite  une  nouvelle  com- 
miflion ,  &  de  la  dater  du  tems  auquel  Lau- 
trec  arriveroit  aux  environs  d'Orviette ,  ajou- 
tant qu'Henri  VIII.  devoit  être  content  de  fa 
conduite,  &  de  fa  bonne  volonté.  M.  Burnet 
affure  que  par  les  lettres  de  ces  deux  miniftres, 
il  paroït  que  le  pape  avoit  figné  &  daté  ces 
deux  a&es  du  tems  qu'il  étoit  prifonnier  au 
château  Saint-Ange  ;  enforte  que  quand  le  roi 
les  eût  reçus,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'en 
fervir^  afin  qu'on  ne  lui  oppofat  pas  que  fa 
fainteté  ne  les  avoit  accordez  qu'en  vtrc  d'ob- 
tenir fa  liberté  par  le  fecours  qu'il  efperoit 
S twnet  bifi  d'Angleterre ,  d'autant  plus  quelles  a£tes  faits 
de  U  refor-  par  un  prifonnier  peuvent  être  cenfez  nuls. 
d'Asie-        Dupin  reconnoit  que  le  pape  accorda  une 
titre- *q  u  kulle  par  laquelle  il  permettoit  à  Henri  VIIL 
f.  77        d'époufer  telle  perfonne  qu'il  voudroit  au  cas 
De  R*pin  que  fon  mariage  avec  Catherine  fut  nul  Se 

Iâ°ird9A  **cl2Lté  tel  >  &  M- le  Gran<*  en  ne  •  l'affluant 
J&nJT?»  pofiHvement  ne  le  nie  pas.  Le  cardinal 
5.  p«  %%  i.  quatre  Couronnez  qui  avoit  fi  bien  fervt 
Vapin.  bi-  les  miniftres  d'Angleterre  en  reçut  quatre  mil- 
bkotk.  des  le  écus;  on  croit  cependant  qu'il  les  refufar 
Autours  e.  •  çmçc      le  cardinal  Wolfey  fe  plaiut  dans 
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une  lettre  écrite  environ  un  mois  après ,  que 
ce  cardinal  n'avoit  pas  voulu  accepter  le  pre-     1  f1/*- 
fent  que  le  roi  d'Angleterre  lui  avoit  fait  of-  defiajt  r«s 
frir.  Tout  ce  que  le  pape  venoit  de  faire  n'a-  13.  m  p. 
vançoit  pas  les  affaires  de  Henri ,  puifque  la 
queftion  fur  la  validité  de  fonmariaee  reftoir  f.'  G/**?* 
toujours  a  décider:  aulhn  en  rut-il  pas  tort  vorCe%f0k  liÊ 
fatisfait,  trouvant  qu'à  la  fin  de  l'année  1517.-  p.  yu 
il  n'avoit  encore  rien  fait. 

Pendant  que  ce  prince  pouflbit  ainfî  l'affaire'  LUT. 
de  fon  divorce ,  fans  trop  fçavoir  encore  le  par-  Difputw 
li  qu'il  devoit  prendre ,  il  y  avoit  en  Allema-  ^theriens; 
gne  &  en  Suiffe  de  grandes<;onteltations ,  non-  &  jw  zujnl/ 
feulement  entre  les  théologiens  catholiques  &  gliens» 
les  novateurs,  mais  encore  entre  lesLutheriens,  Boffmt'r 
les  Zuingliens  &  les  Anabaptiftes.  On  a  dit  htfl\ 
que  Luther  s'étoit  déclaré  des  l'année  1514.  W 
contre  la  doctrine  de  Carloftad  5c  de  Zuingle  ^  rtV 
fur  l'Euchariftie ,  &  la  préfenec  réelle.  Oeco- 
ïampade  s'étoit  joint  à  eux  ,  &  enfeignoit  leur 
dottrinc  dans  la  ville  de  Bàfle.  Il  y  enfeigna 
que  la  merle  n'étoit  pas  un  facrifice ,  il  y  abo- 
lit la  plupart  des  cérémonies  ,&  nia  bien- tôt 
la  préfenec  de  Jefus-ChrUV  dans  l'Euchariftie.^ 
Les  Luthériens  de  Souabe  &  de  Bavière  fe  mig- 
rent à  déclamer  dans  leurs  prédications  con- 
tre fa  doârinc  :  ce*  qui  l'obligea  de  leur  ad- 
dreffer  un  traité  fur  les  paroles  du  Seigneur 
dans  l'inftitution  du  Sacrement  de  l'àutel. 
Brentius  y.  répondit  :  Oecolampade  répliqua 
&  les  miniftres  de  Strasbourg  voulant  altou- 
pir  ces  difputes ,  envoyèrent  George  Ghafel 
a  Witternberg ,  pour  remontrer  à  Luther  &C. 
aux  Luthériens  qu'ils  alloient  caufer  de  grands 
dé fordres s'ils  écrivoient  les  uns  contre  les 
autres ,  &  fe  divifoient  dans  le  tems  qu'ils 
devoientr  être  les  plus  unis  pour  détruire  la; 
domination,  du  pape 'P  Se  pour  les  prier  de  les 
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x  reconnoitre  pour  frères,  quelque  différente  qtîir 

'    7'    fut  leur  opir/on  fur  la  céne.  Luther  bien  loin 
de  les  écouter  favorablement,  répondit  qu'il 
avoit  été  obligé  de  reprimer  Zuingle  &  Oe- 
coîampadc  qui  mettoient  le  trouble  dans  Pe£- 
pritdes  fidèles  par  leurs  écrits  fur  l'Euchariftie; 
que  lui  ou  eux  étoient  des  miniftres  de  fatan  , 
&  qu'il  falloit  les  réduire  à  ne  plus  tromper 
les  autres.  Jean  Pomeranus,  Billicanus  8c  Bren- 
tius  Luthériens  ,  écrivirent  contre  les  Zuin- 
gliens;  Zuingle  leur  répondit  &  fut  fécondé 
jjiyt    de  Bucer,  Conrad  Pelicnn  ,  &  Léon  Juda. 
tuther  pa-     Durant  ces  difputcs  facramentaires  ,  ceux 
roit  conf-  qui  fe  difoient  réformez ,  malgré  l'intérêt  corn- 
^™çpar     mun  qui  les  rémiifloit  quelquefois  en  appâ- 
tes. 1        rence  >  &  faifoient  entre  eux  une  guerre  plus 
cruelle  qu'à  l'égltfe  même  ;  cependant  l'auto- 
rité que  Luther  vouloit  conferver  dans  la 
nouvelle  réforme  qui  s'étoit  foulevée  fous 
fes  étendards,  s*avtliffoit  :  il  étoit  pénétré  de 
douleur,  &  la  fierté  qu'il  ttmoignort  au  de- 
hors, n'empêchoit  pas  l'accablement  où  il 
étoit  dans  le  cœur;  au  contraire  plus  il  étoic 
•  fier,  plus  il  trouvoit  infuportabie  d'être  mé- 
prifé  dans  un  parti  dont  il  vouloit  être  le  feui 
chef.  Le  trouble  qu'il  en  reffentoit  paffoit  juf- 
Meûnchton  *lu>i*  M'dànchton  i u  LUther  me  caufe,  (  dit- 
L  4.  e;.;;}.  »  l*  >  )  d'étranges  troubles  par  les  longues 
7    *d  c  a     plaintes  qu'il  me  tait  de  fes  afflictions.  Il  cft 
mr*r*       ^  abbatu  &  défiguré  par  des  écrits  qu'on  ne 
trouve  pas  meprifablesj  dans  la  pitié  que 
„  j'ai  de  lui,  je  me  trouve  affligé  au  dernier 
v  poifit  du  trouble  univerfel  de  l'églife.  Le 
vulgaire  incertain  fe  partage  en  des  fenti^ 
mens  contraires  ,  &  fi  Jefus-Chrift  n'avoit 
3,  promis  d'être  avec  nous  jufqu'à  la  confond 
n  mation  des  fiécles ,  je  craindrois  que  la  re- 
ligion ne.  fut  toutrà -fait  détruite  £ar.  ces. 
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diflenfions,  cai  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  ■» 

9,  que  la  fentence  qui  dit,  que  la  vérité  nous    1  f  1  7V 

?y  échapepar  trop  de  difputcs.  .  v 

L'ardeur  de  la  difpute  entraîna  Luther  dans  ,    ,  * 

1    r      \,    r  •  I  uthi  r  en- 

Une  autre  erreur;  ce  fut  d'enleigner  que  le  fâvns  l'u- 

eorpsde  Jefus-Chrift  étoit  par  tout  comme  fa  biqt  ité 
divinité:  voici  les  raifonnemens  dont  il  ap-     H'ft  des 
puyo.'t  cette  étrange  opinion.  "  L'humanité  Variations 
„  de  notre  Seigneur  cft  unie  i  la  divinité  ,  t0'  ,#  w*4é 
dont  l'humanité  eft  par  tout  auflï-bien  vi^m'^  dt 
qu'elle.  Jefus-Chrift ,  comme  homme,  cft  Raimtadyde 
y>  aflîs  à  la  droite  de  Dieu;  la  droite  de  Dieu  l'ùT'gtee  de 
„eft  par  tout  :  donc  Jefus-Chrift  ,  comme  rhïnficyU 
^  homme,  eft  par  tout.  Comme  homme  il  q^^* xri 
étoit  dans  les  cieux  avant  que  d'y  être  iufoùtm 
1  étoit  dans  le  tombeau,  quand  les  Raynaid 
ut  qu'il  n'y  étoit  plus.  „  Luther  *k»-  1 5  x  7 - 
tomba  dans  cette  erreur  en  voulant  s'oppo-  ***** 
fer  à  l'opinion  au/Tt  fauiTc  des  Zuingliensqui 
prétendoient  que  Dieu-même  ne  pouvoit  pas 
mettre  le  corps  de  Jefus-Chrift  en  plufieurs 
lieux ,  ce  qui  détruifoit  la  prefence  réelle  du 
corps  de  Jcfus-  Clirift  dans  l'Euchariftie.  Lu- 
ther trouva  bien-tôt  des  difciples  qui  s'effor- 
cèrent de  mettre  fon  opinion  en  vogue  ,  en- 
tre autres  Jacques  le  Fcvre,  dit  Schmidehn  ; 
car  toute  nouveauté  leur  plaifoit  5  ainfi  l'on 
nommaubiquitaires^  cette  partiedes  Luthériens- 
qui,  pour  défendre  lapréfence  réelle  du  corps 
de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie  fans  foute- 
nir  la  tranfubftantiation ,  sJaviferent  de  dire 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  par  tout 
auffi-bien  que  fa  divinité.  Luther  ayant  d'à-  Luther; 
bord  avancé  cette  erreur  dans  un  livre  qu'il  fe''m-  f***w 
compofa  en  1  517.  pour  la  défenfe  dufens  lit-  ™**  sfa. 
teral  de  l'écriture ,  &  voyant  que  cette  opi-  UXti  //»- 
nion  faifoit  du%  progrès  ,  la  foutint  encore  iicium* 
glus  fortement  dans  une  confeiTicux  de  foi     &  ftl> 
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au'il  publia  quelque  tems  après  fon  prairie* 
ttx7m  écrit. 

Il  dit  dans  ce  dernier  livre  ,  quJil,importoit; 
peu  de  mettre  ou  d'ôter  le  pain  dans  l'Eucha- 
*  Panis  riftie;  mais  qu'il  étoit  plus  raifonnable  d'y 
€*m<us>  &  reconnoître  *  un  pain  charnel  &  du  vin  fan- 

?lant>  Qiét?il  le  noWcau  lanSage  par  lequel 
il  exprimoit  l'union  corporelle  qu'il  mettoit 
entre  le  pain  &  le  corps.  Ces  paroles  fenr- 
bloient  vifer  à  l'impanation ,  &  il  en  échapoir 
fouvent  à  Luther  qui  portoient  plus  loin  qu'il 
ne  vouloit  ;  mais  du  moins  elles  propofoienr 
un  certain  mélange  de  pain  &  de  chair ,  de  vin 
&  de  fang  qui  paroifloit  bien  grotIïer.,.&  qui 
paroiffoit  infuportable  aMelanchton.  "  ]'air 
lib  4.  ep.  „  (  dit-il ,  )  parlé  à  Luther  de  ce  mélange  du 
„  pain  &  du  corps  qui  paroît  à  beaucoup  de 
„  gens  un  étrange  paradoxe  ;  il  m'a  répondu 
„  décifi  vement  qu'il  n'y  vouloit  rien  changer  ; 
„  &  moi  je  ne  trouve  pas  à  propos  d'entrer 
„  encore  dans  cette  matière;  „  c'eft-a-dire , 
qu'il  n'étoic  pas  du  fentiiiTenr  de  Luther  & 
LVr.  n''0^0**  te  contredire.  Cependant  ces 

Ces  difpu-  excès  od  l'on  s'emportoit  de  part  &  d'auxre 
tes  entrées  décrioient  la  réforme  parmi  les  gens  de  bon* 
uns  &  bs   fCns  ;  ces  nouveaux  réformateurs  croyoienf 

terVit^les  toUt  decider  F*1  la  fcuic  écriture  fainte  &:  ne 
fonderaens  vouloient  qu'elle  pour  juge;  &  tout  le  mon- 
de la  ufor  te  voyoit  qu'ils  difputoienr  fans  fin  fur  cette 
i«c.  écriture ,  Ôc  encore  fur  un  des  paflages  qui  de^ 

voit  être  des  plus  clairs,  puisqu'il  s'agiflbit 
du  ceftament  de  Jefus-Chrift,  Ils  fe  crioient 
Pun  à  l'autre  :  tout  eft  clair  ,  &  il  n'y  a  qu'à 
ouvrir  les  yeux.  Sur  cette  évidence  de  l'écri- 
ture ,  Luther  ne  trouvoit  rien  de  plus  hardi 
ni  de  plus  impie  que  de  nier  le  fens  littéral  ; 
Se  Zuingle  ne  trouvoit  rien  de  plus  abfurde  nv 
déplus  groflicr  que  de  leïuivK  ;  enforccqu'E- 
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rafme  leur  difoit  avec  tous  les  catholiques  $    I  Ji7- 
u  vous  en  appeliez  tous  à  la  pure  parole  de 
„  Dieu,&  vous  croyez  en  être  les  interprêtes  llh  1 
„  véritables.  Accordez-vous  donc  entre  vous  ^ 
„  avant  que  de  vouloir  faire  la  loi  au  monde,  f%  ll0l(^ 

Le  canton  de  Berne  en  Suiffe  voulant  ré-  feq 
parer  le  mauvais  fucccs  que  les  Zuingliens  LVIf. 
avoient  eu  dans  la  difpute  de  Bade,  dont  on  D^°a 
a  parlé  plus  haut,  &  appaifer  les  contefta-  in<jiqu^ne 
tions  des  miniftres,  indiqua  par  faletrre  cir-  COnfcreuce. 
culaire  du  dix-feptiéme  Décembre  r  $17.  une  suida*  1* 
conférence  pour  le  fcptiéme  de  Janvier  fui-  comment. 
rant,  Se  y  invita  non-feulement  les  autres  Sf^/îlf' 
cantons  Suiffes;  mais  encore  les  évêques  de     r  * 
Confiance ,  de  Bafle  ,  de  Sion  &  de  Lauzane  > 
aûfqucls  il  enjoignit  de  s'y  trouver  ou  d'y  en- 
voyer ,  fur  peine  d'être  privez  de  tous  les  biens 
qu'ils  poffedoient  dans  fon  canton.  Les  règles- 
qu'on  preferivit  aux  ecclefîaftiques  de  la  mê- 
me domination,  furent  que  dans  route  l'ac- 
tion la  feule  écriture  de  l'ancien  &  du  nouveau 
Teftament  auroit  autorité  ;  que  tout  s'y  pafle- 
roit  avec  modeftie  fans  injures,  &  fans  paroles 
©ffenfantes  f  que  chacun  y  diroit  librement 
fon  avis;  &  qu'il  y  auroit  des  fecretaires  pour 
recevoir  les  fentimens  d'un  chacun  ;  enfortc* 
que  tout  ce  qu'on  y  ftatueroit  feroit  inviola- 
blement  obfervé  dans  tout  le  canton.  Et  afin* 
qu'on  fûtinftruit  des  queftions  qui  y  feroient  , 
agitées,  &  que  les  affiftans  putfent  s'y  pré- 
parer ,  l'on  publia  dix  propofitions  que  les 
miniftres  de  Berne  François  Colbus  &  Ber- 
thold  Hailer  ^ rometroient  d'établir  &>  de  con- 
firmer par  la  fainte  écriturer. 

Ces  propofitions  étoient,  I.  Que  la  verita-* 
ble  éçlife  ,  dont  Jefus-Chrift  eft  l'unique  chef,    *  v  1  ÎTj. 
eft  née  de  la  '  parole  de  Dieu ,  qu'elle  eft  J Jf 
fondée  fur  cette  même  parole,&  qu'elle  ne  doU 
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point  écouter  d'autre  voix.  IL  Que  cette' 
*J*7-     même  églife  ne  peut  faire  d'autres  loix  que' 

iti -/popo.  celics  font  établics  fur  cette  parole ,  & 
£<-s  <c  cru-  <îuc  l'on  n'eft  obligé  aux  traditions  humai- 
bVics  daas  nés  qui  ont  le  titre  d'éo-lifc f  qu'en  tant  qti'el- 
cetc-confe-  les  font  conformes  à  cette  parole.  ïlh  Que 
sftda»  ib  Jdus-C,irift  à  fatisfait  pour  les  péchez  de  tout 
*jS?*i*t     le  monde;  enforteque  fi  quelqu'un  dit  qu'il 

'on 

par  récriture  ïamcc ,  qu'on 
reçoive  véritablement  &  corporellement  le 
corps  &  le  faner  de  Jefus-Chrift.  V.  Que  le 
rite  de  la  merTe  où  Jefus-Chrift  eft  rèprefen- 
té  &  offert  au  pere  celefte  pour  les  vivans 
&  les  morts,  eft  contraire  à  l'écriture  faintC 
Se  fait  injure  au  facrifice  que  Jcfus-  Chrift  a 
offert  pour  nous.  VI.  Qtie  Jefus-Chrift  fcul,. 
comme  interceffeur  &  avocat  du  genre  hu- 
main auprès  de  fon  pere,  doit  être  invoqué. 
'VIL  Qu'on  ne  trouve  point  dans  l'écriture, 
qu'il  y  ait  après  cette  vie  un  endroit  où  les 
âmes  foient  purifiées ;  d'oïl  il  s'enfuit,  que 
les  prières ,  les  cérémonies  ,  les  anmverfaires 
qu'on  célèbre  pour  les  morts ,  les  cierges  , 
l'es  lampes \  Se  autres  chofes  de  cette  natu- 
re ne  fervent  de  rien  aux  morts  VIII.  Qje 
les  ftatues&  images  qu'on  prôpofe  au  culte 
des  fidèles  ,  font  contraires  a  l'écriture ,  pat 
confequent ,  s'il  y  en  a  quelques-unes  d'éle- 
vées dans  les  temples  pour  ce  defTein  ,  il  faut 
l'es  abolir.  IX.  Que  le  mariage  n'eft  défendu 
à  aucun  de  quelque  ordre  ou  condition  qu'il 
foie  ;  puifcjue  l'écriture  faintele  permet  &  mê> 
^'me  l'ordonne  pour  éviter  la  fornication.  Xv 
Que- les  impudiques  &  les  fornicateurs  étant 
fëoarcz  de  la  communion  de  Péglife  par  le 
témoignage  de  la  fainte  écriture ,  rien  ne  cou- 
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tient  moins  à  l'ordre  des  prêtres  que  de  vivre 
dans  un  célibat  impur  &  honteux.  1  f l7* 

Les  Suifles  du  canton  de  Berne  ayant  en-  LIX. 
voyé  leurs  lettres  à  tous  les  autres  cantons  Les 
pour  les  exhorter  à  le  rendre  à  cette  affera-  crivént  i" 
blée,  &  à  pourvoir  à  la  fureté  des  chemins  ce!IX  &c 
pour  ceux  qui  y  viendraient;  les  Suifles  de  Hem- pour 
Luzerne  ,  de  Sui£z  ,  d'Undervalde  ,  de  Zug  ,  l;s  détour- 
«le  Glaritz,  de  Fribourg,  d'Uri,  de  Soleurre  ™S-n3SET 
écrivirent  à  ceux  de  Berne,  pour  les  détour-  sU^n  il% 
ner  de  leur  deflein  ,  rappellant  l'alliance  qu'ils  utftt»rk*§i 
avoient  faite  entre  eux ,  &  le  fouvenir  de  Taf-  i*y* 
fcmbléede  Bade  dont  ils  avoient  été  les  au- 
teurs, &  qu'ils  avoient  même  aprouvée.  Ils 
ajoutent  qu'il  n'eft  permis  à  aucun  peuple  ny 
a  aucune  Province  de  changer  la  forme  de  la 
religion  &  de  la  doctrine  :  que  c'eft  l'affaire 
d'un  concile  gênerai.  Ils  les  conjurent  Se  les 
prient  fortement  de  ne  pas  commettre  un  fi 
grand  crime,  &  de  ne  fe  pas  laifler  entraî- 
ner dans  l'erreur  par  un  petit  nombre  d'étran- 
gers qui  ne  cherchent  qu'à  troubler  la  reli- 
gion; mais  de  demeurer  fermes  dans  la  foi  de 
leurs  peres  &  de  leurs  ancêtres,  dans  laquelle 
ils  fcfont  rendus  fi  célèbres ,  ayant  été  tant 
de  fois  vi&orieux  ,  &  leurs  frontières  fe  trou- 
vant beaucoup  étendues  :  que  leur  demande 
cil  jufte ,  qu'ils  fe  flattent  qu'on  les  écoutera 
favorablement ,  qu'autrement  ils  ne  peuvent 
promettre  d'envoyer  quelqu'un  a  leur  confé- 
rence ,  ny  d'accorder  un  pafîage  libre  à  ceux 
qui  ne  fe  font  pas-  trouvez  à  celle  de  Bade. 

Les  quatre  évoques  répondirent  auffi  a  la 
lettre  des  Suifles  de  Berne  ,  &  leur  remontrè- 
rent que  l'écriture,  quoique  d'une  très-gran- 
de autorité,  n'étoit  pas  toutefois  la  feule 
règle  qu'on  dut  fuivre  pour  décider  Se  juger 
les  couteftations  qui  regardoient  la  foi,pac- 
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7  j  z  7,  ce  que  chacun  vouloir  abonder  dans  fon  ferïsf 
&  l'expliquer  à  fa  manière  :  que  le  confeil  de 
Berne  n'étoit  pas  juge  competant  des  quel- 
tions  qui  conceïnoient  la  religion  Se  le  fens 
de  l'écriture  fainte  ,  qu'il  étoit  même  fufpeft, 
ayant  dcffein  de  favorifer  Zuingle  Se  Oeco- 
lampade  à  qui  l'on  ne    manqucroit  pas 
cle  donner  gain  de  caute  j  qu'il  y  avoit  une 
autre  voye  encore  établie  par  la  loi  Dieu 
même  pour  terminer  les  différends  fur  là  re- 
ligion, Se  en  éclaircir  les  doutes;  que  cette 
voie  étoit  de  s'adrefier  au  fouverain  ponti- 
fe ,  Se  de  fe  foûmettre  à  fes  dédiions  ;  que  la 
plupart  des  herefies  qui  jufqu'à  prêtent  s'é- 
toient  élevées  contre  l'églife,  étoient  venues 
de  l'écriture  fainte  mal  entendue  &  mal  expli- 
quée; qu'enfin  le  tribunal  que  le  canton  de 
Berne  propofoit  n'ayant  ni  le  droit ,  ni  l'au- 
torité de  porter  aucun  jugement  fur  la  reli- 
gion, ils  ne  pouvoient  en  aucune  manière  le 
reconnoître.  Mais  toutes  ces  rémontrances 
furent  inutiles ,  Se  fans  y  avoir  égard  ,  les  Suif- 
fes  de  Berne  tinrent  leur  alTeinblée  au  jour 
IX.     marqué  fans  qu'aucun  des  évêques  invitez  y 
Change-  voulût  paroître. 
jnent  de  re-     £n  Suéde  le  rot  Guftave  qui  s'étoit  lailTé 
ligion  en    prévenir  par  les  nouvelles  opinionsde  Luther , 
^Uccemtês  employoit  fon  autorité  pour  faire  tomber  fes 
lib>  *.  re-  fujets  dans  le  précipice  ou  il  s'étoit  laiffé  aller 
T.tm  Sueçi-  le  premier»  Animé  par  Olaus  Pétri  difciple 
tartan.       Jc  Luther,  il  chafTa  les  évêques  qui  refufe- 

^°n'ft%\ iflor  rent  ^c *ai  °^ir ' Pr*c *cs ^eux t^eTS ^es  ^  mes 
^SmuJïib.  pour  entretenir  fes  troupes  ,  il  fc  fervit  de  l'ar- 
*4  genteric  des  églifes  pour 'acquitter  les  dettes 

Tlorim-  de  de  l'état ,  il  obligea  les  évêques  de  lui  remettre 
R.iimondde  jes  fortcrefles  qui  appartenoient  à  l'églife  ;  il 
Vh'f'iel  Pcrm^  *  *a  n°hlefle  de  retirer  des  ecclefiafti- 
4  llagi\\  ^ues  les  biens  engagez  par  fes  ancêtres  ea 
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•ayant  le  prix  de  l'engagement  ;  &  cet  afte 
Fut  figné  par  les  évêques  mêmes  à  l'exception      T  *  7- 
d'un  très-petit  nombre.  Cependant  comme  IWeut 
l'autorité  du  clergé  &  fur  -  tout  des  prélats  é-  mi!ier  k$ 
toit  toujours  allez-grande  malgré  ces  vexa-  évêques,** 
rions,  il  s'attacha  à  les  humilier  de  plus  en  diminuer 
plus  afin  qu'ils  fuffent  moins  en  état  de  lui  ré-  ^J**»* 
Mer.  Pour  cet  efFct ,  il  indiqua  l'affemblee  cretllC- 
des  états  à  Arhofen,  &  tous  les  ordres  du 
royaume  s'étant  trouvez  le   roi  les  invita  a 
un  fuperbe  répas  :  mais  il  changea  les  places , 
en  forte  qu'il  fit  mettre  à  côté  de  lui  les  fe- 
nateurs  &  les  grands  ,  enfuite  les  évêques  ,  a- 
près  eux  les  chevaliers,  &  enfin  les  prêtres  & 
les  citoyens;  au  lieu  qu'auparavant  les  pré- 
lats occupoient  les  deux  côtez  du  roi,  &  s'il 
étoit  abfcnt ,  l'archevêque  avoir  la  première 
©lace  %  même  en  préfence  du  regent  du  royau- 
me. Le  lendemain  les  évêques  indignez  d  un 
pareil  traitement  s'aflemblerent  avec  tout  le 
clergé  dansl'églife  de  faint  Gilles  &  la,  les 
portes  fermées  ,  ils  délibérèrent  fur  les  melu- 
res  qu'ils  dévoient  prendre  touchant  la  condui- 
te du  roi  à  leur  éçard.  L'évêque  de  Lmxopine 
dit  qu'on  connoiffoit  affez  quels  etment  les 
deffeins  de  Guftave  qui  après  les  avoir  dépouil- 
lez des  honneurs  dûs  à  leur  dignité,  de  leurs 
biens  &  de  leurs  fortereffes  ,  vouloir  les  ré- 
duire au  rang  de  Amples  prêtres  pour  les  em- 
pêcher de  lever  la  tête.  ,  Lxir. 

Pierre  évêque  d'Arhofen ,  &  un  autre  pre-  Ftrmeté  dt 
lat  ayant  réprefenté  qu'ils  étoient  prêts  de  le  i-évêque 
foûmettre  aux  volontez  du  roi,l'evêque  de  deUnKo- 
Linxopine  fut  fi  indigné  de  ces  paroles,  ou  .1  P£ 
leur  d.t ,  qu'ils  étoient  des  fous  &  des  infen-  SJ_ 
fez  de  penfer  ainfi  &  d'ofer  le  dire  ;  „  s  il  plaît  [icAoco  (i. 
„  au  roi  (  pourfulviNiJ }  de  nous  enlever  nos  tatt. 
„  biens  par  violence ,  à  la  bonne  heure  t  <jpû 
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„  les  enlevé  ,  mais  ce  ne  fera  jamais  cfe  ndU 
*fxi*     „  tre  conferitement  ;quoi  donc  pendant  qu'il 
„  nous  réduit  à  la  condition  de  vils  cfclâvcs'y 
nous  n'oferons  parler  pour  la  défer.fë  des 
libertez  de  Pégliie.  "Ce  difeours  fit  revenir 
les  autres  à  fon  avis,  &  ils  s'obligèrent  pat- 
ferment  de  demeurer  attachez  au  pape  ,  Se  cfe 
n'approuver  jamais  aucun  article  de  la  reli- 
gion Luthérienne  tant  qu'ils  vivrôient  *  réfb- 
lus  toutefois  de  conferver  un  certain  milieu 
jufqu'à  ce  que  la  vraie  religion  eût  pris  le 
derfuS;  ce  qu'ils  efpcroicnt.  Mais  ils  ne  per- 
fîfterentpas  Iong-tems  dans  leur  bonne  réfô- 
lution  ;  le  roi  ayant  propofé  dans  l'afïemblée 
que  le  tréfor  étoit  épuifé  par  les  irruptions 
des  ennemis,  par  l'anibitiôn  &  l'avarice  des 
prélats  &  des  évêqueS,   qu'il  falloir  donc 
fournir  a  de  nouveaux  fubfides  pour  foutenir 
la  guerre ,  pour  les  ambaflades ,  la-  réparation 
des  citadelles ,  la  dépenfe  des  noces  du  prince, 
l'entretien  des  courtifans ,  les  recompenfes 
dues  aux  nobles  Se  à  ceux  qui  avoient  bien 
fervi  l'état  :  l'efperance  d'être  récompenfez , 
gagna  les  nobles  &  les  peuples,  Se  tous  con- 
sentirent de  bon  cœur  aux  volontez  du  prin- 
ce. 

Lefeulévêque  de  Linxopine  à  qui  la  mol- 
leffe  des  autres  n'avoit  rien  ôté  de  Ci  confian- 
ce &  de  fa  fermeté,  dit  au  roi: ,;  Il  eft  vrai,  fire,. 
n  que  nous  vous  avons  juré  la  fidélité  ,  l'obéif- 
„  fance  &  la  fourmilion ,  comme  à  notre  fouve- 
iy  rain;  mais  c'eft  pourvu  que  vous  ne  nous 
^ordonniez  rien  qui  foit  contraire  aux  con;i- 
jjles  &  aux  décrets  des  fouverains  pontiFcs. 
„Ii  n'eft  pas  en  notre  pouvoir  d'à  licuer  volon- 
tairement &  de  notre  plein  gré  des  biens  qui 
^appartiennent  à  l'égliïe  ;  Il  faut  rendre  à  Ci* 
#  far  ce  qui  eft  à  Céfar  y  mais  au/H  il  faut  rendre 
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difeours  s'adrefla  aux  fenateurs  &  aux  grands 
peur  leur  demander  leur  avis,  &  ce  qu'ils 
peafoieat  de  la  conduite  de  l'évêque:  6z  le 
grand  maréchal  Turcïo-Hanfon  3  que  Locce- 
nius  appelle  Turo  ^ounnis ,  prenant  la  parole  , 
dit  au  roi  que  les  paroles  de  l'éveque  de  Lin- 
Kopinc  ctoicnt  juftes  ,  &  que  tous  les  compa- 
gnons penfoient  de  même.  Le  roi  encore  plus 
irrité  fort.'t  brufquemcntde  l\iiTcmblée,  &  fc 
retira  dans  la  citadelle»  Mais Turcïo-Hanfon  txilï 
deux  jours  après,  lollicitépar  les  nobles,  par  le  Le  grand 
fenat  &  parle  peuple,  fe  fournit  aux  volontez  maréchal 
du  prince,  à  qui  on  députa  des  plus  qualifiez  du  royau. 
d'entre  les  fei^neurs  pour  Tappaifer,  &  le  prier  mç  ic  °JÛ* 
au  nom  de  tous  de  revenir  a  railemblec.  Guita-  ^  autris 
ve  feignit  d'abord  de  ne  pas  vouloir  fe  rendre  : 
mais  quatre  jours  après  la  retraite,  il  revint  à 
l'aflemblée  où  tout  fe  pafTa  félon  fes  défirs  ;  on 
y  fit  un  décret  qui  portoit  qu'on  retrancheroit 
aux  é\  êques  leurs  trop  grandes  richeiTcs ,  com- 
me un  moyen  qui  ne  fervoitqu'à  entretenir  leur 
luxe  ;  leur  débauche, &  leur  rébellion,  qu'on 
leur  laifleroit  de  quoi  vivre  honnêtement  :  que 
tous  les  différends  fur  la  religion  feroient  dé- 
cidez par  d'habiles  théologiens  ;  qu'on  ne  prê- 
cheroit  que  la  pure  parole  de  Dieu  dans  les  é- 
glifes,  &  qu'on  s'oppoferoit  fortement  à  ceux 
<jui  (croient  mal  mtentionnez. 

On  mit  aufii-tOt  cet  édit  à  exécution.  Le  roi  LXIV, 
à  la  tetc  d'un  corps  de  cavalerie  parcourut  fuc-  1  J«  rend 
Cf  flivement  les  provinces  pour  les  faire  éxecu-  JJn  ciit  zr* 
ter.  Toutes  les  richciTes  des  évêques  au  de-là  ^fe"r  m 

i        at  •     \  i  roi  qu  il 

d'un  revenu  honnête  f  urent  unies  a  la  couron-  ^-lt  gXC€U, 
ne  :  outre  les  forterefles  ,  on  compta  jufqu'à  cer. 
treize  mille  domaines  ou  rennes ,  cjuc  le  clergé 
poffedoit  qui  revimenr  au  roi  &  a  l'ordre  des 
chevaliers.  ,OJaiis  Peui  &  plufieuxs  autres  doç- 
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ti  5  i  7.    tCLirs  Luthériens  fui  voient  Guftave  &  prê- 
choient  en  fa  préfence  dans  les  principales  égli- 
fès.  La  plupart  des  curez  profeflerent  publi- 
quement JeLutheranifmc ,  fe  marièrent,  &  in- 
troduifirent  le  fervice  divin  en  langue  vul- 
gaire. L'évêque  de  LinKopine  fe  retira  en  Po- 
_  logne;  les  autres  prélats  cachez  dans  leurs 
maifons  demeurèrent  dans  le  filence.  Un  grand 
nombre  de  religieux   abandonnèrent  leurs 
anonafteres  ,  les  uns  par  libertinage  ,  les  au- 
tres pour  fuir  la  perfécution.-  L'évêquc  de 
Scara  &:  le  grand  maréchal  fc  retirèrent  avec 
les  plus  fermes  Catholiques  dans  la  Dalecar- 
lie ,  où  ils  formèrent  uu  parti  qui  fût  bien-tôt 
di/Tipé  par  l'armée  de  Guftave.  Ce  prince 
n'ayant  donc  plus  rien  à  craindre ,  fe  décla- 
ra ouvertement  Luthérien  fur  la  fin  de  cette 
année  1517.  &  nomma  Olaiis  Pétri  pafteur 
î:?*vV    de  Stojcolm.  &  Laurent  Pétri  archevêque 

promotions  Upfal. 

de  cardi-       Les  troubles  continuelles  dont  Clément  VIL 
«aux  par   avoit  été  agité  au  commencemen   de  fon 
Clément     pontificat  ne  l'empêchèrent  pas  de  faire  qua- 
ttz  promotions  de  cardinaux.  La  première 
promotion  ^ut  ^aitc  im  Vendredi  troifiéme  de  May.  On 
de  cinq       y  fit  cinq  cardinaux  ;  le  premier  fut  Benoît 
cardinaux    Accolti  Florentin  ,  mais  originaire  d'Arezzo  ; 
Ciaconins    il  fut  évêque  de  Gadis,  de  Crémone  &  de 
lHf.ntm°n'  Ravcnne  fucccflîvement ,  &  reçut  le  titre  de 
p.  ^jj  lfr  faint  Eufebe.  Le  deuxième  Augtfftin  Spinor- 
fîq.     '     la  de  Savonne,  évêque  de  Peroufe  ,  prê- 
Vghd  tom.  tre  cardinal  du  titre  de  faint  Ciriaque.  Le 
5.  UalU     troifiéme  Nicolas  Gaddi  Florentin  évêquç  de 
Jatr*.        ferino ,  diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théo- 
dore ,  puis  de  fainte  Marie  m  via  lata,  é- 
vêque  de  Sarlat ,  &  archevêque  de  Cozence. 
Le  quatrième  Hercule  de  Gonzagiie  de  Man- 
|oiie,fils  de  François  marquis  de  Mantoue^ 
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&*  d'ifibelle  d'Eft  ,  diacre  cardinal  du  titre  1 
de  fainte  Marie  la  Neuve ,  évêque  de  Man-  lf*7- 
toiie  &  archevêque  de  Tarragone.  Le  cin- 
quième Marin  Grimani  Veniten  ,  patriar- 
che d'Aquilée  ,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Vital ,  puis  de  faint  Marcel  &  de  fainte 
Marie  au-delà  du  Tibre,  évêque  de  Porto 
&  de  Ceneda  dans  la  marche  Trevifane ,  Se 
eut  la  légation  d'Ombrie. 

La  féconde  promotion  qui  fut  de  huit  car-  lxvl 
dinaux  ,  fc  fit  le  vingt-unième  de  Novem-  Seconde 
bre  dans  le  château  Saint  -  Ange.  Le  pre-  5'?^"°!? 

A       .       ,    r  .      .       .  o         ..  *.        denujt  car- 

mier ,  Antoine  de  laint  Sevenn  Napolitain  ,  dinaux. 
chevalier  de  l'ordre  de  faint  Jean  de  Jcrufa-  Ciaco».  loco 
iem  ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Su-  fuprhcit.pi 
fanne,  puis  de  faint  Apollinaire  &  de  fainte  4*8 
Marie  au  de-là  du  Tibre ,  évêque  de  Conver- 
fano ,  de  Palcftrine ,  de  Sabine  &  de  Porto. 
Le  deuxième ,  Vincent  Caraffc  Napolitain ,  ar- 
chevêque de  Naples ,  prêtre  cardinal  du  titre 
de  fainte  Pudentiane,  puis  de  fainte  Prifque, 
&  de  fainte  Majie  au  de-là  du  Tibre ,  évêque 
•  d;Albano  ,  de  Paieftrine  &  d'autres  lieux.  Le 
troifiéme ,  André-Matthieu Palmerio  Napoli- 
tain, archevêque  de  Matera,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Clément,  puis  évêque  de 
Çarno  ,  Lucera ,  &  d'autres.  Le  quatrième  , 
Antoine  du  Prat  François,  d'iffoire  en  Au- 
vergne, Chancelier  de  France,  archevêque 
de  Sens ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte 
Anaftaûe  ,  &  légat  du  pape  dans  ce  royaume. 
Le  cinquième  ,  Henri  de  Cardonne  Efpagnol 
né  à  Urgel ,  évêque  de  Barcelone ,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  faint  Marcel ,  puis  arche- 
vêque de  Montréal  &  viceroi  de  Sicile.  Le 
fixiéme ,  Jérôme  Grimaldi  Génois  ,  évêque  de 
Venafro,  diacre-cardinal  du  titre  de  faint 
£eorge$  in  Vef*l>ro }  puis  archevêque  de  $a*à 
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Le  feptiéme ,  Pyrrhus  de  Gonzague  ,  évêqae 
1  5  27»    de  Modene  ;  diacre  cardinal  du  titre  de  fainte 
Agathe.  Le  huitième  Sigifmond  Pappadoca 
noble  Napolitain,  évêque  deVenofa&  de  Tro- 
%  x  v  i  i .   pea ,  mais  ii  refufa  le  chapeau ,  content  de  vi- 
eeux car-  rre  c[an5  fon  évêclîé. 

lus  dans  *  ^a  tro^^mc  promotion  fe  fie  le  feptiérae 
deux  pro-  Décembre  ,  le  pape  étant  encore  en  pri- 
niotioixs  ion;  il  n'y  eut  qu'un  cardinal ,  fçavoir  Fran- 
diftVmitcM*  çois  Quignones  îjfpagnol ,  fils"  du  comte  de 
O^comus  Lune ,  général  des  Frères  Mineurs ,  il  eut  le  ti- 

f-  496  *fr  trc  ^e  ^nte  Croix  de  Jérufalem.  L'empereur 
6oot  '     Charles  V.  témoigna  une  joie  extraordinai- 
re de  cette  élection,  &  nomma  Quignones 
<confeiller  de  fon  confeil  de  confeience.  En- 
fin dans  la  féconde  promotion  qui  fut  faite 
le  vingtième  Décembre  à  Orviette,  après  que 
le  pape  eut  été  mis  en  liberté  ,  on  nomma  au 
cardinalat  François  Cornaro  Vénitien  ,  qui 
eut  le  titre  de  faint  Pancrace,  puis  de  fainte 
Cécile,  de  fainte  Praxede  &  de  fainte  Marie 
aw-delà  du  Tibre.  Il  avoit  été  élevé  dans  les 
armes  ,  '&  s'étoit  trouvé  à  la  bataille  de  Ghia- 
radadda  que  les  François  gagnèrent  fur  les 
Vénitiens.  Il  étoit  frère  d'André  archevêque 
de  Spalatre  qui  s'étpit  diftingué  dans  le  con- 
cije  de  Latran  fous  Léon  X, 
^  x-xviit.       Le  nombre  de  nouveaux   cardinaux  ex- 
cardinal  "  cet'a  c'e  beaucoup  les  places  vacantes  dans 
Jacobatii.   le  facré  collège,  puifq-ue  je  ne  trouve  que 
CuLconitts  quatre  cardinaux  morts  dans  cette  année 
in  L€on  X  1517.  Le  premier  eft  Dominique  Jacobatii 
nm  3.       Romam  j  fiis  dc  Chriftophle  homme  d'un  exr 
f  enlin.      ccllent  efprit ,  &  qui  ne  fépara  jamais  la  pieté 
■itrhel  in     ^c  l'étude;  il  excella  principalement  dans  la 
addition.vd  feience  du  droit  canon.  Innocen.t  VIII.  le  fit 
Cificonium.  cn  i4g^.  avocat  du  Conliftoire  ,  enfuite  au- 
AHbm  vu  |fcCOj  dc  ï^ote  én.  1453.  puis  il  fuc  fait  cha- 
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rtoine  du  Vatican  en  1503.  éveque  de  Lu- 
ceria,  de  Mafïano  &  de  Grofleto  ;  &  après    *  5  2.  7. 
avoir  été  employé  dans  différentes  affaires  dcs  e**di« 
de  la  cour  de  Rome  fous  les  pontificats  de  n**x\ 
Sixte  IV.  d'Innocent  VIII.  d'Alexandre  VI .  zZ^ohu 
de  Jules  IL  &  de  Léon  X.  ce  dernier  le  créa 
cardinal  le  deuxième  de  Juillet  1517.  Les 
actes  du  Vatican  placent  fa  mort  dix  ans  a- 
près  jour  pour  jour,  c'eit-à-dirc  le  deuxiè- 
me de  Juillet  1517.  Ciaconius  toutefois  , 
Cabrera  Se  d'autres  la  retardent  jufqu'au 
mois  de  Janvier  de  l'année  fui  van  te.  Il  fur 
enterré  non  dans  l'églife  de  faint  Euftache  , 
comme  l'ont  avancé  quelques-uns  qui  con- 
fondent ce  cardinal  avec  Chrirtophle  Jaco- 
Vatii  fon  neveu,  mais  dans  l'églife  de  faint 
Tryphon  ,  fuivant  la  difpofition  de  fon  te- 
ftament.  Ce  cardinal  a  compofé  un  traité 
des  conciles  dont  on  a  fait  pluficurs  édi- 
tions, &  qui  compofe  le  dix -huitième  vo- 
lume de  la  collection  du  pere  Labbe.  Jaco- 
batii  y  traite  du  lieu  du  concile,  de  celui 
qui  a  droit  de  l'aflemblcr  ,  quand  on  doit  le 
faire  ;  qui  font  ceux  qui  doivent  y  aflïfter  ; 
lî  le  pape  tire  fon  autorité  des  conciles  gé- 
néraux, ou  fi  le  concile  peut  reftraindre  l'au- 
torité du  pape'; fi  les  cardinaux,  après  avoir 
abandonné  le  pape  ,  peuvent  aflembler  un 
concile  s  fi  le  pape  peut  être  aceufé  d'herc- 
fic  ,  pour  quelle  caufe  on  peut  le  dépofer  ; 
des  appellations  du  pape  au  concile.  Ciaco-  Cixcon.  74 
nius  dit  que  le  même  auteur  a  encore  corn-  fufik  fag* 
pofé  un  ouvrage  de  la  donation  de  l'em-  *s4- 
pereur  Conftantin  ,&  un  autre  des  deux  glai- 
ves dans  l'églife,  que  je  ne  croi  pas  impri- 
mez. 

Le  fécond  eft  Scaramutia  Trivulce  fils  de  D*c*di- 
Jean-Fern.e  1  rivulc  t  <juï étoti frère  du  ma-  nalfcar*- 
Tome  XXVL  Y 
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réchal  Jean  Jacques,  &  de  Marguerite  Val- 
*~         pergue  ,  d'tme  noble  famille  de  Milan.  Il 
1  JZ7>     fut  un  excellent  jurifconfulte  dans  Funiverfité 
wutia  Tri*  de  Parie  ,  puis  confeiller  d'état  en  France 
vulce.       fous  le  roi  Louis  XII.  &  évêque  de  Côme  en 
Citcon  m  l  ^  Q  ^     ne  parut  pas  favorable  aux  cardinaux 

tol)°pa  .  âfleniblcz  aPife  contre  Jules  IL  qui  l'appel* 
381."  *  la  à  Rome  pour  affilier  au  concile  de  Latran  j 
Albert  vies  mais  il  ne  put  y  être  que  fous  Léon  X.  qui  le 
dis  cardin-  fît  cardinal  en  1517  du  titre  de  feint  Cyria- 


di 

après  avoir  gouverné  l'églife  de  Côme ,  il 
Anàt.Vh'  fut  évêque  de  Vienne,  enfui  te  de  Plaifance  : 
tcrU  i*     mais  trois  ans  après  il  fe  démit  de  ce  dernier 
ftdc  +  *    évêché  en  faveur  de  Catalan  Trivulcc  fon  nc- 
^anyin   veu  ;  les  FranÇois  ayant  été  chaflez  d'Italie  p 
d<?  JW     Scaramutia  étant  à  Rome  vit  tous  les  revenus 
Fwttf.       de  fes  bénéfices  faifis  par  François  S  force  duc 
Vjtbd.in  de  Milan  ,  fans  que  les  Efpagnols ,  qui  s'étoient 
wu*        emparez  du  Milanez  après  la  prife  de  Fran- 
çois premier  à  Pavie ,  vouluflent  l'y  rétablir.  Il 
ne  laifla  pas  de  demeurer  toujours  à  Rome 
jufqu'à  ce  que  le  duc  de  Bourbon  s'approchant 
de  cette  ville  avec  fon  armée  pour  en  faire  le 
fiege  ,  il  en  fortit  avec  la  permilîion  du  pape  f 
prévoyant  le fac de  cette  capitale,  &  fe  retira 
dans  le  diocéfe  de  Veronnc  au  monaftere  ap- 
pelle  Maguzani  fur  le  lac  de  grrde ,  où  il  mou- 
rut le  neuvième  d'Août  de  cette  année ,  &  y  fut 
-  -       .enterré  fans  beaucoup  de  cérémonie.  Iiaimoit 
les  fçavans  &  en  avoit  toujours  à  fa  table  pour 
s'entretenir  avec  eux  &  profiter  de  leurs  lumiè- 
res. 

tXX         Le  troifiémeeft Ferdinand  PonzetaNapoli- 
Du  1  axai*  ----  •    —    «\  « 
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pics  ,  étant  fils  de  François  Lippi  dont  le  perc 
forti  de  Naples  naquit  à  Florence,en  l'an  1 444. 
&  fut  reçu  au  nombre  des  citoyens  :  ce  qu'on    1  î  1 7# 
prouve  par  un  monument  qui  Ce  lit  dans  Pégli-  Ciaconius 
le  de  Notre-Dame  de  la  paix.  Ponzera  palTa  fnprk 
une  grande  partie  de  fa  vie  au  fervice  du  laine  C!/'  p'  **** 
fiége,  &  parvint  à  l'office  de  treforier  du  pa~  pTTfllr 
pe  Léon  X.  qui  lui  donna  l'évêché  de  Melfi  ,  de  dtrht.  * 
puis  celui  de  Grofleto  ,  &  enfin  le  fit  cardinal  ur'ns. 
au  mois  de  Juillet  1 5 1 7.  Garimbert  a  écrit  que  VgheLin 
Ponzeta  étoit  médecin  ,  qu'il  étoit  riche  f*'r:u 
&  qu'il  donna  foixante  mille  écus  pour  être  f  JZV' 
fait  cardinal  :  mais  il  n  y  a  pas  beaucoup  de  Seiph  Am* 
foy  à  ajouter  à  ce  que  rapporte  un  auteur  qui  m+*t  in 
n'a  point  de  preuves  &  qui  d'ailleurs  paffe  tniior*  Fto 
pour  être  naturellement  medifant,  &peu  fin-  un$% 
cere.  Ponzeta  fit  honneur  à  fa  dignité ,  qu'il 
n'obtint ,  félon  Ciaconius ,  qu'à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt ans ,  &  fefit  fftimer  par  la  prudence 
&  par  la  bonté  de  fes  mœurs  >  il  gouvernoic 
Péglife  de  Melfi  ,  lorfque  cette  ville  fut  aban- 
donnée au  pillage  de  l'armée  françoife  lous  le 
commandement  de  Lautrec.  Les  Allemands 
qui  prirent  Rome  traitèrent  indignement  ce 
cardinal  ,  &  le  traînèrent  par  les  rues  de  la 
ville  avec  une  barbarie  8c  des  violences  qui  fu- 
rent la  caule  de  fa  mort  %  qui  arriva  le  deu- 
xième de  Septembre  1  f  Z7.dans  la  quatre-vingt 
dixième  année  de  fon  âge ,  quoique  Ciaconius 
la  place  dans  le  mois  de  Mars  de  l'année  fui- 
vante  ,  contre  ce  que  marque  fon  épitaphe 
dans  l'églile  de  la  Paix  ;  où  il  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  fainte  Brigitte  qu'il  avoit  fait 
bâtir  :  ce  fut  fon  neveu  Jacques  Ponzeta  évê- 
que  de  Melfi  qui  lui  fit  drener  ce  monument. 
On  lui  attribue  un  traité  des  facremens  dédié 
au  pape  Adrien  VI.  trois  livres  des  Poifons ,  un 
yolume  de  Phyfique,  un  autre  de  Porigine  de 
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rame  ,  &  fix  livres  de  la  Philofophic  nâtttrtlfa 
I  $  i  7.    que  Jacques  Mazochius  avoit  imprimez  à  Ro- 
me dès  l'anneé  i 510. 
t:<Xl.        Le  Quatrième  eft  François  A rm ci ii no  né  à 
Du  cardi-  Peroule  de  parens  peu  illuftres  par  leur  naif- 
iu]  Pun-   fancc.  Garimbcrt  dit  que  fon  perc  s'enrichit 
«eîlino?     al?x  d^Pens      *cs  créanciers  qu'il  paya  par  la 
Citccn  in   fuite  >  &  <îue  *e  6's  a^'a  s'établir  à  Rome  011 
LeovX.io.  il  commença  par  folliciter  des  procès  & 
$ >  p  3S9.     faire  d'autres  petits  trafics  de  cette  nature. 

t  ^t^rdin    ^  CUt  ^duftrie  ^C  &  ^a!rC  conr'0itrc  au  PaPc 

Q^imbcn   Leon  X-  i       H  procuroit  tiès-fouvent  les 
Hé  6        moyens  de  trouver  de  l'argent  ;  ce  pontife  fa- 
éic  d.repfé    tisfait  de  fes  fervices  l'adopta  dans  la  famille 
urbu.        Jes  Mcdicis,  &  l'éleva  à  la  dignité  de  cardi- 
nal dans  le  mois  de  Juillet  de  l'an  1517.  lui 
donna  le  gouvernement  de  la  Marche  ,  le  fît 
intendant  des  finances,  &  lui  permit  de  trai- 
ter avec  le  cardinal  Cibo  pour  l'office  de  Ca- 
merlingue de  l'églife.  Cette  élévation  furpre* 
nante  lui  fit  des  envieux  &  des  ennemis  ;  fon 
nom  fut  en  exécration  parmi  le  peuple  qu'il 
avoit  chargé  d'un  grand  nombre  de  fubiides 
&  d'impôts  ,  en  forte  que  craignant  de  fe  voir 
expofé  à  la  fureur  des  habita ns  fous  le  ponti- 
ficat d'Adrien  VI.  fuccefleurde  Leon  X.il  fe 
retira  pour  quelque  tems.  On  dit  que  dans 
un  confiftoire  où  l'on  parloit  de  trouver  un 
fonds  pour  fournir  aux  necciTïtez  du  faint  fié- 
ge  >  le  cardinal  Pompée  Colonne  dit  hardi- 
ment qu'il  ne  falloit  qu'écorcher  Armel  lin  o  , 
Se  exiger  un  quatrain  de  tous  ceux  qui  feroient 
bien  aifes  de  voir  fa  peau  ;  que  l'argent  qu'on 
en  cireroit  feroit  une  fomme  aflez  confiderablc 
pour  fournir  a  toutes  les  dépenfes  néceffairés  , 
mais  ie  cardinal  de  Medicisfoutint  Armellino; 
,&c  ayant  été  depuis  élevé  au  fouverain  pontifi- 
il  lui  donna  i'archevêc  é  de  Tafentç  # 
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d'astres  bénéfices  confiderables.  Quelque 
t^ms  après  il  fut  afliégé  avec  ce  pape  dans  le  15  2.  7. 
château  faint  Ange,  &  mourut  de  déplaifir 
d'avoir  perdu  tous  les  biens  qu'il  avoit  à  Rome 
dans  le  rems  que  cette  ville  fut  prife  par  les 
impériaux.  Le  pape  fe  confola  de  cette  mors 
qui  Jui  îaifToit  plus  de  deux  cens  mille  ducat* 
en  terres ,  qui  contribuèrent  à  payer  fa  ran- 
çon ,  car  Armellino  mourut  dans  le  moi* 
d'O&obre  1517.  fans  avoir  fait  aucun  tefta- 
ment. 

Le  fameux  Jacques  Hochftrdt  qui  avoit  eu  txxtf. 
fi  fouvent  prife  avec  Reuchlin  &  avec  Luther  ,  Ia^°" 
mourut  auflî  dans  cette  même  année  le  vingt-  Hociiftfar, 
unième  de  Janvier,  fort  hay  non- feulement  yaUte  An- 
des Luthériens  rrftis  auflî  des  gens  de  lettres  ,  dté  héU 
comme  le  porte  l'épitaphe  affez  fanglante  ,  i  flc#l,t/ 
qu'on  lui  fit  après  fa  mort.  *  Il  étoit  ainfi  ^^Jj 
nommé  du  lieu  de  fa  naiffanec  qui  a  titre  de  c[tç  XVT# 
comté  dans  le  Brabant.  Ilfitfes  études  à  Lou-  fiecïe.  :o>nm 
vain  ,  ori  il  fut  reçu  maître  ès  arts  en  1485.  14 
&  entra  enfuitedans  l'ordre  de  faint  Domini-  Pa& 
que  à  Cologne ,  où  il  devint  par  dcçré  premier  r 
profeffeur  en  Théologie  ,  &  enhn  înquifi-  ;^ciféîf. 
teur  gênerai  dans  les  trois  éleftorats  de  Co-  1. 
lognc,de  Mayenne,  &  de  Trêves.  C'étoit  un 
liomme  intrépide  qui  s'oppofa  avec  force  aux 
nouveautez  profanes.  Luther  n'eut  point  d'en- 
nemi plus  ardent  &  la  vivacité  avec  laquelle  il 
écrivit  &  agit  contre  lui ,  lui  attira  des  repro- 
ches qui  lui  font  honneur,  quoiqu'il  foit  vrai 
que  fes  adverfaires  n'nyent  pas  eu  tort  de 

a  }iî  jJcct  iïoc'ftratus  <viv:ntem  ferre  fa  tique  , 

Q^em  potnefe  mnli  y  non  pet  itère  ho:iu 
Citjc.re  <tb  hoc  t.*xi ,  ctefcAitt  aconit*  fcp  iUr** 

Atifiês  erat ,  fub  eo  qui  jtict  *  mne  ne  fis* 
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trouver  a  redire  à  fon  ftile  qui  eft  trop  éJoi-' 
I  5  2-  7*  gué  de  la  pureté.  Aubert  le  Mire  fon  grand 
partifan  eft  même  obligé  d'avouer ,  que  le* 
reproches  qu'on  lui  a  faits  d'écrire  d'une  ma- 
nière rude  &  barbare  ne  font  pas  fans  fon- 
dement ,  &  qu'il  avoit  donné  lieu  par  fon  ftile 
a  la  fatyre  des  lettres  des  hommes  obfcuis* 
L'autre  ennemi  qu'eut  Hochftrat  ne  réuiîït 
pas  feulement  à  lui  faire  de  la  peine  de  fon 
rivant  ;  mais  trouva  encore  moyen  de  le  dé- 
crier dans  la  pofterité.  Je  veux  parler  de  Jean 
Reuchlin  qui ,  par  l'injuftice  du  procès  qu'il  lui 
Voyez  le  to-  intenta,attira  fur  fon  adverfaire  l'indignation  , 


Reuchlin. 

Ma  ^iT  Les  écrits  que  Hochftrat  fir  contre  cet  an- 
atatide  vi*  tcur  ^ont  ^  deftruciion  de  la  cabale  ou  de  la) 
/.€  Reuchlt-  perfidie  cabaliflique  adrefTée  à  Léon  X.  impri-* 
nu  mée  à  Anvers  en  i  $  i8.  un  dialogue  fur  la  eau* 

fe  de  Reuchlin  ,  &  quelques  apologies  contre 
le  même ,  les  aétes  des  jugemens  rendus  entre 
lui  &  Reuchlin  en  i  j  i  S.  Il  faut  remarquer 
qu'on  a  inféré  dans  ces  aftes  une  narration 
luivie  de  ces  procès ,  ou  l'on  a  avancé  pla- 
ceurs chofes  qui  ont  été  crues,  quoique  la 
plus  fimple  connoilTanccdesufagesdelacour 
Qtfcuro-  de  Rome,  foit  fuffi faute  pour  être  convaincu 
tumu  ro-  de  leur  faufleté.  On  fit  palTer  Hochftrat  pour 
rum  ltcrœ  l'ennemi  déclaré  des  belles  lettres,  &  ce  fut 
m\  dans  ccttc  q^on  publia  à  Berne  ce  livre 
**'  célèbre  intitulé, Les  lettres  des  hommes  obfeurs , 

Dialognj  attribuée  George  Bénigne  archevêque  de  Na- 
ex  ibfinro  zareth ,  qui  le  défavoiia ,  &  un  autre  qui  a 
mm  wo-  pour  titre,  Dialogue  tiré  des  exprejflons  vives 
\tâfatmU$  d2S  hommss  ohfcur*  dms  ce  même  genre 
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Hochftrac  fit  fou  apologie  contre  les  raille- 
ries contenues  dans  ces  ouvrages  ,  fur  tout  151/. 
dans  le  premier;  mais  il  ne  fe  défendit  que  par 
d'autres  plaifanteries  qu'il  crut  plus  propres  à 
le  venger  qu'un  ton  ferietix  qui  auroit  pu  en- 
core lui  attirer  de  nouvelles  fatyres. 

Les  écrits  qu'Hochftrat  compofa  contre  Lu-* 
ther  font  fix  livres  de  colloques  avec  faine 
Auguflin  qui  furent  imprimez  à  Anvers  en 
1524.  un  dialogue  de  la  vénération  &  de  Pin- 
vocation  des  faints  imprimé  dans  la  même  an- 
née, cinq  traitez  de  la  liberté  chrétienne  &  du 
purgatoire  imprimez  en  i        un  traité  delà 
foy  &  des  œuvres  ,  &  un  écrit  intitulé  con- 
tre les  htiitblajpkemes  des  Luthériens.  Il  a  en- 
core compofé  quelques  autres  ouvrages  par- 
mi lefqueîs  on  compte  la  perle  de  la  Philo- 
sophie morale  en  douze  livres  ,  imprimée  à 
Anvers  en  1511,  deux  écrits  pour  défendre 
les  princes  d'Allemagne  de  ce  qu'ils  lailToient 
les  corps  des  criminels  au  gibet  fans  fépultu- 
re  ;  un  difeours  contre  ceux  qui  ont  recours  értfmuf  f* 
aux  maléfices,  &  un  autre  contre  les  prêtres  pi[ï-  ij\  Ufo 
concubinaires.  Enfin  il  fut  un  des  principaux  V 
perfécuteurs  d'Erafme  ,  qui  l'appelle  lui-mê-  ™enfi 
me  le  coryphée  de  toute  la  tragédie  excitée  1  *l 
contre  lui  à  Louvain.  Ce  fut  Hochftrac  qui  j^oUrri  a*m 
publia  à  Cologne  le  jugement  qu'a  voient  rendu  paratus  *ti 
les  théologiens  de  Paris  contre  Luther  en  1 5  u.  W/w*. 
au  fuietdeïaint  Denis l'Aréopagite.  On  trouve 
ce  jugement  dans  le  lecond  tome  désœuvrés  pàtrtm  m. 
latines  de  Luther  de  l'édition  d'iene  &  dans  le  1694. 
pere  Nourri.  ^  ixxm. 

Noël  Beda  do&eur  en  Thélogie  &  fyn-  BedAtia. 
die  de  la  faculté  de  Paris  n'étant  pas  content  VAille  à  foi- 
d'avoir  fait  cenfurer  &  condamner  les  collo-  ce  conaa!:î- 
J?T,    r       Qr  .  r.  ner  tous  les 

ques  d  EralmCjOC  les  propoutions  qui  en  a-  ouvra<r.s 
/     voient  été  extraites  ,  ménagea  une  féconde  d*iîralme. 
(  Y  iîi; 
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cenfure  de  tous  les  ouvrages  de  cet  auteur  qa« 
1  5  l7*    la  faculté  rendit  le  feiziéme  Décembre  de  cet- 

,  te  année  H17.  qui  ne  fut  toutefois  renduë 

Chtvtllter      11  \     r»  1        j  • 

•  .  publique  que  quatre  ans  après.  Beda  produt- 

de  ïlmpri-  *u  donc  de  nouveau  les  mêmes  accuiattons 
me,U  fa£.  fous  une  forme  un  peu  différente.  C'eft  ainfi 
qu'en  parle  Erafme  dans . une  de  fes  lcr- 
hra;m:*s  l  rrcs>  Beda  n'oublia  aucun  artifice  d'ua  in^" 
il 1  fidèle  faifeur  d'extraits  ;  il  fupprimoit  ce  qui 

*77-  epfli.  ét0lt  propre  à  juftifier  l'aceufé,  &  ifaire  voir 
7i./>.  886  Ci  calomnie  ,  il  ajoutoit  ce  qui  étoit  propre 
fpifi  13.  /  à  fortifier  fon  aceufation  ^  il  détournoit  en 
14.pi}o9  un  fens  ce  qUj  avojc  été  dit  en  un  autre.  Il 

fe  fervit  d'une  autre  machine  ,  il  choifit 
quelques  articles  &  les  ayant  mis  en  Fran- 
çois ,  il  les  envoya  à  la  cour ,  afin  d'irriter 
les  grands  &  toute  la  France  contre  l'aceufé. 
Il  s'étoit  déjà  fervi  du  titre  de  roi  de  France  , 
qu'Erafme  avoit  donné  au  roi  d'Angleterre 
.  en  lui  dédiant  un  livre  ,  pour  rendre  odieux 
cet  auteur  à  la  cour  du  roi  très-chrétien  ;  il 
vint  enfin  à  bout  en  partie  de  fes  deffeins,  & 
il  engagea  la  faculté  de  théologie  à  prononcer 
.  une  cenfure  vers  le  milieu  du  mois  de  Décem-i 
bre. 

IXXTV.        La  faculté  y  dit  d'abord  que ,  fur  les  plaintes 
Cenfure  de  plu  fleurs  perfonnes  touchant  quelques  pro- 
des  ouvra-  portions  'tirées  des  paraphrafes  a'Erafme  fur 
me  par  U        nouveau  teftamenr ,  de  VElenchus  &  d'au- 
faculté  de   tres  ouvrages  de  cet  auteur,  elle  avoit  long- 
TKéobgis   tems  &  mûrement  examiné  l'affaire  ,  &  s'étoit 
de  Paris.     cru  obligée  de  dire  fon  avis  fur  ces  propofi- 
9  ^r,f€fl'  tions,  qui  concernent  le  baptême  des  enfans  , 
ftte!à7  la  mp«de  Jefus-Chrift,lc  jeune  &  le  choix 
fitv  'error  des  viandes,  le  jurement,  la  réparation  d'une 
to  i.p.  55.  injure  ,  le  mariage, la  foy  ,  quelques  defirs 
&  Aî*       qui  concernent  la  foy  ,  la  loy  ancienne  ,  les 
auteurs  des  livres  du  nouveau  teftament ,  Is 
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fytnbole  des  Apôtres,  la  traduction  de  l'ecri-  «  - 

.ture  fainte  en  langue  vulgaire  ,  les  endroits  où  1  j  17. 
Fauteur  s'éloigne  dans  fes  paraphrafes  de  i'u- 
fage  communément  reçu  dans  i'églife  ,  de 
quelques  propofitions  dans  lefqucllcs  il  ne 
remplit  pas  le  devoir  d'un  paraphrafte,  des  mé- 
rites,de  la  confiance  dans  les  bonnes  oeuvres  des 
^cérémonies  de  l'églife ,  3c  des  fratuts  de  la  reli- 
gion,  de  la  prière  vocale ,  du  célibat  des  prêtres,, 
du peclié origine] ,  delà  peine  temporelle  des- 
enfans  pour  ies  péchez  de  leurs  parens,  de  la 
punition  des  hérétiques,  du  défaut  de  la  VI- 

f;ueur  évangelique,  du  fa b bat  ,  de  l'églife  r 
e  la  bienheureufe  vierge  Marie  ,  des  A  li- 
ges, de  faint  Pierre  ,  de  faint  Paul,  de  fainx 
Denis  l'Aréopagite,.  &  de  la  Théologie  fcola- 
iïiqut. 

Dans  la  première  proportion  on  accule  ©u  b.: pre- 
Erafme  d'avoir  enfeigne  que  ks  enfans  bap-  me  des  en- 
tifez  parvenus  à  l'âge  de  puberté ,. ne  doivent  fans, 
point  être  exclus  du  facrifice ,  ni  du  droit  d'en- 
tendre'  la  parole  de  Dieu ,  Il .  après  avoir  été 
inftruits  des  obligations  de  leur  baptême  par 
leurs  palpeurs  ou  leurs  parrains,  ils  ne  veu-         '  -  * 
lent  pas  profeffer  la  foy  qu'ils  ont  promife  , 
qu'on  ne  doit  point  les  contraindre  y  qu'il 
.faut  les  laifler  à  eux-mêmes ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
fe  conveitiflcnt  ,  &  qu'enfin  toute  la  peine 
.qu'ils  méritent  eft  d'être  feulement  privez  de* 
l'Euchariftie  &  des  autres  facremens.  Lesdo- 
"   /leurs  traitent  ce  confeil  d'impie ,  &  de  perni- 
cieux au  falut  des  fidèles,  tendant  à  la  ruine 
de  la  religion  chrétienne.  L'on  décide  qu'or* 
doit  contraindre  ces  enfans  arrivez  à  l'âge  de 
puberté  a"  faire  profeffionde  la  religion  curé*- 
tienne,  comme  on  contraignait  dans  la  ioy 
ancienne  lesenfansdes  ]uifs  circoncis  à  obfer- 
mx  la  loj  de  Moyfe^ parce  qu'ils  font  fidèle» 
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en  fans  de  Dieu,  héritiers  du  roïaume  céleite^. 
i  5  i  7.  &  par  confequent  du  troupeau  de  l'églife ,  aux 
loix  de  laquelle  on  doit  les  contraindre  de  fe 
foiîmettre  ,  comme  on  oblige  dans  un  état 
les  enfans  parvenus  à  Page  de  puberté  à  fe 
foûmettre  aux  loix  du  prince.  On  cite  là-def- 
fus  l'autorité  de  quelques  papes  qui  ont  ordon- 
né de  procéder  contre  ceux  qui  ayant  été  bap- 
tifez  dans  leur  enfance ,  font  rétournez ,  étanr 
adultes ,  au  Judaïfmc ,  comme  contre  des  hé- 
rétiques. 

Te  la  mort  La  propofition  fuivante  regarde  la  mort  de 
de  îeius-    Jefus-Chrift,  &  on  prétend  qu'Erafme  y  dit 

frit  trifte&  lugubre ,  mais  glorieufc,  &  qu'on1 
ne  doit  pas  la  pleurer  ,  mais  plutôt  l'adorer  , 
ayant  été  foufferte  volontairement  pour  le 
.  falut  de  tout  le  monde.  Cette  propofition  eft 
traitée  de  téméraire ,  d'impie ,  d'hérétique  , 
contraire  au  vrai  fens  de  l'écriture  ,  puifque 
le  roi  prophète  parlant  en  la  perfonne  de  Je- 
Vfdm>  6%  fuVChrift,  dit  :  Jai  attendu  que  quelqu'un 
1/.  H«       Pr**  Part  *  ma  douleur  ,  &  perjenne  ne  Va 
fait  ;  fai  cherché  des  conf dateur  s ,  &  je  n'en 
ai  point  trouvé.  Et  dans  le  prophète  Zacha- 
Z*ch*r  c*  Xit  '  M*  pleureront  avec  larmes  &  foupirs  ce* 
11.  v.  iw.    lui  qu'ils  auront  blefîé  ,  comme  on  pleure  un 
fils  unique  ey  ils  feront  pénétrez*  de  douleur 
comme  on  Veft  de  la  mort  d'un  fils  aîné.  Er 
parce  qu'Erafme  ajoûtoit  que  fi  Jefus-Chrift 
eût  voulu  qu'on  pleurât  fa  mort,  comme  011 
pleure  ordinairement  les  morts,  il  n'auroit 
pas  repris  les  femmes  de  Jerufalem  de  ce 
qu'elles  le  pleuroient.  Les  Théologiens  di- 
fent  que  le  Sauveur  en  paroifiant  condamner 
ces  femmes,  a  voulu  feulement  infinuer  qu'il 
ne  foufFroit  pas  comme  un  homme  foible  , 
incapable  defe  défendre  des  mauvais  txaice- 
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mens,  qu'on  lui  faifoit ,  &  qu'elles  dévoient 
pleurer  fur  elles  mêmes  en  vue  de  la  ruine  en-  j  ^  2  7. 
tiere  de  Jerufalem  ,  qui  les  ménaçoit ,  d'autant 
plus  qu'il  eft  conforme  à  l'écriture  &  à  la  rai- 
fon  de  compatir  aux  douleurs  d'un  chef  qui 
foufïre  pour  fes  membres. 

Sur  le  jeune  8c  le  choix  des  viandes ,  Eraf-  Du  Teûiie- 
me  eft  aceufé  d'avoir  écrit  ,  qu'il  eft  plus  kdudio,* 
convenable  à  la  pureté  du  Chriftiamfmè,  &  acsvlaude* 
à  la  do&rine  des  Apôtres ,  de  ne  prefcrire  au- 
cune forte  de  viandes,  &  qn'il  faut  avertir 
les  hommes  d'en  ufer  félon  leur  tempérament, 
Se  les  règles  de  la  fanté  ,  pourvu"  c^u'on  le 
fafle  avec  fobrieté  en  rendant  grâces  a  Dieu  : 
„  ce  qui  renverfe  la  difeipline  de  l'églife  (  dit 
„  la  faculté  )  &  ce  qui  eft  conforme  aux  hé- 
„  refies  d'Aerius  ,  de  Jovinien  ,  desVaudois  , 
„  &  de  Luther.  "  De  plus  Erafme  difoit  que 
ce  n'eft  pas  la  nourriture  qui  nous  rend  re- 
çommandable  envers  Dieu  que  tout  ayant  été 
créé  pour  l'ufage  de  l'homme ,  il  importe  peu 
qu'il  fe  nourrifTe  de  poifîbns,  d'animaux,  de 
volailles ,  que  tout  cela  n'ôte  &  n'ajoute  rien 
à  la  pieté  ,  &  que  ce  difeernement  fait  des  ^ 
fuperftitieux  plutôt  que  des  chrétiens  ,  puif- 
que  Jcfus-Chrift  n'a  point  enfeigné  ce  choix , 
ainfi  c'eft  être  téméraire  que  de  s'impofer  ce 
joug  ,  &  chacun  doit  vivre  félon  fa  volonté 
en  le  faifant  fobrement  ;  qu'enfin  les  jeûnes 
preferits  par  l'églife  n'étant  propres  qu'à  eau- 
fer  delà  triftefie,  ne  font  point  agréables  à 
Dieu ,  qui  veut  qu'on  lui  donne  avec  joye» 
Toutes  ces  proportions  font  condamnées  com- 
me hérétiques,  téméraires,  injurieufes  à  l'é-* 
glife,  erronées  &  contraires  à  l'écriture  fain^ 

Sur  le  ferment  on  trouve  cinq  propoli-  <Dn  ^ 
ions.  La  première, .que  la  loy  évangclùjuc  mcnt;- 
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condamne  toutes  fortes  de  fermens  ;  &  la 
r      """""  conde  ,  que  Jefus-Chrift  adéfendu  a bloi ument 
1  *        de  jurer,  font  condanrrnées  comme  injurieu— 
fesàla  loy  de  l'évangile  Se  a  Jefus-Chrift  fou 
législateur,  éloignées  du  vrai   fens  de  l'écri- 
ture &  rénotiveilant  les  erreurs  des  Catha- 
res ,  des  Vaudois ,  &  d'autres  hérétiques.  La* 
troiiiéme  que  Jefus-Chrift ,  en  défendant  de 
jurer,  a  aboli  la  permiffion  qui  en  étoit  ac- 
cordée dans  la  loy  ancienne  ,  eft  qualifiée 
d'erronée  ,  parce-  que  les  préceptes  moraux 
des  deux  ioix  font  les  mêmes  ,  &  ont  été  con- 
firmez par  Jefus-Chrift  dans  l'évangile.  La 
quatrième,  que  le  chrétien  n'eft  pas  moins  lté 
par  une  fimple  parole  que  le  Juif  en  jurant 
,  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré ,  eft  erronée , 
déroge  à  l'honneur  de  Dieu  ,  qui  interpole 
fon  autorité  par  le  ferment,  à  'ration  duquel 
on  s'engage  plus  fortement.  La  cinquième  , 
qu'il  n'eft  pas  néceffaire  d'employer  le  fer- 
ment dans  les  contractas  pour  obliger  celui  qui 
promet,  Ordonner  des  alTuranccs  à  celui  qui 
ftipule,  eft  faulïe  en  la  prenant  dans  un  fens 
A+         général ,  &  approche  de  l'erreur  de  Wiclef. 
Delà  rep.v     Sur  'a  réparation  des  injures  ,  il  eft  dit  que 
ration  des  fi  Jefus-Chrift  n'avoir  évidemment  corrigé 
injures.     Rattachement  humain  que  les  Apôtres  avoienr 
pour  fa  perfonne  ,  nous  aurions  cru  qu'il 
nous  eut  été  permis  d?empIoycr  les  armes 
contre  les  violences  des  impics,  tk  derepouf- 
fer  la  force  par  la  force  ;  mais  le  Sauveur 
ayant  repris  laint  Pierre  d'avoir  tiré  Pépée 
contre  des  impies  &  des  fcclerats  pour  la  de- 
ienfe  d'un  homme  très  -  innocent ,  un  Chré- 
tien n'a  aujourd'hui  aucune  ration  de  reponf- 
fer  l'injure.   Cette  proportion  eft  cenfuréa 
comme  contraire  à  h  loi  naturelle  Se  divine , 
&renycrfant  la  police  d'an  état,  pàrcc  cm'cj- 
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le  infînue  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  faire  1*  _ 
guerre  pour  réprimer  les  crions  des  impics  , 
comme  s'il  ne  fc  potivoit  jamais  rencontrer  1  *  Z 
un  jufte  fujet  de  guerre  en  gardant  l'ordre 
d'une  jufte  défenfe  ;  fi  cela  ttoit,  l'écriture 
fainte  auroit-elle  fait  mention  de  tant  de  çuer- 
res  que  Dieu  femble  avoir  approuvez.  Ainii 
la  propofition  renouvelle  l'erreur  des  pauvres 
de  Lion  &  de  Luther,  &  Ton  ne  peut  excu- 
fer  Ion  auteur  ,  quand  il  prétend  qu'il  n'eft 
jamais  permis  d<e  repouffer  la  force  par  la 
foce.  Ce  n'eft  pas  là  le\fcns  de  la  réprefeen— 
fion  de  Jefus-Chrift  à  faint  Pierre,  il  a  vou- 
lu feulement  montrer  à  cet  Apôtre,  qu'il  n'a- 
yoxi  pas  befoin  du  fecours  des  hommes  pour 
fe  garantir  de  la  mort  ,  laquelle  il  acceptoit  • 
volontairement  feJon  les  décrets  du  Pere  éter- 
nel. 

Sur  le  mariage  on  cenfure  quatre  propofi-  Du  mari** 
tions  ,  dont  la  première  eft  ,  qu'une  femme  gc, 
jnariée  qui  commet  un  adultère  cclTe  d'être 
femme ,  ce  n'a  plus  de  droit  au  mariage  , 
parce  qu'elle  divife  une  chair  que  Dieu  avoir 
unie.  La  féconde  ,  que  le  violcrnent  de  la  fi-  rr« 
délité  conjugale  rompt  le  mariage.  La  troi- 
fiémc ,  qu'une  femme  qui  s'abandonne  à  un 
autre  ceiTe  d'être  la  femme  de  fon  époux  v 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  répudiée,  Se  le  mari 
de  même  qui  a  commerce  avec  une  autre  per- 
perfonne  que  fa  femme  ,  n'eft  plus  mari  même 
avant  le  divorce.  La  quatrième  ,  comme  le 
feu  n'eft  point  feu  s'il  n'échauffe  ,  de  même 
le  mariage  n'eft  point  mariage  fans  Punion  de 
deux  petfonnes  ,  &  une  feule  chair  ne  peut 
être  de  trois  ou  de  quatre.  Ces  propositions 
font  déclarées  hérétiques,  en  ce  que  l'auteur 
prétend  que  l'adultère  rompt  Je  mariage  quant 
au  lien,  ce  qui  eft  contraire  à  la  doÔjcine  de 
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iaint  Paul,  qui  regarde  le  mariage  comrrie 
M  1  7'  un  lien  indifîolube.  §}uant  a  ceux  qui  font  déjà 

i.  Cet»*  7.  mar^  >  ce  n'eft  tm  moU  (  dit  cet  Apôtre  ) 
%.  10.       mais  le  Seigneur  qui  leur  fait  ce  commande- 
ment y  quieft  que  U  femme  ne  fe  fépare  point 
d'avec  fin  mari.  §}ve  fi  elle  s'en  f épave  ,  quel» 
le  demeure  jans  fe  marier ,  ou  quelle  Je  recofr 
cilié  avec  fin  mari ,  ^  que  le  mari  de  même  ne 
ÏV'L  c.  7.  quitte  point  fa  femme.  Et  dans  un  autre  endroit: 
v  3  9 .       La  femme  eft  liée  a  la  loy  du  mariage  tant  que 
fon  mari  eft  vivant  r  mais  fi  fin  mari  meurt, 
elle  efi  libre. 

De  la  foy.     5ur  la  foy  Ton  trouve  fix  propofïtions.  L* 
ExEf  .ifa  in  premier  eft  telle  :    une  foy  qui  cft  fans  cha- 
epift  fico-  iy  rité  ,  qui  ne  fe  fait  point  connokre  dans 
ç*t*  %t   „  l'occafïon ,  n'eft  point  foy ,  &  n'a  que  le  vain 
nom  de  foi.  La  féconde ,  la  foy  éc  la  cha- 
„  rité  font  fi  étroitement  unies,  que  l'une  ne 
„  peut  être  féparée  de  l'autre  r  parce  que  la 
,>  charité  eft  la  compagne  inséparable  de  la 
„  foy.  La  troifiéme ,  l'une  &  l'autre  font  in- 
„  féparabîes.  "  Ces  trois  propofïtions  font  hé- 
retiques  ,  contraires  à  la  doctrine  des  Apôtre* 
faint  Paul  &  faint  Jacques  ;  puifque  le  pre- 
*£W  13.  mierdit  qu'on  peut  avoir  une  foi  capable  de 
*•         tranfporter  les  montagnes  ,  &  ne  point  avoir 
la  charité  fans  laquelle  on  n'eft  rien  ,  &  le  fé- 
cond dans  le  chapitre  où  il  dit  que  la  foy  fans.- 
les  œuvres  eft  morte ,  appelle  foy  Amplement 
celle  qui  eft  fans  les  oeuvres.  "  Mes  frères  , 
dit- il ,  §}ue fervira-t'il  à  quelqu'un  de  dire  quil 
*  la  foi  s'il  n'a  point  les  œuvres  ?  La  foy  le 
pourra -felle  fauver  ?  D'où  il  s'enfuit  que  la  foy 
peut  fubfifter  fans  la  chanté  &  les  bonnes 
ceuvres.  La  quatrième  proportion.  „  La  foy 
t>  feule  purifie  le  coeur  ,  &  le  rend  propre  pour 
,>  croire  les  féercts  de  la  Philofophic  célefte. 
„  La  cinquéme  ;  La  feule  crcdttUtc  cft  la  voyc 
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£  qui  conduit  à  l'immortalité.  La  fixiéme  ; 
„  ]cfus-Clirift  n'exige  des  fiens  que  la  foy.  " 
Ces  trois  dernières  propofitions  font  encore  l$%7* 
qualifiées  de  contraires  à  l'écriture  fainte  par 
des  raifons  tirées  des  deux  Apôtres  faint  Paul  8c 
faint  Jacques. 

Sur  certains  dcfîrs  qui  concernent  la  foy  ,  §x  -gtilçmw 
Erafme  dit  qu'il  feroit  a  fouhaiter  que  faint  \n  epifi.  c. 
Paul  eut  au  moins  déclaré  par  qui  ,  en  quel  *d  Qrnth* 
tems  ,  de  quel  culte  ,  avec  quelles  cérémo-  ca  "  *  fa 
nies ,  &  par  quelles  paroles  le  pain  myftique  'f^' 
&  la  coupe  du  fang  de  Jefus-Chrift  ont  cou- 
tume d'être  confacrez.  Ce  defir  eft  condamné 
comme  trop  curieux ,  comme  impie  ,  parce 
que  ce  qui  eft  néceffaire  au  falut  des  fidèles 
(e  trouve  fuffifarament  déterminé  par  l'écritu- 
re. Erafme  avoit  dit  encore,  plût  à  Dieu  que 
faint  Paul  eût  un  peu  plus  clairement  expli- 
qué l'état  des  ames  féparées  du  corps ,  leurs- 
demeures  ,  &  fi  elles  jouilïent  d'une  gioire  im-- 
mortelle,  fi  les  ames  des  impies  font  mainte- 
nant tourmentées,  fi  elles  font  fecouruespar 
nos  prières,  fi  les  indulgences  accordées  par  \t 
le  fouverain  pontife  les  délivrent  de  leurs  pei- 
nes y  queftions  qui  font  aujourd'hui  le  fujet 
des  doutes  &  des  difpiuesdc  plufieurs,  &  qui 
feroient  fuperflues  fi  faint  Paul  avoit  parlé  plus- 
clairement.  La  faculté  décide  que  ce  louhait  eft 
encore  inutile  &  même  dangereux  :  qu'il  peut 
être  une  occafion  de  fcandale ,  &  que  ce  qu*il  y 
a  dans  l'écriture  fuffit  pour  nous  inftruirc  de' 
ces  veritez ,  à  l'exception  de  l'article  des  indul- 
gences par  lefquelles  les  papes  ne  prétendent 
pas  délivrer  tout  d'un  couples  ames  des  peines   De  jaj- 
du  purgatoire.    ^  ^  ancienne. 

Sur  Ta  loy  ancienne ,  lé  même  auteur  avoit  Erafmu* 
enfeigné  que  cette  loy  infpirant  plutôt  la  ctain-  P*r*p1traf* 
te  que  l'amour  .tout  ce  qui  reftoitaux  ho»-'* 
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mes  étoit  de  fçavoir,  que  cette  loy  letrr  ap-> 
xî27.«    prenant  qu'ils  étoient  pécheurs  ,  &  qu'ils  ne 
'   pouvoient  fedifpenfer  d'bfFenfer  Dieu,  ils  ne 
pouvoient  éviter  le  jugement  d'un  Dieu  juge 
ieverc,ni  fe  difpenfcrde  craindre, de  trem- 
bler ,  &  de  fe  defefperer ,  car  qui  peut  aimer  ce- 
lui dont  on  a  horreur  ?  Ce  qui  eft  taxé -d'in- 
jurieux à  Dieu  &  aux  loix  qu'il  nous  a  laiffées. 
Erafme  avoir  dit  en  fécond  lieu,  queJa  loy  de 
Moyfe  ne  faifoit  que  des  hypocrites  par  fes 
-ombres ,  fes  victimes  r8c  fes  craintes ,  ce  qui  eft 
encore  injurieux  a  la  loy  de  Moyfe  Se  à  Dieiu 
En  troifiéme  lieu,  que  la  loy  jrritoir  plutôt  la 
cupidité  qu'elle  ne  la  réprimoit  ,  ce  qui  eft 
faux  ,  la  loy  étant  fainte  &  jufte  donnée- 
,  plutôt  pour  arrêter  les  partions  que  pour  les 
irriter.  Quatrièmement ,  que  le  principal  pré- 
cepte de  la  loy  eft  d'aimer  fon  prochain  y  & 
de  hair  fon  ennemi  :  ce  qui  ne  peut  être  vrai 
puifqu'il  n'y  a  point  de  commandement  de 
hair  fes  ennemis.  Cinquièmement ,  que  Jefus- 
Chrift  apprit  à  un  jeune  homme  ,  que  les  pré- 
ceptes de  la  loy  de  Moyfe  ne  fufhfoicnt  pas- 
pour  acquérir  le  roïaume  des  Cicux  ;  ce  qui  eft 
avancé  avec  beaucoup  de  témérité.  Sixième- 
ment,  que  fi  l'on  a  une  charité  finecre on  n'a 
,pasbefoin  d'accomplirce  que  la  loy  preferit; 
ce  qui  eft  taxé  de  Terreur  des  Begsards.  Septié-  . 
mement,  que  lafoy  neconfifte  qu'en  paroles 
&  qu'en  verbiage,  ce  qui  eft  impie  &  proféré 
fans  refpecl:.  Huitièmement^  enfin  que  les  Juifs 
dans  letems n'éroient réprimes «jnepar une re- 
De$  au-  i*gîaftgJ*>flic*e.&  luperftitieufe ,  ce  qui  eft  con- 
teurs des  -damné  dans  les  mêmes.termcs  comme  injurieux 
iîvres  du    à  la  loy  ancienne. 

nouveau  Sur  les  auteurs  des  livres  du  nouveau  tefta- 
te  araent.       nt     |,     trouve  culq  propcfitions  cenfu-- 

îtiiçfa      rses*  ^a  première /que     n  eft  poin:  pécher 
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eftntre  la  foy  que  de  douter  de  l'auteur  d'un 
livre  facre  ;  ce  qui  eft  téméraire  &  erroné  >  i  $17» 
puifqu'ii  n'eft  pas  permis  à  un  chrétien  de 
révoquer  en  doute  ce  auc  l'églife  a  défini.  La 
féconde  ,  qu'il  y  a  plusieurs  raifons  qui  per- 
fuadent  que  l'épi tre  aux  Hébreux  n'eft  pas  de 
faint  Paul ,  Se  l'auteur  dit  qu'il  en  doute  lui- 
même  ;  ce  qui  eft  fchifmatique ,  avancé  avec 
arrogance  contre  la  détermination  de  l'églife 
clans  les  conciles  de  Nicee,  de  Laodicée ,  de 
Carthage  III.  &  d'autres.  La  troifiéme ,  qu'on 
a  toujours  douté  de  l'auteur  de  cette  épître  , 
ce  qui  eft  qualifié  de  même.  La  quatrième  > 
que  l'on  a  douté  long-tems  de  l'auteur  del'é- 
pître  attribué  à  faint  Pierre  ,  ce  qui  eft  contrai- 
re aux  conciles  qu'on  vient  de  citer  ,  au  pape 
Gelafe&àun  décret  d'Innocent  I.  La  cin- 
quième ,  que  non-feulement  les  hérétiques  , 
mais  les  catholiques  mêmes  ont  auflTi  long- 
tems  douté  de  l'auteur  de  l'Apocalypfe,  quoi- 
qu'ils regardafîent  ce  livre  comme  infpire  par 
le  Saint  Efprit ,  eft  de  même  condamnée  com- 
me contraire  au  fentiment  de  l'églife ,  approu- 
vée dans  les  conciles  de  Cartilage,  III.  de  To- 
lède IV.  d'Innocent  I.  des  faints  Irenécjuftin, 
Auçmftin,  Damafcene&d'autres.enfm autex- 
te  même  de  ce  livre  où  faint  Jean  dit  lui-même 
qu'il  rend  témoignage  à  la  parole  de  Dieu  ,  8c 
qu'il  a  été  relégué  pour  cela  dans  l'ifle  de  Path- 
mos  :  ce  qui  ne  peur  s'entendre  que  de  faint 
Jean  l'évangelifte. 

Sur  le  fymbole  des  Apôtres  Erafme  eft  ac-  Du  fvmbo.* 
eufé  d'avoir  dit,  qu'il  ne  fçait  s'il  a  été  corn-  je  des  Apô- 
pofé  par  les  Apôtres.  La  faculté  prétend  qu'il  très, 
eft  de  foy  ,  &  que  tous  les  docleurs  catholi-  Py*m 
oues  doivent  croire  que  ce  fimbole  a  été       14  5," . 
çompole  &  publie  par  les  Apôtres ,  que  c  eit 
U  fentiment  du  pape  Clément  I.  de  faint  Au- 
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guftin  ,  de  faint  Ambroife,  &  de  faint  Léon  3 
i  J  x  7.  tous  conviennent  que  chaque  Apôrre  a 
expofé  ce  qu'il  penfoit  fur  la  foi  ,  lorfque 
tous  ont  fait  ce  fymbole;  d'o»  il  s'enfuit  que 
cette  ignorance  affectée  par  Erafme  favorife 
l'impiété  ,  &  eft  propofée  d'une  manière  fean- 
daleufe,  ce  qu'on  peut  ajouter  à  cette  cen- 
fure  eft  que  faint  Auguftin ,  Rufin ,  faint  Léon, 
Maxime  de  Turin  ,  Fortunat  fJ&mt  Pierre 
,  Chryfologue  ,  avec  une  infinité  d'autres  au- 
teurs ont  affuré  comme  une  chofe  conilante 
que  ce  fymbole  avoit  été  compofé  dans  une 
aflemblée  des  Apôtres,  Se  cette  opinion  eft 
autorifée  par  l'égiife,  de  fone  qu'il  femble  , 
que  ce  foit  une  témérité  d'en  douter.  Rufin 
&  quelques  autres  ont  cru,  que  les  Apôtres 
drelfcrent  ce  fymbole  Tannée  même  de  la  mort 
de  Jcfus-Chrift  ,  peu  de  temç  après  la  defeente 
du  faint  Efprit  ;  mais  Baronius  Se  d'autres  con- 
jecturent qu'ils  ne  l'ont  compofé  qu'en  la  fé- 
conde ann^ée  de  l'empire  de  Claude ,•  un  peu  a- 
vant  que  de  fe  féparer.  Au  refte  il  n'y  a  gueres 
d'apparence  que  chaque  Apôtre  ait  prononcé 
fon  article,  comme  le  difent  l'auteur  du  fer- 
mon  1 1  y.  attribué  à  faint  Auguftin,faint  Léon, 
Se  Fortunat ,  Se  il  paroît  beaucoup  plus  vraifem- 
blable ,  qu'ils  le  firent  en  conférant  tous  enfem- 
ble. 

Delatra-  $ur  ]a  tradudtion  de  l'écriture  fainte  en 
fèaùute  langue  vulgaire  ,  on  trouve  cinq  propofi- 
fainte  en  û°m  >  ^ans  ^a  première  defquelles  ,  Erafme 
ïangu-vul-  dit  qu'il  fouhaiteroit  que  tous  les  livres  faints 
g.ûre.  fuffent  traduits  dans  toutes  les  langues.  La 
Srafm.tbid.  .fCConde  eft  une  efpece  d'exclamation  qui  lui 
m  J  tpta.    £ajt  jjre  :  gUÇ|  gran(j  crime  g  une  femme  ou  un 

cordonnier  parle  de  la  fainte  écriture  i  La  troi- 
fiéme  eft  qu'il  fera  caufe  qu'Agricola ,  que  Fa- 
ber  ,  que  Latomus  liront  les  livres  facrez, 
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la  quatrième  ,  qu'il  ne  défendroit  à  aucun 
homme  la  leétuçe  du  Prophète  Ezechiel,  du  i  Ji7^ 
cantique  des  cantiques,  &  de  tout  autre  li- 
vre de  Pancien  teftament.  La  cinquième,  qu'il 
eft  mal  féant  &  ridicule  que  des  payfans  & 
des  femmelettes  marmottent  &  recitent  com- 
me des  perroquets  les  pfeaumes  &  l'oraifon 
dominicale  fans  comprendre  ce  que  les  paro- 
les fignifient.  Sur  la  première  propofition  la 
faculté  dit,  " quoique  l'écriture  foit  toujours 
M  bonne  &  fainteen  quelque  langue  qu'on  la 
„  traduife  ,  il  n'eft  pas  à  propos  toutefois 
ii  d'en  permettre  indifféremment  la  le&ure 
i9  fans  aucune  explication  aux  fimples ,  qui 
en  pourroientabufer.  „ Sur  la  féconde,  que 
c'eft  une  conduite  indigne  de  permettre  au  Am- 
ple peuple  de  juger  du  fens  de  l'écriture  fain- 
te  ,  d'en  difeourir ,  d'en  difputcr  ;  quoiqu'il  ne 
lui  foit  pas  défendu  de  s'entretenir  de  ce  qu'il 
a  entendu  dans  les  fermons ,  pourvu  que  ce- 
la contribue  à  réformer  fes  mœurs,  &  à  au- 
gmenter fa  dévotion  &  fa  charité.  Sur  la  troi- 
sième, que  les  fimples  doivent  être  nourri* 
de  lait,  &  non  pas  d'une  viande  foiide ,  que 
les  inftru&ions  publiques  leur  fuffifent  avec  la 
lefture  de  quelques  livres  de  l'écriture  pro- 
pres à  leséaifier,  pourvu  qu'on  y  joigne  une 
explication ,  Se  qu'ils  les  lifent  avec  humili- 
té. Sur  la  quatrième ,  qu'elle  eft  téméraire- 
ment avancée ,  &  même  avec  impudence  , 
parce  qu'il  y  a  certains  livres  que  les  papes 
ont  eu  raifon  d'interdire  aux  fimples  laïques  , 
comme  le  premier  chapitre  de  la  Genefe  r 
qu'on  ne  pouvait  lire  avant  l'âge  de  trente 
ans.  Enfin  fur  la  cinquième ,  on  dit  qu'elle 
eft  capable  d'éloigner  les  fidèles  de  la  pnerc 
vocale ,  qu'elle  eft  impie  &  erronée  ,  qu'el- 
le conduit  â l'erreur  des  Bohémiens,  qui  s'ef- 
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*"  forcèrent  de  célébrer  l'office  divin  en  langttrf 

*  5  1  /  •  vulgaire ,  &  que  la  prière  dans  la  langue  con- 
facrée  par  Peglife  ne  laiflc#pas  d'être  utile  à 
ceux  qui  fe  conforment  à  fon  efprit ,  &  qui  en 
prononçant  les  louantes  de  Dieu ,  lui  deman- 
dent les  fecoursnécefTaircs  pour  bien  vivre. 
De  quel-     La  cenfure  relevé  enfuitc  quelques  expref- 
«juester-    fions  afFe&des ,  &  quelques  changemens  lû- 
mes chan-  troduits  par  l'auteur  dans  fes  paraphâtes  , 
fzs   ara-    cornme  jfer'n°  Pour  verbum ,  dans  le  chapv- 
phrates*     tre  prmiicr  de  faint  Jean  :  frangitur  pour  tra- 
cl'Entlme.  ditur ,  en  rapportant  les  paroles  de  PinftitU- 
tion  de  l'Euchariftie ,  dans  la  première  épître 
aux  Corinthiens  chapitre  1 1; fi  pour  fie  y  dans 
le  vingt- unième  chapitre  de  faint  Jean  ger- 
ma» a  conjv.nx  ,  y om germane  compar  ,  dans  le 
chapitre  quatrième  de  l'épîcre  aux  Philippiêns  ; 
paracletJfs  pour  paraclitus ,  dans  le  quator- 
zième chapitre  de  faint  Jean ,  Servator  pour 
Salvator.  Luc  i.  &  tit.  2.  Bethslda  pour  2fc?£- 
faïda ,  Jean  5.  JtethaBara  pour  Betfjaniay]ezn, 
1.  Metite  pour  Mril?ne,  Afr.  z8.  On  reprend 
encore    d'autres    faates    d'inadvertance  , 
comme  quand  l'auteur  dit  fur  faint  Mat- 
thieu chapitre  10.  que  l'Apôtre  faint  Jude 
étoit  fils  de  Jacques ,  au  lieu  qu'il  étoit  fon 
frère; fur  faint  Luc  chp.pitre  deuxième  ;  les 
parens  de  Jésus -  Christ  retournèrent 
a  Bethléem  ,   pour  Nazareth.  Dans  faine 
Jean  chapitre  premier  ,  Philippe  pour  Na- 
thanael  ,  &  d'autres.  Enfin  la  condamna- 
tion de  cet  article  finit  par  quatre  propor- 
tions ,  dans  lefquelles  l'auteur  paroît  s'être 
entièrement  écarté  -  du  devoir  d'un  Para- 
phrafte  ;  comme  quand  il  parle  de  l'adultère , 
qu'il  prétend  rompre  le  lien  du  mariage. 
Matt.  15?.  Du  jour  du  jugement,  qui  n'eft 
connu  que  du  Pere.  Matt.  2.4.  De  Pefprit  de 
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Dieu  qui  prie  en  nous  avec  des  gemiffemens  mi 
qu'on  ne  peut  exprimer.  Rom.  8.  Du  même   i  S  2.  7. 
cfprit  cjuiprie  &  gemit  dans  les  Saints.  Ro- 

772/7/7.  S. 

Sur  les  mérites,  Erafme  paroiffant  les  a-  Desmeri- 
néantir,  la  faculté  cenfurc  huit  de  fes  pro-  tes- 
poiuions.  I.  Saint  Auguftin  peut  à  peine  éta-    €r*fm.  h 
blr  en  quoi  confiftent  les  mérites  ,  ce  qui  ap-  1  cn  ho'n,lm 

i  \r  1    rL  •        1     t      1       ,  r  .    »       notât  1  $  X 

proche  de  l'impie  doctrine  de  Luther,  IJ.  Je-  prt€fiU  in 
fus-Chriit  délivre  les  hommes  des  maladies  Lmam. 
<îe  l'ame  pour  leur  faire  connoître  le  mal ,  &  M*rci  6  & 
leurfaire  avoir  confiance  au  Médecin.  III.  Les 
Apôtres  annonçoient  à  tous  les  hommes  qu'ils  Matt>it  l*% 
ii  fient  pénitence  de  leurs  crimes  palTez  ;  & 
ou'aucun  ne  mît  fa  confiance  dans  fes  œu- 
vres ,  mais  dans  les  promefTes  évangcliqucs. 
IV.  Dieu  ne  demande  aux  pécheurs  ni  obla  • 
tions  ni  holocauftes  ;  connoiffez  feulement 
votre  maladie  ,  &  ayez  confiance  ag  médecin. 
Les  trois  dernières  propofitions  font  con- 
damnées comme  hérétiques,  parce  airelles 
fcmblent  détruire  la  néceflité  de  la  fatisra&ion 
&  des  bonnes  œuvres  pour  la  rémillîon  des 
péchez  commis  après  le  baptême  ;  8c  cette 
cenfurc  tombe  fur  les  deux  fuivantes.  V.  Je- 
liis-Chrift  n'ex igc  point  d'autre  facrifice  qu'u- 
ne confiance  pure"&  llmple  en  lui.  VI.  Ce- 
lui-là offre  un  facrifice  afïcz  méritoire  qui  fc 
montre  à  Dieu  avec  une  pleine  confiance. 
VU.  Il  n'y  a  point  dans  l'homme  d'œuvre 
affez  bonne  pour  mériter  la  récompenfe  de 
la  vie  éternelle.  Ce  qui  cil  hérétique ,  puif- 
qu'avec  le  fecours  de  la  grâce  nos  bonnes 
œuvres  méritent  la  récompenfe  ,  ce  qui  cft 
,  conforme  à  l'écriture.  VIII.  Celui  qui  com- 
bat dans  l'cfpefance  d'être  récompenfe  ,  ne 
çombattroit  pas  s'il  ne  fçavoit  qu'on  doit  lui' 
^ccorde.  -c  J>rix,  &parlàilfe  prive  de  Jarç^ 
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compenfc.  Ce  qui  eft  déclaré  erroné  <5c  con* 
IJ2.7.     traire  à  l'écriture,  puifquefaint  Paul  dit  que 
celui  qui  laboure  doit  labourer  avec  efperance 
1.   or  cap  ^   participer  au  fruit  de  fon  travail ,  &  que 
celui  qui  bat  le  grain ,  doit  le  faire  avec  efpe-i 
rance  d'y  avoir  part 
Delacon-      Sur  la  confiance  dans  les  bonnes  œuvres 


fiance  dans  &  ]es  mCrites  ,  je  ne  trouve  que  deux  propo- 
ses bonnes  1 

&<fm-  in  pailé  avec  piété  &  d'une  manière  chrétienne 


11  ±  ii 

fitions,  dont  la  première  eft,  que  Luther  a 


tlexcbi.  de  la  confiance  dans  nos  mérites  ,  nos  bon- 
nes œuvres ,  8c  nos  propres  forces ,  quand  il 
a  dit  qu'il  falloir  mettre  toute  cette  confian- 
ce en  Dieu  &  dans  fes  promefles.  La  féconde  t 
qu'il  y  a  du  danger  à  fe  confier  fur  fes  meri- 
1.  C$r,  c.  î«  tcs  çe  qUi  détruit  les  bonnes  œuvres,  &  tend 

*f  *  À  établir  le  fentiment  de  Luther  fi  contraire  à 
l'écriture  fainte,  qui  dit  qu'après  cette  vie  nous 
devons  tous  comparoître  devant  le  tribunal 
de  Jefus-Chrift ,  afin  que  chacun  reçoive  ce 
qui  eft  dû  aux  bonnes  ou  aux  mauvaifes  a- 
étions ,  qu'il  aura  faites  pendant  qu'il  étoit  ré- 
foMn.  c.  f.  Y£tu      fon  corpS;&r  ailleurs  ,  que  ceux  qui 

auront  fait  de  bonnes  œuvres  Sortiront  des 
tombeaux  pour  reffufeiter  a  la  vie  ,  &  ceux 
qui  auront  fait  de  mauvaifes  œuvres  en  for- 
tiront  pour  reflufeiter  à  leur  condamnation, 
t.  Vêt.  c,  1.  Hnfin  faint  Pierre  veut  qu'on  s'efforce  d'affer- 
' lo'        mir  fa  vocation  &  fon  élection  par  les  bon- 
nes œuvres.  Ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  n'at- 
tribue a  Dieu  tout  le  bien  qu'on  fait  comme 
au  principal  auteur  ,  &  qu'on  ne  mette  le 
fruit  des  mérites  dans  fa  bonté  &  dans  fa  mi- 
fericorde  ;  d'autant  pius  que  notre  coopéra- 
tion avec  la  grâce  eft  encore  un  don  de  Dieu  % 
j  ce  qui  montre  que  c'eft  une  erreur  d'enfei- 

gner  ,  comme  a  fait  Erafme,  qu'il  y  a  du  dan- 
ger à  fe  confier  dans  fes  mérites  ;  fi  l'on  n'cx~ 
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due  pas  la  grâce  &  la  mifericorde  de  Dieu  , 
qui  nous  font  mériter  la  récompenfe  du  bon-   I  J  1  7> 
heur  éternel. 

Sur  les  cérémonies  extérieures  de  l'églife ,  &    Des  céié- 
les  règles  de  la  vie  religieufe  ,  lix  propofi-  J*on.ICS 
tions  Ifont  condamnées.  Ï.Plus  nous  nous  at-  j!.5U<e,  î 
tachons  aux  cérémonies  fcnfiblcs,  plus  nous  je  ]a  vie 
tendons  au  Judaïfme.  II.  Je  fouhaiterois  que  religieufe. 
tous  les  hommes  fulTent  tels  qu'ils  n'euflent   Erafî»,  in 
pas  befoin  de  ces  cérémonies ,  ou  qu'ils  ne  €j^m^  à* 
leur  accordaient  pas  tant  de  vertu.  III.  Je  lL**c f  *? 
11c  condamne  pas  les  prélats,  qui  ont  établi 
quelque  chofe  des  obfervances  judaïques  â 
caufe  des  fbibles.  IV.  Je  ne  prefcris  rien  de 
ces  chofes  à  mes  difciples,  dit  Jefus-Chrift  ; 
mangez  telles  chofes ,  abftenez-vous  d'autres, 
répoicz-vous  à  prefent  ,  travaillez  enfuite  , 
foyez  vctu  d'une  certaine  manière,  ne  tou- 
chez pas  à  ceci  ,  ne  maniez  pas  cela.  C'é- 
toit  afin  qu'ils  ne  demeuraient  j>as  toujours 
foibles,  fi  je  leur  avois  enfeigné  a  mettre  leur 
confiance  dans  des  chofes  fenfibles.  V.  L'un 
me  montre  un  Pharifien  vêtu  de  noir,  &  dit  : 
voilà  le  Chrift  ;  un  autre  en  fait  voir  un  cou- 
vert d'un  manteau  blanc,  &  dit  encore  :  voi- 
là le  Chrift.  En  un  mot  on  montre  ce  Sau- 
veur fous  différentes  formes  &  couleurs  ;  & 
l'on  cric  toujours  :  voilà  le  Chrift.  Celui-là  1 
montre  un  homme  qui  ne  vit  que  de  poiflons  , 
c'en:  encore  le  Chrift  ;  celui-ci  me  fait  voir 
un  eunuque  ,  c'eft  encore  le  Chrift.  Quelle 
nat;on  Judaïque  &  incrédule  î  voulez -vous 
voir  Jefus  ,  montez  fur  un  arbre  &  prenez 
les  yeux  de  Zachée.  VI.  C'eft  avec  raifon  , 
qu'on  fe  met  peu  en  peine  de  la  forme  ou 
de  la  couleur  d'un  habit,  toutes  les  fois  que 
cela  eft  commode  à  l'homme.  La  I.  propo- 
rtion eft  cenfurée  comme  im^ie,  hérétique  ^ 
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conforme  aux  erreurs  de  Wickf  &  de  Luther. 
La  II.  téméraire  qui  détruit  le  culte  extérieur, 
^2^*    qu'on  rend  à  Dieu.  La  III.  impie,  injurieufe 
à  l'églife  dont  elle  appelle  les  cérémonies  ju- 
daïques, comme  ne  convenant  qu'à  des  a- 
mes  foiblcs.  La  IV.  faufle.  La  V.  inful tante 
à  Péglife  qui  a  approuvé  l'état  monartique  , 
&  autorifé  les  différentes  couleurs  dont  les  re- 
ligieux font  habillez.  La  VI.  injurieufe  aux  dé- 
crets des  conciles  ,  des  faintsperes  desfou- 
verains  pontifes,  &  tend  à  infirmer,  qu'il  elt 
permis  a  un  religieux  de  quitter  fon  habit , 
toutes  les  fois  qu'il  y  croit  trouver  fon  avanta- 
ge &  fa  commodité. 
De  la  prie-     Sur  la  prière  vocale,  il  y  a  de  même  fîr 

rc  vocale,  propofitions.  I.  Tefus-Chrift  défend  de  parler 
Enfin,  m    l    1  »       j  j  ty>  i  r 

tUncho  «#•  DeaucouP  cn  pna.nt.  II.  Tous  ces  chants,  ces 

notât  6o  &  cris  ,  ces  murmures,  &  ces  bruits  qu'on  fait 
inMattb.  dans  l'églife  font  plus  que  fuffifans,  s'ils  ré- 
r»  t.  m  i.xd  jouifTcnt  le  ciel.  III.  Qu'entend-on  autre  cho- 
fer*  c.  14,  £e  c[ans  }es  fjjonaftefes  ?  daûs  jes  églifes,  & 

dans  les  temples,  que  des  voix  confufes  qui 
font  beaucoup  de  bruit.  IV.  Quel  fentiment , 
je  vous  prie  ,  ont  de  Jelus,- Chrift  ceux  qui 
croyent  qu'il  trouve  fon  plailïr  dans  ces  voix 
fi  différentes.  V.  En  parlant  de  faint  Paul  >x 
pourquoi  l'égliie  hefite- t'elic  à  fuivre  un  fi 
grand  Auteur  ,  ou  pourquoi  ole-t'ellc  ne  pas 
s'accorder  avec  lui  ?  VI.  Le  peuple  n'entend 
dans  les  églifes  que  des  voix  qui  ne  figni- 
fient  rien.  La  première  propontion  eft  erro- 
née, parce  que  Jcfus-Chrift  ne  condamne  que 
les  payens ,  qui  croyaient  qu'en  parlant  beau- 
coup,  ils  feroient  exaucez.  La  féconde  qui 
condamne  les  chants  de  l'églife  &  la  mufi- 
que,  eft  avancée  témérairement  &  faufle- 
roent,  favorifant  l'erreur  des  hérétiques,  tes 
quatre  dernières  font  impies  9  ne  tendant  qu*i 
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déctier  la  manière  dont  on  chante  les  loiian-  I  J  i  7. 
gesdc  Dieu. 

Sur  le  célibat  des  prêtres ,  il  n'y  a  qu'une  célibn 
propofition  tirée  de  l'explication  d'Erafme ,  ces£rêtre* 
lur  la  première  epitre  aTimothee  chapitre  3.  a^  Hmtth. 
&  un  autre  citée  de  Velencbus.  La  première,  c*p  3.4*1* 

Sarce  que  la  chafteté  eft  très-recommandable  elencho  an- 
ans  un  évêquc,  s'il  arrivoit  que  quelqu'un  not  l*7  L 
ne  put  pas  embrailer  entièrement  cet  état,  il  .  * 
raudroit  rairc  attention  qu  il  ne  hit ,  ou  qu  il  niUm. 
n'eût  été  que  le  mari  d'une  feule  femme.  La  iXçtrgen- 
faculté  dit  que  ce  confeil  déroge  à  la  loy  du  trélocofu* 
célibat  des  prêtres  ordonné  dans  l'églife  lati-  tr*  ctt  h 
ne  :  comme  s'il  convenoit  mieux  que  cette  loy  * 
n'eût  pas  été  établie  ;  ce  qui  eft  impie ,  6c 
tiré  de  la  doctrine  de  Wiclef  &  de  Lutner.  La 
II.  Aujourd'hui  les  évêques  de  l'églife  G rec- 

3ue  fe  marient  après  avoir  reçu  les  faintsor- 
res.  Ce  qui  eft  avancé  avec  beaucoup  de  té- 
mérité. L'on  trouve  dans  les  additions  a  la  cen- 
furc  une  troifiéme  propofîtion  fur  la  même 
matière  tirée  du  livre  de  l'ufage  défendu  des 
viandes  ,  ou  cet  auteur  dit  qu'il  y  a  plufîeurs 
caufes  qui  perfuadent  le  changement  de  la 
loy  du  célibat  dans  les  ecclefiaftiques.  Ce  qui 
eft  condamné  comme  fimx  „très  Icandaleux, 
&  capable  de  fomenter  la  do&rîne  impie  8c 
Thérefie  de  Luther,  parce  qu'il  y  a  pluiîcurs 
raifons  très-efficaces  pour  maintenir  la  fainta 
loy  du  célibat  des  prêtres,  fans  y  apporter  au. 
cun  changement  ;  &  qu'il  n'y  en  a  aucunes 
pour  le  contraire ,  &  c'eft  dans  cette  cenfure*  •  , 
que  la  faculté  dit  qu'il  n'a  jamais  été  permis 
aux  prêtres  Grecs  de  fe  marier  après  leur  or- 
dination; &  que  s'ils  ont  inviolablemcnt  ob- 
fervé  cette  loy ,  les  prêtres  latins  y  font  enco- 
re plus  étroitement  obligez. 

Sur  le  péché  originel,  Erafme  expliquant 
Tome  XXVI.  2 
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i  y  i7.    cet  endroit  de  làint  Pàul,  R<wm.  dins  lequel 
pu  prché/ Adam)  tous  ont  péché,  femble  l'entendre 
otipnçl      jes  péchez  actuels  contre  le  vrai  fens  de  cet 

îp'tfhtTiï  APôtre  ;  car  u  n'cft  pas  vrai  ^uc  to:,s  ies  hom* 

$J*t  V  \  mes  aYcnt  péché  actuellement  ;  les  enfans  a- 
.  vànt  l'ufage  de  raifon  n'ont  commis  aucun 

péché  a&uel.  Ainfi  l'explication  du  paraphra* 
*  ftc  favorife  1/èrreur  des  Pclagiens  qui  nioient 

le  péché  originel. 

Sur  la  peine  temporelle  des  enfans  1  caufe 
des  péchez  de  leurs  pareils  ,  l'auteur  avo;c  dit 
que  Dieu  ne  punit  pas  les  enfaus  à  caufe  des 
péchez  de  leur  perc  &  mere  ,  comme  la  loy 
rènfcigne  ;  à  moins  que  les  enfcuis  n'imitent  les 
fjees  des  parens.  Cette  propofition  entendue 
généralement,  en  ce  qu'elle  prétend  que  Dieu 

 "tihe  temporelle  r"  

s  crimes  de  leur 
ipp'ofé  à  la  juftt< 
ne  &  i  l'équité  naturelle;  cette  propofition 
dis-je,  eft  hérétique  ,  &  contraire  àl'écritu- 
ie  fainte ,  qui  marque  aflez  fouvent  des  enfans 
ainfi  punis,  Ce  fût  ainfi  qu'ils  furent  fubmer- 
gezdans  le  déluge,confumezdansl'incendiedc 
Comorre  &de  Sbdome  ;  de  Fut  ainfi  que  Dieu 
punit  de  mort  l'enfant  né  de  David  6c  de  Bcr- 
fabée  par  un  adultère,  &  la  loi  qui  dit  qtic 
lesentans  ne  font  pas  punis  pour  les  iniqui- 
tez  de  leurs  peres,  doit  s'entendre  de  la  peine 
éternelle ,  &  non  pas  de  la  temporelle. 
Del     ni?1   Sur  la  punition  des  hérétiques.  I,  Erafme 
tion  des     compare  ceux  qui  veulent  qu'on  les  puniffe 
hérétiques  de  mort,  aux  fervitcurs  qui  veulent  arracher 
Erafme  in  l'yvraie  avant  le  tems  delà  moiffon ,  Se  qui 


Digitized  by  Googl 


Livre  Cent  trente-unième.  fjr 
perfc  vcrcrent  dans  leur  hércfie ,  il  faut  les  rc- 
ferver  au  fouverain  juge ,  qui  les  punira  félon 
>,  leurs  mérites.  "  Ce  qui  cft ,  félon  la  faculté  , 
terreur  des  Cathares ,  des  Vaudois,&  de  Lu- 
ther, condamnée  par  les  conciles  généraux, 
&  par  les  loix  des  princes.  IL  Erafme  dit  qu'il 
n'exhorte  pas  les  princes  à  punir  les  héréti- 
ques, qu'il  ne  les  en   difluade  pas  non  plus, 
u'il  reprefente  feulement  quel  cil  le  devoir  . 
es  prêtres.  Sur  quoi  la  faculté  décide,  que  s'il 
<ft  permis  aux  eeelefiaftiques,,  félon  ladifpofi- 
tion  du  droit,  de  déclarer  la  guerre,  ou  d'en- 
gager les  princes  temporels  à  le  faire  contre 
J  es  Turcs  &  les  Juifs ,  il  ne  leur  cft  pas  moins 
permis  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques;  Se 
fi-deilus  elle  rapporte  l'exemple  de  faint  Do- 
minique,  qui  aflifta  à  la  guerre  contre  les 
Albigeois.  III.  L'auteur  s'écrie  qu'on  n'a  ja- 
mais oui  dire  que  des  évêques  orthodoxes 
ayent  excité  les  rois  à  faire  mourir  les  héréti- 
ques ,  qui  n'avoient  point  d'autres  crimes  eue 
J'héréfie.  Ce  qui  cft  déclaré  contraire  à  la  aif- 
poiltion  du  droit  naturel,  divin  &  humain. 
IV.  Saint  Aujruftin  enfeigne  qu'il  faut  appor- 
ter les  héréciques  jufqu'a  ce  qu'on  puilte  les 
punir  fans  troubler  confiderablement  l'églifej 
&  cette  punition  neconfifte  qu'à  les  féparcr 
de  la  communion.  La  faculté  déclare  que  ce 
faint  dofteur  a  dit  le  contraire  en  beaucoup 
d'endroits.  V.  L'évangile  ordonne  feulement 
d'éviter  les  hérétiques, &  non  pas  de  les  brû- 
ler. Mais  cet  évangile  >  dit  la  faculté  ,  ne  dé- 
fend pas  de  lcspujvr  de  mort-,  conformément 
aux  loix  civiles  &  au  droit  naturel.  VI.  Les 
loix  de  l'églife  coniîitent-cllcs  à  livrer  quel- 
qu'un aux  flammes?  Non;  mais  elle  aban- 
donne les  hérétiques  au  bras  féculicr  pour 
^tre  punis.  VM.La  dcrniçrc  peine  ©^donnée  >% 
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jji7.     par  les  anciens  évêques  étoit  l'anathême.  Ce 
qui  cft  vrai  des  premiers  fiécles  ,  parce  qu'a  - 
lors les  princes  étoient   payensj  miis-  dès 
qu'ils  fe  Furent  fournis  à  l'églife  ,  il  fallut  ré- 
•    ,  ,c      primer  l'infolence  des  hérétiques  avec  des  rc- 

Du  défaut  r    j        i       •  i  1 
de  vineux  medcs  Plus  vlolenS- 

évangeli-  Sur  le  défaut  de  la  vigueur  évangelique. 
que.  Erafme  dit  que  dans  tous  les  fiécles  il  y  a  eu 

Erafm  pr*~  jes  hommes  qui  ont  fait  honneur  à  l'évangile , 
fof.infoAn.  &      Qnt  pr-s  çA  défenfe ,  en  foutenant  fa  pu- 
reté ;  mais  que  depuis  quatre  cens  ans  ce  zélé 
&  cette  vigueur  le  font  beaucoup  refroidis 
dans  plufîeurs.  Cette  propofition  quant  à  fa 
dernière  partie  eft  avancée  témérairement  , 
parce  que  dans  ces  dernières  quatre  cens  an- 
nées il  y  a  eu  de  grands  hommes  ,  qui  fefont 
diftinguez  par  leur  pieté  &  leur  érudition  ; 
tels  font  faint  Bernard,  Hugues  &  Richard 
de  faint  Viftor ,  Pierre  Lombard ,  Gratien  , 
faint  Thomas  d'Aquin ,  faint  Bonaventure  , 
Alexandre  de  Halès ,  Guillaume  de  Paris  , 
Nicolas  de  Lyra,  Jean  Gerfon ,  Thomas  Wal- 
do  ,  &  d'autres. 
Du  fabaf     Sur  le  fabat.  „ll  arrivera  (  dit  Erafme  )  que 
Zrapn  i*     w  tous  les  jours  feront  également  faints  à  ceux 

evângeho     ^  ^  Qnt  une  VJ:aje  pjet£  ^  Cçuç  pr0p0g_ 

Manuel.  ^on^  cn  ce qu'elle infinuë  que  la  folemnité  du 
Dimanche  &  des  autres  fêtes ,  fi  fiintcment  6c 
£  utilement  établies  par  l'églife ,  fera  un  jour 
aboli  dans  Péglifé  militante,  ce  qui  îroit  à  la 
ruine  du  Chriftianifme ,  eii  avancée  fans  rai- 
fon ,  &  eft  conforme  à  l'erreur  des  Beguards 
qui  difent  que  le^troifiéme  précepte  du  déca- 
logue:  Souvenez-vous  de  fan&ifier  le  jour  du 
fabat  y  n'eft  plus  en  vigueur  &  cefle  par  rap- 
,  rr  port  aux  ames  juflcs. 

Erafrlin  Sur  1,égIife- 11  eft  <*ic  9U*  l'églife  de  Jefus- 
Mir(,c,  |«  Chxift,  n'y  reçoit  ni  les  iWds,  ni  les  rauçcsj 
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ni  les  aveugles  ,  ni  iesfoibles  ;  ni  les  boiteux  ; 
il  n'y  a  que  ia  fynagogue  qui  admette  ces  for- 
tes~de  gens.  Cette  proportion  femble  dire  , 
qu'il  n'y  a  que  les  juftes  qui  compofent  l'é- 
glife  militante,  dont  il  eft  fait  ici  mention  : 
ce  qui  eft  oppofé  à  la  doôrine  de  Pévangile 
qui  compare  le  royaume  des  cieux ,  c'eft-à-di- 
re  Péglife  fur  la  terre  à  un  filet  jette  dans 
la  mer,  avec  lequel  on  prend  toutes  fortes  de 
poiffons,&  à  un  champ  femé  dans  lequel  le 
perc  de  famille  trouve  de  Pyvraye  avec  le 
Bon  bled. 

Sur  la  bienheureufe  Vierge  Marie.  I.  L'An-  De  la  bien, 
ge  Gabriel  dit  à  Marie  :  ce  qu'on  vous  of-  ^urcu  e 
fre  eft  un  effet  de  la  faveur  divine  ,  &  ne  doit  Marie 
point  être  attribué  à  votre  mérite.  La  facul-  Erafm  in 
té  dit  que  fi  l'auteur  ,  en  fuppofant  la  bonté  h&camctp. 
&  la  libéralité  de  Dieu  à  l'égard  de  l'incarna-  *•  &  in 
,  tion  prétend  que  la  fainte  Vierge  n'a  aucune-  ^nc^°yà* 
ment  mérité  d'être  la  mère  de  Dieu  ,  dont  le  lh  *oan' U 
contraire  eft  enfeigné  &  chanté  par  Pegiife  , 
la  propofitioneft  fauffe&  dérogea  l'honneur 
dû  à  cette  bienheureufe  Vierge.  II.  H  ne  me 
paroît  pas  certain  que  pendant  l'enfance  de 
Jefus-Chrift  il  ait  été  révélé  à  la  fainte  Vierge 

2ue  fon  fils  fût  Dieu  &  homme.  Cette  propo- 
tion marque  une  ignorance  groflîere  dans 
celui  qui  l'a  avancée,  puifqu'on  doit  croire 
que  dès  le  moment  de  l'incarnation  l'ange  ré- 
véla à  Marie  qu'elle  enfanteroit  un  Dieu.  De 
plus  Elizabeth  ,  les  mages  ,  les  bergers  ,  Si- 
mcon ,  &  Anne  la  prophetefle ,  Pavoient  affez 
bien  marqué.  III.  On  n'a  pas  befoin  de  l'inter- 
ceflîon  de  Marie  toutes  les  fois  qu'on  travail- 
le  à  la  gloire  du  Pere  éternel.  Ce  qui  eft  en- 
core impie  ,  difent  les  doûcurs ,  contraire 
aux  rites  de  Péglife  &  hérétique. 
Sur  les  Anges.  „  Je  ne  fçai  (  dit  Erafnic  )  û    6 '  s** 

2  iij 
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ifty.       l'ange  cft  fimplement  plus  digne  que  l1ioin£ 
Xrafmine-  me.  "  Ce  que  l'on  taxe  de  miierablc  ignoran- 
lencho  *»-  ce  dans  celui  qui  parle  ainfi ,  vu  que  ï'éxritu- 
nou  151.     rc  CXpliqUC  aflez  clairement  ce  dont  il  paroit 
Tfahn.  S,  douter  :  ne  dit-elle  pas  en  effet  dans  un  pfeau- 
<•         me  ,  parlant  de  Jefus-Chrift ,  Vous  l'avez,  ra- 
baijfé  unpcu  au  defious  des  Anges»  Et  l'apô- 
tre faint  Paul  dit ,  qu'il  avoit  été  rendu  pour 
un  peu  de  tems  inférieur  aux  anges  ;  ce  qui 
n'étant  entendu  que  du  Sauveur   en  tant 
qu'homme  ,  il  s'enfuit  néceffai régnent  que 
De  faint  l'homme  eft  inférieur  à  l'ange, 
Pierre,  Sur  faim  Pierre.  11  cft  dit  que  ce  faint  apô- 

tratm  in  tre  par  ccs  paroles,  vous  êtes  LeChrift  le  fils 
*M*sth.caf  du  Dieu  vivant,  avoit  reconnu  avec  une  cer- 
titude entière  &  d'une  manière  indubitable , 
que  Jefus-Chrîft  étoit  le  Meflîe  promis  par 
les  prophètes ,  &  fils  de  Dieu  par  un  amour 
fino-ulier.  Ces  derniers  mots  font  cenfure?> 
comme  donnant  occafion  de  mal  penfer  de  la 
divinité  de  Jefus-Chrift ,  &  de  favorilerNe- 
ftorius  ;  parce  que  le  Sauveur  du  monde  n'eft 
pas  fils  de  Dieu  par  un  fingulier  amour  de 
Dieu  envers  lui ,  ni  par  adoption ,  ni  par 
gra^e  ,  mais  par  nature  &  par  origine. 
De  fah  c     Sur  faint  Paul.  La  faculté  reprend  l'endroit 
l>Aul         od  cet  apôtre  écrivant  aux  Philippiens  prie 
PoUijp.  c-  quelqu'un  dont  on  ne  fçait  pas  le  nom  ,  &  ^ui 


ra  germa 

naque  cou-         Erafme  dans  fa  paraphrafe  au  lieu  de  ces 
junx         deux  mots  latins  a  mis  félon  le  texte  grec^ 
founoooèc  germana  conjnx  ,en  les  entendant  d'une  fem- 
te  grrmane  mc  qç  qU»on  condamne  comme  éloigné  de 
D1Pâr'     |a  verfion  latine  fuivic  par  faint  Auguftin,  faint 
Jérôme ,  faint  Ambroife  &  beaucoup  d'au- 
'  très  dotteurs  catholiques.  On  le  fert  de  l'autoi 
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i ité  de  faint  Jérôme  pour  réfuter  ceux  qui  "  1  * 
ont  crû  que  faint  Paul  avoit  été  marié ,  &    i  j1^ 
qu'il  veut  parler  en  cet  endroit  de  fa  femme.  | 
Le  texte  de  cet  apôtre  prouve  aflez  le  con-  i 
traire  ,  puifqu'il  dit  en  beaucoup  d'endrpits^ 
qu'il  voudroit  que  tous  fuflent  comme  lui  y 
êc  que  parlant  aux  veuves  &  aux  filles  ,  il 
ajoute  qu'il  eft  bon  qu'elles  demeurent  dans 
cet  état  y  comme  il  y  demeure  lui-même.  Qr  IiCor.c.y, 
il  n'amoit  pas  parlé  ainfi  s'il  avon  eu.  une  ' 
femme.  t 

-   Sur  faint  Denis  l'Aréopagite,  Erafme  dit     De  hint 
que  l'auteur  qui  dans  les  livres  de  k  hierar-  Dmis  1*  a. 
chie  ecclefiaftique  décrit  aflez  au  long  les  r^opajiie. 
anciennes  pratiques  de  l'églife,  paroît  aux 
fçayans  de  beaucoup  poftencur  à  l'Aréopagi- 
te ?  fur  quoi  la  faculté  décide  qu'il  faut  plu- 
tôt appeller  téméraires  &  amateurs  de  la  nou- 
veauté que  fçavans  ceux  qui  croyent  que  faint 
Denis  l'Aréopagite  nfeft  pas  auteur  des  livrçs 
de  la  hiérarchie,  ce  qu'elle  prouve  par  le  fc- 
ptiéme  concile  général  qui  appelle  le  grand 
Denis,  celui  qiu  a  compofé  cet  ouvrage.  Tel 
étoit  alors  le  lentiment  de  la  faculté;  mais 
aujourd'hui  qu'on  pefe  le»  chofes  au  poids  «de 
la  critique,  on  eft  revenu  de  cette  préven-  . 
tion.  11  eft  certain  que  ces  livres  inconnus  à 
toute  l'antiquité  n'ont  été  citez  pour  la  pre- 
mière fois  qu'en  $31.  par  les  hérétiques  Sc- 
vériens  dans  une  conférence  qu'ils  eurent  avec        ,  ! 
les  évêques   catholiques  à   Conftantinoplc  %  ; 

dans  le  palais  de  l'empereur  Juftinien  ;&  que 
ni  Eufebe  ni  faint  Jérôme  n'en  ont  fait  au  eu-  .        -  { 
ne  mention  ;  &  tous  les  anciens  qui  parlent  | 
de  faint  Denis  l'Aréopagite  ,  ne  difein  rien 
de  fes  ouvrages.    On  montre  que  les  livres        '  I 

2ui  lui  ont  été  attribuez  font  du  cinquième 
écle  y  ôc  ce  nc^fut  qu'au  xommencement  çlu 
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i^tj.     fixiéme  fiécle  qu'ils  acquirent  beaucoup  d'au- 

Eelathéo-  torité. 

geucfcola>  Sur  la  Théologie  fcolaftique.  L'on  trou- 
Erlfm.pr.tr  ve  cm4  propofitions  cenfurées ,  dans  lefquel- 
fm  m  S.  f  les  Eralrne  dit  que  cette  Théologie  eft  un  ait 
HiUriam.    qui  traite  des  cnofes  humaines  plutôt  que  des 
aîvines  ;  que  les  do&eurs  fcolaftiqucs  Pont 
corrompue ,  en  la  faifant  fervir  à  leurs  paf- 
fions  ;  qu'elle  a  retranché  la  fimplicité  des  c- 
tudes  ,  qu'on  ne  peut  rappeller  que  parla 
cpnnoiffance  des  langues  -y  qu'on  a  inventé  une 
nouvelle  manière  de  parler  des  chofes  divi- 
nes, qui  excite  plus  de  bruit  dans  le  monde, 
que  n'en  a  excité  autrefois  l'Arianifme  ;  qfu'on 
ne  fera  point  damné  pour  ignorer  fi  le  faint 
Bfprit  procédant  du  Pere&du  Fils  n'a  qu'an 
ou  deux  principes;  ce  qui  diftingue  le  Perc 
du  Fils  ;  quelle  différence  il  y  a  entre  la  ma- 
nière dont  le  Fils  procède  du  Pere ,  &  celle 
dont  procède  le  faint  Efprit.  Et  d'autres  que 
la  faculté  condamne  comme  téméraires  en 
relevant  beaucoup  cette  Théologie  fcolafti- 
que,  qu'on  ne  peut  nier,  qu'Erafme  n'ait 
déprimé  en  beaucoup  d'endroits  de  fes  ou- 
vrages. 

Après  la  conclufion  de  cette  cenfurc  ren- 
due dans  le  collège  de  Sorbonne  le  feiziéme 
Décembre  i  f  17.  La  faculté  y  fît  une  addition 
de  quelques  propofitions  qui  avoient  été  a- 
1  joutées  a  la  fin ,  dans  l'édition  qu'on  en  fit , 
me  par  la  négligence  du  fccretaire.  Il  y  en  a  deux 

D%Arg**~  fur  la  mifericorde  de  Dieu ,  où  Erafmc  eft  ac- 

9*1 \  jL  cu^é  de  ^irc  ^ue  ceUx  ^  con^ent  ^ans 
novis  erro-  lcurs  mcrites  &  leurS  œuvres,  s'expofent  i 
ribtêstom  1  beaucoup  de  maux ,  &  quand  le  roi  prophé- 
fêg  «74.  te  dit,  que  Dieu  nous  a  couvert  du  bouclier 
&  fii'  *  de  fa  bonne  volonté,  il  exclut  la  confiance 
\<dans  les  mérites.  Ce  qui  eft  conforme  à  l'W- 


LXXV. 
Autres 
propofi- 
tions con- 
damnées 
dans  Eraf< 


)gle 


Livre  Cent  trente  •  unit  me.         f  3  7 


refie  de  Luther ,  s'il  s'agit  d'une  confiance  1517. 
humble  &  pieufe,  qui  eft  utile  &  même  né-  f  , 

^1         .  >  ~    x    .  ,         f1       T     S  cuti  bottA 

aire  pour  arriver  a  la  vie  éternelle.  La  v9iuntatiJ 

proportion  fuivante  eft  touchant  le  célibat  tu*  corona- 
des  prêtres,  dont  on  a  déjà  parlé  plus  haut,  fi*  nos?f. 
&  les  dernières  tirées  de  la  préface  d'Erafme  !• 
furies  œuvres  de  faint  Hilaire,  regardent 
encore  la  Théologie  fcolaftique ,  011  Fauteur 
dit  que  ce  faint  a  reconnu  combien  il  étoit 
dangereux  de  parler  des  chofes  incomprehen- 
fîbles,  &  de  prononcer  fur  celles  qui  font  au- 
deHiis  de  nos  penfées  ;  que  la  paix  &  l'una- 
nimité qui  font  le  capital  de  notre  religion 
confiftent  à  définir  très- peu  de  chofes,  &  à 
laifler  chacun  porter  le  jugement  qu'il  vou- 
dra ;  que  la  vraie  Théologie  eft  de  ne  défi- 
nir que  ce  qui  eft  dans  l'écriture  ;  qu'il  y  a  un 
grand  nombre  de  queftions,  qu'il  faut  ren- 
voyer au  tems  auquel  nous  verrons  Dieu  face 
a  face  j&  que  c'eft  une  honte ,  que  les  rab- 
bins fur  quelques  endroits  n'ayent  rien  à  ré- 
pondre. Toutes  ces  propofitions  font  quali- 
fiées de  même ,  que  celles  qu'on  a  déjà  rap- 
portées, 

Erafme  ayant  eû  nouvelle  quelque  tems  LXXVI. 
avant  cette  cenfure,  que  la  faculté  de  Théo-  Ef2fme 
logiede  Pans  examinoit  des  propofitions  ti-  1^^^ 
rées  de  fes  livres ,  &  qu'on  en  avoit  même  paris  poUr 
déjà  condamné  quelques-unes,  écrivit  au  par-  fc  plaindre 
lement  de  Paris  une  lettre  datée  du  quator-  dc  Be<U. 
ziéme  de  Novembre  de  cette  année  1517. 
pour  fe  plaindre  de  l'entreprifedafyndicNofel  , 
Beda ,  &  prier  la  cour  d'interpofer  fon  au- 
torité afin  d'arrêter  les  pourfuites  de  ce  doc- 
teur ,  non  qu'il  appréhenda  (  dit-il  )  le  juge- 
ment de  la  faculté  de  Théologie  de  Taris  , 
qu'il  honoroit ,  ou  qu'il  fe  défiât  de  la  véri- 
té de  fa  do&rinc  $  mais  parce  que  Beda  a  voit 

Z  v 
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1517.     allez  fait  connoître  par  fa  conduite,  com^- 
bien  il  étoit  emporté  &  prévenu,  qu'il  s'é- 
toit  formé  une  grande  cabale  dans  la  faculté, 
&  que  les  autres  docteurs ,  qui  ne  Ce  trou- 
voient  pas  de  fon  fentiment,  étoient  obli- 
gez de  fc  taire  ,  de  crainte  de  devenir  odieux 
ou  d'être  perfecutez ,  parce  qu'au/fi-tôt  que 
quelqu'un  vouloit  parler  pour  fa  défenfc  ,  oa 
lui  reprochoit  auflî-tôt ,  qu'il  étoit  pire  qu'un 
Luthérien  •  qu'il  y  avoit  au/Iî  quelques  per- 
fonnes  qui  n'ayant  aucune  connoiflance  des 
belles  lettres  ne  pouvoient  pas  comprendre 
fes  écrits  ;  &  qu'enfin  les  plus  intègres  &  les 
'  plus  f£avans  pouvoient  être  trompez  de  la 
manière  dont  on  procedoit  à  cette  cenfure  y 
parce  qu'on  prefentoit  des  propofitions  tron- 
quées ,  qui  féparées  de  ce  qui  précède  ou  de 
ce  qui  fuit ,  ont  un  mauvais  fens ,  au  lieu  qu'el- 
•  les  en  ont  un  bon  quand  elles  font  liées  en- 

femble.  On  n'a  pas  fçû  comment  cette  let- 
tre avoit  été  reçue  du  parlement,  ni  quel 
effet  elle  produifit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain 
eft  que  la  cenfure  fut  faite ,  comme  on  vient 
de  la  rapporter- 
tXXVIl.       5C5  cnn€mis  s'en  prévalurent  beaucoup  & 
fi^fur"      en  Pr*rent  occa'fi°n  de  ^e  calomnier;  mais  é- 
tc  ceufiue  coutons  ^ur  ce  fujet  Ie  fentiment  d'un  crie- 
ApoUge  bre  auteur  moderne,  qui  a  juftifié  Erafme 
ou  jtéfiifcca.  contre  ces  cenfeurs.,,  Pour  ce  qui  eft  des  cea- 
tion  P,r  m  }>  fures  des  facultez  de  Théologief  dit-il;  l'on 
lUrjoUer    ^  £çajt  jc  j^fp^  <jUe  pon  ^Q[t  âUX  çelebres 

fît**/     »&  fpvantes  compagnies  qui  les  ont  faites. 
MirfiL      „  Mais  on  ne  croira  pas  y  manquer  quand  on 
*pol.  d'L-  „  dira  que  les  rois,  les  papes,  les  princes  , 
rafm.        w  ies  cardinaux,,  les  évêques ,  &  tous  fcs 
n  grands  hommes  de  l'églife  Catholique  ont 
%,  tait  de  cet  auteur  des  éloges,  qui  peuvent 
'  ^contrebalancer  cw  ceirfuures^drminueri'i 
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'fj  preiïïon,  qu'elles  pourroicm  faire  fur  l'cfprit 

des  plus  prévenus.  D'ailleurs  on  ne  préicnd  1517» 

pasq-u'Entfme  ne  fe  foit  jamais  trompé 
„  qu'il  n'y  ait  .rien  à  redire  foit  pour  ks  cl\o- 

fes,  foit  pour  la  manière  de  les  écrire ,  dans 
>y  ce  prodigieux  nombre  d'ouvrages  «.qu'il  a 
>,  compofez.  Il  ne  l'a  pas  prétendu  lui-m.ê~ 
w  me.  Mais  s'il  s'eft  éloigné  en  quelque  cho- 
„fe  des  fentimens  reçus,  il  a/1  bien  peuie  y 
>,il  a  fi  excellemment  écrit  fur  une  infinité  d'au- 
rores, que  toutes  les  cenfures  qu'on  g  pu 

faire,  n'ont  pas  empêché  5c  n'empêcheront  fup1*  hlhî% 
„  pas  à  l'avenir  qu'on  ne  le  regarde  comme  "clfrmt'om% 
„  l'un  des  plus  fçavans  &  l'un  des  plus  grands  %*  £„4- 

hommes  que  Dieu  ait  donné  à  fbn  églife.  p  77. 

Ce  qui  fit  dire  autrefois  au  cardinal  Xime-  datsThift.. 
„o£s  a  un  des  cenfeurs  d'Erafiroe;  ou  feues  d*Er*/ï». 
„  mieux ,  ou  laiffez  faire  ceux  i  qui  Dieu 
„  en  a  donné  le  talent. 

„  On  fle  prétend  donc  point  qu'Erafroe  pit 
r>  été  irréprehenfiblc  (  <jui  pourroit  fè  vanter 

de  l'être  )  mais  on  croit  pouvoir  avancer 
»que  de  fon  te/ns,  on  pouvoit  difputcr  .de 
^  beaucoup  de  chofes  dont  il  n'eft  plus  per- 
„  mis  de  douter  <iepuis  que  le  concile  de  Tren- 
,;te  a  fixé  nos  fentimens  &  notre  croyance, 
9>  Le  tems  d'Erafme  tenoit  encore  beaucoup  • 
„  de  ces  fiéclcs  -ténébreux  ,  qui  awicim  in-    '  :; } 
>y  troduit  tant  de  nouyeaucez  paumi  le  peu- 
,>ple.  L'ony  connoifloit  peu  l!antiquité ,  tout? 
>7  ce  dont  on  n'a^oiî  point  oui  parler  deuw  .     ;  > 
^  ou  trois  fié  cl  ^auparavant  paffoic  pour  nou-  - 
>5  v«au,  pour  fufpcâ,  ponr  cerrfiuable.   fi        ;  ' 
^fuffifoit  que  l'uCage  ^autorisât  quelque  cho- 
m<St  y  aimfive  ouirton  y  on  ne  pouvoit  fou-ffrir 

<|u'on  parlât  cbntre,  parmi  tant  de  gens  pré- 
y,  ?vemifr,  il  pouvoit  y  avoir  quelques  {ça- 
y,  *aas  ?  -%ui  iyoyioicûc  .plus >.ckti  .que  ks  aiw 


«■  «.-• 
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1517.      „  tre,  mais  ils  ne  faifoientpas  le  plus  grand 
„  nombre  ;&  dans  les  occasions  dont  il  s'a- 
„  git ,  c'eft  le  nombre  qui  décide ,  on  ne  pefe 
-  9>  pas  les  voix,  on  les  compte.  Il  eft  certain 
>f  que  quelques-unes  de  ces  cenfures  ont  été 
'  , ,  plus  loin  que  le  concile  de  Trente ,  &  Ton 
„pourroic  aifément  montrer  qu'un  grand 
„  nombre  des  plusfçavans  &  des  plus  Catho- 
„  liques  du  tems  d'Erafmeont  été  de  fon  fen- 
timent ,  même  fur  beaucoup  d'articles  fur 
lefquels  on  l'a  cenfuré.  „  On'  a  une  preu- 
-     1       ve  de  la  foumiflion  d'Erafme  à  l'églife  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  a  fon  ami  Bilibaldus  de 
Bafle  dans  cette  année  1517.     On  ne-doit 
„  pas  s'étonner  (  dit-il )  fi  je  m'en  tiens  à  l'in- 
„  terpretation  de  l'églife ,  lorfqu'il  s'agit  d'ex-- 
„  pliquer  l'écriture  fainte  ,  putfque  c'eft  fon 
•  „  autorité  qui  me  fait  recevoir  l'écriture ,  & 
„  qui  me  porte  à  y  croire  (  c'eft  ce  que  faint 
Auguftin  avoit  dit  avant  lui  )  iljn'y  a  rien 
>y  (  ajoute-il  )  â  quoi  je  me  foumette  plus  vo- 
„  lontiers  &  plus  furement  qu'aux  jugemens 
,,qui  font  certainement  de  l'églife  ,  il  n'y  a 
-  „  que  fon  autorité  qui  puiffe  terminer  les  dif- 
„  ferends ,  car  on  ne  finira  jamais  rien  par  les 
.  „  raifonnemens  &  par  la  difpute. 

L'autre  chef  d'aceufation  qu'on  employoit 
txxvill  p0ur  rcn(Jrc  fufpeft  Erafme,étoit  la  manie- 

che èltTc-  rc  honnête  dont  ^  *n  ofcwt  avec  les  héréti- 
<ne  d'avoir  ques.  On  luifaifoitun  crime  de  l'eftime  qu'il 
tics  liaifons  paroiflbit  avoir  pour  leur  érudition ,  du  com- 
frop  étroi-  merce  qu'il  avoit  avec  eux  ,  fur  des  matières 
*v.cc  lcs  àc  feience  &  des  voies  de  modération  &  de 
*-*^î'  douceur  qu'il  croyoit  être  les  feules  qu'on 
devoit  employer  pour  les  ramener  à  la  corn- 
jnunionde  l'églife.  Il  eft  vrai  qu'Erafme  fut 
dans  ces  fentimens  jmais  ne  peut-on  pas  efti- 
.  mer  les  perfonnes  fans  applouver  leurs  cr-s, 


Digitized  by  Googlç, 


Livre  Cent  trente-unième.  J4i 
fetirs  ?  Ce  fçavant  homme  en  ufa  honnête- 
ment avec  les  hérétiques  ,  tant  qu'il  crût  qu'on 
pouvoit  les  ramener  par  la  douceur ,  mais 
dès  qu'il  connût  que  cette  voye  étoit  inutile, 
il  ne  les  ménagea  plus,  &  fe  déclara  haute- 
ment contre  eux  ;  &  c'eft  là-deffus  qu'il  fut 
félicité  par  l'empereur  Charles  V,  même  dans 
une  lettre  que  ce  prince  lui  écrivit  le  treiziè- 
me Décembre  1 5  27.  dans  le  tems  même  qu'on 
travailloit  à  la  cenfure  de  fes  ouvrages  en  Sor-  . 
bonne.  Il  le  remercie  de  ce  qu'il  lui  a  man-  %fMfc(fL 
dé  que  les  progrez  de  l'hérehe  de  Luther  é-  ' 
toient  fur  leur  déclin  ;  il  reconnoit  que  non 
feulement  lui  empereur,  mais  que  toute  la 
république  chrétienne  lui  eft  entièrement  re- 
devable d'un  fi  grand  bien ,  &  il  ajoute  en 
termes  exprès  ,  qu'il  a  fait  lui  feul  dans  cette 
occafion  ce  que  les  empereurs  ,  les  fouverains 
pontifes,  les  princes,  les  univerfitez  ,&  tous 
les  plus  fçavans  hommes  de  fon  tems  n'a- 
voient  pû  faire.  Qu'il  s'eft  acquis  par  là  une 

floirc  immortelle  devant  Dieu  &  devant  les 
ommes.  Il  le  félicite  enfuke  de  fes  heureux 
fuccès  ;  il  l'exhorte  à  continuer  ce  qu'il  a  fi 
heureufement  commencé,  &  l'affure  qu'il  le 
fecondrade  tout  fon  pouvoir  dans  cette  fain- 
te  entreprife.  Cet  endroit  fuffit  pour  répri- 
mer tous  ceux  qui  ont  accufé  Erafme  d'avoir 
»  favorifé  Luther  »  &  fi  l'on  en  veut  un  autre 
plus  exprès  ,  qu'on  remarque  ces  paroles  ti- 
rées de  la  lettre  qu'il  écrit  a  un  médecin.  „  Ce 
nouvel  évangile  (  dit-il  )  produit  une  ncu- 
„  velle  forte  de  gens  obftinez ,  impudens ,  hy« 
pocrites,  médifans,  menteurs,  trompeurs,, 
„  qui  ne  s'accordent  point  enfemble,  incom» 
„  modes  aux  autres,  féditieux  furieux  /chi- 
caneurs  ,  qui  me  déplaifent  tant,  que  fi  je 
v  fçavois  quelque  ville }  où  il  n'y  en  eut  poinij  ; 
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B  „  j'y  ferois  ma  demeure.  "  Ce%  portrait  ft'effi 

\  7#    pas  d'un  homme  ami  des  Luthériens  &  Zuin- 
gliens. 

*ï.3rlic-      A  en  juger  félon  les  aparences  r  Erafmc 
tntreHtu-  *voif  raifoï*  ic  **ancJer  à  l'empereur  que  les 
theiiens  de  progrès  da  nouvel  évangile ,  étoient  fur  leur 
le?  Zîiia-     déclin  ,  par  la  divifion  qui  s'étoit  mife  entre 
ghen«.       |çS          par  rapport  à  l'Euchariflie  Luther 
enfeignanr  que  la  fubfrance  du  pain  demeu- 
rait avec  le  corps  de  Jefus-Ghrift  Zuinglc 
>au  contraire  ne  foûtenant  que  le  figne  &  la 
figure.  Luther  ne  trouvoit  rien  de  plus  hardi 
. . .  j  8      ni  de  plus  impie  que  de  nier'  le  fais  littéral , 
il  '  **  $c  Zuinglc  ne  trouvoit  rien  de  plus  abfurdc 
iil  &iu  (H  de  plus  groflicr  que  de  le  foivre.  Erafme 
f  9.  ffMg     qu'ils  vouloient  gagner  r  leur  difoit  a^ec  tous 
dcç.  les  Catholiques,  „  vous  en  appelles  tous  à  la 
„  pure  parole  de  Dieu ,  &  \rous  croyez  en  ê- 
„  tre  les  interprètes  véritables;  accordez -vous 
H  donc  entre  vous  y  avant  que  de  vouloir  fai- 
,rre  la  Ioyau  monde.  M  Quelque  mine  qu'ils 
fiflent,  ils  étaient  honteux  de  ne  pouvoir  con- 
venir, &  ils  penfoient  tous  au  fond  de  leur 
cœur ,  ce  que  Calvin  écrivit  un  jour  à  Me- 
Janchton ,  qui  étoit  fon  atui."  Il  eit  de  gran- 
Za?'-*yte  importance ,( difoit-il  )  qu'il  ne  paffe 

pf'l  ad  M ê  •  fi*      \        -  r  i      1'  * 

h*ïht$*.p9  "  auxfiécles  a  venir  aucun  foupçon  des  divi- 
'  „  fions  qui  font  parmi  nous  ;  car  il  eft  ridi- 
>9  culeau  de-là  de  tout  ce  qu'on  peut  imagi- 
.  >5  ner  qu'après  avoir  rompu  avec  tout  le  mon- 
^  de,  nous  nous  accordions  fi  peu  ent,re  nous 
Hdès  le  commencement  de  notre  reforme.  ■* 
*X  x  x        Philippe  Landgrave  de  HcfTe  très-zelé  pour 
laU(î.  lé  nouvel  évangile  avoit  prévu  ce  défordre , 
grave  d«    &  dès  les  premières  années  du  différend  il 
H^l-*  àc    ;avoit  tâché  de  l'accommoder  ;auffi-tôt  qu'il 
rel^a^ur    y.jc  ie  parti  a{fcz  fart  j  &  d'ailleurs  menacé 

*axe     par  l'empereur  Se  par  les  gxince^OtuoJiques 
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îerdinand ,  l'Ekfteur  de  Brandebourg ,  Guil-    i  yxfc, 
Jaumc  &  Lo'û\s  de  Bavière,  l'Electeur  de 

,  J4aycnce,&  d'autres,  il  commença  à  former  prépareati 
des  deiïeins-  de  ligue.  L'occafion  de  cette  en- 

.  treprîfe  fut  l'affuraucc  que  donna  au  land-  J^£t  ** 
grave  &  a  l'éle&cur  de  Sarc,  Othon  Pacic      #  ,'^«1 
vice  -  chancelier  du  duc  George,  &  infigne  MeUn  hr* 
fourbe,  que  les  princes  catholiques  s'étoient  lib  4- 
liguez  enlemble  pour  opprimer  les  deux  prm-  7J> 
ces  &  la  religion,  produifant  une  copie  de  \  J{" £<■ 
eette  ligue  fabriquée  par  .lui-même ,  &  pro-  rtf  .p*  iM~ 
mettant  d'en  faire  voir  l'original  on  oublia 'fari  ad  an. 
bien-tôt  les  maximes  que  Luther  avoit  donné 
pour  fondement  à  fa  reforme,  de  ne  chercher  18  3*  ^vrft 
aucun  appui  dans  les  armes.  Sous  prétexte  R^7,l 
de  ce  traite  imaginaire  entre  les  princes  Ca-  n  41r# 
tholiques  y  le  landgrave  &  l'électeur  de  Saxe 
levèrent  des  troupes r  écrivirent  de  tous  cô- 
tez>  firent  des  manifeftes  &  fe  plaignirent 
hautement.  Ce  qui  furprit  fi  fort  les  princes 
qui  n'avoient  pas  eu  la  moindre  penfée  At 
cette  ligue  qu'il  leur  fut  aifé  de  Ce  jultifier*. 
Lelandgrave  en  envoya  la  copie  au  duc  Geor- 
ge dtrSSxe  fan  beaupere,  qui  leprefla  de  lui 
çn  déclarer  l'auteur,  finon  qu'il  crohottcjue 
lui-même,,  avoit  inventé  cette  fourbe  pour 
raufer  des  troubles  dans  ^Allemagne.  Pac* 
n'ayant  pu  pioduire  l'original  „feion  fa  pro- 
méfie ,  l'affiure  fut  accommodée  par  la  dé- 
couverte de  l'impofture,  on  convainquit  le 
fauflairc,  il  fut  abandonné  du  landgrave,  & 
après  avoir  erré  quelques  tems  dans  les  pays 
«étrangers ,  «il  fut  puni  xle  mort  à  Anvers. 

Mais  quoique  les  princes  <k  les  évêques  LXKxf. 
d'Allemagne  prouvaflent  d'une  manière  con-  *-s  wtrenr 
va incante ,  que  cette  ligue  étoit  imaginaire ,  n^    ■  ar" 
qu'ils  n'yavoient  jamais  penfé,&  que  la  dé-  moyennant 
clôiaiio»  dc2ac*  les  juitifiât  •nieineraenc  >  ie^e^oûirt 
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landgrave  ne  fut  pas  content  de  ces  raifoûs; 
fomm-f*    ^  exigea  de  grofles  fqmmes  d'argent,  que 
d'argent,    quelques  évêques  furent  obligez  de  lui  donner, 
tochlptésik.  pour  le  dédommager  d'un  armement  quelui- 
vtfuprà  p.  même  rcconnoûToit  avoir  étéfait  fur  de  faux 
si  %:a        'apports.  Il  en  coûta  quarante  mille  écus  d'or 
2  •  ÎVq  à  l'archevêque  de  M ayence,  autant  à  l'évê- 
que  de  wirtzbourg ,  &  vingt-mille  a  celui 
de  Bamberg ,  quelques  innocens  que  fuffent 
ces  prélats  ;  ils  aimèrent  mieux  acheter  ainfi 
la  paix  ;  que  d'avoir  une  guerre  injufte  àfoû- 
-    tenir,  d'autant  plus  que  l'empereur  étoit  toâ- 
jours  en  Efpagne ,  que  la  ligue  de  Souabe  ne 
pouvoit  pas  leur  donner  fi  promptement  du 
fecours ,  &  que  le  plus  gran  d  nombre  de  leurs 
fujets  écoient  déjà  infe&cz  du  Lutheranifme. 
Avec  de  l'argent  ils  garantirent  leurs  états 
des  défordres  &  des  ravages  qui  fuivent  toû- 
jours  les  guerres ,  principalement  quand  il 
s'agit  dcjreligion.  Ils  conferverent  le  repos 
à  leurs  fujets,  &  garantirent  l'Allemagne  de  m 
beaucoup  de  troubles  qui  auroient  été  vio- 
lens ,  fous  le  fpecieux  prétexte  de  maintenir 
la  pureté  de  l'évangile  dont  fc  vantoient  par 
tout  les  Luthériens. 

Melanchton  qui  n'aprouvoit  pas  la  con- 
LXXXII.'  juitc  du  landgrave ,  ne  trouvoit  pas  d'autre 
ton  dèfa*1*  moycn  ^e  ^xeufer  >  qu'en  difant  qu'il  ne  vou- 
prouve.^"  loit  pas  faire  paroître  qu'il  eut  été  trompé  ,& 
fc  landgra-  il  alleguoit  pour  toute  raifon ,  qu'une  mau- 
ve ôc  Lu-  yaife  honte  l'avoit  fait  agir.  Mais  d'autres 
ther  Tap-  penfées  lc  troubloient  beaucoup  davantage. 

^Mdanch  ^n  s^tolt  vant^  dans  ^e  Parti  qu'on  détrui- 
ra 4.  roit  la  papauté  fans  faire  la  guerre,  &  fans  ré- 
epif  7  o  pandre  du  fang. Avant  que  ce  tumulte  du  land- 
Ub.  3.  ep.  giave  arrivât ,  de  un  peu  après  la  révolte  des 
lii  £  P ayfans,  Melanchton  avoit  écrit  à  ce  même 
çlj0t     landgrave,  qu'il  valoit  mieux  tout  endurer 
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que  d'armer  pour  la  caufe  de  l'évangile;  Se 
maintenant  il  fe  trouvoit  que  ceux  qui  avoient  $ 
tant  fait  les  pacifiques ,  étoient  les  premiers  à 
prendre  les  armes  fur  un  faux  rapport ,  com-  % 
me  Mclanchtonle  reconnoit.  Ceft  au/fi  ce  qui 
lui  fait  ajouter,  que  quand  il  confidere  de  quel 
fcandale  la  bonne  caufe  va  être  chargée ,  il  eft 
prefque  accablé  de  cette  peine.  Luther  n'é-  SUidâ*.  & 
'toit  pas  du  même  fentiment  ;  car  quoique  les  utfiprk.  , 
auteurs  proteftans  convinffent  que  cette  pré-  chDavt(it 
tendue  ligue  des  princes  Catholiques  n'étoit  Sax$H*ad 
qu'une  illuiion,  Luther  voulut  croire  qu'elle  an%  x^x%i 
étoit  véritable,  il  écrivit  plulieurs  lettres  &  p.  31  x. 
beaucoup  de  libelles  où  il  s'emporte  contre  le  Luther  in 
duc  George  de  Saxe,  jufqu'à  dire  qu'il  étoit 
le  plus  fou  de  tous  les  foûs ,  un  Moab  orgueil-  lyncum» 
leux  qui  entreprenoit  toûjours  au-deffus  de  fes  t0t  7.  & 
forces ,  ajoutant  qu'il  pricroit  Dieu  contre  lui,  afuà  Chytr* 
après  quoi  il  avertiroit  les  princes  d'extef  mi-  »» 
ner  de  telles  gens  qui  vouloient  voir  toute  l'Ai-  *  * 1  u  * 
lemagne  en  fang.  C'eft-à-dire ,  que  de  peur  1 
de  la  voir  en  ce  trifte  état ,  les  Luthériens  l'y 
dévoient  mettre ,  &  commencer  par  extermi- 
ner les  princes  quis'oppofoicnt  à  leurs  delTeins. 
Ce  George  duc  de  Saxe  étoit  autant  contraire 
'  a uxLutheriens,quefon  parent  l'électeur  leur  é- 
toit  favorable;&  c'eft  pour  cette  raifon  que  Lu- 
ther le  traite  fi  mal.  On  voit  ce  qu'il  en  dit  dans  ^  ^ 
la  lettre  qu'il]  écrivit  à  Wenceflas  Lincusapô-  & firif* 
ftatde  l'ordre  des  Auguftins,  qu'il  appelle  fon  Luth-  hoc 
frère  &  ierviteur  de  Jefus-Chrift  dans  l'évangi-  *»•  M 
le.  Cette  lettre  eft  datée  du  mois  de  Juin  le  Mf- 
Dimanche  d'après  la  faint  Barnabé.  LXXXIH* 
Dès  le  commencement  de  cette  année  ,  on  conférence 
tint  la  célèbre  &  en  même  tems  fcandaleufe  de  Berne, 
conférence  de  Berne,  qui  avoit  été  indiquée  .  Sl*id*»< 
par  la  lettre  circulaire  de  ce  canton  du  dix-  ^l^**** 
lepâéme  Décembre  j  J2.7.  Cochlée  qui  étoit  '*4** 
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alors  à  Mayence  prévoyant  le  tort  infigne^  qurf 
2.*./  la  religion  catholique  ailoit  en  recevoir,  écri- 

Cechl  h  d  vn  au^  aux  Berno*s>  *  ^cs  exhorta  à  avoir  é- 
•%  &fcriL  8ard  i  Ia  loi  <*e  Dieu  ,  a  l'autorité  de  l'égtife, 
Luth.  *m.  au  ^a^at  fiége  apoftolique  &  aux  édhs  des  cm- 
ïçiS  p.     pereurs,  pour  ne  pas  révoquer  en  doute  par* 
-      une  malheureufe  difpute  les  articles  de  notre 
^        1  rcî^s  &  aPPr°uvcz  depuis  tant  déficelés, 
II  infifteprincipalement  fur  la  manière  dont  on 
Knynal  lad  devoit  délibérer  dans  ect-te  conférence ,  qu'on 

». 

paflages 

Se  du  nouveautefUmenr  ;  „  parce  que  cette  é- 
,,criturc  ,  (  ditCochlée  )  eft  une  chofe  înani- 
Jy  mée,  qui  ne  peut  parler  ni  juger  feule  lequel 
■  „dcs  deux  partis  en  a  la  véritable  intelligent 
^ce  ,  qu'elle  ne  peut  s'élever  contre  ceux  qui 
„  lai  font  violence  >  Se  qui  donnent  un  fens 
,  »  pervers  &  corrompu  à  les  paroles.  La  loi  di- 
f>  vineC  continue-t-il  )  n'a-t'eile  pas  établi,  que 
,}  s'il  le  rencontre  quelque  doute ,  on  te  propo- 
„  feau  grand  prêtre ,  qu'on  fe  foumertc  à  {on 
9y  jugement  >  &  qu'on  puniffe  de  mort  les  refra- 
„  fit  air  es* 

Mais  le  canton  de  Berne  ne  fit  aucun  cas  des 
remontrances  des  autres  cantons  catholiques 
.   ni  des  avis  de  Cochlée ,  Recommença  la  con- 
férence au  jour  indiqué ,  qui  fut  le  feptiéme 
de  Janvier  de  cette  année  1 518.  Elle  dura  juf- 
qu'au  vingt  -fixiéme  du  même  mois  ;  &  l'on  y 
vit  arriver  en  foule  les  députez  des  cantons  de 
Bafle,  de Sch<wFoufc  , de  Zurich  ,  &  d'Appen- 
fcl,  ceux  defamt  Gai,  &  de  Mulhaufcn  ,  des 
IXXXIV.  Grifonsy&des  villes  impériales,  de  Strasbourg, 
Commun-  d'Ulme,  d'Ausbourg,  de  Lindaw,  de  Conîlan- 
cement  des  ce  &  d'Ienc.  Aucun  évêque  n'y  voulut  a/fifter 
Afpute*»       en  perfonne  ni  par  députez.  Un  seligieux 
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A uguftin  nommé  Conrad  Tregtrius ,  croyant 
•u*il  étoit  honteux  à  l'églife  qu'aucun  (îa~ 
tholique  ne  parut  à  cette  conférence ,  s'y  ren-  fuprk.] 
dit  pour  défendre  la  religion  j  mais  quoique  CoJiUuj 
Suiffè  &  par confeqacnt  compatriote,  il  y  fut  tocofuprk 
très-mal  reçu,  &  fut  obligé  de  fc  retirer*  c,t:ro- 
Ainfi  les  hérétiques  fe  voyant  les  maîtres  ™ 
n'eurent  pas  de  peine  à  décider  en  leur  faveur.  C<m  HalU^» 
Les  Théologiens  du  canton  de  Berne  com-  rû 
mencerent  l'adtion ,  c'étoient  François  Kolbus 
Se  Berthold  Hallerus  :  Zuingle,  Oecolampa-  * 
de,  Bucer,  Capiton,  Blaurcr,  &  plufieurs 
autres  facramentaires  appuyèrent  ce  que  les 
autres  avoient  avancé  ,  &  toute  la  difpute 
roula  fur  l'Euchariftie.ConradTregarius  vou- 
lut défendre  la  doctrine  des  Catholiques  , 
mais  on  lui  impofaauffi-tôt  filence,  fous  pré- 
texte qu'il  fe  fervoit  d'autres  preuves  que  de  ' 
l'écriture.  On  fit  venir  André  Althamer  qui 
avoit  écrit  pour  la  préfenec  du  corps  de  Jc- 
fus-Chrift  dans  PEuchariftie ,  &  il  la  défendit 
au  nom  des  Luthériens  &  des  Catholiques. 

Zuingle  fit  un  long  difeours  fur  la  céne,  LXXXV. 
pour  expliquer  &  établir  fon  opinion ,  dont  Les  dix  ar- 
on  ne  put  cependant  tout-à -fait  convenir  ticlcS  Y  font 
dans  l'affemblée  ,  comme  Bucer  l'avoiie.  Les 
dix  articles  ne  laiflerent  pas  d'être  approu-  /w^p»  * 
vez  ;  &  en  confcqucncc  lesmagiftrats  deBer-  ^4. 
ne  &  de  quelques  autres  villes  défendirent  Cédée  f*& 
de  s'adrefler  à  l'avenir  aux  évêques,  &  abo-  l9Q* 
lirentdans  l'étendue  de  leur  territoire  la  mef- 
fe,les  prières  pour  les  morts,  l'état  monaf- 
tique  ,  &  les  autres  pratiques  &  cérémonies 
de  l'églife  catholique^  ceux  de  Confiance  qui 
avoient  déjà  commencé,  à  approuver  le  nou- 
vel évangile  en  partie ,  fuivirent  l'exemple 
du  canton  de  Berne ,  &  abolirent  au/fi  les 
images^  les.  autels  >  &  les  cérémonies  de  la 
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t  $  i  8.   rneffe,àla  foUicitation  d'Ambroife  Biaurcr 
religieux  apoftat  de  l'abbaye  d'Alberspach 
près  de  Wittemberg  ,  qui  perverti  Cri  1 3- 
par  les  écrits  de  Luther  ,  avoit  quitté  le  cloî- 
tre pour  retourner  chez  fes*  parce  s ,  où  il 
Crtéfius  %n  refta  quelque  tems.  L'abbé  de  fon  monafte- 
^McÛhnr  TC  voulut  1>ODnger  *  y  revenir,  mais  Blaurer 
AdamiJ^  Prétendit  n'y  rentrer  qu'à  certaines  condi- 
germ,   tions ,  qui  ne  lui  furent  pas  accordées  :  il  a- 
tbeoUg.      poftafia  enfuite  ,  &  prêcha  les  erreurs  de  Lu- 
ther à  Confiance  où  il  s'étoit  retiré ,  de  là  il 
alla  à  Berne,  &  fe  trouva  à  la  conférence  a- 
vec  Zuingle ,  &  les  autres.  Calvin  a  donné 
à  cet  apoftat  de  grands  éloges  dans  ces  épî- 

ixxxvi,  trcs* 

Ceux  du  ^cs  bernois  curent  foin  démarquer  enlet- 
canton  de  très  d'or  fur  une  colonne ,  le  jour  &  l'année 
Berneem.  de  l'abolition  de  la  religion  catholique  dans 

«ou**?!*  la  *CUf  canton >  a**n  ^en  cocfcrvcr  un  iouvenir 
reforme  &e*ncl  ^  1*  pofterité  ;  &  en  même- tems  ils 
CochUusde  énoncèrent  à  l'alliance  qu'ils  avoient  faite  a- 
&Jsru  vec  le  roi  de  France,  fe  croyant  indignes  de 
t-uthtri  an.  porter  les  armes  fous  les  ordres  d'un  roi  très- 
HjiS.  p4jr.  chrétien  aprè$  avoir  apoftafié  la  vraye  reli- 
Ttiiinttïd  m  A  8lon*  Cochlec  remarque  qu  après  avoir  ap- 
içi8#  prouvé  les  dix  articles,  ils  établirent  une  nou- 
ât 19.        vclle  reforme  dans  laquelle  ils  ordonnèrent. 

I.  Qu'on  accepteroit  ces  dix  articles.  II.  Que 
tous  leurs  fnjets  n'obéiroient  plus  à  l'avenir 
à  aucun  des  quatre  évêques  dans  les  affaires 
ccclefiaftiques ,  comme  les  mariages ,  les  ex- 
communications, les  abfolutions ,  la  réce- 
ption du  faint  chrême,  les  offrandes ,  &  les 
décimes.  III.  Ils  difpenfcrent  les  doyens,  pa- 
fteurs,  prédicateurs,  &  tous  les  autres  mioi- 
ftres  du  ferment  prêté  à  leurs  évêques.  I V.  Ils 
ordonnèrent  à  tous  leurs  fujets  d'abolir  la 
méfie ,  les  autels  dans  les  églifes ,  &  de  ren- 
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verfer  les  images  dans  tout  le  territoire ,  com- 
me on  avoit  tait  à  Berne ,  de  même  que  les     1  c  x  g, 
obits,la  prière  pour  les  morts,  la  dédicace 
des  temples ,  les  orncmens  facerdotaux ,  5c 
l'habit  religieux,  les  jours  de  jeûne,  les  fê- 
tes des  faints.  V.  Ils  permirent  aux  prêtres, 
aux  religieux  &  aux  religieufes  de  fe  marier. 
Enfin ,  pour  donner  une  preuve  de  l'incertitude 
de  leurfoy,&  de  la  nouvelle  religion  qu'ils 
embrafloient ,  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  le  fat- 
foient  que  fous  cette  condition,  qu'ils  la  pour- 
r  oient  augmenter  ou  diminuer,  lorfqu'ils  dé- 
couvriroient  quelque  chofe  de  meilleur.  Eckius 
écrivit  contre  la  conférence  de  Berne,  &  x^ 
Cochlée  contre  la  nouvelle  réforme.  Le  pre- 
mier outre  les  dix  articles  en  rapporte  enco- 
re vingt -çinq  erronez  reçus  dans  la  difpute , 
dix  contradi&oires  ,  &  quinze  endroits  de  l'é- 
criture fainte  falfificz.  Le  fécond  ,  article  par 
article  répond  à  tous  les  chefs  de  la  nouvel- 
le reformation  ;  &  s'étend  beaucoup  plus  fur 
celui  qui  concernoit  le  mariage  des  moines 
&  des  religieufes. 

Luther  informé  des  progrez  que  Zuinglc&  LXXxru 
Oecolampade  faifoienten  Suiffe  ou  leur  parti  Luther  Ù 
fe  fortifioit  de  jour  en  jour,  écrivit  dans  cette  crit  contre 
année  un  livre  contre  l'un  &  l'autre,  intitulé  Zuingle  te 
La  confiffion  de  Luther  touchant  U  cénede  Je-  80nt'°  le? 
fm-Chrift.  Il  y  déclare  fon  fentiment  touchant  ™ abaptlU 
plufîeurs  articles  de  foy  ,  &  traite  fesadver-  CochUu 
iaires  comme  des  efclaves  de  fatan  ;  mais  ceux-  ibid  ut'fus 
ci  ne  tardèrent  pas  à  lui  répondre.  Dans  la  tr*tml9%* 
troifiéme  partie  de  cet  ouvrage  Luther  fait 
fa  profefTion  de  foi ,  qu'il  veut  qu'on  regar- 
de comme  fon  teftament&  fes  dernières  vo- 
lontez.  C'eft-là  où  il  nie  abfolument  le  libre 
arbitre ,  &  ou*  il  rejette  les  vigiles ,  les  meffes , 
les  anniversaires  pour  les  défunts ,  qu'il  ap- 
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Jlf  18.    pelle  la  boutique  du  dcmon  ;  l'invocation  det 
Saints ,  l'extrême- on&ion,  le  mariage  &  l'or- 
dre comme  facremens.  Enfin  il  y  déclare  que 
quelque  grand  pécheur, qu'il  ait  été  dans  fa 
jeunefTe ,  les  plus  grandes  offenfes  qu'il  ait 
commifes  contre  Dieu  ,  c'eft  d'avoir  été  reli- 
gieux &  d'avoir  célébré  la  méfie  pendant  prus 
de  quinze  ans.  Il  compofa  encore  un  autre  li- 
vre en  Allemand  de  la  communionfous  lesdeux 
efpcces,qui  fut  réfuté  par  Cochlce. 
C*tU.  ihiâ*     Quelque  tcms  auparavant  Luther  avoit  é- 
vfattler     CIlt  ^C  m^mc  el1  Allemand  contre  les  Anaba- 
in  iÀtA&   prises  >  ?**cç  <Ju>il  &  voioit  blâmé  dçplufieurs 
gefiis  Luth,  qui  lui  reprochoient  d'être  l'auteur  de  toutes 
cap.  19      ces  différentes  feâes ,  en  même-tems  qu'il  fe 
RMjf»&ld  plaignoit  qu'on  punit  fi  cruellement  ces  mal- 
*dtf*\%0  heureux ,  qui  feroient ,  difoient-ils ,  aflezpu- 
* 1  '*    0  ius  en  enfer.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
cet  ouvrage  de  Luther ,  cil  qu'en  examinant 
la  première  propefîtion  des  Anabaptiftes ,  par 
laquelle  ils  rejettent  le  baptême  des  petits  en- 
fans  pour  n'avoir  rien  de  commun  avecl'é- 
glife  Catholiqne.  Luther  prouve  que  par  la 
mêmeraifon  il  faudroit  rejetter  l'écriture  fain- 
rc  r  &  beaucoup  d'autres  choies  excellentes. 
Et  c'eft  là  ou  il  relevé  l'églife  Romaine ,  &  le 
fouveram  pontificat  contre  fa  coutume  ,  a- 
-  vouant  qu'elle  renferme  un  grand  nombre  de 
bonnes  chofes  qu'on  ne  doit  pas  rejetter  à 
eaufe  de  la  haine ,  qu'on  porte  au  pape  : 
c'eft  d'elle  (  dit-il  )  dont  nous  avons  reçu 
,  la  véritable  écriture,  le  vrai  baptême,  le  vrai 
Sacrement  de  l'autel,  le  vrai  pouvoir  des  clefs 
pour  remettre  les  péchez ,  le  véritable  office 
de  la  prédication ,  le  vrai  catechifme  com- 
„mc  l'oraifon  dominicale,  les  dix  comman- 
y  j  démens ,  &  les  articles  de  la  foi. u  Telle  étoic 
ite  de  Luther  dans  fts  écrits.  Le  réftç 
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Je  cet  ouvrage  eft  employé  à  refîner  le  Ana-  * 

baptiftes  quoi  qu'ailleurs  il  entreprenne  auel-  i  f  i3. 
quefois  de  les  juftifier. 

Ces  Anabaptiftes  augmentoienc  tous  les  LXXviti.  - 

jouis  dans  la  Suifle ,  &  le  magiftrat  de  Zurich  Punition 

les  voyant  de  plus  en  plus  opiniâtres  dans  leurs  qu'on  f^it 

fentimens,  fit  des  édits  très-feveres  contre  à"£**h*' 
eux,  en  fit  emprifonner  plufieurs ,  bannit  les  Meshww* 
moins  coupables,  &  punit  de  mort  ceux  qui  f,  fl.  ^nam 
croient  convaincus  d'exciter  la  révolte  ,  de  bat  tft.  /.  $K 
forte  qu'ils  furent  obligez  de  fejetter  dansk  K*yn*Uad 
feaiUagedeGruningcn^&dc  fe  répandre  dans  £**7^l8# 
plufieurs  endroits  de  la  Suifle  ,  oû  ils  caufe- 
xent  beaucoup  de  troubles.  Les  principaux 
auteurs  de  ces  défordres  étoient  George  Blau- 
roK ,  Conrad  Grebelius ,  &  Félix  Manzius. 
te  premier  étoitun  efprit  turbulent ,  qui  corn* 
nie  Muncer  fc  prométtoit  un  royaume  chi* 
merique  par  la  dertruftion  des  puiffances  :  fon 
impieté  alloit  jufqu'à  s'appliquer  ce  qui  eft  dit 
de  Jefus-Chrift  dans  l'écriture ,  &  à  fe  dire, 
le  reftaurateur  de  fon  baptême  &  le  pain  de 
Dieu.  Grcbclius  &  Manzius  prêchoient  aufli 
contre  les  magiftrats&  contre  les  puiffances, 

3u'ils  vouloient  qu'on  abolît;  ils  défendoient 
e  payer  les  tributs,  &  prétendokrnt  que 
tous  les  biens  dévoient  être  communs.  Il  y 
avoit  quantité  d'Anabaptiftes  dans  les  cane- 
tons de  Bafle  ,  de  Schaffoufe  ,  dans  le  terri- 
toire de  faint  Gai ,  &  dans  pluficurs  autres 
lieux  :  partout  ils  rebaptifoient  &  excitoient  les 
peuples  à  la  révohe  contre  les  magiftrats  (  ofc 
fit  des  édits  très-feveres  contre  eux.J 

Baltbafar  Hùbmeïer  de  WaUstat ,  dont 
on  a  parlé  ailleurs,  chaffé  de  Z&rich,  s'étoit 
retiré  en  Moravie,  où  il  fédui fit  Jacob  Hutter, 
;&  ayant  été  enfin  arrêté,  il  fut  brûlé-à  Vienne 
en  Autriche  dans  l'armée  précédente.  Manaâtt 
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ire  ceux  qui  feroient  convaincus  de  débiter  les  — ■  ■ 
nouvelles  erreurs ,  Se  dont  les  fentimens  ne  fe-     x  j xt» 
roient  pas  orthodoxes.  Dès  l'an  i  f  n.  Luther 
&  Zuingle  avoient  envoyé  en  France  quel- 

Îues-uns  des  plus  habiles  de  leurs  difciples. 
e  rendez-vous  des  fe£hteurs  de  l'une  &  de 
l'autre  herefie  étoit  à  Strasbourg  auprès  deMar- 
tin  Bucer  qui  balançoit  alors,comme  il  fit  affez 
long-tems ,  entre  Luther  &  Zuingle ,  ce  qui  fit 
que  ceux  qui  fuivoient  fes  opinions,  te  nom- 
moient  Luthero  Zuwgliens ,  pour  ne  fe  pas  dé- 
truire les  uns  les  autres  par  la  divofctc  de 
leurs  dogmes  :  a  nfi  en  peu  Je  tems  l'univcrfî- 
té  de  Paris  fe  trouva  remplie  étrangers  qui 
«'infnuerent  dans  les  maiions  de  qualité  ,  &  Te 
donnèrent  la  h  bercé  d'interpréter  la  bible  (lion 
leur  fens ,  qu'i's  prétendoient  être  conforme  au 
Grec&  ii'Hebreu. 

Les  prognz  de  l'hérefie  en  France  réveil-  J;*XxiXi 

lerent  le  zele  du  cardinal  du  Prat  archevê-  £°"cilc  de 
.    „        ^       /t         •  i         i  i      ,.      ia  province 
ue  de  Sens.  Ce  prélat  qui  etoit  chànceuer  d?  Sens  te- 

e  France  &  qui  a  voit  plus  de  crédit  qu'au-  nu  à  Paris. 

cun  autre  dans  le  confeil  de  François  I.  crut  Ltbbt  col- 

qu'il  falioit  employer  toute  l'étendue  deTau  c$n«l. 

torité  fouveraine  pour  étouffer  les  nouvelles        14  ^* 

erreurs  dès  leur  berceau.   Comme  il  étoit 

archevêque  de  Sens  &  auc  l'évêque  de  Pa- 

xis  n'étoit  alors  qu'un  de  fes  fuffragans  $  il 

affembla  le  concile  de  fa  province  a  Paris  , 

dans  l'églife  des  grands  Augufti'  s  avec  llx 

évêques  de  fes  fuffragans ,  *  ôc  le  grand  vi-     *  Citait 

caire  du  feptiéme.  Ces  fuffragans  ,  étoient  dc 

Chartres,  Auxerre,  Mcaux  ,  Paris,  Orléans,  "/^j. 

Nevers,&  Troyes.  Ce  concile  qui  eut  Vieux  cairedeL'é^ 

objets  i  la  condamnation  des  erreurs  de  Lu-  vêqued'Qr* 

ther  ,  &  la  réformation  de  l'églife  dans  fa  U*ns* 

difciplinfc  &  dans  les  mœurs  ,  commença  le 

fjroifiéme  de  Février  1 517.  c'eft-i-dirc,  1  j  xix 
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avant  Pâques ,  &  ne  finit  que  le  neuvième  d'O-* 
ftobre  de  la  même  année.  Le  célèbre  Jofle 
1  f        Cli&hou'éde  Nieuport  cnFlandres,&  do&cur 
en  Théologie  d*  la  faculté  de  Paris ,  fe  diftin- 
gua  beaucoup  dans  ce  concile  par  fa  profonde 
érudition ,  &  par  fbn  fcele  pour  le  maintien  de 
la  difeipline  ,  &  la  confervation  de  la  foy. 
L'archevêque  de  Sens  écrivit  une  lettre  fy- 
AyCV  m  nodale  au  nom  &  avec  l'approbation  du  con- 
nodate  de"  c^e  >  ^ans  ^quelle  ,  après  avoir  établi  que  Té- 
ce  concile,  glife  univerfelle  ne  peut  errer ,  étant  gouver* 
(olU&.    née  par  le  faint  Efprit ,  il  condamne  en  gène*» 
cQuel.ibid*  râl  &  anathematife  comme  hérétiques  tous 
£  440  &  ceux  qUi  croyent  ou  défendent  avec  opiniâ- 
treté  une  doctrine  différente  de  celle  de  Pé- 
glife  Romaine  :  il  rapporte  enfuitc  les  erreurs 
des  hérétiques  fiir  les  Sacremens  ,  lorsqu'ils 
enfeignent  que  les  laïques  &  les  femmes  peu- 
vent abfoudre  auflî-bien  que  les  prêtres  ;  qu'ils 
peuvent  confacrer  PEuchariftie ,  que  les  clercs 
majeurs  ne  font  point  obligez  au  célibat  ; 
[U'ils  accordent  aux  religieux  le  pouvoir  de 
marier  ;  qu'ils  énervent  les  décrets  des  pa- 
pes &  les  faims  canons ,  qu'ils  expliquent  l'é- 
criture fainte  dans  un  fens  dépravé  en  aban- 
donnant l'explication  des  faints  peres.  La  let-* 
tre  ajoute  :  "  Pour  toutes  ces  raifons  crai* 
C*p.  e»  ^gnantquelepoifonn'infeételechampdufci- 
eommum  a,  ^  gneur,  le  concile  renouvelle  les  anciens  ca- 
f0?.t  A. %n  »  nons ,  &  excommunie  félon  le  concile  de  La* 
de  \i4crttiùs  >>  tran  tout  hérétique,  qui  s'élèvera  contre Pé- 
„  glife,  tous  ceux  qui  croiront  autrement  qu'el- 
„  le  ;  "  on  les  rétranche  de  la  communion  des 
fidèles  ;  que  fi  après  avoir  été  ainfi  condamnez 
ils  ne  veulent  pas  rentrer  dans  l'union  de  la  foy 
•  catholique  ,  on  les  foumettra  à  une  prifon 
perpétuelle  pour  y  faire  une  pénitence  falu- 
caire,  &  s'ils  fonîlaïques,  on  les  livrera  au  ju* 
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ge  féculicr ,  auffi-bien  que  les  clercs  ,  après 
qu'on  les  aura  dégradez  de  leurs  ordres,  &  ifit. 
parce  qu'il  fcroit  difficile  d'aflembler  le  nom- 
bre d'cvêques  requis  par  les  canons  pour  la  dé-   .  .  . 
jradation  des  prêtres,  on  donne  pouvoir  à  ua 
èul  évéque  de  le  faire  %  en  y  appellant  des  ab- 
bcz  &  autres  prélats. 

A  l'égard  des  rclaps,on  ordonne  qu'ils  feront 
Mvrez  au  bras  féculier  fans  aucune  forme  de 
procès ,  &  on  déclare  tels  ceux  qui  ayant  abju- 
ré juridiquement  leur  hérefie,  quand  même      .  .  r 
Us  n'auroient  pas  été  condamnez ,  feront  re-  } 
tombez  dans  cette  même  hérefie  ou  dans  unç        \  y 
autre,  ou  qui  foutiendront  &  favoriferont  les 
hérétiques.  On  ne  veut  pas  néanmoins  qu'on 
leur  refufe  les  Sacremens  de  pénitence  &  d'Eu- 
*ehariftic,  s'ils  paroiffent  fincerement  conver- 
ris  &  repentans  de  leurs  fautes.  Les  biens  de*  m  J*J  j£ 
hérétiques  feront  confifquez  après  la  fenten-  ranu  tn^ 
ce  prononcée  par  le  juge  ecclefiaftique  ;  ceu* 
des  laïques  au  profit  du  fife ,  &  ceux  des  ecclc-        -  < 
fiaftiques  au  profit  de  l'églife  ;  mais  cette  con-        .  -  i 
fifeation  ne  fera  pas  exécutée  par  le  juge  fécu- 
iier ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  eu  auparavant  une 
fentenec  du  juge  ecclefiaftique.  La  même  or- 
donnance défend  aufU  les  alTemblées  fecretes 
des  hérétiques ,  &  la  ledture  des  livres  de  Lu- 
ther. Elle  enjoint  fut  les  peines  portées  par  les 
canons  de  découvrir  &  de  déclarer  les  héréti- 
ques. Elle  ordonne  aux  magiftrats  féculiers  de 
donner  du  fecours  aux  juges  ceclefiaftiques ,  cjgmm  u 
pour  mettre  à  exécution  ks  fentences  rendues  Mon(.Antur 
par  eux  contre  les  hérétiques.  Enfin  la  lettrç  de  h*nt>+ 
enjoint  à  tous  les  fuffragans  de  l'archevêché  eu. 
de  Sens ,  d'ajbuter  à  leurs  ordonnances  fy no- 
dales  un  ftatut  fi  fouverain  &  fi  néceffaire  aux 
conjon&ures  préfentes ,  &  de  le  faire  publie* 
danslcprochamfYnodeqii'llsconvoqueroicnU         .  ^ 
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Le  concile  m  feize  décrets  fur  la  foy.  Le  pre* 
1  5  2.  8.  «lier  qui  regarde  l'unité  &  l'infaillibilité  del'é- 
>  C  i.     glîfc  f  déclare  qu'elle  ne  peut  tomber  dans au- 
Decrrts  cunc  erreur  fur  la  foy  &  touchant  les  mœurs  , 
particuliers  étant  la  colonne ,  &  le  foutien  de  la  vérité  t 
riL'tou™    f°nciée  ^ur  la  Pierr^  ferme ,  que  les  vents  &  les 
chant  la  foy  innondations  ne  pourront  la  renverfer  ,  & 
db  l'églife.   que  les  portes  de  l'enfer  ne  pourront  jamais 
f#/7*#.    prévaloir  contre  elle.  Cette  églsfe  étant  donc 
fn.il.  tbià  jc  iicu  Je  la  demeure  de  Dieu  avec  les  hommes 
/l*  il  s'enfuit  que  hors  de  l'on  fein  ,iî  n'y  a  point 

De  ton  in-  de  falut  ;  qu'elle  eft  une  ,  fainte ,  Se  infaillible , 
CuUilwliti.    indéfeftible  fans  pouvoir  jamais  décheoir  de  la 
foy ,  ni  s'écarter  de  la  charité  ;  qu'enfin  qui- 
conque ne  iutt  pas  fon  autorité  dans  la  doctri- 
ne &  dans  les  mœurs  eft  pir  *  qu'un  infidèle. 
^   *  .      .*  Le  fécond  décret  après  avoir  convaincu  d'im- 
piété manifeftc<:eux  qui  nient  l'unité  &  h  fain- 
teté  de  l'églife ,  démontre  fa  vifibiltté  contre 
le  fentiment  des  Luthériens  qui  la  fouriennent 
JP?fav^"  invifible,  fpirituelle,  &  inconnue  ;jcar  fi  cela 
Mite.        ^tQjt .  comment  dans  les  différends  qui  s'élè- 
vent t  pounoit-on  recourir  à  un  juge  qu'on  ne 
pourro  t  ni  connoître ,  ni  trouver  ?  Et  quand 
3cfus-Chrift  dit  ;  que  fi  votre  frère  ne  veut  pas 
écouter  vos  corrections ,  il  faut  le  dénoncer  à 
l'églife ,  quoi  déplus  abfurde  &  de  plus  inutile 
que  ce  confetl  ,  (i  l'églife  eft  tellement  cachée 
qu'on  ne  puiffe  la  découvrir.  Quiconque  donc 
prétend  qu'elle  eft  invifible,  &  qu'elle  n'a  pas 
de  lieu  fixe  od  elle  refide ,  non  feulement  a-» 
▼ance  une  herefic ,  mais  on  peut  dire  qu'il  a 
puifé  cette  erreur  dans  le  fond  de  toutes  les  hé- 
réfies. 

De  l'auto      Lc  111  décret  déclare,  que  fi  Dieu  ne  re- 
nte des  "  frfo't  ni  f°n  fecours  ni  fa  préfence  à  l'ancienne 
laiuts  coa-  fynagogue  pour  décider  les  controverfes  de  la 
foy  9  &  édaircir  ce  <ju'il  y  avoic  d'oblcux  ^ 
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Îjucls  plus  grands  fccours  accorde-t-il  à  l'égli- 
c ,  qui  eft  infiniment  au-deflus  de  la  fynago-  15x8. 

fue  ,  &  qui  ayant  une  règle  certaine  &  infailli- 
le  paroît  dans  les  conciles  généraux  qui  la  ré- 
préfentent.  Ils  ont  donc  le  pouvoir  de  décider 
des  articles  qui  regardent  la  pureté  de  la  foy  f 
l'extirpation  des  herefies,la  reformation  de  l'é» 
glife ,  &  l'intégrité  des  moeurs.  Leur  autorité 
eft  fainte  Se  inviolable  ,  &  quiconque  leur  ré- 
fîfte  arec  opiniâtreté ,  8c  refufe  de  le  foumettre 
a  leurs  décrets ,  doit  être  réputé  avec  raifon  en- 
nemi  de  la  foy. 

Le  quatrième  décret  dit ,  que  Pécriturc  fain-   Des  livres 
te  ayant  été  infpirée  du  faintEfprit  qui  a  fait  ctnonrçnes» 
parler  les  faints,  qu'étant  utile  pour  enfeigner, 
pour  reprendre ,  pour  corriger  &  pour  inihufc- 
Te  ;  la  preuve  tirée  des  écritures  n'aurait  aucu- 
ne force ,  s'il  dépendoit  de  la  fantaiile  d'un  cha?* 
*un  de  donner  de  l'autorité  aux  livres  qui  les 
compofent,  &de  les  déterminer  les  uns  cano- 
niques ,  les  autres  apocryphes.  C'eft  donc 
à  l'églifeàqui  il  appartient  dcmajrqucr  l'au*- 
tencité  de  ces  livres  &  de  diftinguer  leurs  fen$        .  * 
catholiques  du  fens  hérétique.  Ainfi  ceux  qui 
en  faifantle  dénombrement  de  ces  livres  rejet- 
tent les  décidons  du  troifiéme  concile  de  Car* 
thage ,  les  décrets  des  papes  Innocent  L  &  Ge- 
lafe ,  &  l'autorité  des  faints  peres ,  pour  fuir 
vie  leur  efprit  particulier  >  doivent  être  conit- 
derez  comme  des  fchtfmatiques&deshéreti- 

*3UCS* 

Le  cinquième  décret  regarde  les  tradition*  Defoer*- 
dont  il  établit  la  néceffit£& la  validité,puifque  ™; 
faint  Paul  ordonne  aux  Theffaloniciens  de  xbMdênk 
conferver  les  traditions  qu'ils  ont  apprifes  (oit  ç.  *  ».  if, 
par  fes  paroles  ,  foit  par  fa  lettre  >  &  qu'en  t.  Cer.  c*p9 
preferivant  aux  Corinthien*  la  manière  donc  11  • Vt 
ils  dévoient  participer  à l'Euchariftie.  Il  leuc 

A  a  iij 
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Se  renouvellée  par  Jovinien  ,  Vigilance ,  les 
Vaudois,  Wiclef ,  les  Huffites ,  &  dans  ces  der-  1 5 1  ^ 
uiers  tems  par  Luther,  &fesfe£tateurs,  ne  veut 
pas  obferver  le  jeûne  du  carême  &  les  abftinen- 
ces  preferites  par  nos  pères,  l'autorité  des  faints 
conciles  le  déclare  anathême. 

Le  huitième  décret  traite  du  célibat  des  Du  célibat 
j>rêtres,  qui  a  toujours  été  pratiqué  dans  l'é-  des  prêtres, 
glife  latine,  &  marqué  dans  le  fécond  con-  *df 
cile  de  Carthage  comme  une  loy  ordonnée^  * 
même  du  tems  des  Apôtres.  Rien  en  effet  ne  *  1 
pouvoit  être  établi  plus  faintement  pour  enga-r 
-ger  les  prêtres  a  s'approcher  de  l'autel  avec  pu* 
jeté,  &  fe  rendre  plus  propres  à  l'adminiftra- 
tiori  des  facremens.  Ainfi  quiconque  enfeigne 
que  les  prêtres ,  diacres ,  &  foûdiacres  ne  fonr 
point  obligez  à  la  loy  du  célibat,  &  dit  qu'il 
leur eft  permis  de  fc  marier,  doit  être  mis  au 
«ombre  des  hérétiques. 

-  Le  neuvième  décret  concerne  les  vœux  per-  De*  vœux 

«crawls ,  &  principalement  les  vaux  roonafti-  raonaW* 
*  ,  r  ri-  r       >*        •  que*, 

«jues ,  qu  on  fait  voir  n'être  point  contraires  ^ 

à  la  liberté  chrétienne  ;  celle-ci  n'étant  jamais 
plus  grande  que  quand  la  tyrannie  de  la  chair  i>f 
(étant  reprimée,  le  corps  eft  affujeti  au  joug  de 
Jefu$-Chrifï,&que  nous  nouslaiflonsplutôt  con- 
duire par  Pefpritqwe  par  la  concupifcence  :  car 
4oùeft  l4efprit  du  Seigneur }  là  fc  trouve  la  li- 
berté. De- là  le  décret  conclut  que  les  vœux: 
font  d'obligation ,  &  condamne  aux  peines 
portées  par  les  canons  ceux  qui  enfeigneront 
ttu'il  eft  permis  de  les  violer»  '  r: 

Le  dixième  décret  traite  des  facremens  de  3t*  Sacre* 
Fégiife ,  condamne  ceux  qui  en  diminuent  le  racrw» 
nombre,  pu  qui  nient  qu'ils  ayent  la  vertu 
de  conférer  la  grâce.  Il  y  eft  parlé  de  chaque 
Sacrement  en  particulier.  On  dit  du  baptême  ,, 
jqu'étant  wx  renouvellement  &  la  régénerç- 

A  a  hij 
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tion  in  faint  Efprit,  il  nous  donne  la  grâce 
I  f  i  I,  par  fa  vertu  ;  de  l'ordre ,  qu'il  établit  les  hom- 
mes miniftres  de  Jefus-Chrift ,  &  que  par  con- 
fcquent  il  confère  la  grâce  ;  de  l'Euchariftie , 
qu'elle  contient  réellement  le  vrai  corps  & 
le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  ,  qui  procure  la 
rie  éternelle  a  ceux  qui  les  reçoivent  digne- 
ment ;  de  la  confirmation ,  qu'elle  a  été  infti- 
tuée  par  Jefus-Chrift  pour  confirmer  les  ba- 
-ptifez  dans  la  grâce ,  6c  que  les  évêques  en 
font  les  feuts  miniftres  ;  de  la  pénitence,qu'el- 
Je  eft  néceflaire  à  ceux  qui  ont  péché  après 
leur  baptême,  qu'elle  eft  cette  féconde  plan- 
che après  le  naufrage ,  qui  procure  le  falut , 
&  qu'elle  doit  être  accompagnée  d'un  cœur 
contrit  &  humilié ,  que  Dieu  ne  rejette  pas  ; 
de  la  confeffion  ,  qu'elle  n'eft  point  une  in- 
vention nouvelle,  fe  trouvant  appuyée  par 
tant  d'oracles  de  l'écriture  ,  qu'elle  a  été  in* 
ftituée  par  Jefus-Chrift ,  autonféc  par  la  tra- 
dition depuis  les  Apôtres  jufqu'à  nous,  &  qu'el- 
le doit  être  inviolabîement  obfcrvéc  par  tous 
,  les  fidèles  ;  de  l'extrême-on&ion  ,  qu'elle  eft 

Mâteie*  *.  un  facrement  infinué  dans  faint  Marc,  &éta» 
ty.  J  cobi  bli  plus  clairement  par  l'Apôtre  faint  Jacques , 
**t  h  qui  montre  qu'à  l'exemple  des  autres  facre- 
mens  elle  opère  la  remiflion  des  péchez  ;  du 
mariage ,  qu'il  eft  un  vrai  facrement  par  lequel 
les  perfonnes  conjointes  reçoivent  la  benedi- 
élion  célefte ,  ce  qu'on  ne  peut  nier  fans  être 
hérétique. 

■ede  b?fi"     Lc  onz^mc  ^ccrct  Par'c  <*u  Cwrificc  de  la 
mc(je        meffe  qui  nous  eft  fi  néceflaire  &  appuyé  d'un 
fi  grand  nombre  de  témoignages  de  l'écritu- 
vïii'       re>car  Jc^s-Chrift     prenant  le  pain ,  rendit 
v*    '       grâces  ,  le  rompit  &  le  donna  à  fes  di/ciples ,  en 
difant  :  Ceci  eft  mon  corps  %qui  eft  livré  pour  vous* 
■Il  ordonna  enfuitc  à  tous  les  prêtres  de  faite 
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la  même  chofe  en  mémoire  de  lui  ;  car  cet  ho-  - 
locaufte  ,  cette  vi&ime  pour  le  pcché,  cette  ho-  x  j  t  g f 
ftie  pacifique  ,  ce  facrifice  continuel ,  eft  cette 
©blation  pure  que  le  prophète  Malachie  a  pré- 
dit qu'on  de  voit  offrir  dans  tous  les  lieux  du 
monde  après  l'abolition  des  cérémonies  de  la 
loy  ancienne.  Quiconque  croit  &  enfeigne  le 
contraire  eft  hérétique,  , 

Le  douzième  décret  réfute  Luther  qui  pré*"  «  J* 
tendoit  que  toute  la  peine  temporelle  duc  au  ArJ^ir" 
pcché ,  étoit  ôtée  avec  la  coulpe  ,  qui  nioit  &  dc  la  ' 
le  purgatoire  ,  êc  qui  pour  animer  les  laïques  prière  pour 
contre  le  clergé,  affuroit  avec  impudeneeque  les  morts» 
les  facrîfices  ,  les  offrandes ,  &  toutes  les  priè- 
res pour  le  s  morts  n'étoient  que  pures  rêveries 
inventées  au  profit  des  prêtres.  Le  concile  itatue 
que  la  coulpe  des  péchez  étant  remile  après  le 
baptême  ,  les  pécheurs  peuvent  être  encore  dé- 
biteurs de  la  peine  temporelle  ,  &  oblige» 
d'expier  leurs  fautes  en  l'autre  vie  ;  qu'ainft 
c'eft  une  pratique  très-fainte  &  très-falutaire 
de  prier  &  d'offrir  des  facrificefc  pour  les  morts  ; 
&  quiconque  ne  condamne  pas  avec  le  concile 
de  Confiance  ces  erreurs  ,  qui  font  celles  "des 
Cathares  ,  des  Arméniens ,  de  Wiclef  ,  de$ 
Bohémiens,  de  Luther  &  des  Vaudois,  eft  hé- 
rétique. 

Le  treizième  décret  établit  le  culte  des  faims,, 
te  dit  qu'ils  entendent  nos  prières,  qu'ils  font  de*  feint*, 
touchez  dc  no&  miferes ,  comme  ils  tentent  dc 
Ja  joye  ci>  nous  voyant  heureux  r  ce  qui  eft 
prouvé  par  le  livre  de  Tobie  „  par  les  anges  qui, 
apparurent  à  Abraham  touchant  l'incendie  dq 
Sodome ,  &  par  ce  que  dit  Jefus-Chrift  dans 

évangile  .  qu'il  y  aura,  plus  dc  joye  dans  le; 
ciel  pour  un.  pécheur  «  qui.  fait  pénnenec  que? 
pour  quatre-vingt  dix-neuf  jufles  qui  n'ont 
pas  bcloia  de  pénitence.  Et  Jefus-Chrifl  arefl 
^  *  Aav 
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r  pas  moins  le  médiateur  entre  Dieu  &  les  hont- 

î  ç  i  s     mes  > fi  i  ^c,on  lcs  dccrcts  <Ju  concilc  d'Orléans 

'    nous  adreffons  nos  prières  aux  faints  dans  les 
toneil.A*-  iitanieS)en  rapportant  tout  à  Jefus-Chrift.  Les 

%"%iïT  faints  entendent  donc  nos  prières  &  font  ton- 
de  cQti-  chez  de  nos  miferes,  on  peut  les  honorer  ,  on 

fecr  dft  5.  peut  célébrer  leurs  fêtes,  &  lire  dans  l'éghfe 

cap  R9ga.  phiftoire  de  leurs  fouffrances. 

******  Le  quatorzième  décret  règle  le  culte  des 

Du  ent  e  jmages ,  qui  n'eft  point  une  idolâtrie ,  comme 

Arsimagn,  ]c  prétcndent  ie8  hérétiques,  parce  que  les 
catholiques  ne  les  adorent  pas  comme  Dieu  y 
&  ne  croyent  pas  qu'il  y  ait  en  elles  quelque 
divinité,  mais  ils  s'en  fervent  feulement  pour 
fe  fouvenir  du  fils  de  Dieu,  &  pour  s'exciter 
1  aimer  celui  dont  ils  voyent  la  repréfentation 
pour  imiter  fes  a&ions  laintes  &  pour  en  de- 
mander la  grâce  à  Jefus-Chrift  :  on  ne  fe  pro-» 
fterrie  donc  pas  devant  les  images  comme  de- 
tant  une  divinité ,  mais  on  adore  celui  qui  les 
a  rendus  faints.  Les  images  fervent  aux  (impies 
pour  les  exciter  à  imiter  la  vertu  &  la  pieté  de* 
faims  qui  y  font  reprefentez ,  d'autant  plus  que 
Fou  vent  on  peut  voir  d'un  feul  coup  d'œîl  dans 
une  image ,  beaucoup  de  chofrs  qu'on  ne  p our- 
roit  apprendre  dans  les  livres  qu'avec  beaucoup 
de  peine  &  de  tems. 
P<i  litre     Le  quinzième  décret  maintient  le  libre  ar- 

asfeipre*  £jtrc  }  cn  forte  toutefois  qu'il  n'exclut  pas 
la  grâce ,  ce  qui  feroit  l'erreur  de  Pelage.  Selon 
Fécriture  fainte  la  volonté  humaine  prévennë 
«te  la  mifericorde  St  pouffée  par  une  fecrette 
kifpir'ation ,  fc  tourne  vers  Dieu ,  s'en  appro- 
che &  fe  prépare  i  cette  veritaWe  grâce  qui 
juftifie ,  enforte  toutefois  que  cette  grâce  eft 
toujours  prête,  Se  qu'il  n'y  a  point  de  mo- 
ment dans  lequel  Dieu  ne  frappe  a  la  poitç 
4u  coeur  pour  y  emrer ,  mak  se  fecears  M 
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XHeu  qui  attire  n'eft  pas  tel  qu'on  n'y  puifle  m 
*efifter  ;  car  fi  cela  étoit,  ce  feroit  en  vain  *J**t 
que  faint  Etienne  auroit  reproché  aux  Juifs  , 
qu'ils  étoient  durs  &  qu'ils  refiftoient  au  faint 
Efprit ,  8c  ce  feroit  envain  que  faint  Paul  auroit 
averti  1rs  Theflaloniciens  de  ne  pas  éteindre  le 
faint  Efprit,  fi  les  hommes  étoient  entraînez; 
d'une  manière  inévitable  par  les  infpirations 
divines.  Il  eft  vrai  que  Dieu  nous  entraîne  > 
mais  ce  n'eft  point  par  violence  ;  il  nous  pré- 
deftinc  ,  il  nous  choifit  ,  il  nous  appelle  * 
mais  il  ne  glorifie  que  ceux  qui  étant  fondez 
fur  la  foy  &  la  charité  ,  ont  rendu  leur  voca- 
tion &  leur  elcûion  certaine  par  leurs  bonnes: 
œuvres. 

Le  feiziéme  décret  traite  de  la  foy  &  des    flé  la  fey 
ceuvres.  Luther  avoit  tant  attribué  à  la  foy  ,  ôc  des  a«. 
qu'il  avoit  entièrement  détruit  le  mérite  des  v tes* 
bonnes  œuvres.  Le  concile  dit  que  fi  l'on  exa- 
mine ce  que  l'écriture  dit  en  faveur  de  la  foy> 
il  paroitra  qu'elle  n'excloë  pas  les  autres  vertus,, 
fur  tout  la  charité  dont  faint  Paul  a  fait  un  élo- 
•ge  fi  magnifique: or  cette  charité  n'eft  point 
©ifive ,  elle  allure  au  contraire  notre  vocation? 
êc  notre  elettion  par  de  bonnes  œuvres  ^d'oà  il 
s'enfuit  que  les  nommes  ne  font  pas  juftifics 
par  la  feule  foy  ^  mais  par  la  chanté  que- 
lles bonnes  œuvres  non  feulement  ne  font  pas 
des  péchez  ^maisclles  font  encore  néceflàires  axs 
dàlut,  &  peuvent  être  confideréescomme  tnérir 
toires.  %  i 

Pour  montrer  la  f&lidité  de  ces  décrets  „  fer 
concile  fit  voir  les  erreurs  aufquelles  ils  étaient 
contraires,  au  nombre  de  trente-neuf,,  &  enftn^ 
te  il  exhorta  les  princes  remployer  leur  zele: 
contre  les  hérétiques  ;  Se  pour  ea  donne»  lui- 
même  l'exemple  ,  il  excommunia  tousceOT:  ' 
de  1*  pta  vinec  qui  par  une  temetké  havdicifc-» 
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»  1  Tôtfcnt  enfeigner  ou  écrire  les  dogmes  pernî» 
I  5  %  8.  cieux  des  hérétiques,  &  ceux  qui  leur  donnè- 
rent du  fecours  &  qui  les  procegeroient ,  dé- 
tendant fous  les  mêmes  peines  de  garder  les 
livres  de  Luther  &  de  l'es  difciples ,  qui  ne  font 
corapofez  que  pour  étendre  leur  doctrine  er- 
ronée. 

Le  concile  fie  auflî  plufieurs  reglemens  fur 
KcMem-ns  *es  mœilrs&  la  difeipline  ,  ils  font  contenus 
deccconcl  en  quarante  articles  Le  L  ordonne  de  faire 
le  touchant  des  prières  publiques  pour  la  réconciliation 
Ici  mœurs  des  princes  chrétiens ,  &  pour  la  paix  de  l'é- 
U  U  difei-  glife.  Le  II.  défend  aux  ecciefîaftiqucs  de  rien 
/       c  l-  cx*Ser  Pour  l'adminiftration  des  facremens., 
U6.  'coacil  ou  autres  fondions  faintes.  Le  III.  dit  que  les 
i+  pag*  évêques  ne  conféreront  point  les  ordres  fa- 
.4*J*         crez  à  moins  que  les  ordinans  n'apportent  un 
certificat  de  vie  &  de  mœurs  des  curez  ,  qui 
certifie  de  Page ,  de  la  probité  &  de  la  capaci- 
té requife  ,  &  que  ce  certificat  fera  artefté 
j       par  deux  autres  témoins.  Le  IV.  qu'on  n'ad- 
jnectra  aucun  ccclefiaftique  au  foddiaconat  , 
s'f  1  n'a  un  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine 
dej  vingt  livres  Parifis  de  rente  au  moins  ;  que 
ce  titre  ne  fera  point  pallié  ,  Se  qu'on  ne 
"pourra  l'aliéner  (ans  la  permiflîon  de  l'é- 
veque.  Le  Y.  que  les  évêques  n'accorderont 
aucun  dimifloirc    qu'ils  ne  foient  informez 
.  de  Pâge  ,  de  la  capacité  y  des  mœurs  & 
titre  de  ceux  qui  le  demandent.  Le  VL  qu'on 
fufpendra  des  ordres  facrez  ceux  qui  auront 
■&té  ordonnez  avatu  l'âge  déterminé  par  les 
canons  ,  ou  qui  n*auront  pas  eu  la  feience 
lequife,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parvenus  à  cet 
Sgc,  &  qu'ils  ayent  été  fuffifamment  inftruits* 
Le  VIL  Que  ceux  qui  auront  été  ordonnez  en 
*     cour  de  Rome  ne  feront  point  admis  aux  fpn- 
.  ôion sdc  leurs  ordres^qu'auparavam  ils  n'aïcm 
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été  examinez  par  les  évêques  diocefains.  Le 
VIII.  que  ceux  qui  font  nommez  à  des  eu» 
res  feront  foigneufement  examinez  par  les 
mêmes  évêcjues  avant  qu'on  leur  accorde  fc 
vif  a  y  pour  Içavoir  s'ils  ont  la  capacité  requi- 
fe.  Le  IX.  que  les  colla  teurs  ne  nommeront 
aux  bénéfices  que  des  perfonnes  capables,  & 
que  s'ils  y  manquent  après  en  avoir  été  aver- 
tis ,  le  concile  leur  en  interdirai*  collation.  Le 
X.  qu'on  affignera  des  diftributions  manuel* 
les  fuffifantes  à  ceux  qui  a/Citeront  aux  offices 
des  cathédrales  &  collégiales.  Le  XI.  ordonne 
la  réfidence  aux  curez ,  a  moins  qu'ils  n'ayent 
une  exeufe  légitime  ,  &  leur  enjoint  d'in- 
itru're  leurs  paroiflîens  de  ce  qui  regarde  la  foy 
&  les  mœurs.  Le  XII.  preferiteequeks  curez 
doivent  enfeigner  à  leurs  paroiflîens  pour  leur 
falut,  comme  la  confcfïîon  fréquente ,  la  par- 
ticipation au  facrement  de  l'Euchariftie  ,  aa 
moins  une  fois  l'an ,  quand  ils  font  en  danger 
de  mort ,  ou  prêts  de  faire  quelque  voyage  ;  ih 
les  avertiront  auflî  d'aflifter  à  la  mefle  de 
paroiflcles  dimanches  &  les  fêtes  ,&  dénon- 
ceront aux  promoteurs  ceux  qui  manqueront 
de  s'y  trouver  par  trois  dimanches  confecu- 
tifs. 

Le  XIII.  règlement  veut  quyon  célèbre  la 
meffe  dans  les  paroifles  les  fêtes  &  les  diman> 
ches  ,  &  que  les  autres  jours  on  s'y  acquite 
des  offices  qui  font  de  fondation  ;  on  y  défeni 
auffi  d'ériger  de  nouvelles  chapelles  ,  ou  re- 
bâtir celles  qui  font  détruites,  fans  en  avoir 
obtenu  la  permiffion  de  l'évêque.  Le  XI V, 
défend  de  célébrer  la  mefle  dans  àes  chapeU 
les  domeftiques,  fous  prétexte  qu'on  en  x 
obtenu  la  permiffion  du  pape,  fi  l'évêque  n'a 
xc^onnu  &  approuvé  cette  permiffion  ;  il  dé* 
fend  a uili  les  chapelles  qa'on  eiigcoit  dans,  k* 
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fez  nbfens  &  privez  des  diftributions  :  s'il  n'y  a 
point  de  diftributions  journalières  dans  quel- 
ques églifes  ,  on  les  prendra  ftir  le  gros  du  bé- 
néfice, &  les  doyens,  prévôts,  &  autres  offi- 
ciers ne  feront  cenfez  prefens  que  quanti  ils  Ce 
feront  abfentez  pour  le  bien  de  Téglifc. 

Le  XXI.  ordonne  que  les  chanoines  d'une 
églife  cathédrale  ou  collégiale  nouvellement 
reçus  toucheront  auflî-tôt  après  leur  réce- 
ption le  gros  &  les  autres  revenus  de  la  pré- 
bende ,  â  moins  qu'il  n'y  eut  quelque  fonda- 
tion légitime,  à  laquelle  ce  revenu  feroit  at- 
tache poiy;  untems,  Se  l'on  condamne  Pufa- 
ge  introduit  dans  quelques  églifes  ,  par  le- 
quel les  anciens  chanoines  partageoient  entré 
eux  pendant  un  certain  tems  le  revenu  deî 
nouveaux  reçus.  L'on  ordonne  auffi  aux  évê- 

3ues  du  concile  de  vifïter  après  leur  retour 
ans  leurs  diocefes,  les  bréviaires,  antipho- 
naires  ,  miflels  &  autres  livres  d'églife,  afin 
de  les  réformer  s'il  eft  néceflaire.  Le  vingt- 
deuxième  dit  que  les  abbez  ,  abbefîes  , 
prieurs  ,  8c  prieures  feront  exactement  ob- 
server la  difeipline  monafticjue  dans  la  nour- 
riture ,  dans  le  vêtement ,  dans  les  moeurs  ; 
que  les  religieux  te  religieufes  ne  paroî^ 
tront  point  en  public  fans  leur  habit  ,  le* 
chanoines  réguliers  fans  leur  rochet  pour  n'ô* 
tre  point  erpofez  à  apoftnfier  ;  que  les  évêque* 
dans  le  cours  de  leurs  vifites  y  tiendront  la 
main  pour  corriger  les  abus  s'il  y  en  a  ,  8c  y 
apporter  les  remèdes  néceffaires.  Le  XXIIF» 
Que  les  ecclefiaftiqucs  feront  modeftemenr 
vêtus  ,  fans  habits  de  foye  ni  dedans  ni  hor* 
de  la  maifon,excepté  les  fils  des  princes  &  de* 
iucs ,  qui  feuls  auront  ce  droit-là  ;  qûe  î'habir 
ccclefiaftique  ne  fera  point  ouvert,  mais  fer- 
mé fut  les  côtez  &  par  derrière.  Le  XXlYs 
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■  Que  les  kabits  longs  ne  feront  ni  trop  am- 

pies  ,  ni  trop  étroits-,  ni  froncez,  ni  pliffez  f 
que  la  chauflure  ne  fera  point  de  différentes 
couleurs,  les  fouîrers  ni  trop  pointus ,  ni  trop 
ronds,  ni  trop  ouverts;  que  les  ecclefiaftiqucs 
ne  s'habilleront  point  de  drap  rouge  ou  verd 
fuivant  la  decifîon  du  concile  de  Latran  ; 
qu'enfin  ils  fuiront  également  une  propreté 
trop  affectée,  &  un  air  trop  crafleujc  Le  XXV. 
qu'ils  ne  joueront  point  en  public  à  la  paume 
ni  à  tout  autre  jeu  de  hazard ,  fur  tout  avec 
des  laïques,  &  qu'ils  ne  fe  trouveront  point 
dans  les  lieux  où  l'on  joue,  ni  aux  danfes,  ni 
aux  endroits  ou  l'on  chante  des  airs  propha- 
nes ,  enforte  que  leur  convertation  n'ait  rien 
que  d'honnête.  LeXXVL  que  les  prêtres  con-v 
cubinairçs  feront  punis  fuivant  les  canons  y 

Sueceux  qui  iront  à  la  chafle  ou  fe  mêleront 
'affaires  léculieres  feront  fournis  aux  peines 
ordonnées  par  les  conciles-  d'Orléans  &  le  fe^ 
cond  de  Latran.  Le  XXVII.  Que  dans  les 

Î>rieurez  où  il  n-y  aura  de  revenu  que  pour  un 
eul  religieux ,  Pévêque-du  lieu,  conformément 
à  la  décifion  du  concile  de  Vienne ,  unira  ce 
prieuré  au  plus  prochain  manaftere ,  afin  que. 
ce  religieux  ne  demeure  pas  feul.  Le  XXVIII. 
que  dans  les  rnonafteres  de  filles  on  ne  rece- 
vra de  religieufes  qu'a  proportion  du  rêve* 
nu ,  &  qu'on  n'exigera  rien  pour  l'entrée  on 
pour  la  réception  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  ;  cependant  le  concile  ajoute  que  aie. 
nombre  étant  rempli,  quelque  fille  furnume- 
raire  demandoit  à  fe  faire  religieufe  f  alors» 
on  pourroit  recevoir  une  penfion ,  qui  ne  fe- 
xoit  point  éteinte  par  fa  mort ,  en  cas  qu'or* 
voulut  recevoir  quelque  autre  fille  pauvre- 
txi  fa  place.  Les  evêques.  font  auiîî  charçez. 
de  veiller  i  la  clôture  des  monaileres,LeNXXI  X: 


■ 
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règle  l'admjniftration  des  hôpitaux  ,  mala-  ■ 
dreries,  aumôncries  ,  dont  on  ne  doit  point  ij**- 
employer  le  revenu  contre  l'intention  des  fon- 
dateurs. Le  XXX.  défend  les  monopoles  qui 
fe  font  dans  les  confréries  pour  être  employées 
en  débauches  ,  ordonne  aux  évêquf  s  de  les  dé- 
fendre fur  peine  d'excommunication  f  que  les 
fyndics&  procureurs  des  confréries,  porteront 
à  l'évêque  du  lieu  leurs  ftatuts ,  &  rendront 
compte  de  l'cmploy  des  deniers  ;  qu'on  élira 
tous  les  ans  des  marguilliers  dans  les  paroiffes, 

Su'ils  feront  ferment  de  s'acquitter  fidèlement 
e  leur  employ ,  &  qu'ils  rendront  compte  ca 
fortant  detharge. 

Le  XXXI.  ordonne  que  les  évêques  feront 
très-refervez  à  prononcer  des  excommunica- 
tions ,  qu'ils  ne  le  feront  que  pour  des  cau- 
fes  graves  ,  &  nullement  pour  des  paroles  N 
injurieufes ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  atror 
ces,  après  toutes  les  monitions  faites  en  for- 
me. Le  XXXII.  dit  que  les  évêques  vifîteront 
au  moins  deux  fois  l'année  les  paroifTes  dç 
leurs  diocefes ,  ou  par  eux  ou  par  leurs  vi-. 
caires,  pour  examiner  s'il  n'y  a  point  d'héré- 
tiques ,  Se  pour  les  punir  s'ils  en  trouvent  % 
en  obligeant  les  habitans  i  les  déclarer.  Le 
XXXIII.  regarde  les  tradu&ions  des  livres 
de  pieté  en  François  dont  les  hérétiques  fe 
fervoient  pour  répandre  plus  aifement  leurs 
erreurs  ,  en  y  mêlant  des  explications  &  des 
notes.  Le  concile  ftatue  qu'il  fera  défendu  à 
tous  libraires  de  vendre  ou  imprimer  aucun 
4iyre  foit  de  l'écriture  fainte  ,  foit  quelque 
traité  de  foy  ou  de  morale ,  fana  la  permiflîon 
des  évêques ,  fur  peine  d'excommunication  ; 
&  comme  ces  fortes  de  livres  avqient  été 
répandus  depuis  long-tems  ,  les  curez  font 
chargez  de  publier  quatre  fois  l'année  dan* 
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,  leurs  prônes  la  défenfe  que  fait  k  concilê 

I  Ji8.  ^e  lirc  ou  garder  ces  livres  fur  peine  d'ex- 
communication. Le  XXXIV.  ordonne  aux  cu- 
rez de  ne  permettre  à  aucun  prédicateur  ott 

Ïuêteur  de  prêcher  fans  avoir  une  permif- 
on  par  écrit  de  l'évêque  du  lieu ,  &  les  éve- 
ques  ne  choifiront  que  des  hommes  fçavans 
éc  de  bonnes  mœurs ,  qui  n'avancent  ni  fa- 
bles ni  bouffonneries  ,  8c  qui  ne  citent  ni 
poètes  ni  auteurs  profanes.  Le  XXXV.  inter- 
dit les  prédicateurs  ,  qui  au  lieu  de  prêcher 
î'évangile  &  d'infpirer  l'amour  pour  la  vertu  r 
publient  des  contes  pour  faire  rire  ,  &  por- 
tent le  peuple  àladéfobéïflance.  Le  XXX  VL 
iquc  le  pouvoir  des  religieux  mendians  ne 
s'étend  que  fur  les  cas  ordinaires ,  a  moins 

Siu'ils  n'ayent  reçu  ipecialement  le  pouvoir 
'abfoudre  drs  cas  réfervez.  Le  XXXVI I. 
que  les  fuperieurs  des  monafteres  feront  met- 
tre dans  quelque  endroit  de  la  maifon  Tes 
noms  de  ceux  qui  peuvent  confefTcr  ,  afin 
qu'on  fçache  à  qui-  s'adrefler.  Le  XXXVI  H. 
que  les  abbez  qui  croyent  avoir  le  droit  de 
conférer  le  facrement  de  confirmation  ,  &  de 
confacrer  les  calices ,  feront  voir  leurs  privi- 
lèges ci  l'évêque  diocefain.  Le  XXXIX.  que 
dans  l'adminiftration  du  facrement  de  mariage 
on  évitera  les  ris  &  les  paroles  bouffonnes  f 
qu'on  s'y  préparera  par  la  pénitence  &  le  jeû- 
ne, qu'on  ne  marira  qu'après  le  foleil  levé ,  8c 
que  ceux  qui  contractent  des  mariages  clan- 
deftins  feront  excommuniez  ipfo  faBo.  Le  XL. 
que  les  évêques  auront  loin  de  faire  ôter  des  é- 
glifes  les  tableaux  indecens.,  qui  réprefentent 
des  chofes  contraires  a  l'écriture  faime,&qu*or* 
n'érigera  aucune  nouvelle  chapelle  fous  pré- 
texte de  Quelque  miracle ,  fans  une  permiffion 
exprefle  de  l'évêque.  - 
Fin  du  XXFL  Tom* 
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ABSOLUTION. 
Quatre  propo- 
fitions  de  Luther  , 
condamnées  là  def- 

JLccolxiy  (  Benoift  )  fait 
cardinal,.  502, 

JLdrien  Florent  ;  Pem- 
pereur  brigue  pour 
lui  la  papauté,  91 
II  eft  élu  pape  ,  la 

„  même.  Son  hiftoi- 
re  ,  U  même.  Il  fc 
fait  nommer  Adrien 
Vl.jj.Iln'eft  point 
agréable  aux  Ro- 

.   mains,  Unième,  Il  , 
écrit  d'Efpagné  i 
l'empereur  avauc 


fondépart,i04.Soit 
arrivée  àGenes,i  xi. 
Il  fe  rend  a  Rome  , 
123.  Il  eft  couron- 
né ,  la  même.  Il 
veut  rétablir  la  dif- 
cipline  ,  la  mime. 
Quel  fut  fon  defin- 
tereflement,  1 14.  Il 
s'accorde  avec  le 
duc  d'Urbin,  12  ç. 
Il  écrit  à  l'élefteur 
de  Saxe,i40.  Il«n- 
voye  Cheregat  non- 
ce à  la  diète  de  Nu- 
remberg, 141.  In- 
ftruftions  qu'il  lui 
donne  ,  142.  Il  é- 
crû  aux  clc&eurs  fc 


pi  T  A  B 

députe*  de  la  diè- 
te, 144.  Il  envoyé 
un  légat  eif -Suéde 
pour  s'oppofer  au 
Luthcranumc  ,i  78. 
11  canonife  faint 
Benoift  ,  181.  Et 
faint  Antonin,i83. 
Privilèges  qu'il  ac- 
corde a  Charles  V. 
184.  Il  veut  établir 
la  paix  entre  les 
princes  chrétiens  , 
la  même.  Il  fait  ar- 
rêter le  cardinal  So- 
derini,  185.  Il  en- 
tre dans  la  ligue 
contre  la  France  , 
18Î.  Sa  bulle  pour 
arrêter  les  cheva- 
liers de  Rhodes  au- 
près du  grand  maî- 
tre, 103.  Il  fait  pu- 
blier une  décla- 
ration de  guerre 
contre  la  France  , 
zo4«  Il  ne  fait  qu'un 
fcul  cardmal ,  10  ç 
Sa  mort ,  la  même. 
Ses  ouvrages ,  107 

Albert  ,  Archevêque 
de  Maycnce  exhor- 
té par  Luther  à  fc 
marier,  }8i.Sa  re- 
ponfc,  383. 

Attert ,  grand-maftre 


L  E 

de  l'ordre  Teutoni- 
que,  fe  fait  Luthé- 
rien &  fc  marie  , 
la  même. 

Aleandr*  ,  fon  zéle 
contre  Luther,  1. 11 
écrit  contre  lui,  3. 
Il  va  à  la  diète  de 
Vormes,  la  même. 
11  y  fait  un  difeours 
de  trois  heures ,  la 
même.  Il  veut  em- 
pêcher que  Luther 
ne  paroiffe  à  cette 
diète,  4 

A len f  on  (  duchefle  d' ) 
va  en  Efpagnc  pour 
fecourir  le  roi  de 
France  fon  frerc  qui 
y  étoit  prifonnier, 

Althamer  (André  )  Lu- 
thérien ,  aflîftc  à  la 
conférence  de  Ber- 
ne ,  J47 

Amaral  (  Adren  d' J 
chancelier  de  Rho- 
des trahir  le  grand- 
maître  ,  8c  eft  caufe 
de  la  prife  de  Pifle  , 
ixj.  On  découvre 
fa  trahifon  ,  &  ùl 
mort,  133.  On  con- 
damne avec  lui  fon 
domeftique,  134 

Anabaftiftis  p  hiftoirç 
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de  leur  Icftc , 
Leurs  chefs  chaflez 
de  W'ttcmberg  , 
166.  Leur  rïo&i ine, 
Xï7.  Révolte  des 
païbns  Anabapti- 
îlcs  dans  la  Souabe , 
On  prêche 
leur    doctrine  en 
Suifle,  1  frp.  Guer- 
re des  paifans  de 
cette  fcdte  ,  ^4. 
Leur  manifefte 
compris  en  1 1.  arti- 
cles ,  la  même.  Ils 
consultent  Luther, 
343   Leurs  cruau- 
tez ,  34^.  Ils  font 
défaits  en  Alface  , 
346.  Ils  reprennent 
les  armes  en  Thu- 
ringe ,  347.  Ils  font 
entièrement  battus 
à  Fianxufc,  348. 
Progrez  de  leur  fec- 
te,  ,  yo.  Luther  re- 
pond a  leur  manife- 
fte ,  3  51.  Il  écrit 
contre  eux ,  {49. 
Punition  qu'on  fait 
d'eux  en  Suiffe,  jjj 
jînges,  fentiment  d'E- 
rafme  s'ils  font  au- 
deflus  des  hom  mes  , 

m 

Anne  de  Boulcn }  fou 


I  E  R  E  S.  j7) 

caraftfre&  fon  ror- 

1 

trait,  478.  On  veut 
la  marier  avec  mi- 
lord  Percey  ,  ;c  roi 
s'y  oppofe,  479.  El- 
le in  (pire  de  l'a- 
mour au  roi  d'An- 
gle terre ,  qui  fe  ré- 
fout de  l'époufer  f 

480 

Antenfn  (  faint  }  ca- 
nonifé  par  le  pape 
Adrien  VI.  1^3 

Arm  llino  [  François  ) 
cardinal ,  fa  mort  , 
&fonhiftoire,  s°9 

Au  sb  ou  y  g  y  diète  que 
l'empereur  Charles 
V.  y  convoque,  3  40 

B 

BAcois  (  Tho- 
mas) cardinal  , 
fon  hiftoirc  &  fa 
mort,  2  S 

Bade  ,  conférence 
qu'on  y  tient  contre 
Zuingle,  400,  On 
y  fait  un  décret  en 
-  faveur  des  Catholi- 
ques, 401 
Baptême.  Erreur  de 
Zuingle  fur  ce  fa- 
crcmenr>39^.  EraA 
me  condamné  fur  le 
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baptême  des  enfans ,  damner  tous  lesoiM 

513  vrages  d'Erafme  , 

lUjchi  (  Matthieu  )  fe  $11.  Çrafmc  écrit 

préfente  au  pape  ,  au  parlement  pour 

pour  établir  l'ordre  fe  plaindre  de  lui , 

des  Capucins ,  43,7.  5  37 

Il  obtient  fa  per-  Belgrade  prife  par  So- 

miffion  de  fonder  liman  empereur  des 

cette  reforme  ,438,  Turcs ,  8 1 

Louis  Cordelier  s'u-  T&ennûn  (  faint  )  cano- 

*it  à  lui",  439.  Il  eft  nifé  par  le  pape  A- 

mis  en  prifon  par  drien  VI.  181 

ordre  du  provincial  Benoifi  ,    abbaye  de 

des  Cordcliers  ,438  l'ordre  de  ce  iaint , 

Boyard  (  chevalier  )at-  qui  caufe  une  con- 

taqué  par  Pefcaire ,  teftation  entre  le 

-  z66.  Eft  tué  dans  u-  parlement  &  la  re- 

.  ncaûion,  169.  Ses  ,  genee,  313 

:  paroles  en  mourant  fernardi  ,  religieux 

au  duc  de  Bourbon,  Auguftia  cenfuré 

Umtmei  par  la  faculté  de 

Rayonne  ,  inutilement  Théologie  de  Paris, 

.  afîîégée  par  les  E-  434 

(  Ipagnols,       199  'Berne  ,/canton  de)m- 

Bed*  (  Noël )  fon  écrit  .  dique  une  confé- 

contre    l'apologie  .  rence ,  45*5.  On  en 

d'Origene  par  Mer*  veut  détourner  ce 

lirr,  133.  Autre  é-  canton  ,  497.  Les 

crit  contre  Erafme ,  Suifles  y  tiennent 

a88.Ilfaitcen(urer  leur  conférence  , 

les  colloques  d'E-  545.   Ceux  de  ce 

raûne,  418.  Le  roi  .   canton  embraflenc 

fait  défenfe  de  ven*  ...  la  nouvelle  refor- 

dre  fon  livre  contre  me ,  $48 

Erafme ,  431.  Il  tra-  Berquin  (Louis  )  accu 

.V^Ueàrairc  coi>:  féd'herefie,  izj 
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Le  Parlement  faifit 
(es  livres,  214.  On 
renvoyé  le  juge- 
ment à  l'univernté , 
la  même.  Arrêt  qui 
renvoyé  fon  affaire 
devant  l'évêque  de 
Paris  ,  zif.  Suite 
de  fon  affaire  ,  fes 
livres  cenfurez ,  & 
fts  propofitions 
condamnées,  42. 6. 
&  fuiv. 

Bible  ,  fa  traduction 
Polonoifc  oppoféc 
à  celle  des  Soci- 
niens  ,  ioi 

Bicoque  ,  endroit  od 
campe  l'armée  des 
conféderez  ,  1 1  ©• 
Les  François  &  les 
Suifles  y  font  entiè- 
rement défaits,  1 1  % 

Blaurer,  {  Ambroife) 
moine  apoftat ,  fon 
hWtoire,  5*48 

Blaurok  ,  un  des  au- 
teurs des  défordres 
caufez  par  les  Ana- 
baptiftes,  fjx 

Bonmvet  ,  amiral  , 
prend  la  ville  de 
Fontarabie,  6  3.  En- 
voyé en  Italie  par 
François  I.  198. Ses 

-  progrezdansleMi- 


'  I E  R  E  S.  j7fi 
lanez ,  la  même*  Ses 
embarras  pour  rc- 
fifter  à  l'armée  des 
conféderez.  167. 
Attaqué  &  bleffé 
dans  fa  retraite  , 

z6S 

Bornojïe  (  Arnold  de) 
religieux  Auguftin , 
fa  retraétation,ti2, 

Boule  n(Anne  de)voyez* 
Boulen. 

Bourguignons  y  s'oppo- 
fent  au  traité  de 
Madrid ,  40^ 

Bourbon  (  connétable 
de  )  caufes  de  fon 
mécontentement  , 
i$o.  La  mere  du 
roi  lui  fufcite  beau* 
coup  d'affaires,  19 f. 
Droits  de  ce  prince 
fur  les  biens  de  fa 
femme,  la  même.  Il 
traite  avec  l'empe- 
reur contre  le  roi 
de  France  fon  fou- 
verain  ,  191.  Ce 
roi  va  le  trouver  à 
Moulins  ,  19$.  Si 
réponfeauroi  r^. 
Il  trompe  ce  prince 
&  penfe  à  fortir  du 
royaume  ,  19$.  Il 
fe  fauve  en  Italie  , 
196.  Pluficurs  d§ 


T  A 

fes  amis  arrêtez.,  U 
même.  Il  va  joindre 
l'armée  impériale , 
1^7.  Il  refufe  de 
rcconxioître  Henry 
VULTcommeRoide 
France,  173.  Mon- 
cade  luieft  contrai- 
re, lamente*  Il  a£ 
fiége  Marfeille,i74 
Il  en  levé  le  fiége  , 
X7j.  Pafquinadc  à 
cette  occafion  ,  U 
même»  Il  conduit 
deux  fecours  confi- 
dérables  en  Italie  , 
281.  il  fe  rend 
enEfpagne,  J37. 
L'empereur  le  ren- 
voyé en  Italie  pour 
être  inverti  du  du- 
ché de  Milan,  U  m. 
Il  fe  fafit  du  châ- 
teau de  Milan  ,411 
Il  fait  difficulté  de 
confentir  à  la  trêve 
entre  l'empereur  Se 
Je  pape  ,  451.  Il 
promet  à  fon  armée 
de  la  mener  à  Ro- 
me ,  4f  !•  Il  paroît 
devant  cette  ville  , 
&  fait  donner  un 
affaut  ,  4J3.  Il  y 
cfttué,  454, 
Inde  pillé*  &  brûlée 


BLE 

par  les  Turcs  arec 
la  fameufe  biblio- 
thèque ,413.  Fer- 
dinand s'en  rend 
\  maître  ,  42.4 

Bulle  in  cœna  Dcmini , 
contre  laquelle  Lu- 
ther écrit,  $j 

Bure  (  comte  de  )  com« 
mande  l'armée  im- 
périale en  Champa- 
gne &  Picardie,  u  9 


CA  1  aïs,  AfTcm- 
blée  qui  s'y  tient 
pour  terminer  les 
différends  entre 
l'empereur  ,  &  le 
roi  de  France,  59 
Csmpegge  ,  nommé 
par  Clément  VII. 
légat  à  la  diète  de 
Nuremberg  %  116. 
Ii  y  arrive  17,  Sa 
lettre  à  l'éieitur  de 
Saxe  en  lui  en- 
voyant un  bref  du 
pape,  1  ;  8  Son  di£ 
coui  si  cette  diète  , 
2.39.  Sa  repi  que 
.  à  la  réponfç  des 
princes  ,  141.  La 
diére  nomme  des 
députez  pour  con- 

ièrej; 


i 
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fcrer  avec  lui,  244. 
'  Il  tient  une  aflem- 
blée  à  Ratisbonne, 
&  y  fait  recevoir 
fes  reglemcns,i4S 
Ils  (ont  mal  reçus 
des  autres  princes , 

150 

Canoniques  ,  quelle 
eft  l'autorité  ae  ces 
livres,  557 
C*\>niony  Voye&Rcu- 
chlm. 

Captivité  de  Babylo- 
ne,ouvrage  deLu- 
ther,cenfuré  par  la 
Sorbonne,  24 

Capucins»  Commen- 
cement de  leur  or- 
dre par  Matthieu 
Bafchi,  43Ç 

Carafe  (  Jean-Pierre) 
inftitue  les  clercs 
Théatins  avecGaë- 
tan ,  184 

Caraff  (Vincent)  fait 
cardinal,  503 

Cardinaux  ,  nom- 
ment des  officers 
lefiégc  vacant,  87. 
Ils  entrent  lu  con- 
clave, 88.  Cinq  en 
otage  pour  la  li- 
berté du  pape,47z. 
Promoti onde  cinq 
Tome  XXVI. 


TlERES.  577 
par  Clément  VIL 

502.  Autre  pro- 
motion de   huit , 

503.  Autre  de 
deux,  504 

Cardonnet  (Henri  de  ) 
promu  au  cardi- 
nalat, 503 

CarloftacL  excite  des 
troubles  à  Wittem- 
berg  9  j. Commen- 
cement de  fes  dé- 
mêlez  avec  Lu- 
ther ,  96.  Son  ma- 
riage approuvé  par 
Luther ,  98.  Suite 
de  fes  divifions  a- 
vec  Luther,  154. 
lis  rompent  entiè- 
rement ,  la  même. 
Lutherie  défie  d'é- 
crire contre  lui  , 
2  f  j .  Il  y  écrit  en 
effet  ,  257 
Cav^ii  cenfuré  par  la 
Sorbonne,  363.^ 
fuiv. 

Carvajal  (  Bernardin 
de  )  cardinal  ,  la 
mort  &  Ion  hiftoi-» 
re,  217 

Cafdi,  reçoit  une  1  et- 
tre    du  cardinal 
Wolfey,  touchant 
ledivorce , 485.  Il 
Bb 


***à 


J7*  T  A 

va  trouver  le  car- 
dinal des  quatre 
couronnez  ,  4X8 

Caftillon  (  Balthafàr  ) 
nonce  en  Efpagne, 
follicitc  la  liberté 
du  pape,  462, 

Catherine^  h  rrago  n, 
époufe  de  Henry 
VIII.  informée  du 
divorce  qu'il  mé- 
dite ,  en  écrit  à 
l'empereur  fon  ne- 
veu, 481 

Célibat  des  prêtres  ; 
jugement  qu'en 
porte  la  faculté  de 
Théologie  de  Pa- 
ris, 43  f.  Propo- 
fition  d'Erafmc  , 
condamnée  fur  cet 
article,  52,9.  Son 
ufage    autorifé  , 

Cenfure  de  la  faculté 
de  Théologie  de 
Paris  ,  contre  Lu- 
ther ,it.  Autre 
de  quelques  pro- 
pofî  rions  prêchées 
a  Séez  ,83.  Autre 
de  Chlidoue ,  84. 
Autre  fur  les  trois 
Magdcleines,  8f. 
Sur  le  droit  des  c- 


B    L  E 

vêques,  184.  Au- 
tre fur  la  fimonie, 
301.  Contre  An- 
dré Mefgret,  $54. 
Contre  Wolfgang 
Schut,3^o.  Con- 
tre Caroli  ,  363. 
Contre  Jacques 
Poiient,  377.  Tou- 
chant un  livre  d'é- 
pîtres  &  d'évangi- 
les du  diocéfe  de 
Meaux ,  379.  Au- 
tre des  colloques 

d'Erafme,4Z.9.  De 
Bernardi  religieux 
Auguftin,434.  De 
tous  les  ouvrages 
d'Erafme ,  512, 
Cérémonies  de  la  loi, 
fentiment  de  Lu- 
ther fur  leur  obfer- 
vation  &  ceflation 
condamné  ,  37. 
Erafme  auffi  con- 
damné là-defïus  , 

5*7 

Chabannes  (  Maré- 
chal de  )  fait  lever 
le  fiége  de  Fonta- 
rabie  aux   Efpa-  ' 
gnols,  119 

Charles  V.  Empereur, 
tient  une  diète  à 
Wormes ,  3 
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DES     M  Jt 
Sa  lettre  aux  prin- 
ces touchant  Lu- 
ther. i^Sonédit 
contre  Luther,  i&« 
Commence  à  en- 
trer en  guerre  avec 
le  roi  de  France  , 
.        Caufc  de  fa 
rupture   avec  ce 
roi ,  j  j.  Ses  plain- 
tes contre  lui ,  \j± 
Il  fe  ligue  avec  le 
pape     contre  la 
France  ,  La 
guerre  commence 
entre  eux  ,  ^8. 
Conférence  à  Ca- 
lais pour  terminer 
leurs  différends  , 
59'  H  attaque  & 
prend  Moufon^o. 

AflïégeMéziéres  , 
&  levé  le  fiége ,  la 
même.  Ses  brigues 
en  faveur  d'Adrien 
Plorent  ,  pour  le 
faire  élire  pape,  91. 
Us'embarque  pour 
TEfpagne,&  pafle 
en  Angleterre,^. 
Son  arrivée  en  Ef- 
pagne ,  104.  Son 
armée  unie  avec 
celle  des  Anglois 
contre  la  France , 


T  I  E  R  E  S.     f  7f 

1 1 9-  Adrien  Vl.lui 
accorde  de  grands 
privilèges,  1 84.  Le 
connétable  de 
Bourbon  va  join- 
dre fon  armée  dans 
le  Milanez  ,  197. 
Charles  défaprou- 
ve  le  décret  de  Nu- 
remberg, t^u  Ses 
deffeins  contre  la 
France ,  171.  Le 
pape  l'exhorte  a  la 
paix  ,   U  même* 
Trêve  entre  l'em- 
pereur &  la  Fran- 
cc,ménagée  par  le 
fouverain  pontife, 
*8r.  Ses  contefta- 
tions  avec  le  roi  de 
Portugal ,  au  fujet 
des  iflesMoluques, 
187.  Ses  chagrins 
contre  Clément 
VIL  196.  Sa  flot- 
te eft  battue,  198. 
On  l'informe  de  la 
viétoirede  Pavie, 
&de  la  captivité  de 
François  L  izi  II  ' 
aflemble  là-defTus 
fon  confeil ,  &  di- 
verfité  des  fenti- 
mens,  gzi.  Con- 
ditions qu'il  offre 
Bb  ij 
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au  roi  pour  fa  li- 
berté, 32.3.H  rend 
vifitc  au  roi  mala- 
de ,  315.  H  ufe 
d'artifice  avec  le 
pape  ,318,  Il  en- 
voyé a  S  for  ce  l'ac- 
te d'inveftiture  du 
duché  de  Milan  , 
32.9.  Il  eft  averti 
par  P  fcaire  d'un 
complot  pour  le 
chafferd'Italie,& 

de  Milan ,  331.  Il 
s'empare  du  Mila- 
nez  ,  333.  Propo- 
rtions  qu'on  lui 
fait  pour  la  liber- 
té de  François  I. 
401.  Il  content  à 
la  paix  avec  ce 
prince ,  la  même. 
Sa  converfanon 
avec    le   roi  de 
France  avant  fon 
départ  ,   406".  Il 
époufe  Ifabelle  in- 
fante de  Portugal  , 
4.16.    Sa  réponfe 
aux  plaintes  du  pa- 
pe, 445.  Sa  lettre 
au  facré  collège  , 
pour  fe  plaindre 
du   pape  ,  447. 
XI  reçoit  la  nou- 
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velie  du  fac  Je 
Rome  ,  &  de  la 
prifon  du  pape  , 
451.  Il  veut  le  fai- 
re conduire  en  Ef- 
pagne  ,  U  même. 
Il  affemble  fon 
confeil  là-deffus  , 
Se  on  l'en  diflua- 
de,  462.  Il  envoyé 
un  mémoire  au 
'cardinal  Wolfey, 
46  ç.   Il  ordonne 
qu'on  élargifle  le 
pape  ,  471.  De- 
mandes que  le  roi 
d'Angleterre  lui 
fait,         '    47  s 
Château-Sïmt-Angc 
furpris  par  les  Im- 
périaux, 304 
ChÂtillon  (  Amiral  ) 
fait  manquer  aux 
François  Pocca- 
fïon  de  battre  les 
Impériaux,  62, 
Cheregaty  nonce  du 
pape  à  la  diète  de 
Nuremberg  ,  141 
Son  arrivée  en  cet- 
te diète ,  147.  Son 
1    difeours  ,  &  la  ré- 
ponfe  qu'on  lui 
fait  ,148   II  ré- 
plique à  cette  ré- 
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ponfe,  i  y  i.  On  ne 
l'écoute  pas  favo- 
rablement ,  1  ?  4. 
Chrijiiern  IL  roi  de 
Dannemaric,  cha(- 
fé  de  fon  roïaume  , 

Claudy'àe  France  é- 
poufe  de  Fran- 
çois L  Sa  mort  , 

Clément  VIL  pape  , 
fon  éle&ion,  11 
Son  hiftoire,  2^1* 
Il  protège  les  che- 
valiers de  Rhodes , 
2j  3.  Son  couron- 
nement ,  114»  H 
envoie  le  cardinal 
Campeege  à  la 
diète  de  Nurem- 
berg ,  z^.  ;  Il 
reçoit  une  lettre 
d'Enifmc  ,  r£r. 
Il  aflemble  le  col- 
lège des  cardinaux 
pour  les  affaires 
d'Allemagne,  2.6y. 
Il  exhorte  l'empe- 
reur &  le  roi  d'An- 
gleterre à  la  paix , 
171.  Il  ménage 
une  trêve  entre  les 
François  &  les  Im- 
périaux ,  2^_Lt  II 
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traite  fecrétement 
avec  le  roi  de  Fran- 
ce, r&i*  H  donne 
une  bulle  pour  re- 
former les  défor- 
dres  de  Rome  , 
2S4-.  Il  envoie  des 
Millionnaires  dans 
le  Mexique  ,  iSy. 
Sa  bulle  pour  i'in- 
•  ftitutdesThéatins, 
-  la  même.  Il  traite 
avec  l'empereur  9 
Se  n'ofe  fe  liguer 
avec  les  Vénitiens , 
;io.  Il  trouve  le 
traité  plein  d'équi- 
voques &  balance 
à  le  figner  ,  335. 
L'ambalïadcur 
d'Efpagne  le 
trompe  ,  3  36.  Il 
envoie  fes  nonces 
au  roi  de  France 
contre  l'empereur, 
408.  Son  armée  fe 
met  en  campagne 
avec  celle  des  Vé- 
nitiens ,  41 1.  Il 
s'accommode  avec 
les  colonnes, 
Moncade  l'oblige 
à  figner  une  trêve 
avec  l'empereur  , 
413.   Il  feint  de 
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vouloît  allier  en 
Efpagne  ,  414.  Il 
rompt  tout-à-fait 
avec  les  Colonnes. 

-  &  fe  venge  d'eux  , 
41  f.  Ses  grands 
defleins  contre  les 
Turcs  fans  fuc- 
ces  ,  41  j.  Il  ap- 

Srouvc  la  réforme 
es  Capucins.438. 
Il  écrit  à  l'empe- 
reur, &  fe  plaint 
de  fa  conduite  , 
44J.  Il  eft  trom- 
pé par  les"  rois  de 
France  &  d'Angle- 
terre ,  447.  Ses 

-  embarras  fur  la 
lenteur    de  ces 

-  deux  rois  ,  449. 
Il  conclut  une  trê- 
ve arec  le  vicerot 
de  Naples  ,  450. 

,  après  cette  trêve  il 
;  licencie  fes  trou- 
pes ,  la  même. 
Dans  le  Sac  de  Ro- 
me il  fe  retire  au 
château  Saint-An- 
ge &  y  eft  fait  pri- 
fohnier,  455  ,  & 
fuiv*  On  veut  le 
faire  conduire  en 
Efpagne,  461.  Son 
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nonce  follicitc  /a 
liberté  ,  461.  Il 
capitule  avec  le 
Prince  d'Orange , 
465.  Il  demeure 
toujours  prifon- 
nicr  ,  la  même. 
L'empereur  or- 

_  donne  fon  élargif- 
fement ,  47  ? .  Né- 
gociations poar  fa 
liberté,  472..  Il 
met  dans  fes  inté- 
rêts Moroné  &  le 

.  cardinal  Colonne , 
473.  Conditions 
de  fa  liberté ,  474. 
Il  fe  fauve  du  châ- 
teau Saint  -  Ange 
déguifé  en  Mar- 
chand ,  la  même. 
Les  ambafladeurs 
d'Angleterre  vont 

.  le  trouver  i  Or- 
viette  pour  l'affaire 
du  divorce  ,  484. 
Expédient  qu'il 
trouve  pour  traî- 
ner cette  affaire  en 
longeur  ,  489. 
Il  accorde  la  corn- 
miflîon  de  la  bulle 
de  difpenfe  ,  490. 

Clerc  y  f  Jean  le  )  con- 
damné au  foiiee 
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dans  la  ville  de 
Meaux,  180 

Clictoiïè  cenfuré  par 
la  Sorbonne  ,  84. 
Aflifte  au  concile 
de  Sens,  554. 

Cochlée  (  Jean  )  chaf- 
fé  de  Francfort  par 
les   Luthériens  , 

Coellin  (  Conrad  ) 
réfute  Luther ,  ie>j 

Cognac ,  on  y  conclut 
une  ligue  contre 
l'empereur ,  408 

Colle  (  Bonifacc  de  ) 
inftituë  les  Théa- 
tins  avec  trois  au- 
tres ,  184 

Cologne,  Troubles  que 
le  Luthcranifme  y 
.  caufe ,  3  $  3 

Colonne  (  Profpere  ) 
affiege  Parme  & 
en  levé  le  fiege  , 
&&,  Le  cardinal 
Colonne  concourt 
à  la  papauté  avec 
le  cardinal  Mcdi- 
cis,  xii.  Accom- 
modement des 
Colonnes  avec  le 
papeClement  VII. 
4^ii^  Leur  perfidie 
&  leur  rupture  , 
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41 3.  Le  cardinal 
de  ce  nom  faitfau- 
ver  le  pape  du  châ- 
teau Saint-Ange  , 

474* 

Comhut  cenfuré  par 
la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  189 

Corne,  prife  par  les 
Confedercz  ,   1 1 4 

Commandemens  de 
Dieu ,  fur  lefquels 
Luther  eft  con- 
damné ,  3  3 

Conception  de  la  Sain- 
te Vierge  ;  Luther 
condamné  là-def- 
fus ,  *  1A 

Concordat ,  nouvelles 
conteftations  qui 
s'élèvent  à  fon  oc- 
cafion,3ii.g£> fuiv. 

Conciles  généraux  , 
ce  que  Luther  a  dit 
de  leur  authorité 
condamné ,  3  <L 
Concile  dans  le 
Mexique, 
Autre  de  la  pro- 
vince de  Sens  à 
Paris,  EU»  fuiv. 
De  l'autorité  des 
conciles,       f  $6 

Conclave  pour  l'élec- 
tion du  pape  A- 
B  b  iiij 
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dricn  VI.  88.  Au- 
tre après  la  mort 
de  ce  pape  ,  208. 
On  y  élit  le  cardi- 
nal de  Medicis  qui 
prend  le  nom  de 
Clément  VII. n  1. 
Confédérée  ,  Te  ren- 
dent  maîtres  de 

1 

Milan  ,  73.  S'em- 
parent de  beau- 
coup d'autres  pla- 
ces, la  même* 
Leur  armée  difîî- 
pée  après  la  mort 
du  pape,  75.  Ils 
battent  l'armée  des 
François  à  la  Bico- 
que ,  113.  11$  fc 
rendent  maîtres  de 
Lodi,  de  Corne  & 
de  Pizzighitone  , 
114.  Leur  armée 
manque  d'ar- 
gent ,  &  les  Mila- 
noislapayent,i8f. 
Ils  veulent  déta- 
cher les  Vénitiens 
de  la  France,  186. 
Ils  avancent  juf- 
qu'à  onze  lieues  de 
Paris,  10 r.  Le  duc 
de  Vendôme  les 
oblige  de  fe  reti- 
rer >       la  mêtne. 


Conférence  à  Berne,' 
&  propofuions  ! 
qu'on  yétablit,4$5 
Autre  conférence 
de  Berne  où  dix 
articles  font  ap- 
prouvez ,  568  & 

570. 

Conf  jfion.  Sept  pro- 
portions qui  la 
concernent  con- 
damnées dans  Lu- 
ther, iS 

Connétable  de  Bour- 
bon. Voyez.  Bour- 
bon. 

Confeils  évangeli- 
ques  f  ce  que  Lu- 
ther en  a  dit ,  con- 
damné ,  34 

Configlieri  (  Paul  )  un 
des  fondateurs  des 
Théatins,  184 

Conftantinople  , 
grands  troubles 
dans  fon  églife  , 

Conti  {  cardinal  de  ) 
fa  mort  &  fon  his- 
toire ,  77 

Contrition.  Dix  pro- 
pofuions condam- 
nées dans  Luther 
là-deffus,  2.7 

Co[fe  (  Léonard  )  ça 
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îcve  neuf  religiéu- 
fes  de  leur  niona- 
ftere  ,  dont  une 
dans  la  fuite  épou- 
fe  Luther  ,  i6$ 

Cornaro(  cardinal  ) 
fon  hiftoire  &  fa 
mort ,  19  f 

Cornaro  (  François  ) 
fait  cardinal ,  504 

Cortex.  (  Paul  )  au- 
teur ecclefîaftique, 
fes  ouvrages  ôc  fa 
mort,  441 

Crémone  capitule 
pour  Ce  rendre  aux 
Con fédérez  ,  1 14. 

Croy  (  cardinal  de  ) 
fa  mort ,  76 

D 

DAvid  Georges) 
hérétique  des 
Pays-Bas  ,  fuftigé 
&  banni  ,  j£i 
Denys  l'Aréopagite , 
fentiment  des  doc- 
teurs de  Paris  fur 
les  livres  qu'on  lui 
attribue, 40.  Con- 
damnation de  Lu- 

thci  là-dcffus,  41. 
Si  ce  faint  eft  au- 
teur des  livres  de 
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la  Hiérarchie  ec- 
clefîaftique,  535 

D/Vfe  à  Wormes  ,  3. 
Difcours  qu'y  fait 
le  nonce  Alexan- 
dre contre  Luther, 
la  même.  Autre  i 
Nuremberg ,  i4r. 
Sa  réponfe  au  non- 
ce du  pape,  148. 
Edit  de  cette  diète, 
iy7.  Explication 

3ue  Luther  lui 
onne,  158.  Autre 
àNurcmberg,i32. 
Sujets  qu'on  y 
traite  y  144»  é» 
fuiv*  Réfultat  de 
cette  diette ,  14^. 
Plufïeurs  contre- 
difent  fon  édit , 
147,  l'empereur  le 
défapprouve  fort, 
if  i*  Autre  tenue 
à  Spire  ,  3  51.  Au- 
tre  tenue  à  Auf-  ' 
bourg  ,  140 
l>ifpenfe  que  deman- 
de le  roi  d'Angle^ 
terre  pourle  divor- 
ce  avec  Catherine 
d'Arragon  ,  48  r> 
Raifons  contre  la 
difpenfe  de  Jules 
II,  U  même.Lc$SLT 
By 
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pe  en  accorde  la 
bulle  avec  des  con- 
ditions qui  la  ren- 
dent inutile,  450 

"Divorce  de  Henri 
VIII. Commence- 
ment de  cette  af- 
faire ,  177 

E 

EC  k  1  u  s  envoyé 
par  les  princes 
vers  Luther  ,  .  & 
7.  fon  entretien 
avec  lui ,  11.  Son 
écrit  contre  la  con- 
férence de  Berne , 

54? 

Ecojfe.  Son  roi  n'eft 
pas  compris  au 
nombre  des  alliez 
de  la  France,  340. 
Trêve  de  ce  roïau- 
nveavec  l'Angle- 
terre, 341 
TLcriture  Sainte ,  tra- 
duite  en  langue 
vulgaire;  fentiment 
d'Erafme  U-deflus, 
511.  La  faculté  de 
Paris  le  condamne , 
ta  même.  OnFac- 
tufe  d'avoir  faill- 
ie plufieurs  en- 
droits de  TEcritu- 
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re,  5*4 
Eglife.   Luther  con- 
damné fur  fes  loix 
&    fes  conftitu- 
tions,  15.  On  trai- 
te de  l'églife  dans 
la  conférence  de 
Zurich  ,  173.  Er- 
reurs d'Erafme  fur 
l'églife,  531.  Sa 
foi,  fon  infallibili- 
té  &  fa  vifibilité 
établies,  55*.  Ses 
ufages  &  fes  con- 
flit u  rions,  55$ 
Emmanuel    roi  de 
Portugal ,  fa  mort, 

7t 

Emfer  écrit  contre  la 
traduction  du 
Nouveau  Tefta- 
ment  de  Luther, 

100 

Erafme.  Sa  lettre  au 
papeClcment  VII. 
îur  fon  éleftion  , 
itfi.  Il  reçoit  une 
lettre  de  Melanch- 
ton ,  &  fa  réponfc, 
161.  Son  écrit  du 
libre-arbitre  con- 
tre Luther  ,  2*3. 
Jugement  qu'il 
porte  d'Occolam- 
pade  >  2.64  Ses 
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paraphrafes  furie 
Nouveau  Tefta- 
ment  ,  2.88-  Son 
Sentiment   fur  le 
mariage  dcLuther, 
&  des  autres  ré- 
formateurs ,  381. 
Railleries  qu'il  fait 
fur    le  mariage 
d'Occolampade  , 
381»  Sa  dilpute  a- 
vec  Luther  fur  le 
libre-arbitre ,  384. 
f£»  fuiv.  Son  Hy- 
pcralpifte  contre 
Luther ,  388.  Ses 
colloques  cenfurez 
par  la  faculté  de 
théologie  de  Pa- 
ris ,  418»  Eftime 
que  le  roi  Fran- 
çois L  faifoit  de 
cet  auteur  ,  431. 
Oftres  qu'on  lui 
fait  pour  l'attirer 
en  France ,  433. 
Il  fut  toujours  trai- 
te    très  -  favora- 
blement par  les 
papes ,  434.  Bcda 
travaille    à  faire 
condamner  tous 
fes  ouvrages ,  j 1  u 
Propofitions  con- 
damnées dans  E- 
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rafmc  , 

crit  au  parlement 
pourfe  plaindre  de 
Beda,  f  37.  Jufti- 
ficaron  de  fes  ou- 
vrages contre  la 
cenlure  de  la  fa- 
culté, £38*  On  lui 
reproche  d'avoir 
des  liaifons  trop 
étroites  avec  les 
hérétiques ,    y  40* 

Efpagnols  affiégent 
inutilement  la  vil- 
le de  Baïonne,i$j. 
Ils  fe  rendent  maî- 
tres de  Fontara- 
bie,  100 

Zfpare  (d')  fe  rend 
maître  de  prefquc 
toute  la  Navarre, 
f  i.  lien  eft  chaf- 
fé  par  les  Efpa- 
gnols ,  54 

Efperance  ,  ce  que 
Luther  en  a  dit  , 
condamné  par  la 
-  faculté ,  12. 

Eucbarifti*  ,  fenti- 
ment  de  Luther 
fur  ceux  qui  s'en 
approchent  ,  3r. 
Sentiment  deZuin* 
gle  fur  ce  (acre- 
ment  qu'il  expîi- 
Bb  vj 
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aue  dans  un  fens 
hguré,  393-  Son 
explication  de  ces 
paroles  ,  cecy  tfi 
mon  corps  ,  39^ 
Prefence  réelle 
dans  PEuchariftie 
foûtenue  par  Lu- 
ther,  39$ 

"Eveques ,  leurs  droits 
défendus  par  la  fa- 
culté de  théologie 
de  Paris  ,  189 

TLuverte (  Saint)  Ab- 
baye d'Orléans  , 
conteftation  àfon 
fujet  entre  la  ré- 
gente &  le  parle- 
ment ,  317 

P 

FAculte3  de 
théologie  de  Pa- 
ris ,  fa  cenfure 
contre  Luther,  n. 
Autre  touchant  les 
livres  de  Melanch- 
ton,  117.  La  reine 
régente  la  confulte 
furPherefie  deLu- 
ther,  131.  La  cen- 
fure touchant  le 
culte  des  Saints  , 
1 }  4.  Autre  contre 
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Combou  ;  i8^- 
Autre  contre  la 
Serre,  2.90.  Autre 
contre  le  livre  in- 
titulé ^Détermina- 
t  ion  de  U  faculté 
Sec.    191.  Autre 
contre  Amedée 
Mefgret  ,354*  El- 
le   condamne  la 
diftinftion  des 
trois  Magdcleincs, 
357.  Sa  réponieà 
Pabbé  de  failli  An- 
toine fur  les  livres 
de  Schuth  ,  377. 
Sa    cenfure  des 
propofitions  de 
Caroli  ,363.  Con- 
teftations  fur  cette 
affaire  ,    364.  (5» 
fuiv.  Son  jugemeat 
là-deflus,  371. 
Cenfure  contre 
Jacques  Boiient, 
&  Ion  apologie , 
377  Autre  contre 
un  livre  d'épi tres& 
évangiles  du  dio- 
cefede  Maux,  3  79. 
Autre  contre  Ber- 
nardi  ,  434.  Son 
jugement   fur  le 
célibat  des  Prêtres, 

4M 
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Ferdinand  archiduc , 
propofc  à  Spire  de 
fecourir  la  Hon- 
grie contre  les 
Turcs,  41 1.  Il  eft 
élu  roi  de  Hon- 
grie ,  &  devient 
concurrent  de  Za- 
pol  ,  424 

Terrare  (  duc  de)  Son 
traité  avec  le  roi 
de  France  ,  197 

Terrier  [  cardinal  ) 
arrêté  à  Pavie  par 
Profper  Colonne , 
88.  Remis  en  li- 
berté ,  il  fe  rend  à 
Rome  pouf  le  con- 
clave y    la  même. 

Tiefquc  ,  (  cardinal 
de  J  fonhiftoireSc 
fa  mort  15*4 

Tifc  commun  ,  traité 
de  Luther  là-dcf- 

fus,  i_6a 
Tontarabie  aflïegée 
par  les  Efpaçnols 
qui  lèvent  le  fiege, 
prife  ,  1 1 8»  100 
Toy.  Six  propofitions 
d'Eralme  condam- 
nées fur  cette  ver- 
tu ;  jjj* 
Toi  unie  avec  les  œu- 
vre^, 16  3 
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Trance  (  nouvelle  ;  fa 
découverte  ,  189 
Trançois  L  Commen- 
cement    de  les 
guerres  avec  Char- 
les V.ji.Sesentre- 
prifes  fur  la  Na- 
varre ,   La  même. 
Son  armée  battue 
en  eft  chafTée  par 
les  Efpagnols ,  £4. 
Il  fufeite  Robert 
de  la  Marie  contre 
l'empereur ,  jj 
Caufe  de  fa  rupture 
avec   Charles  V'. 
limeme.  Il  ména- 
ge un  traité  avec 
le  pape  ,  la  même. 
Ses  plaintes  contre 
l'empereur  ,  57. Il 
les  adrelTe  au  roi 
d'Angleterre  > 
Ses  conquêtes  dans 
les  Pays-Bas  , 
Mauvais   état  de 
fes  affaires  en  Ita*- 
lie  ,       Le  pape  fe 
déclare  contre  lui,. 
6.  j.LesSuiflcs  quit- 
tent  fon   armée , 
71.  Il  l'augmente 
enfuite   de  feize 
mille  SuifTes,  i_q£* 
Son  armée  cil  bat- 
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tue  à  la  Bicoque , 
il  3. Chagrin  qu'il  • 
conçoit  de  cette 
perte ,  116.  lire-* 
çoit  fort  mal  Lau- 
trec,  117.  La  ma- 
lice de  la  reine  fa 
mere  aceufée  par 
Semblançay,  118. 
Difette  d'argent 
dans  fon  royau- 
me ,  no.  Ligue 
contre  le  prince, 
dans  laquelle  en- 
trent le  pape  &  les 
Vénitiens,  1S8.  Il 
manque  l'occafion 
de  battre  les  impé- 
riaux ,  185.  Son 
départ  pour  Lyon, 
il  voit  en  paffant 
le  connétable,  de 
Bourbon  à  Mou- 
lins, 1^3.  Ilrefte 
en  France  ,  &  en- 
voie Bonnivet  en 
Italie,  1$$,  Son 
armée  repaffe  les 
Alpes  &  retourne 
en  France,  170. Il 
fe  réfout  de  pour- 
fuivre'Parmce  Im- 
périale contre  Ta- 
vis  des  plus  fages , 
%76.  Il  s'avance 


L  E 

vers  Milan  ,  U 
même.  Il  eft  reçu 
dans  cette  ville  , 
179,  Il  réfoût  le 
fiege  de  Pavie  , 
la  mime,  Le  pape 
traite  fecretement 
avec  lui  ,  182.  Il 
envoie  une  .partie 
de  fon  armée  dans 
le  royaume  de 
Naples ,  la  mime. 
Il  tait  un  autre  dé- 
tachement pourSa- 
vonne  ,  183.  Il 
traite  avec  Je  duc  de 

Ferrare,i*7-  H  eft 
fait  prfïbnnierà  la 
bataille  de  Pavie  & 
fe  rend  au  vice-roi 
de  Naples  ,  3*8. 
&  fuiv.  Condi- 
tions qu'on  lui  of- 
fre pour  fa  liber- 
té ,  &  qu'il  refufe , 
313.  On  le  con- 
duit en  Efpagne, 
où  il  tombe  dange- 
reufement  mala- 
de ,  32,4.  La  vifi- 
te  de  Charles  V. 
lui  rend  la  fanté , 
3if.  Négociations 
à  Madrit  pour  fa 
liberté  >  3x6.  Se» 
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DES  M  A 
traitez  à  Moorc  a- 
vec  Henry  VIII. 
338.  On  travaille 
à  le  délivrer  ,  401, 
L'empereur  con- 
fent  a  la  paix  avec 
lui  ,  la  même*  Sa 
converfation  avec 
Charles  V.  avant 
fon  départ  ,  40^, 
Il  laifle  fes  deux 
fils  en  orage  ,  la 
même.  Il  refufe  a- 
près  fon  retour  de 
ratifier  le  traité  de 
Madrit ,  407*  On 
lui  fait  des  remon- 
trances contre  ce 
traité ,  409.  Sa  ré- 
ponfe  à  Lanoy  qui 
le  prefle  de  ratifier 
ce  traité  ,  410. 
Eftime  qu'il  fai- 
foit  d'Erafme  , 
43.1.  Ses  offres 
pour  l'attirer  en 
France ,  433.  Il 
trompe  le  pape  Se 
les  Vénitiens,  447 
Son  traité  avec  le 
roi  d'Angleterre  , 
4$ 9.  Il  envoie  le 
comte  de  Lautrcc 
en  Italie  avec  une 
armée  ,  467.  Af- 
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femblée  des  nota- 
bles de  fon  royau- 
me au  fujet  de 
l'empereur ,  476'. 
Il  affemble  fon 
clergé  contre  les 
Luthériens ,  f  ?  2, 
François  ,  leur  faute 
en  ne  pourfuivant 
pas  l'armée  enne- 
mie ,  178 
Francfort  oii  Pon  in- 
troduit le  Luthe- 
ranifme ,  3  £2, 
Trankufe  ,  ou  les  paï- 
fans  Anabaptiftes 
font  battus  &  dé- 
faits, 3J4& 
Frédéric  eft  fait  roi 
deDannemarx  en 
la  place  de  Chrif- 
tiern  II.  chafle  T 
176.  Autre  Frédé- 
ric élefteur  de  Sa- 
xe ,  fa  mort ,  347 
Fronsberg  ,  amené 
quatorze  mille 
Lanfquenets  a 
l'armée  Impéria- 
le, ±1  * 
Furftemberg  baîti* 
par  le  comte  de 
Guife  en  Bourgo- 
gne  r  2*co 
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G 

GAddi(  Nicolas) 
fait  cardinal  , 
502, 

Gaétan  choifi  avec 
Carafïc  par  le  pa- 
pe ,  pour  rétablir 
la  difcipline  ,113. 
Inilituc  les  clercs 
réguliers  Théa- 
tins  avec  le  même, 

1S4 

Gattinara  chancelier 
de  l'empereur,  fon 
avis  fur  laprifon  de 
François  I.  3  n.  Il 
s'oppofe  à  la  liber- 
té de  ce  prince ,  & 
rend  les  Sceaux  à 
l'empereur ,  3 17 
Gènes  furprife  par 
l'armée  des  confe- 
derez,iif.  Réduite 
au  roi  de  France 
parLautrec, 
Gonz.ague  ,  rend  le 
ChâteauSaint-An- 
ge  aux  Impériaux, 

304 

Gonzague  (  Sis;if- 
mond  )  cardinal, 
fa  mort ,  381 
Gon&ague  de  Man- 
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touë  (  Hercule  } 
fait  cardinal , 

Gon^ague  (  Pyrrhus 
de)  évêque  de  Mo-  . 
déne ,  fait  cardi- 
nal, 503 

Goujfier  (  Adrien  ) 
cardinal  de  BoifTy,. 
fa  mort  &  fon  hif- 
toirc  ,  z  1  8 

Grajfi  (  Archilles  de  ) 
cardinal, fa  mort& 
fon  hiftoire  , 

Grebetius  ,  un  des 
chefs  des  Anabap- 
tiftes  ,  551 

Griefs  des  Allemands 
au  nombre  de 
cent ,  envoyez  au 
pape  1  S S 

Grimaldi  (  Jérôme  ) 
fait  cardinal  ,503 

Grimani  (  Domini- 
que de  )  cardinal  , 
ion  hiftoire  &  fa 
mort,  11 8. 

Grimani  (  Martin  ) 
fait  cardinal ,  503 

Gritti,  doge  de  Ve~ 
nife,s'oppofeàune 
ligue  contre  la 
France,  i%6 

Guerre  çntic  Charles 
V.&  François  L58 

Guichardin>  foaert- 
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trevûë  avec  Lef- 
cun  dans  Reggio , 
Se  fes  plaintes  con- 
tre les  François  , 

Guife  (  comte  de  ) 
bat  le  eenéral  Fur- 
ftemberg  en  Bour- 
gogne, iOG 

Gufiave  Ericfon  roi 
de  Suéde  ,  intro- 
duit le  Lutheranif- 
mc  dans  fon  roïau- 
mc  ,  ijj.  &c  498. 
Veut  humilier  les 
évêques  8c  dimi- 
nuer leur  grand 
crédit  ,  499*  Le 
grand  maréchal  fe 
loumet ,  foi.  Edit 
qui  eft  exécuté  , 
la  même.  Ilote  aux 
évêques  leurs  re- 
venus, &  les  rêii- 
nir  à  la  couronne , 
la  même. 

H 

HEnri  J1II.  penfe 
à  écrire  contre 
Luther  ,  ±u  II 
compofe  un  traité 
des  Sacremens 
contre  cet  Héreti- 


IERES  593 
que,  ±1.  Son  ou- 
vrage préfenté  au 
pape ,  44.  Il  reçoit 
le  titre  de  déren- 
feur  de  la  foi  ,  la 
même.  Luther  é- 
crit  contre  lui ,  45 
Ce  prince  écrit  à 
George  de  Saxe  fur 
la  traduction  du 
nouveau  Testa- 
ment de  Luther  en 
Allemand  ,  i_Qi* 
Charles  V.  lui  rend 
une  vifîte ,  103.  II 
envoyé   une  ar- 
mée en  Picardie  , 
icll  II  fe  ligue  a- 
vec  l'empereur 
contre  la  France  , 
17%.   Sa  réponfe 
très-vive  à  Luther , 
590»  Son  traité  a- 
vecFrançoisI.459. 
Changemens  i  ce 
traité  depuis  le  fac 
de  Rome  ,  460» 
Ses   demandes  à 
Pempereur  ,  465. 
Autres  demandes 
au  même  ,   46  y. 
Commencement 
de  l'affaire  de  fon 
divorce  avec  Ca- 
therine d'Arragoo. 
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Ion  époufe,  477. 
Il  veut  époufcr  An- 
ne de  Boulen  ,  480 
Hérétiques.  La  faculté 
décide  contre  Lu- 
ther qu'on  peut  les 
faire  brûler  ,  37. 
Punis  en  France  & 
en  Flandres,  179. 
Hérétiques  en 
Lombardic  ,  180. 
Article  concernant 
leur     punition  , 

Hefdin  a/Tïegée  par 
les  Impériaux  3c 
les  Anglois  ,  1 20. 
Ils  lèvent  le  fiege  , 
la  même. 

hiperafpifie ,  ouvrage 
d'Erafmc  contre 
Luther,  3Î8 

Hocftrat  (  Jacques  ) 
Ses  ouvrages,  fon 
hiftoirc&famort, 

Hoffman  (  Melchior  ) 
prêche  PAnabap- 
tifme  ,  5  j  2, 

Hongrois  battus  X 
Mohats,4iz.  Leur 
roi  périt  dans  un 
marais ,  la  même. 
Différend  tou- 
chant la  fucceffion 
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de  ce  Royaume, 
413.  Deux  rois 
font  élus,  Jean  Za- 
pol ,  &  Ferdinand , 
ce  qui  caufe  la 
guerre,  ^  414 
Hubmeïer  répand  en 
Suiffe  la  doftrine 
des  Anabaptifles , 
259.  Promet  de  fc 
rétraûer ,  &  le  re- 
fufe,  i*o.  Brûlé  i 
Vienne  en  Autri- 
che, 551 


JAcobatii  (  Domi- 
nique ;  cardinal , 
fes  ouvrages  &  fa 
mort ,  j  04 

Jean  III.  roi  de  Por- 

tugal  >  '  71 
Jeremie  ,  patriarche 

deConftantinople, 

81 

Jeunes  8c  abftinen- 
ces  ordonnez  par 
Péglife,  5^8.  Sen- 
timens  d'Erafme 
là-defllis  condam- 
né,  y  1  5 

Images  :  on  en  parle 
dans  la  conférence 
deZurich  enSuifTe, 
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DES  MA 
173.  Leur  culte 
n'eft  point  idolâ- 
trie ,  i6z 

Injures  ;  Sentiment 
d'Erafme  fur  leur 
réparation  ,  con- 
damné ,        5 1 1 

Ifabelle  ,  infante  de 
Portugal  ,  époufe 
l'empereur  Char- 
les V.  416.  Son 
arrivée  en  Efpa- 
gne ,  la  même. 
Italie.  Etat  des  af- 
faires des  Impé- 
riaux &  des  Fran- 
çois en  ce  pays-là , 

10; 

Jiibilé  à  Rome  pour 
l'année  1 $  if  •  2JL8 

*JuJlification  :  Senti- 
ment •  de  Luther 
fur  fa  certitude  , 
condamné  ,  32, 


K 

KNight  envoyé 
à  Rome  pour 
l'affaire  du  divor- 
ce de  Henry  VIII. 

.483 
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LAnoy{ Charles  de,) 
viceroi  de  Na- 
ples  ,  engage  le 
pape  à  entrer  dans 
la  ligue  contre  la 
France  ,  1 88.  Sa 
rufe  pour  faire  en- 
trer   de  l'argent 
dans  Pavie  ,  300. 
Ce  fut  i  lui  que 
François  L  fe  ren- 
dit prifonnier  à  la 
bataille  de  Pavie , 
305.  Son  defTein 
de  le  tranfporter  à 
Naples.  Voyez,  Pet 
caire.   Il  conduit 
le  roi  à  Madrit  JJ 
3 14. H  prefle  Fran- 
çois I.de  ratifier  le 
traité  de  fa  déli- 
\  vrance  ,  409.  c£* 
4  lqJJ.  conclut  une 
trêve  avec  le  pape , 
Sa  mort ,  471 
Lantgrave  de  HelTc 
fe  fait  Luthérien  , 
417.  Ses  deman- 
des à  la  diète  de 
Spire  ,  419.  Il  fe 
prépare  à  ta  guerre 
543.  Il  met  bas  les 
armes  ,  la  même. 
Dcfapprouvé  par 
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Melan&hon  ,  ap- 
prouvé par  Luther, 

544 

Latomus.  Lurhcr  é- 
crit  contre  lui  , 

4* 

Laurens  Pétri  ,  ar- 
chevêque d'Upfal , 

502. 

Ltutrec  renvoyé 
dans  le  Milanez 
fans  argent  ,  66. 
Il  s'y  rend  odieux 
à  toute  la  nobleflc , 
67.  Il  manque 
Toccafion  de  bat- 
tre l'armée  des 
confederez,  70.  Il 
fe  retire  a  Milan , 
71.  Il  s'approche 
de  Milan  ,&  fc  re- 
tire ,  iotf.  Il  af- 
fiége  Pavic ,  &  le- 
vé le  fiége  ,  ioj. 
Ilefl  battu  à  la  Bi- 
cocque  ,  &  fon 
armée  défaite,!^. 
11  eft  fort  mal  reçu 
du  roi,  117.  Il  fe 
juftifie  ,  la  même. 
Progrez  de  fes  ar- 
mes en  Italie  où  il 
eft  renvoyé,  467. 
&  468.  Il  refufe 
d'ailieger  Milan  , 


ILE 

4*9.  H  marche 
lentement  vers 
Naples,/^  mème*l\ 
engage  le  duc  de 
Ferrare  &  le  mar- 
quis de  Mantou'ë 
dans  le  parti  dç  la 
France ,  470 

Lebrixa  (  Antoine  de) 
auteur.  Ses  ouvra- 
ges &  fa  mort  , 

110 

Léon  X.  accorde  au 
rofd' Angleterre  la 
Permiflîon  de  lire 
les  ouvrages  de 
Luther  ,  41.  Il  lui 
donne  le  titre  de 
défenfeur  de  la  foi , 
44.  François  L  mé- 
nage un  traité  a- 
vec  lui,  ff.  Sa  li- 
gue avec  l'empe- 
reur contre  la 
France  ,  jtf.  Il  fc 
déclare  contre  la 
France  ,  65.  Sa 
mort  &  fon  hiftoi- 
xc  ,  74 

tefeun  :  Son  entre- 
vue •  dans  Reggio 
avec  Guichardin  , 

Levé  (  Antoine  de  ) 
gouverneur  de  Pa- 


DES  MAT 
vie,  quand  Fran- 
çois L  en  fie  1er  fie— 
gc,  izs 
"Libre  arbitre.  Propo- 
sions de  Luther 
à  fon  fujet ,  que  la 
faculté  condamne, 
3  8.  Difpute  entre 
Erafme  &  Luther , 
384.  &  Juiv.  Ana- 
lyfe  de  l'ouvrage 
d'Erafme  fur  cette 
matière ,  la  même. 
Il  n'exclut  pas  la 
grâce ,  i6i 
Ligue  des  con fédérez 
avec  les  Vénitiens 
contre  la  France  , 
18^  Le  pape  y 
entre,  i£_S 
Linkopwe  (  Evêquc 
de  )  s'oppofe  à 
Guftaveroide  Sué- 
de ,  499 
Lodi  prife  par  les  con- 
federez  ,         1 14. 
l^ou  -s  ,  compagnon 
de  Bafchi ,  pour  la 
réforme  des  Capu- 
cins, 419 
Loi   ancienne.  Sen- 
timent d'Erafme 
là-deflus,  condam-  \ 

né,  U9 
Luther  vient  à  la 
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diète  de  Wormcs, 
avec  un  fauf-con- 
duit  de  l'empe- 
reur ,  £.  Son  arri- 
vée &  fon  interro- 
gatoire ,  6^  Il  com- 
paroît  une  fécon- 
de fois ,  2_.  Son  d if- 
cours  devant  l'em- 
pereur ,  ÎL  Sa  ré- 
plique à  Eckius  , 

I  1.  Diftinclion 
qu'il  fait  de  fes 
écrits ,  Ses  con- 
férences avec  l'éle- 
ftcur  deTiéves,i5. 

II  paroît  dans  une 
conférence  publi- 
que ,  la  mhne.  Sa 
réponfe  aux  dé- 
putez de  la  diète  , 
1 4.  Conditions 
qui  lui  font  pro- 
pofées  par  l'élec- 
teur de  Trêves,  i£. 
Il  part  dcW'ormcs, 
&   écrit  de  Fri- 
bourg   à  l'empe- 
reur ,  i/L  II  eft  en- 
levé fur  le  chemin, 
&  caché  dans  un 
château,  ij\  Bruits 
qui  fe  répandent 
vit    fon  enlève- 
ment ,  U  même* 
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Défi  qu'il  fait  à 
Carloftad  d'écrire 
contre  lui ,  U  mi- 
me.  Quelle  part 
il  prie  dans  la  ré- 
volte des  payfans 
Anabaptiftes,  341. 
Il  eftconfulté  par 
ceux  de  Soiiabe  , 
343.  Ses  écrits 
touchant  les  Ana- 
bapciftes,3  5L.Son 
mariage  avec  une 
reîigieufe  ,  &  ce 
qu'en  penfoit  Mé- 
lanchton,  380.  Il 
exhorte  les  prê- 
tres &  les  moines 
à  fe  marier  comme 
lui,  381.  Il  le  con- 
feille  à  l'éle&eur 
de  Mayencc  ,3^ 
Sa  difpute  avec  E- 
ïafme  fur  lfc  libre- 
arbitre  ,  384.  Son 
tra-té  du  ferf  ar- 
bitre ,  387.  Il  é- 
crit  à  Georges  duc 
de  Saxe  ,  38?.  Il 
veut  faire  paffer 
fon  héréfieen  An- 
gleterre ,  390.  Il 
écrit  au  roi  Henry 
VIII.  ,  la  même. 
Réponfe  tres-vive 
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de  ce  prince  ,  U 
même*  Ses  empor- 
temens  contre  ce 
roi ,  3  5?  1 .  Il  fou- 
tient  la  préfenec 
réelle  contre  les 
Sacramentaires  , 
96.  Il  nie  la  Tran- 
fubftanttation 
39g.  Libelles  qu'il 
répand  durant  la 
diète  de  Spire  f 
4io.Confterné  des 
difputes  avec  les 
Zuingliens  ,  parti- 
fans  du  fens  figu- 
ré, 45?  1.  Il  cnlei- 
gne  l'ubiquité  , 
493»  Il  approuve 
le  Lantgravc  de 
Hefle  de  ce  qu'il 
veut  la  guerre  , 
544.  Il  écrit  con^r 
tre  Zuingle&  con- 
tre les  Anabaptif- 
tes,  S4* 

Lutkeranïfme  intro- 
duit en  Danemark 
8c  en  Suéde  ,  176. 
&  fuiv.  A  Straf- 
bourg  &  à  Franc- 
fort ,  3  52..  Trou- 
bles qu'il  caufe  à 
Mayence  &  à  Co- 
logne ,  i±u  H  cft 
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embrafle  par  le 
nouvel  électeur  de 
S.ixe,  &  le  Lant- 
grave  de  HelTe  , 
417.  Il  commence 

•   d'infecter  la  Fran- 
ce ,  .557 

Luthériens.  Difpute 
entre  eux  &  les 
Zuingliens  en  Al- 
lemagnc&  enSutf- 
fe,  y«jl.  Divifions 
quien  naiflenr,;  42, 
M 

M'Adnt.  Traité 
qu'on  y  fait 
avec  Charles  V. 
pour  la  liberté  de 
François  1. 403. Ce 
dernier  refufe  de  le 
ratifier  quand  il  cil 
dans  fon  royau- 
me ,  4°7 
M*gdeUine.$'i\  y  en  a 
eu  trois  de  ce  nom, 
ou  une  feule,  8j 
Uagni  (  Jean  )  légat 
cnSuede,i78  II  eft 
fait  archevêque 
d'Upfal ,  la  mime. 
Manzius  ,    Un  des 
chefs  des  Anabap- 
tiites,  JfV 
Marcel   (  Chrifto- 
phle  )  Auteur  ec- 
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clefiaftique.  Ses 
ouvrages     &  fa 
mort,  442 
Mariage.  Sentiment 
d'Erafme  furcefa- 
crement ,  condam- 
né ,  417 
Marfeitle  ,  affiegée 
par  le  connétable 
de  Bourbon  ,  qui 
levelefiége,  2.75 
Martin  Saint.  Fran- 
çois L  fait  enlever 
la  grille  d'argent 
autour    de  fon 
tombeau ,  pour  en 
faire  de  la  mon- 
noye ,  izo 
Martincngue  ,  capi- 
taine général  des 
Génois  ,  fait  pri- 
fonnicr,  468 
Mayence.  Troubles 
qui  y  font  caufez 
par  le  Lutheranif- 
me,  ■  353 

lAeLmclhon  ,  écrit 
contre  la  cenfure 
de  la  faculté  de 
Paris  ,  44.  Il  re- 
çoit une  lettre 
d'Erafme  fur  les 
emportemens  de 
Luther  ,  4^.  Le 
Parlement  par  un 

arrêt 
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*rrêt  défend  fes 
livres,  117.  Pror 

Îrofitions  tirées  de 
es  livres  que  la  fa- 
culté de  théologie 
de  Paris  condam- 
ne. 2.17.  Ce  qu'il 
penfoit  du  maria- 
ge de  Luther  ,  & 
Ce  qu'il  en  écrit , 
380.  Il  déplore  les 
emportemens  du 
même,  387.  Il  dé- 
faprouve  le  Lant- 
grave  de  Heffc  fur 
le  fait  de  la  guer- 
re >  144 
Mérites.  Erafme  con- 
damné  U  -  d  efïus 
en  huit  propor- 
tions ;  513 
Méfies  privées  com- 
battues par  Lu- 
ter,  47.  Confulta- 
tion  de  l'univerfité 
de  Wittemberg 
fur  la  meffe,  ±9. 
Les  meffes  privées 
y  font  abolies  , 
50.  Conférence  au 
îujet  de  la  meffe  à 
Zurich  173.  Lu- 
ther   drefïe  une 
nouvelle  formule 
de  meffe ,  160 
Tem.  XXVI. 
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Mejgret  (  Amedéc  ) 
cenfurépar  la  fa- 
culté de  théologie 
de  Paris,  3^4. 
Mexique.  Le  pape  y 
envoyé  un  nonce 
qui    y  tient  un 
concile,  i_8iS: 
MexJeres  inutilement 
affiegée   par  les 
Impériaux ,  60 
Milan  prife  par  l'ar- 
mée des  confede- 
rez  ,  7^.  Récep- 
tion  du    roi  de 
France  dans  cette 
ville ,  tzi 
Milanex,  :  Mefures 
des  Imperiaur 
pour  fe  défendre , 
X77»  Pefcaire  s'en 
empare  au  nom  de 
l'empereur,  '333» 
Sa  ville  capitale 
prête    ferment  i 
l'empereur ,    3  34 
Mohtts.  Bataille  en 
cet  endroit  od  les 
Hongrois  font 
battus ,  &  leur  roi 
périt,  41  l 

Moluques  ;  contes- 
tation entre  l'em- 
pereur &  le  roi  de 
Portugal   fur  ces 
Cç 


TABLE 


Iflcs,  z$7 
Moncade  fait  prifon- 
nier  parles  Fran- 
;ois ,  198.  Oblige 
le  pape  à  ligner 
une  trêve  avec 
l'empereur  ,  41} 
Conclut  avec  le 
même  un  traité 
'    pour  fa   liberté , 

474 

Montmorency  (  Sei- 
gneur de  )  va  au- 
devant  deLefcun, 
affiége  &  prend 
Novarre ,  108. 
Va  à  Rome  au-de- 
vant du  grand- 
maître  de  Rhodes, 
104.  Rcponfcque 
lui  fait  le  Parle- 
ment de  Paris,  31  3, 
Porte  le  collier  de 
;    l'ordre  de  S.  Mi- 
chel au  roi  d'An- 

fletcrre  de  la  part 
e   François  L 
476 

Moore.  Traitez  dans 
cette  ville  entre  la 
Fran  ce  &P  Angle- 
terre, 338.  Rati- 
fication de  ces 
traitez,  340 

Moroné ,  chancelier 


de  Milan  à  la'têrc 
des  bannis,  64.  Il 
gagne  Pefcairc 
pour  chafler  les 
Impériaux  ,  d'Ita- 
lie ,  330.  Il  eft 
cnfuite  trahi ,  ar- 

-  rêté  ,  &  mis  en 
prifon  par  le  mê- 
me ,  333.  Il  entre 
dans  les  intérêts  du 
pape  pour  le  tirer 
du  château  faint- 
Ange ,  473 

Mort  de  Jefus-Chrifl. 
Sentiment  d'Eraf- 
me  la-deflus  con- 
damné,  51 4 

Mouron  ,  ville  prife 
par  les  Impériaux, 

6a 

ïAwicer  ,    chef  des 
Anabaptiftcs,  chaf- 
fé  deWittcmberg, 
166.  Il  excite  les 
payfans  a  prendre 
les  armes  &  à  fe 
révolter ,  167.  Il 
prêche  PAnabap- 
tifme  en  Souabe , 
&  y  excite  la  ré- 
volte ,    158.  Il 
exhorte  lesAnaba- 
-ptiftes  à  reprendre 
les  armes  ,  347. 
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Il  fuit  de  la  batail- 
le ,  il  eft  trouvé  ,  & 
mis  à  mort,  349. 
CÊ>  fuiv* 

N 

NTLbrijfenfîs.  V. 
Lebrixa- 
Hovarre ,  affiégée  & 
prifc  par  Mont- 
morency, 10  S 
Nouveau  Teftament , 
traduit  en  Alle- 
mand par  Luther  , 

100 

Nuremberg-  Diète  de 
l'empire  dans  cette 
ville ,  141 


ŒColampade  a- 
poftafie  ,  & 
embraffe  la  nou- 
velle réforme»  ? 64. 
Explication  qu'il 
donne  à  ces  paro- 
les ,  Ceci  eft  mon 
corps  y  la  même. 
Il  fe  marie  ,  381. 
*  Son  ;  premier  écrit 
fur  l'Euchariftic  , 

Oeuvres.  Leurégali- 
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té  condamnée 
dans  luther  ,  i£ 
Erafme  condamné 
touchant  la  con- 
fiance dans  les 
bonnes  oeuvres  , 

OlaUs  Pétri  eft  caufe 
de  l'introduction 
du  Lutheranifme 
en  Suéde,  uj.  Il 
le  prêche  dans  ce 
royaume ,  foi 

Orange.  (  prince  d',) 
Sa  capitulation  a- 
vec  le  pape  pri- 
fonnier ,        46  f 

Origene  :  Son  apolo- 
gie par  le  do&eur 
Merlin  ,  t^.  Be- 
da  écrit  contre ,  la 

menu* 
Otage  des  deux  fils 
de  France  donnez 
à  l'empereur,  40  G 


PAllavicini  cardi- 
nal. Sa  mort , 

Pallavicini  f  Jean- 
Louis  )  fait  pri- 
sonnier par  les  Im- 
périaux ,        30  f 
Ce  ij 
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p  aimer  h  ('Matthieu )- 

fait  cardinal  ,503 
Pafpadoca  (  Sigif- 
mond  )  fait  cardi- 

nal,  Umime. 

Taris  de  Graffiss'op- 
pofe  à  un  ouvra- 
ge de  Marcel  £ur 
les  cérémonies  ec- 
clefiaftiques,  443 

Parlement'  de  Paris 
faifit  les  livres  de 
Berquin  ,  &  ren- 
voyé le  jugement 
iPunivcrfité  ,213 
Son  arrêt  pour 
renvoyer  l'affaire 
â  Tevêque  de  Pa- 
ris ,  115.  Autre 
Éirrêt  contre  les  li- 
vres de  Luther  , 
%i6.  Autre  contre 
Jes  livres  de  Mc- 
lanchton,  117.  Il 
s'oppofe  •  à  la  rei- 
ne régente  contre 
Je  concordat,  311. 
&  fuiv.  Arrêt  qu'il 
rend  contre,  317 

farme  afliégée  par 
Profper  Colonne , 
qui  en  levé  le  fié- 
ge ,  6%.  Cette  ville 
Se  Plaifance  remi- 
ses au  j>ape  paj: 
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Laucrec ,  47+ 
Pavie  afliégée  par  le 
roi  de  France,  199 
Continuation  de 
fon  fîége,/*  même» 
On  y  iuit  entrer  de 
.  l'argent  pour  païcr 
les  troupes,  300. 
Le  roi  de  France 
s'obftine  à  vouloir 
continuer  ce  fiége, 
301.  Ce  qui  don- 
na occafion   à  ia 
bataille    ,  306. 
Nombre  des 
morts  &  des  pri- 
fonniers,  3  ie.  Le 
roi  y  cft  fait  pri- 
fonnier ,  308 
Paul.  (  Saint  )  Quel- 
ques endroits  de 
(es  épîtres  ,  mal 
expliquez  paj  E- 
•raïmc  ,         y  3  4 
fays-Bas.  Conquêtes 
que  le  roi  de  Fran- 
ce y  fait ,         6 1 
Péchez,.  Cinq  propo- 
rtions qui  les  re- 
gardent,  condam- 
nées dansLuthcç , 
31.    Erreur  de 
Zuinglcfur  le  pé- 
ché originel  ,  399, 
Sj:nfimçnt  d'Erafe 
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inè  fur  ce  péché 
condamné  ,    f  19 

Tereey.  [  Mi  lord  ] 
Volfey  l'empêche 
d'époufer  Anne  de 
Boulen ,      ,  480 

Pefcaire  attaque  le 
chevalier  Bayard  , 
•  ±66.  Son  deffein 
de  conduire  le  roi 
de  Fiance  prifon- 
nier  a  Naples,  313. 
Sa  confpiration 
pour  chafler  les 
Impériaux  d'Ita- 
lie, 330»  On  levé 
la  -  deflus  fes  feru- 
pules,  la  mime.  Il 
traite  avec  le  pa- 
pe ,  le  duc  de  Mi- 
lan &  les  Véni- 
tiens ,  3  3 1 .  Il  révè- 
le en  fuite  toute  la 
confpiration  i 
l'empereur  , 
Sa  mort ,  336 

Tetrucci.  [  cardinal  ] 
Sa  mort,  ia6 

Tfeiffer ,  un  des  cKefs 
des  A  nabap tilles. 
Sa  mort,  350 

Philippe  L  L  fils  de 
Charles  V.  Sa 
naiflance ,  461 

Pierre.  [  Saint  ]  Er- 
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reur  d'Eraime  fur 
cet  Apôtre ,  $34 

PizxAghiîone  ,  pnlè 
par  l'armée  des 
confederez,  114 

Pologne  :  On  y  con- 
damne Luther  Se 
fes  livres  ,  i_8j 

Pcnzeta  [  Ferdinand] 
cardinal.  Sa  mort, 
fes  ouvrages  &  fon 
hiftoire ,  50^ 

Prague.  Luther  écrit 
au  fénat&  au  peu- 
ple de  cette  ville 

il? 

Prat  [  Antoine  du-  ] 
nommé  par  la  rei- 
ne à  l'archevêché 
de  Sens  ,31t.  Ileft 
fait  cardinal ,  503» 
Il  tient  un  concile; 
de  la  province  de 
Sens  à  Paris  t  5  $3* 

Prière  vocale.  Ce 
qu'Erafme  en  a 
dit  ,  condamné  , 
f  18.  Prières  pour 
les  Morts  ,  $6* 

Purgatoire.  Onze 
proportions  de 
Luther  condam- 
nées fur  cette  ma- 
tière ,  Il  cft 
établi  danslecoa-r 
.  C  c  iij 
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cilc  de  Sens ,  avec 
la  prière  pour  les 
morts,  i£i 


QVignonés ,  en- 
voyé en  Italie 
par  Pempereur  , 
pour  faire  élargir 
le  pape  ,471»  Il 
eft  fait  cardinal , 


RATISBONNE. 
Campegge  y 
tient  une  aflem- 
bléc. Articles  qu'on 
♦       y  drefle  3  148-  Ils 
font  mal  reçus ,  U 

A 

même* 

Raymond  Vich  (  car- 
dinal. )  5a  mort  & 
fon  hiftoire  ,  382, 

"Réforme  nouvelle  , 
renverfée  par  les 
difputes  des  Lu- 
thériens &  des 
Zuingliens ,  494 

Régente    écrit  de 
Lyon  au  Parle- 
ment ,  &  lui  fait 
fes  plaintes,  ^i* 
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Religieufes.  Luther 
écrit  contre  leur 
profeflion  ^  163. 
Il  en  fait  enlever 
neuf ,  la  même* 
Erafme  condamné 
fur  les  règles  de  la 
vie     Religieufc  , 

m 

Reuchlin  (  Jean.  ) 
Suite  de  fon  hif- 
toire ,  &  fa  mort , 
80.  Son  applica- 
tion à  l'étude  des 
Rabbins,8i.  Loué 
excefîivement  par 
Erafme ,  430 

Rhode$  aflîégée  par 
Soliman  f  &  dé  - 
fendue  par  Villiers 
Liflc-Adam  ,  119. 
Les  Turcs  s'en 
rendent  maîtres  , 
&  y  entrent,  1  38. 
Voyez  Soliman  & 
Villiers. 

Risrto  (  Raphaël  ) 
cardinal.  Sa  mort 
&   fon  hiftoire  9 

79 

Rome.  Sac  de  cette 
ville  ,  &  cruautez 
que  l'armée  im- 
périale y  exerce  , 
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SA  b  b  a  t.  Senti- 
ment d'Eralme  , 

Sac  de  Rome  par 
l'armée  du  du:  de 
Bourbon  ,  4^  ^ 
Voyez,  Rome. 

Sacrement.  Leur 
nombre  &  leurs 
effets,  î 

Sacrifice  de  la  me  (Te  , 
établie  dans  Tégli- 
fe,  5^0 

S*û?*  Sev»rin  {  An- 
toine de  )  fait  car- 
dinal par  Clément 
VII.  503 

Saints.  Leur  culte , 
<;6i.  Cenfure  de 
quelques  propofi- 
tions  touchant  ce 
culte,  134 

Sahiati  ,  légat  du 
pape  en  Efpagne , 

Satisfattion.  Luther 
condamné  fur  cet- 
te matière  en  huit 
propofitions  ,  30 

Saxe  (  électeur  de  } 
prend  la  défenfe 
de  Luther  à  la  dié- 
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te  de    Wormes  , 
4,  Ille  fait  enlever 
&  cacher  ,  12.  Il 
confuhe  l'univerfi- 
té  de  Vittemberç 
fur  la  Me  lie  ,  4^. 
Il  meurt  ,  &  fon 
fuccefleur  embraf- 
fe  le  Lutheranif- 
me  ,417.  Deman- 
des que  ce  nou- 
vel électeur  fait  à 
la  diète  de  Spire , 
419»  H  fe  prépare 
A  la  guerre  ,  &  en- 
fuite  met  bas  les 
armes ,  543.  Geor- 
ge duc  dé  Saxe  ; 
fon  zele  pourfup- 
primer  la  traduc- 
tion du  Nouveau 
Tcftament  de  Lu-  : 
ther  en  Allema- 
mand  ,  101.  Lu- 
ther lui  écrit ,  &  fa 
réponfc,  j_82 
Scaramutia    (  Tri- 
vulce  )  cardinal  ; 
fa  mort  &fon  hif- 
toire  ,  3° 5 

Schittner,  (Matthieu) 
cardinal  de  Sion  , 
fa  mort ,        ri  6 
Schwenkfels  fe  joint 
aux  Anabaptiftes  \ 

C*  •  ■  • 
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fes  nouvelles  er- 
reurs ,  5  j  % 

Schuth  :  Ses  propo- 
fitions  cenfurées 
par  la  faculté  de 
théologie  de  Pa- 
lis ,  3^0.  Autre 
cenfure  de  fes  ou- 
vrages, 3*2. 

Scolaflique  :  Ce  qu'- 
Erafme  a.  pen  fi  de 
cette  théologie  , 

Sehey  (de )  envoyé 
en  Efpâgne  pour 
négocier  la  liber- 
té de  François  I. 

|  fié 

Sembtanpai,  condam- 
né à  mort  par  les 
artifices  de  la  reine 
merc,  nS 
Sens.  Conteftation 
au  fujet  de  l'ar- 
chevêché de  cette 
ville,  311.  Concile 
de  cette  Province 
tenu  à  Paris,  j  f  3. 
Ses  décrets  parti- 
culiers., y;*.  Ses 
reglemens  tou- 
chant les  mœurs 
&  la  difeipline  , 

arment.  Opinion 
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d'Erafme  la-deffu*  /, 
condamné ,  515 

Serre  ,  [  La  ]  con-  ! 
damné  par  la  fa- 
culté de  théologie 
de  Paris,  190 

Sforee  [  François  ] 
eft  reçu  dans  la 
ville  de  Milan  , 

il* 

Sion.  [  cardinal  de  ] 
Sa  mort  &  fon  hi- 
ftoire  y  1 1 6.  Voyez 
Schinner. 

Socinienr  donnent 
une  traduction  de 
la  Bible  en  Polo- 
nois,  101 

Soierini  [  cardinal  J 
arrêté  par  Ordre 
du'  pape  Adrien 
VI.  ï8j.  Sa  mort ; 

Solyman  ,  empereur 
des  Turcs  affiege 
Belgrade  ,  &  la- 
prend  ,  St.  Il 
veut  affiéger  Xho-' 
des,  12 y.  Il  infor- 
me le  grand -maî- 
tre Villiers  de  fon 
dclfein  ,  1x7.  Sa 
flotte  paroît  de- 
vant Plflc,  118.  Il 
y  vient  lui-même 
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continuer  le  fiége , 
1 2^.  Les  mauvais 
fuccez  des  affauts 
le  rendent  furieux, 
131.  Il  propofe 
une  capitulation 
aux  chevaliers  ;  qui 
la  refufent  ,  13  y. 
Ils  l'acceptent  en- 
fui ce,  &  les  Turcs 
y  entrent  ,  138. 
Solyman  cft  vifité 
par  le  grand-maî- 
tre ,  &  lui  rend  la 
vi/ïte ,  1^9 
Sofhi  de  Pcrfc  [  If- 
raa'ël  ]  Sa  mort  , 

140 

Spinola  [  Auguftin  3 
fait  cardinal ,  soi 

Spire  y  dicte  qu'on  y 
tient  ,  &  affaires 
qu'on  y  traite  , 
417»  Ô*  foiv.  Li- 
belles que  Luther 
y  répand  ,  42.0, 
Kéfultat  de  cette 
I     diète,  4*»* 

Stork  y  un  des  chefs 
des  Anabaptiftes  , 
chaffé  de  Vittcm- 
berg,  166 

Strasbourg  ,  infecté 
du  Luthéranifme, 

35* 
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Sturmius  [  Gafpard  } 
accompagne  Lu- 
ther à  Wormcs  , 

1 

Suéde.  Changement 
qu'on  y  fait  en  in- 
troduisant le  Lu- 
théranifme  ,  498 

Suijfes  quittent  l'ar- 
mée Françoife,  & 
le  retirent ,  21 

'  Obligent  l'armée 
ïrançoife  de  fe  bat- 
tre à  la  Bicocque , 
1 10.  Veulent  ab*- 
folumcnt  comen- 
cer  l'attaque  r  111* 
Trois  mille  y  pe- 
riflenr ,  1 11.  Ilsfc 
retirent  dans  leur 
pays  ,  113.  Leur 
lâcheté  à  aban- 
donner l'armée  % 

Surrey  [  comte  de  ] 
commande  l'ar- 
mée Angloifc  en 
Champagne  &  en 
Picardie ,  11^ 

Symbole  des  Apôtres; 
Ce  qu'en  dit  Eraf- 
me  condamné  par 
la  Sorbonne,  £iu 
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TErouanne.  Le 
comte  de  ^en- 
dôme  en  fait  lever 
le  fiégeaux  Impé- 
riaux,  190 
Teftamentm  Erafme 
condamné  tott- 
-  chant  les  auteurs 
des  livres  du  Nou- 
veau Teftament  , 

s  10 

Tetttonique  ,  le  grand 
maître  de  cet  ordre 
fc  fait  Luthérien  & 
le  marie  ,  383 

Theatins.  Leur  infti- 
tut  ,  18  s 

Theolepte  patriarche 
de  Conftantinople 
dépofé  ,  83 

TÏJeologte  fcholafti- 
aue,  mépris  qu'en 
faifoit  Luther,con- 
damné ,  39 

Thomas  (  Saint  )  a- 
pôtre,  découverte 
de   fon   corps  , 

214 

Tradition  ,  leur  né- 
ceflîté ,  jf7 

Tregarius  ('Conrad) 
religieux  Auguf- 
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tin  ,  feul  des  Ca- 
tholiques à  la  con- 
férence de  Berne  > 

547 

Trêves  y  (électeur  de)  4 
fes  conférences  a- 
vec  Luther,  13 
Conditions  qu'il 
lui  propofe  ,     1  f 

Turcs  y  ce  que  pen- 
fou  Luther  de  la 
guerre  contre  eux, 
condamné  ,  38, 
Battent  l'armée 
des  Hongrois  011 
fc  jeune  roi  Louis 
périt,  411.  Le  pa- 
pe a  de  grands 
defleins  contre 
eux  ,  mais  fans 
fuccès,4i5,  Veyex* 
Soliman. 


VAndenesse, frè- 
re du  maré- 
chal de  Chaban-  r 
nés  joint  avec 
Baïard  eft  tué,i6* 
Ubiquité  enfeignée 
par  Luther  dans 
l'Eachariftie ,  428 
Vénitiens  qu'on  veut 
détacher   de  la 
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France  ,  i%6.  Ils 
fïgncnt  la  ligue 
contre  elle  ,  187. 
Ils  propofent  une 
i  ligue  contre  Char- 
les V.  310.  Ils 
veulent  qu'on  ré- 
tabliffe  François 
Sforce  à  Milan  , 
3  34.IIS  font  trom- 
pez par  les  rois  Je 
France  &  d'Angle- 
terre ,  ^  447 
Verazani  découvre 
la  nouvelle  Fran- 
ce, 1 8  6 
Versberg ,  château  oà 
l'électeur  de  Saxe 
fait  cacher  Luther, 

17 

Vierge  Marie ,  erreurs 
d'Erafme  fur  cette 
merèdeDieu,  533 

Vigueur  évangelique, 
de  fon  défaut ,  fé- 
lon Erafme  ,  531 

Tiltier.s  (  Philippe  de  ) 
I  Lifle-Adam,  grand 
maître  de  Rhodes , 
ny.Eft  trahi  par  le 
le  chancelier  de 
Tordre  d'Amaral , 
la  même*  Ses  pré- 
cautions pour  dé- 
fendre cette  ifle 


I  E  R  E  S.  611 

contre  Soliman  , 
116.Il  demande  du 
fecours  aux  prin- 
ces de  l'Europe  , 
1x7.  Il  eftaffiégé, 
&  il  la  rend  par  ca- 
pitulation, 138.  Il 
rend  une  vifite  à 
Soliman,/i*  me/me. 
Il  part  avec  fes 
chevaliers ,  &  ar- 
rive à  Candie, 101. 
Il  vient  à  Civita- 
vecchia  ,  103 .  Il  a 
une  audience  du 
pape    à    Rome  , 

104 

Univerfité  de  Vit- 
tembero;  f  fa  ré- 
ponfe  a  l'électeur 
de  Saxe  fur  la  Mef- 
fe,  49.  Carloftady 
excite  du  trouble, 

99 

Vœux  fur  lefquels  on 
condamne  Luther, 
z6.  Vœux  mo nau- 
tiques .  5î9 

Upfal.  Guftave  y  af- 
femble  les  états 
pour  y  établir  le 
Lutheranifme,  17  S 

meki  (  Jacques  )  Je- 
fuite  ,  oppofe  une 
tradu&ion   de  la 
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Bible  à  celle-  des 
Sociniens  ,  loi 
ÎPolfey  cardinal  ,  bri- 
gue la  papauté  a- 
près  la  mort  de 
Léon  X.  90  Mé- 
moire que  lui  en- 
voie Pempereur  y 
46 5.  Va  trouver 
François  I.  à  A- 
mifns  ,  ^66.  Les 
Commencemcnsdc 
fa  fortune  &  fon 
ambition  pour 
être  pape,  477.  Il 
confeiilele  divorce 
&  Henri  VIII.  U 
tmmei 1 1  écrit  à  Ro- 
riïc  à  Cafali  tou- 
chant ce  divorce  > 

58j 


Z 


A  p  o  t  [  Jean  ] 
élu  &  couron- 
né roi  de  Hon- 
grie ,  en  concur- 
rence avec  Ferdi- 
nand élu  par  d'au- 
tres états,  414. 
Il  fc  retire  en  Po- 

Zuingle  prêche  à  Zu- 
rich, 167.  Il  éta- 
FiVi  de  U  table 


blitfa  do&rineeii 
67.  propofirions 
169.  Zurich  la  re- 
çoit,  175.  Ses  ou- 
vrages pour  la  dé- 
fendre ,  la  même. 
Ge  qu'il  penfe  fur 
l'Euchariftie^  393. 
Ce  qu'un*  efprit  lui 
difte  du  fens  figu- 
ré ,  394.  Ses  er- 
reurs fur  le  péché 
originel  &  baptê- 
me ,  399.  Confe*- 
rence  a  Bade  con- 
tre lui ,  400 
Zuingliens  ,  difputes 
entre  eux  & les  Lu- 
thérien^ ,  49  r 
Leurs  divifîons 

Zurich  ,  conférence 
pour  y  examiner  la 
doctrine  de  Zuin- 
gle, 16$.  Edit  du 
Sénat  pour  la  re- 
cevoir, 171.  Quc- 
ftions  qu'on  traite  r 
dans  une  affembléc 
fur  l'églife,  la  mef- 
fe  ,  &c.  173  & 
fuiv.'  Edit  en  fa- 
veur de  Zuingle  y 

des  Matière*. 
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Approbation. 


J'Ày  lu  par  ordre  de  Monfcigacqr  le  Garde  de* 
Sceaux  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Terne 
Vingt-Sixième  de  U  Continuation  de  tHiftoire  Ec- 
elefiafiique  de  M.  l'Abbé  Fleury.  Fait  a  Paris  le  9, 
Juin,  1719* 

Certain, 


L 


PRIVILEGE  DV  ROT, 

OUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  ôcdeNa- 
_jvarre  :  A  nos  amez  &  féaux  Confeillers  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confêil ,  Prévôt  de  Paris  , 
Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Sa  lut.  Notre  bien  ami 
Pierre- François  Émery  ancien  Adjoint  des  *  Libraires  $C 
Irnprimeurs  de  Paris  ,  Nous  ayant  très. humblement  fait 
remontrer  que  Nous  avions  accordé  à  fon  pere  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  l'impreffion  de  plulieurs  Ouvrages  , 
tntr'autres  THiftoire  Eccieiiaftique  du  feu  fieur  Abbé  Fleu- 
jry  notre  Confefleur  ,  (ans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage  ,  Ô£ 
qu'on  lui  avoit  remis  un  Manufcrit  intitulé  ;  Hiftoirc  EccUt 
Jtdftique  des  trois  derniers  Siècles  ,  Q^nse ,  Set^c  &  Dix- 
feftiéme  Siècles  avec  le  commencement  du  Dix*  huitième: 
ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de 
nouvelles  Lettres  de  Privilège  ,  qu'il  Nous  a  faitfupplier  de 
lui  vouloir  accorder  ,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  im- 
primer en  bon  papier  &  en  beaux  caractères ,  fujvantla  feuille 
imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  Contre»fcel des P  re- 
fentes i  A  chs  Causes  ,  Voulant  favorablement  traiter  le- 
dit Fmcry  $c  l'engager  a  Nous  donner  la  fuitjte  de  ladite 
Hiftoire  Écclefiaftique  avec  la  mime  attention  ÔC  la  même 
exactitude  qu'il  Nous  a  donné  ci-devant  les  vingt  premiers 
Volumes  dudit  /eu  fleur  Abbé  Fleury  notre  Confefleur , 
Nous  lui  avons  permis  &  accordé  »  permettons  ÔC  accordons 
par  ces  Pcefentes  >  d'imprimer  au  faire  imprimer  la  fuite  de 
l'Hiiloire  Eccjefîaftique ,  à  commencer  au  quinzième  Siècle 
^uCgu'a prefènt  qui  e#  compofee  par  k  Sieur***  ,  en  tel* 
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volumes,  forme,  margr ,  caractère  >  conjointement  ou  ie- 
parément >  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  fur  papier 
&c  caractères  conformes  à  ladite  feuille  imprimée  &  attachée 
pour  modèle  fous  le  Contre  feel  defdites  prefentes  ,  èc  de  les 
vendre,  faire  vendre ,  àc  débiter  par  tout  notre  Royaume  pen- 
daut  le  tems  de  quinze  années  conlecutives,â  compter  du  jour 
de  la  datte  defdites  Prefentes.  Faifons  défenfes  â  toutes  fortes 
de  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient , 
d  en  introduire  d'impreliïon  étrangère  dans  aucun*  lieu  de 
notre  obéïiîance  ;  comme  auiïi  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires 
&  autres  ,  d'imprimer, faire  imprimer  ,  vendre,  faire  vendre , 
débiter  ni  contrefaire  ladite  Hiltoirej  Ecclefîaftique  ci-deflus 
fpecifiée  ,  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  d'augmentation, correction, 
changement  de  titre  ,  mêmede  traduction  étrangereou  autre- 
ment, fans  la  permiffion  exprefle  &  par  écrit  dudit  Expô- 
Tantou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  a  peine  de  csnfifca- 
tion  des  exemplaires  contrefaits  ,  de  dix  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  d  Nous  ,  un 
tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expofant , 
&  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  i  à  la  charge  que 
ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris, 
&  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  i  que  l'imprelTion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs 
te  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens 
de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  dixième  Avril 
derniîr  ;  &  qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente  ,  le  manu- 
ferît  ou  imprimé,  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprelîion  de  la* 
dite  Hiftoire  ,  fera  remis  dans  le  même  état  ou  l'approbation  y 
aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre  très. cher  àc  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  fieur  Fleuriau  d'Armenonvil- 
le  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  i  &  qu'il  en  fera  enfuite  re.rf 
mis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  8c  un  dans 
celle  de  notredit  très  -  cher  &  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France ,  le  fïeur  Fleuriau  d'Armenonville  Com- 
mandeur de  nos  Ordres,  le  tout  d  peine  de  nullité  des  Pre- 
fentes.  Du  contenu  defquelles  ,  vous  mandons  &  enjoi- 
gons  de  faire  jouir   ledit  Expofant  ou  fes  ayans  cauffe 
pleinement  &  paifibleraent  ,  fans  fouftrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  t rouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  co- 
pie defdites  Prefentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  , 
au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Livres  ,  foit  te- 
nue pour  duement  %nificc  »  3c  qu'aux  copies  collation* 
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liées  par  l'un  de  nos  arnez  &  fcaax  Confeilîers  &  Secré- 
taires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huillier  ou  Sergent  ,  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  a&es  requis  &  nécef- 
faires ,  fans  deman4er  autre  permilîion  ,  &  nonobltant 
Clameur  de  Haro  >  Charte  Normande  ,  àC  Lettres  à  ce 
contraires  ;  Car  tel  cft  notre  plaifir.  Donn  e'  i  Paris  le 
vingtième  jour  du  mois  de  Décembre,  l'an  de  grâce  mil  fept 
cens  vingt-cinq  ,  ÔC  de  notre  Règne  l'onzième.  Par  Je 
Roi  en  ion  conïeil. 

S  A  M  S  O  N. 

Regifiréfur  le  Regijlre  VI.  de  la  Chambre  Royale  des 
.   Libraires  é>  Imprimeurs  de  Paris ,  N9.  £44.  fol.  178. 
conformément  aux  anciens  Reglemens ,  confirmez,  par 
celui  du  vingt-huit  Février  172.$*  A  Paris  le  14.  De- 
cembre  1715. 

BRU  NET  ,  Syndic. 

J'ay  cédé  à  Madame  la  Veuve  Gtjerin,  &  à 
Moniteur Hippolyt b-L ouïs  Guéri  n  ,  fon 
fils  ,  Libraires  à  Paris ,  un  tiers  dans  le  prefent  Pri- 
vilège y  un  autre  tiers  à  Monfieur  Jean  Mariette  , 
aufli  Libraire  à  Paris  j  &  reconnois  que  l'autre  tiers 
appartient  aux  Sieurs  Saugrain&  Martin, 
mes  Beaux-frcres  &  moi  fouilîgnc.  A  Paris  le  qua- 
trième Janvier  1716. 
%  P.  F.  EMERY. 

§  Regiftré  fur  le  Regijlre  VI.  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  page  2.8$.  $onfor- 

.  mément  aux  Règlement  notamment  a  V  Arrêt  du 
Confeil  du  13.  Août  1703.  A  Paris  le  quatrième 
Janvier  171t. 

BRUNE  T, Syndic, 

V'tt  5u  ,  »k  & 
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